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APPENDICE  II  ' 

PHOttâTJgUS    LUCNOXMAïaS    COUfARBS 

Sous  ca  titre,  nous  allotis  ici  établir  quelques  brèves  ooiû- 
parai»on^  :  A)  enive  la  plioti4tiqae  luuhoiinaiae  d'un  cotéf  la 
jihoiiétitiue  oaltiqu©  et  U  ti!iûrt^tît"]ue  basque  de  Tautre  ; 
B)  entre  la  phondUqiie  du  liicho[iiit;ii3  et  celU  dea  dialectes 
voisins;  C)  enlra  lesdiveris  parlt^rd  du  eantoQ  àe  Luctioa,  — 
Plusieurs  des  remarques  que  nous  allons  présenter  ont  déjà 
été  indiquées,  en  paa^'aiit,  Jatis  ItJS  pB.gâs  qpil  précèdent  ;  mais 
nous  avoQS  cru  boo  de  [e^  préciser  et  de  les  grouper. 

A)   CoUPAHAiaOtf   AVBC   LES   LANGUE^   CELTIQUES   BT    LE   BAB^OK* 

1}  CtUique  it  tucAonnois- 

l")  Vocalisme.  —  L  Prèseiiûedu  sou  «,  qui  s'est  développé 
ch^t  fa  plupart  des  peuples  ûeUiquea  ou  oeltisés*  —  'Jr.  Pré' 
Knce  des  voyelles  nasales, 

■  L'Appendice  I  le  trouve  dans  là  n"  de  nf>Tembre-dccembre  190^^, 
p.  49T.500. 

■  N'ouï  nous  ar^namen  appuyés,  pouD  cetli-  prumièru  parUa,  stii-Lea  tra*^ 
rsiu  de  KM.  Lotb,  LuchAire,  Vinson.  M.  Lucbaife  atMl  dujà  iadiqué  la 
plap^rt  deï  nppïocbomeuU  TâKO'gascons. 
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2")  ConaonanLÎHmB.  —  1.  Présence  des  consonnes  fart  dou- 
ces l»,g,  ï/fCorri^apon-liint  sans  doute  aui  b,  g  &td  de  l'an«;ien 
gaulois.  (Toutefois  le  luclLOnnaiË  a'ân  a  pa9  fait  de  véritables 
spirantos,  sauf  le  v  de  Mayràgae;  il  a  mênae  ramené  régiilié- 
reûsentla  spirantâ  z  IrjtârYooalîqae  à  un  d  doux.  On  trouve  le  v 
et  une  splrante analogue  à  laz^^âeapag^nole  en  couaera^nais^) 
—  2.  Présencâ  de  âona  tnoullléiâ  fort  marqués  {i/i,nh\  :  ces  sons 
eiistent  également  en  brdtan^  en  galluts  ;  on  y  trouve  aussi 
le  j  et  la  ck  (et  Jioti  pas  seulemetit  le  <ij  et  le  tek).  —  3.  Pas- 
8agfi  du  gpoupn  et  à  tjt  (gallois  amaetà  ^aoibactu  ;  caeiA 
^oautu-<<iaptu;  cf.  rombrieii  feitu,  etc.)  :  ce  caraotèreaëpare 
le  luclionnais  et  le  gascon  on  général  de  l'espagnol,  du  lan- 
guedocien aoptentrional  et  oriental  et  du  provençal,  maia  le 
rapproche  du  portugais,  de  l'arit^geois,  du  catalan»  du  fran- 
çaîa.  —  4.  RéJuclioii  dea  groupes  nib»  nd  à  m,  n  (V.  la  note?, 
rj^'),  —  5.  Passage  du  v  initial  à  f/.  (On  trouve  sur  les  ins- 
onplions  bocontia;  Bemuçan^  de  Yesuntione^  est  expliqua  par 
la  prononciation  gauloise;  V.  2,  3l_i9),— 5"  Passage  da  w  kgw, 
comme  en  breton  (V.  S,  370), 

Si  plusieurs  de  ces  caractères  se  retrouveiiL  dans  d'autres 
langues,  non  seulement  latines,  maïs  européennes^  il  ne  faut 
pa!4  trop  s'en  étonner,  la  race  celtique  étant,  eu  sooime,  la 
grande  race  occidentale,  ré{>andue  méine  dans  l'Allemagne  du 
Sttd.  l'Italie  du  Nord,  PEapagne,  la  Uoumanie,  otc,  —  Toute- 
fois les  caractères  qui  rapprocbent  le  luolLonnaîs  et  le  gascon 
en  général  du  basque  sont  plu^t  uombi'euXf  on  va  lie  voir^  et 
surtout  plus  caractéristiqLieSf  car  c'eat  précisément  par  ses 
rapports  aveu  la  piionêtique  basque  que  la  phonëli{|ue  gas- 
Ltoune  est  à  [mri  de  celle  des  uutreti  dialectes  d^oc. 

2).  Basque  et  fuchwnnais , 

1")  Vocalisme, —  1.  Pr^lsencd,  dans  le  baaque  français  (aou- 

'  Voy,  Touvroço  lin  M.  l'ablvù  (!aslcl,  Étuiiet  tjpmnut'iiicaîes  sut-  ie 
àiaitrcte  gntixin  du  Couxtramt,  p.  ÎW-Hl  {vttfifho,  av^kil)  et  92-93  (Dun» 
la  vallée  do  Birùs,  fh  dt>ui  anglais  nu  6  casUllane,),  Vny.  oni^ofe  p.  y&, 
pnur  un  A  Bssrturdi  en  e  (i^-n), 

*  Pour  Ir»  renroiï  semblable*,  roj^z  cl^opr/ts  la  remarque  lu  dcbutde 
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lelin)  du  son  S.  —  2.  Pri^senoa  de  vojellea  nasalea.  —  3.  Pro- 
noDciftUon  chHnIante,  ol  mémo  un  peu  pleureuse,  —  Aa&ouf- 
iliâflemeat  d«  a  en  é  (comme  en  béarn^ia)  ou  en  o  parfais* 

Consonantinme.  —  I.  Pr^aexii^Q  d&ê  conâonne^  coalU 
nuefi  6f  ff,  d  comme  en  gaacon;  abâence,  au  coutraire,  du  u  ât 
d«  r/*,  —  2.  Absence  de  l'x  [ks],  —  3.  Présence  Je  mouilléea 
OotubreUBtiS^  — 4.  Présence  d'unes  et  d'un  ::  légèrement  chuia- 
UttU,  et  clés  aons  j,  cA,  rf;,  tch,  —  5.  Présence  d'une  t  et  d'une 
r  detitalas.  —  Et,  s'jlij'ag'it  plutôt  de  Lois  que  de  simples  réaul- 
taU  :  1,  Chute  des  douceg  ftitervocaliques,  A,  ^,  rf»  t,  et 
notamment  de  n  médiale;  —  2.  Passage  de  II  [et  même  de  t) 
à  r;  —  ;ï,  Pwaaage  é^î  ixh  (oe  fait  paraît  du  resjte  s'Ôtre  pro- 
duit ausBi  dans  d'anciens  dialectea  îtaliotes  et  méaie  e»  latin 
ucien);  —  -1.  Réduction  de  nd  à  n  ;  —  5,  Remplacement  de  r 
initÎAle  par  arr-  ou  erv-  ;  —G.  Disaocïatiori  deg  groupes  avec  r 
2*  confonna  ;  et  quelques  autres  petits  détails.  —  C'est  le  son' 
lelin  (V.  Luchaire,  /«/.  /'^r.  »  113}  qui  paraît  pr^ïaenter  le  plus 
de  ressemblance  avec  le  luchonnais  :  y,  notamment^  y  paaae 
à  j',  coûtraireinont  aux  dialectes  basques  voisins,  et  au  bëar- 
Aaifl  en  majeure  partie. 

3).  De  tout  Cifiif,  voici  sang  doute  ce  qiion  peut  cùnelure  : 

1*  La  phonclifjue  luchoiitiaise  (et  on  peut  le  dire  de  tonte  la 
^booélique  gasconne,  et  luètiie  Je  la  plionétique  de  In  langue 
4'oc  en  gënt^r<tl)  est  l'œuvre  d'une  rac^  mobu  iatino  que  Tita* 
tienne  [et  encore  il  faudi-aU  mettre  à  part  le  nord  de  l'Italie), 
puisqu'elle  a  alléré  le  latin  phiB  que  ne  Ta  fait  l'italien.  Car, 
de  même  qu'il   e»t  tiEilurel  do  croire  que  U^  peuples  (Grecs, 
Hindous  ancien?»  Lillniutiieui^)  qui  ont  le  moins  aitôré  le  voca- 
littDi*  ou  le  con^ïonuantiscuti  arjena  étaient  lea  plus  arj'ens   de 
'»   de  lûédie   les   plus  Utïns  da  raoe  seront  sans   doute 
'•eux   qui    aurontle    tnoin^  altéré  les   éiéments   ptionêtiqucg 
Utiu.  —  Concluons  donc  que  la  race  luclionnaise  ou  la  race 
g««coiiDe  en  jj^énéral  était  originale  à  Tégard  de  U  latine. 


■  Sauf  dans  de«  emprunta 

•  Tandi»  qu^  «i  rarménîen,  p.  et.^  fi'en  est  fort  (ilot^né,  cela  doit  pro  ' 
emr«  d'après  M.  lllctîifit,  d'uae  farte  diSéreuce  do  race. 
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2")  Au  reste,  n*fXafféronii  pat,  Si  nous  cfoj'ona  pouvoir  affir- 
mer que  la  phonétique  luclionnaUe  (et  gasconne  eu  généi'a!) 
n'est  pas  »  Utine  I),  n'oubliona  paa,  d'un  côlé,  qiio  parmi  les 
lan^UQS  arjdnne^,  il  xi'y  en  avait  pas  de  plus  apparentées 
entre  elles  que  les  langues  italiotea  et  les  langues  08ltir|ues  ; 
iiî,  d^uti  autre  câté  (malg^ré  Ica  dUTJr'ânec!]  morptiologiques  et 
Uxîcologiquas  eoriaiiiéi-at}te,s  qui  mettent  I<j  l^a-^que  loitt  à  fait 
à  part,  en  deharâ  d$  la  famille  indo  ouropoenue),  qu'il  y  a  eu 
dea  fuâioiis  nombreuses  entre  les  peuples  celtiques  et  It^â  peu- 
pies  ibérïens  (Celtibèrea  crKapa^na,  Silures  de  GranJeBreta- 
gnej  etc.),  et  que  les  Basques  actuels  {plutôt  braelij^eéphales  du 
reste,  comme  la  race  m  celtique  >>}  sont  assez  niélan^'ès  eux- 
mêjued.  On  ne  d</it  doQiipas  trop  a'étouuet*  dti  trûuvei',  aujour- 
d'hui, (bien  que  les  diverj^'encea  lexicolof^iques  et  morpholo^i* 
qii€8  n'aient  pas  disparu]  des  lois  pbaiiètiques  analogues  dans 
le  basque,  les  langues  latines  et  le^  langues  celtiques. 

;r)  D'ailleurs,  tûut  ce  qui  précèje  n^ast  uu  peu  eolida» 
r^ruarquons-le,  quâ  ai  Toa  envisage  les  laits  phonétiques  ;»ar 
*^s;ëmes  (qu'il  faudrait  mêiua  analjser  de  plus  ppea  que  nous 
ne  pouvons  le  faire  ')„  et  que  si  l'on  compare  ces  sji'àlémeâ. 
Non  qu'il  soit  interdit  de  eomparer  les  faits  particuliers  ;  rnaîâ 
utid  seulo  rencontre  phonétique  ne  prouverait  aaiis  doute  pas 
^1u6  une  parenté  etbuique  qu'une  ress^etubUtice  dans  la  forme 
de  l'ûreilte  ne  prouverait  qu'un  nègre  et  un  blano  âout  de 
miïîoe  race.  Au  contraire,  la  concordance  do  deux  ensembles 
de  <»:aructôres  phonétiques  (surtout  a^ils  sont  fort  complets  et 
si  Ton  peut  saisir  les  rapports  inlernesde  ces  caractères)  noue 
paraît  avoir  une  valeur  liémoustrative. 

4")  Enfin,  malgré  tout»  uous  nous  rlemandans  si  nous  avoUâ 
bien  le  drou  de  dire  que  ia  phonétique  luubonnaise  est  uelle 
d'une  K\ct  celtihénenne .  Nous  avons  pris  le  mot  •  celtibérieu  «i 
{y.  i>392,  n.  1)  dans  le  aens  do  o  celto-basque  »  ;  et  du  reste 
la  race  appelée  uceltîque  »  par  les  autbropologtstes  et  la  race 


*  P.  ei.  c'est  saiii  doulc  une  méiae  eoiiforniation  qui  explique,  en 
lucJiûJinais,  s  la  Tois  le  renii)laceni«nL  de  t  inîLiule  ^nx  arr-,  et  La  dlâ&ûcia  - 
lion  d«i  groupes  otuc  r  accoude  cuiisonne  :  cola  suppose  une  c^rtaino 
dUflculIé  à  praiibiicer  i\  tenant  saiiâ  Uaulta  ù  un«  tanguQ  peu  dùliùe. 
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|u«  en  ^roa  sont  d^jà  aseez  semblabloti,  étant  toutes  d«ii^ 
Bh^'cépliales.  —  Mais  il  n*eât  pas  impossible  que  Je  point 
de  Tue  ettiDographique  ne  coQCorde  pa.9  ii;i  arec  le  point  de 
vue  Ittiguiatiqus  (nous  ne  disona  pjs  photiétifiue),  et  ^ue  la 
tangue  celtique,  d'un  coté,  ail  été  apportée  par  dea  doliclio- 
céphales  blonds  aux  «peuples  celtiques  d  dâ  l'iùi^toire  ancienne, 
tandis  que  ta  tangue  ba3([ue^  à  laquelle  étaient  apparentés 
Jaulras  antit^ueâ  parlera  e^pagnol^i,  ne  serait  pas»  elle  non 
plu^,  sutochtgne  là  oii  elle  e^t  établie  ^.  Jusqu'où  a  pu  all^r 
l'influenc©  etlmique  ou  éducative  d^a  importateurasupposdsde 
C04 langues  ?  Nous  ne  savons;  et,  tont  en  croyant  qu'il  a  d\\  se 
purler  jaJis,  à  Ludion,  utie  tangue  uelto-biaque»  noua  avons 
pris  aulremeut  la  question.  Les  rapprochements  que  noua 
aroue  faitâ  ne  remoateut  pas  aux  origines  des  lauguêd  celti- 
f^ue»  ou  du  basque,  mais  sont  ëtahliâ  entre  ta  phonétique 
tuolioiitiaLââ  (et  gasconne  en  général)  d^un  côté,  et  de  L'autre 
les  phowétîquea  des  langues  celtique»  défwêes  (insopipfioH  de 
Novare)  ou  actueiks,  et  de  la  langue  basque  actuelle^ — parlées 
dailleura  aujourd'Imi,  tant  les  premièreu  que  la  seoondtî,  par 
ded  populations  de  races  asses  semblables  entre  elles  et  à  la 
race  luijhonnaiie.  Ptjut-ôlre  en  Font-iU  moias  conteaiRblea. 

Maia  on  peut  toujours  noua  objecter,  —  sans  compter  les 
wriantjes  de^  races, —  t]u'une  même  coii/onit'tliorules  organes  de 
la  voix  pâurrajr  appartenir  à  des  peuples  ditléreats  de  race  à 
d'iiutres  ég'ards  ;  —  que,  du  moins,  un  même  climat  peut  avoir 
uniûù  la  conformation  dctâ  organes  vocaux  de  race^  difTéreates, 
et  avoir  amené  ues  races  à  être  semblables  à.  cet  i5^ard,  tout 
D  restant  ditférentes,  par  exemple,  pour  les  proportions  du 
crâne;  —  i]u'enHn  XéilacaHon.  (rimiit.itttin}^  qui  maintient  les 
nationalilês  linguistiques  (car  aune  naît  point  sachant  salanguo; 
il  f«ut  l'acquêrtr],  fait  prendre,  pour  ainsi  dire,  une  cailaine 
niiîe  aux  teii  Ires  urgaueâ  vocaux  dereiif^nt;  —  et  dani  catte 
deraiër«  cat<f^urie  d'inHitincea  il  faut  nià.ne  faire  rentrer 
celles  de  famille  à  famille,  de  citnton  à  canton,  de  peuple  à 
(»euple  (arutfi  on   u  ]iu  &e  demander   ai  Icd  Dasqueâ  n'auraient 


*  M.  ColJîgnun  juur.   cilÉ)  9e  «iempod»  lïi  fi]lç  n'aurait  pas  été  d'abord 
1  Im  La  ruH^t;  d')licl>'>'ji}[jli4lQ  de  Cro-M^^'norij  qui  âuttâ   dans  I9 

ï  'i4t:  e»|iiigjii>l,  lu  Bordtilaifi  uL  le  Bt^ara» 
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pas  imité  des  Oaseona  leur  arr-  ou  err-  pour  r  îtiiliHle).  Bfef, 
il  fiuHrait  peutêLce  diminuer  encore  la  part  que  mous  avioua 
attribuée  (p.  ex,  /,  414)  à  oe  qu'on  pourrait  appeler  la  race 
wnalws  n,  et  admettre  à  côté,  si  Ton  tient  à  employex'  le  mot 
race,  une  racG  k  ae/jttise  »  (par  le  climat,  le  genre  de  vie)«  et 
môme»  si  i*on  peut  s'ôxprirûer  ainsi,  une  race  »  ftpf)risfi>  (par 
l'éducation  familiale,  puis  sociale,  et  un  peu  les  relatioos  dû 
peuple  à.  peuple).  Et  c'est  de  tout  cela  que  se  fortnerail  l'/m/i- 
viduaiité  phtmétique  d'uu  peujila  linguistique,  Ëfi  d'autres  ter- 
mes^ sans  que  Ttiérédité  puisse  dire  ab.iolumcnt  négligea,  ce 
serait, —  et]  grande  partie  et  peut  élre  mâma  avant  tout^  — 
sur  place,  éisoxx^  à&%  ioftueneea  peut-être  rnoiViî  anaf^/ni/^wes 
qxte  clùmtférîques  ei  socia/es,  (ou  même,  qui  sait?  g-énêralameut 
humaines)  que  oetle  individualité  phonétique  ae  formerait,  se 
tuanir^dCerait,  et  évoluerait. 

5"}  Qu'on  nous  permette,  pour  con.oîurâ,  \xw>i  remarque 
peut-être  curieuse.  Lorsqu'un  peuple  a  perdu  sa  langue  pour 
en  parler  une  étrang'àrsj  il  imprime  pourtant  de  plu:»  an  plua 
8a  marque  à  la  langue  imposée,  et  il  la  fait  de  plus  en  plus 
sienne,  Danï^  ce  travail  d'aiTranoliisaement,  de  reconquâtCj  il 
maniftiËite  sea  teiidaucea  pUonétiquea  propres.  Sans  doute,  il 
ne  retrouve  pas  les  aous  de  sou  langage  primitif;  car,  lui- 
même,  il  se  transforme  (familles  aariâ  deacendants;  induenoa 
proloi]g;ée  du  climat;  changement  des  moQurs)}  et  il  aurait 
donc  transformé  ces  sons,  mêiae  a'il  avait  gardé  ce  luiiga^fe. 
Mais  il  modifia  à  &a  maoiàre,  et  dès  lu  début  (V.  i,  p.  412- 
414),  les  soaâ  du  langage  étranger.  -^  Si  donc,  à  supposer  que 
le  celtique  etlt  ct^  la  langue  primitive  de  Ludion,  on  appli- 
quait au  ucUique  les  lois  phonétiques  luchonnaiaos,  ou  aurait 
le  luchonnais  tel  qu'il  scraît  aujourd'hui,  si  le  lutin  n'était 
point  arrivé  '  (et  si  d'ailleuru  iléLait  possible  défaire  abstrac- 
tion des  altérations  analogiques  et  dea  heurts  de  rbi^toirg). 
On  pounait  appliquer  le  même  E^yalénie  ù.  toute  autre  langue 
ancienne  (et  même  moderne]  dauâ  la  mOâUre  ou  la  phonétique 


I  P.  ex.  rien  n'empêcherait  d?  rirer  de  nxnhkcïù-  ttmiiftt  de  eondftte 
imntft .  de  larvo-  tàrp,  du  aviillo-  tiiv<îtt.h,  de  Hirra  Iîn/éivo,de  EïutiJe- 
CiOlte  Uchch-jfjf^U^  deMoricambe  Afufj/drM^de  M>3rdâlu  MiV'dûic^  etc., etc. 
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îî 


JtlohûbDaJae  pet'mettr&it  d'en  traiter  les  sons  en  connaissance 
de  cause,  et  fabriquer  ainsi  autant  de  uJuchûnaats  i»  artiâ- 
ciels... —  Mâîâ  il  est  inutile  d'inslatcr  sur  cette  pare  fantaisie. 


B.)    CoUPARA^SON  AV£C    LES   OtAL£Cr£3   VOISINS 

Noua  ne  voulonâ  pas  préciaérnâEit  établir  ici  une  cûm^iarai- 
son  détailléa  eotre  le  ludionnais  et  les  dialeeles  voisin»', 
mais  plut&t  aitui?r  exEiotement  le  In^lionnaîa  à  leur  t^gard,  au 
{^oint  de  vue  des  principales  lois  do  eou  vocalisme  et  de  aoû 
CODSonnatUiâmo,  Ce  que  noua  allons  dire  ici  complétera  ou 
corrigera  ce  que  noua  avoua  dit  dans  les  premières  pages  de 
notre  InO^aducnon, 

La  plupart  des  caraetcres  pliOQétiijUBS  du  luahonnais  ne  lui 
cent  pas  BpéciHux  ^,  et  par  coneëqueut  le  domaine  de  chacun 
comprend^  outre  le  luchonnata^  plusieurs  parlera  vùlsins. 
Mais  les  limites  de  ce  domaine  se  tracent  dans  deux  sena  fort 
divers  ;  ou  a  peu  prhs  parullèlement  à  la  Chaîne  pjn^ndenne 
qu'elles  ûuîââeut  d'ailleurs  par  rejoindre  à  leurs  extréinitéiir 
ou  plus  ou  moina  perpendiculairement  k  cette  Chaîne,  en  suî^ 
vaut  Tune  ou  Tautre  des  vallées  qui  s'étollent  autour  du  pla- 
t«au  de  Lannemezan.  Les  premières  disting'uent  le  gascon 
moûtagasrd  (dont  le  luchonnai^  fait  partie),  du  gascon  des  pla- 
teaux  etdea  pleines  aiy  étabtjs&eiïtdes  subdivision^^;  lea  secon- 
des établissent  das  différences,  en  gros,  entre  le  gascon  de 
l'est  et  du  nord-est  dans  lequel  rentre  le  luchonnais,  et  celui  de 
IVuest,  tuais  ue  coïncident  pas  toutes  entre  elles  ^. 

I  Moun  aviins  in'li(iii6,  ch>^miti  faisiinl:,  un  (^riiml  fiombrc  de  fapprochQ- 
munla  accnriilnircs  que  anwi  cic  rappE-lons  paa  ici, 

'  Nnii»  n'en  aTons  mémo  Lr*}U¥à  qu'un  seul  qui  lui  îù.1  spL^cial, 
rrojnn^-rious  ;  c'est  1«  passage  du  groupo  Ll  Rno,!  à  tch,  et  de  ce  (ft'uupe 
teiélrmfnt.  Car  d'autrvs  diulecteâ  tirent  an  ouLro  tch  do  /  .HÛnple  ûnal 
(SjJtil-Béal,  etc.)  ;  i>u  du  moins  donnent  esaloment  -tch  pour  'ts  (Amous 
d'aprOï  là  spccini«n  qu'on  donna  U.  Lticliaîrc).  11  esl  romïrqualile  que, 
par  pltiaiçuM  [raits,  lea  dialoctçs  moiitflgnoi'ds,  situés  au  sud  d'Oluruiit 
raiipflJleiit  uioiiis  le  héarii;)j<i  prnprcinenl  dit  que  1 13  (^rniïecannairit 

*  Bien  entetidu,  noua  laissons  de  côtOj  puiaqu'il  ne  a'agit  ici  que  dû 
phon^'Liquo,  les  litffôrcncea  luorpUologiques  (plurlda  en  1  ou  is\  —  pâr- 

faiU  en  éH,  ^  ou  d,  -  éK  ou  -ùk,  ii  la  3'  p.  du  sing,, 1  ou  Vf  à  U  3*  p. 

du  pluricJ;  —  cilenïioa  de  la  désLneucc  i  k  la  1"  personne  de  divers 
temps,  etc.). 
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Nouïii  laUsQiis  d'jnc  de  côté  les  oaraotèree  qui,  comme  la 
réduction  de  cl  à  /A,  de  -ce  à  ts^  la  chute  de  ir*  Unale  ',  le  pa<f«an:d 
de  V  initial  à^^  doux,  ezhieat  aussi  bien  «n  langue<tooien 
qu'eu  ga^cuii;  ou  qui,  comme  la,  rôduction  de  mb  à  m  et  de  nd 
an,  d«  -ari«,a  à-è,-^ia,  U  paasjige  d&  et  à  -y  r,  existent  légale- 
ment en  catalan  (le  dernier  méoae  en  lang^uedocien-arié- 
gâoifl,  etc.);  on  qui  enfin,  comme  la  vocalisalion  de  /finale, 
le  pasj9flge  du  groupe  II  média!  à  t,  ou  celui  de  f  à.  ft^^  carac- 
tériaent  tout  le  gascon  en  le  séparant  |iat-ticulièretnûnt  du 
liiinguedooien  et  du  catalan.  Citana  encore,  partni  cea  der- 
niers, laoliute  (lir  en  groupe  final  {fuie,  este,  etc.),  U  cliute 
de  »  médiale,  le  traitement*  fort  répandu,  qui  de  soe,  sof,  s^ 
tire  c/f,  le  passade  de  u  à  «'devant  nasale  -f-  consonne,  le  pas- 
âagê  de  u  devant  w  om  t/  k  wé,  etc.  Nous  laisserons  encore  de 
côté  des  [ibénomènes  trop  généraux,  conime  la  chute  de  g*,  d,r, 
mérliales  -,  ou,  au  contraire,  tout  à  fait  sporadiijuea,  crojona- 
ooua,  et  ne  fouruiasant  paa  de  base»  aûres  ponr  une  dt^timita- 
tion  précise,  teta  que  le  passage  île  o  contreionirjue  ^  a  aw  ;  les 
traitements  divers  des  contrefiuales  atones  ^béarn.  atjméxà, 
luch*  afjmaxà^  etc.),  l'iuflueDoe  a&aourdJssaute  dea  natales  ", 
les  tnaèBes{(îryért/,  arsébe,  etc.],  les  mêtathèaes,  fréqaeuteâdana 
tout  le  g-aBcon,  maid  diverses,  les  adoucissements  ou  renfor- 
cements plus  ou  moins  étran^ea^,  l'abdeniiâ  ou  la  préssence 
d*ua  g  devant  un  w  initial  ^  i'a^ldition  d'une  voyelle  dans 
fit,  fit^  etc.  Nous  nous  eontenterona  des  traits  qui  marquent 
epécialetuent  la  place  du  luchounaig« 


I 


*  Koui  avons  signalé  le  i>  de  Uayrègne. 

'  ïûuLufoiafaiaon3  reûiai-querque  la»  limites  de  ces  trois  caractèpo»,  vçra 
l'E^t,  nfico incident  pas.  Ld  >(ffj  est  seul  iirôaentàPuyiUnid.près  d'Aulo- 
rive»  Lundis  que  k-s  Irois  ïe  trouvent  à  Dauraazan,  al  le  2"  seul  (U^  t, 
ci  U  Huai  ^  0  ^  ^ii  Buslide-de-Sôrou. 

'  A  Luchon.  Ojisau,  Auch;  etc.;  non  à  Arrens, 

*  Louroiï,  Aui-e:^J  «iMiii»,  fliJi/ie  <  failli «,  etc.;  Béarti.  rnti;*f,  H&ft, 
ftùnt,  nàstf,  fiùnl;  et  pourtant  àxé  «  heure  -,  Ucènh  n  loxn  «. 

*  Béarn.  rtijfeo,  léifka^  â-npré,  et  cependanl  estatjgd,  tri^g^l,  etc. 

'  Araaais  gwat-iià,  ywiic,  etc.  ;  mais  ouierannab  loatt  nguL'rir*; 
lout'vnndis  u-cir,  etc. 
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1*  DîUmitnihrti  parallèles  à  la  CJiame. 

Le  luchonaftis  présente  les  caractères  phonétlqjqes  gén€r-ati£ 
des  parlers  gasoons  montagnards,  qui  sont  lîmiti^s  k  pea  près, 
on  le  ftail,  par  une  ligne  qui  de  Casèrcs  passerait  au  nord  de 
Boulogne,  pouf  deâcencire  au  sud  de  Totrbea  et  aboutir  ver^ 
Oforon.  On  remarque  dans  ces  parler?  une  aecentualion  plus 
marquée  d.'S  mois  prtiun  ù  un;  —  d'où  précisëraent,  sans  doute, 
rexietence  de  VaiitcU  et  ou  eic/i  ^  f.  exa  ou  éio,  forme  com- 
plète ;  la  possibilité  des  encfiOçues;  la  préférence  même  don- 
née aui  ophê/'èses  sur  les  élisions  ;  enfin,  rétablissement  de 
nombreuses  Qssimihfîons,  C'est  (^g-alement  là  que  l'on  trouve 
Ik  et  n/i  initiaux  {Ihewft,  nhaka,  etc.),  et  que»  pl"S  Hwe  partout 
ailleurs,  r  initiale  exig'e  un  fîonlien  {ftrr-)\  c'eat  là  auesi  que 
les  linules  con^onantiques  ^ont  le  moins  ^ffacëes^,  qu€  les 
phrases  sont  le  plus  souvent  relevées  par  remploi  du  ke  eiplé- 
lif,  et  que  le  Iang:age  a  le  plus  d\'n€ygie. 

Mais  d'autrea  caractères,  à  leur  tour,  Font  dans  le  gaa^on 
montagnard  une  place  à  part  aa  luclionuais.  Et  pans  tenir 
comple  de  ce  fait,  pourtant  important,  qu*li  ronnalt  la  dtpb- 
tan^aÎBon  de  iw  en  yêio  (laquelle  paraît  ignorée  du  parler 
d'Aspet,  du  couseraTinais,  du  baroussais,  mais  existe  dans  les 
vallées  d'Aure,  de  Louron  et  d'Aran,  et  reparaît  plus  au  nord 
tera  Saint-Gaudens),  contentons-nous  de  signaler  deux  carac- 
tère», l*un  Tocalique,  l'autre  conaonaïitique»  qui  mettent  Lu- 
cUoD  à  part.  — KLe  premier,  c^cst  le  paâ?aj^e  des  Ënn.les  latines 
-at,-a9^  -ant  à  -p,  -m,  -en»  qui  classe  le  canton  de  Luulion  avec 
les  Tallées  de  Louron  et  d'Aure  (ju^qu*à  Rebouc,  canton  de 
Lttbarlhe  de  Neste^),  (Ind.  prés,  '....knntei^  kânte^..>  kunien)  et 
la  vallée  d'Aran  ;  les  régions  situées  au  nord  dirent  «o, 'ù.r, 
-i>Ti(ind.  préa.:.,.  hiitto,  -  kdntôa...  kànton]^ —  2.  Le  second,  plua 
spécial    que   le    précédent,    c'est    le    traitement  lucbonnaia 


*  Od  spit  qui:  d  iiUn^  port  l'articlâ  esl  le  (et  non  lu)  â  Tesl  d'une  lîgn« 
qui  de  Boulogne  abonUt,  çn  suiv-inl  à  pf-u  près  In  Gimnne,  jusqu'à  la 
G«rûnn«:  dclimilâlion  perpendiculaire  ù  Ho  Cboînecctt&  fois. 

*  Kn  bi^arnBis,  le  t  ne  ?o  prononcit  poinl  dona  pûnt^  sôrt^  etc.;  en 
lnchv4«u  conIratrË,  il  s'entend  fort  bien. 

*  1j99  f«il9  etilailS*  h  la  vallée  de  Louron  et  à  cell»  d'Arr^au  m'ont  été 
CATnm unique 9  par  M.  Huntvau,  în3lltu|.eur  à  LourlBiiTialle,  el  conBrrndï 
par  M.  Vahbè  Marsan,  curé  à  Sainl-I^ry,  poui*  la  TaUée  d'Aure. 
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du  grûtjpâ  11  devenu  ân^l  (il  paaae  à  tch  :  bêich;  maia  b^wtâl)  : 
ce  traitement  distingua  Luchoti  à  la  fois  des  cantons  qui  sont 
au  tiopd  (Saint-Béat  et  MauléonJ  el  qui  ont  tch  raèrae  pour  t 
simple  final  [hêtch,  hnvttUcfil^ei  de  ceux  qui  sont  à  Test  lAran] 
et  à  l'ouest  (Louron^  Vieille-Aure^  Arreau)  qui  de  11  fîiial  ont 
fait  aijjiplement  un  t{hv(,  ftemàt)^  ainsi  que  Loures,  Suint-Goii- 
dens,  etc.,  situas  au  norit  de  MauUon  et  de  Saint- Bi^at. Tout  se 
passe  donc  ici,  au  ^o\i.i  de  vue  des  ânalea  en  -t,  -et, -en,  coname 
si  Luûlion  foi'iuait  une  !Ie  montagnarde  avec  Arau  et  Louron- 
Aure  ;  et  au  point  de  vue  des  finales  en  -tcht  comme  a^it  avait 
été  à  U  fois  coupé  de  la  région  Saini^Bertrand-Saînt-Gaudons 
par  un  prolongement  du  Gouserans  {ich  partout ,  par  Aspèlvh 
et  Sûm-Bytitch  vers  Touest  jijsqu*àlaBarousBe,et  puis  influûQûë 
au  point  de  suivre  les  CoujêrànnaiD  dans  le  traitement  de  II 
final,  mais  jusque-là  seulement  *. 

2"  Délimiiatiûm  perpendiculaires  à  la  Chaîne. 

Ici  eDcore«  on  pourrait  inrM>|uer  plusieurs  caractères.  Il  y 
OD  a  un  tout  au  moins  quî^  malgré  son  Importance  âSâez  secon- 
daire, ne  doit  pas  être  passé  sous  silence  :  c'est  le  passage  de 
r  tntervocalique  à  d.  Il  est  de  règle  en  larboustois,  il  l'était 
naguère  en  luchonnais.  Or,  il  existe  en  aranaia,  il  est  en 
pleine  vigueur  dans  les  valït^es  de  Louron  et  d^Aure,  du  moina 
jusqu'à  SarrancoUn  ;  et  il  reparaît  plua  au  nord,  dttna  le  RitS' 
tan*,  où  Ton  voit  même  les  s  ânate^^  adoucies  primitivement 
en  :  deva&t  une  vojclte,  passer  à  d^  tandis  qu^el'es  deviennent 
des  fi  dans  tes  autres  cas,  Le  luchouuai9  ne  connaît  le  fait  que 
dans  rial^rieur  d'un  méaie  mot  ^  ;  maiâ  c'est  bien  la  même 
tendance.  Elle  se  retrouve  encore  dans  le  gironiio. 


'  Quant  à  tn  diTergencB  du  luclionnaîfl  et  du  larbouslais  pour  le  trai- 
tement. Au  a  final  atone,  cllfi  a  acuIcmenL  pour  elTel  d'ia^tlcf  le  larboustois 
ô  l'oucsL,  comme  Paranaïs,  à  l'flst,  comme  plus  k  l'ouest  la  rallée  d'Ar- 
rena,  etc.,  quîdiaent  encore  a,  dea  aulrsa  régions  ga^conneA  qui  disent 
o  en  générfll.  Voy.  C),  ci-spréa. 

*  D'apr^a  H.  Luctiaire,  Id.  PytK^  p.  301-303,  qui  donno  des  détails, 
précis, 

■  La  valide  d'Oueil  cl  l'ancien  lucUonnala  dîscul  bien  pourtant  nwrfdÉc^t; 
Ludà*tfti.^ho  luclionnais ignore  le  passage  do  9  à  |/  devant  une  consonne 
douce  initÎBle  comme  en  couatrnniiaia,  luiéen,  toulousain,  baa-commin* 
geois,  montalbanaifl,  leclourois,  etc.  (Voy.  4^  518,  n.  1.) 


TonfefoÎB,  insistona  surloot  sur  les  trois  caractèros  suivanU; 
K  Le  lucliODnHÎs  fait  passer  y  inilial  ou  médiat  k  j.   Or^  à  ce 
point  de  vue,  i\    eat  à  claaaer   avaa  tout  U  commiogeoia   et 
couseraonais,  y  compris  la  vallée  d'Aran  et  la  Barousse  ;  au 
contraire  les  VHilées  de  t^ouron  et  d'Aure  gardent  Ici  y  :  à  ce 
poiai  de  vue,  elles  vont  plutôt  avec  le  gascon    occideutal.  Au 
nord,  la  limite  se  prolonge,  à  Tûtieat  de  Qalati,  vera  TArroa 
et  l'Adour.  —  2.  Si  h  gascon  occidental  a  mieux  gardé  le  y, 
lo  gascon  oriental  et  aeptenirional  a  mieux  gardé  le  îc,  issu  du 
T  latin,  ou  donné  aussir  >1  ^^t  vrai,  par  le  b  adouci.  Airiai   fait 
le  lueboonais.  Ainsi  font  les  parlera   des  Quatre- Vallées,  La 
limite  estf  ici,  plus  à  Touestp   à  la  frontière  occidentale  des 
cantons  do  Vieil* -Aure  et  d'Arreau  ;  elle  contourne  celtii  de 
Campan,  et^  de  Dagnëree-de  Bi^orre,  ooglobant  Tarbea,  ûUe 
Ële  à  peu  près  vers  Montaner,  Aiuâi,  il  y  a  une  région  qui  dit 
déjà  y»  mais  qui  dit  encore  w  ;  c'eat  la  valide  cîe  la  Neate,  et 
c'eal  la  plaine  delaBîgorre.  Le  w   est  eoiplojé  dans  tout  le 
Géra  et  dauB  la  Oîronde.  —  Eu  revanche,  l'est  du  Couserana 
emploie  déjà  le  &  languedûcien.  —  3.  Euûa,  Lucbon  et  tout  le 
Comminges  en  général  gardont  7}  anale,  ne  la  laissant  tomber 
que  devant  ïs  du  pluriel  (^f'^,  ités].  La  litaite  occideotald  de  ce 
caractère  se  confond  à  peu  près  avec  celle  qui  aépare  y  et  j  ; 
toutefois  elle  laisse  Oalan  à  l^ouest,  bien  que  Galan  emploie  le 
j  et  le  w.  Vers  l'est,  la  haute  vallée  d'Araa'  laisse  tomber  cette 
ff  que  conserve  la  basse  vallée  \pà,  bù,  £/,âtc.);  il  en  eat  de  môme 
de  la  plus  grande  partie  du  CoaseruDS  ^  ;  maîa  elle  partit  per- 
sister sur  la  rive  gauohe  de  la  Garonne.  Ainsi   les  Hoaitea   de 
Vif  sont  enfermées  entre  celles  du  t^  à  l'est  et  celles  du  j  k 
l'ouest,  et  Luobort  se  trouve  enclos  dans  toutes  ce^  limiteii. 

Ka  somme,  les  ohosea  se  passent  a^ses  comme  si  les  carac- 
tèr&fl  phonétiques  des  dialectes  montagnards  déoiaient  un  feu 
vm/'oufffoule Hor^-oufs^ lorsqu'ils aboutissentà  la  Plaine,  pour 


•  L'annaia  âitp4zë,  mâzf,  dès  Rossost,  Est-ce  un  faii  de  phonétique, 
OD  un  «mprunl  au  calâl^n?  Dan»  la  haute  Tallèo  on  dit  Mw  u  bo^uf  i^ 
kréw  tr-ra'i%t,  fonnes  calnlanes  également,.  Le  baul  aranaîn  eal  donc  «no 
Iruuitinu  entrii  le  gascon  et  le  catalan. 

*  li  J  4  des  régions  du  Conserans  où.  L'on  dit  un  ■  un»  deranl  un 
mol  eaminetieant  par  uQe  conaonnu,  ii   darunt  un  mot  cDmmenfant  par 
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suivre  ensuite  les  courbes  que  tracent  i'A'lour  et  U  Garonne 
En  toul  cas,  non  sâulemeat  par  a&  BÎtuation  ^^ograpLiique, 
mti'iB  bien  mieux  encoi^â  par  le  grand  nombre  de  caractères 
montûgnârda  d'une  jiart  et  gascons  centraux  de  l'autre  qu'il 
réunit,  le  luclionnaia  paraît  bien  mériter  d'ùtre  appeliî  le 
dialecte  ceùtral  du  gascon  pyrénéen.  Un  pas  de  plus  vers 
l'ouest,  on  paaae  de  j  k  t/^  de  ij  k  zéro;  un  He  plus  encore,  on 
passe  de  jo  t  h.  Uo  paa  de  plus  vere  Test,  on  passe  de  n  à 
ïëro;  un  de  plusi  de  w  k  A,  et  on  ne  voit  pluâ  :  passer  è.  d,  K 
i'estetà  Touest,  on  dil/'«mfs,  Aiinfi,  coromclui  ;  on  diphtongue 
coTume  lui  iw  en  f/fîo;  au  nord,  de  suite  pûmes.  A  l'est  et  à 
l'oueat,  on  dite/;  lui  dit  èlch^  comme  au  nord  et  &  l'est  de  ce 
nord  ;  mais  il  dit  buntét  (et  non  bwntâtch],  comnie  à  Test  et  à 
l'ouest  immédiata.  On  le  voit,  dans  nos  pajs  de  montagnes^ 
chaque  canton,  ou  peut  a't^n  fauti  a  aa  marque  propre,  tout 
en  resfiembEHnt  à  ses  voisina  d'une  manière  plus  ou  motus 
complète.  Le  luchûnnais,  dans  aon  originalité,  plutôt  oom- 
raingeûi3e»nous  présente  pourtant  comme  uneajnlhèae  harmo- 
nieuse des  caractères  principam  des  dialectes  environnants. 


I 
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3")  TerminonH  par  quelques  mots  sur  le  vf'nasqîtaîs.  qui 
limite  au  sud  lo  luclionnai^f  ctsur  le  compte  duquel  nous  avons 
pu  recueillir  quelques  renseignements  pri5cis.  Le  vénasquais 
est  bien^  ainsi  que  nous  Tavions  pensé,  întermédiaire  entre 
Tespagnol  et  le  catalan;  mais  plus  catalan  encore  que  cas- 
tillan.  Catalan  par  la  non-diphtongaison  de  Tu  du  motus 
devant  «r  j^(3*i^  «œufu,  ùôw  «bœuf»'),  il  paraît  easlillan  par 
celle  de  Vv  (y^ta  «  j'étais  »,  yh  h  tu  es  ».  Comme  le  catalan  et 
\e  ctistillaii,  il  fait  de  11  Ih  (ficéifta  «  feuille» ,  éi/t  «  lui  »);  mais 
avec  le  catalan  H  mouille  I  initiale  ff/tét  «  lait  h  l/wna  m  luneu) 
et  même  (ceci  «si  plutôt  c»&tillan)  tout  groupe  inittal  avec  1 
2^*  consonne  |^/>^/fiîma  «  plume  ii,  flhùma  n  flamme  >^y?/i<5  «  fleur ■, 
cfhtho  «clef».  J'rononccï  Ih  presque  lîi}');  il  fait  duj  latin  ini- 
tial Ich  (tchùtte  «  jei^ne  d  ;  cf,  mïntchd  n  manger  n);  il  laisaa 
tomber  r  finale  (abyt  t  ouvrir  >j  dî  v  dire  *,  sudtt  «suer»,  s€»i~ 
bvà  tsero^rnjtafi'i  tt^touaheryt^  latjchii  >«:  baisser»,  àichtl  «  laiis- 
6er  »;  etc.);  il  conserve  f  initiale  (fêrri  «  fer  b,  fâk  «  feu  »,  fdw 
(ibêlrei>,  fart  a  fort»);  il  fait  de  et  t  f/héî  «laît»;  enfin  il  ra- 
mène  à   des   terminaison  en  w  les  terminaisons  en  'ce  [déie 


\ 
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■  dix  d)  et  celles  âea  pq-rtlcipes  passëâ  ou  analog'ues  {akahâto 

«ânia,  abêic  «eu»,   bebi'iv    ubu»,  ketiw  «aimé  h;  kunhàio 

o  beao-fràre  »;  il  connaît  les  inâiiitifaen  e  atone  \tir^re  aavoir  », 

tttt'ttjre  u  Iraire  »»eta.);  il  emploie  le  verbe  aallerw  pour  marquer 

le  parfiLit  {ba  fè  viil  ût>>).  et':.  Eii  somme  «'eatilu  catalan  que  le 

llucboQtiais  a  au  sud,  comme  à  l'eat  ilacis  la  haute  vallée  d'Aran  ; 

r^euleoieat  celut    de  la  réjfiûn  aranaîf^e  est  en  irandijon  con- 

tînue  avec  lui,  tundîa  ,]|ue  Le  ?éDaaquaÎ9  doit  plutôt  continuer 

rftOD  paa  Diôiïie  le  liaut-arauaLs,   mais  le   catalan  de  Sort  et 

de  Bono. 

Il  est  curieux  de  remarquer  la  grande  ressemblance  du  gas- 
con avec  le  catulau  d'un  côté  elle  portugais  de  Tautre.  Ilaem' 
bte  qu'eu  passant  ta  frootièra  pjréuéenne  la  jilupart  de  ses 
[caractèrea  s'épartiillent  vers  l'câl  et  Touest,  tandis  que   quel- 
^qaes-um»  seulement  (dont  pourtant  la  réduction   caractéinâ- 
rUque  àe  î  k  R)  se  retrouvent  au  centre  dans  le  castillan.  Ainsi 
[»airoiire  ea  portugais  la   chute  intervocatique  de  n   [coma 
tcouronne  d,  duar  »  donner  m  ;  -^  et,  il  est  vrai,  de  l  auaai  : 
roar  »  voler  j»*  coar  u  couler  o,  doit  udûuloIr>,  etc.);  celle  de 
à  (crér  «  croire  ii^  jrao  t  degré  r,)^  le  traitement  de  -et  en  yf 
\dnpeit<j  «dépit  il,  esp.  despeclio;  teite  ctaitï,  esp,  lâche);  de 
-iiiutu  en  -éUio  (espagnol  -ejo,  et  dans  -rcuïu  -tohol;  toutefois 
la  portugais  fait  des  groupea  initiaui  â,  p),  un  ch  [chot^ar  «  pleu- 
rer o,  espagnol  liorar' ;  chao  u  pUn  »,  espagnol  llaoo),  et  garde 
f  iaiUale  {foihoso  «  feuillu  »,  espagnol  hojoso). 

C)   G0UPA.RAISON  HBS  PAnLBHâ  LDCU0?n4MS  KNTHit  EUX. 

Les  deux  marques  qui  distinguent  le  luchonnais  proprement 
dit  des  parlers  de  Saiat-Béat  et  de  la  Barousse  (-e,  -ei,  -en; 
t  non  passé  à  tek,  quoique  II  y  pas^e),  se  retrouvent  également 
en  larboustois;  les  deux  qui  le  diïtitiguent  do  l'araDaiâ  {Il  ûnal 
doDuant  tch  et  non  t;  -isc-  donnant  dans  les  verbes  in- 
cboatifâ  -î-c/t  et  non  ich)  s'y  retrouvent  également  ;  enfin,  les 
deux  ou  trots  qui  le  distinguent  du  lourounaia  et  de  l'aurois 
(U  anal  donnant  ich  et  non/;  -isc-  dounant  dans  les  verbes  in- 
ahoatifs  'éch  et  non  'isk*;  ff  conservée;  1/  passé  kj]  sont  aussi 


■  Celt«  dill^rence  est  plut&t  morphologiiiuei  du  molm  en  ce  qui  coa-^ 
cttfu  le  laufoimais. 
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larbouatoiaes.  Le  larbouatoîs  se  classe  donc  bien  avec  ïe 
luctionnâis,  bien  qu'il  [âisse  a^  comme  l'ananaia^  Ta  atond 
final  ou  contre  final,  ce  qu'accompagnent  d'autres  miniines 
divergences  (signal^ies  sufflaaranïent  /,S88-89,  2,3G3,  ^i,495  et 
complétées  oi-après  dans  l'Appendice  \\l). 

Le  liirbouâtoia  se  divise  en  larboustois  et  ouoillaia,  qui  pré- 
Beatent   surtout    entre    eux    des   fîifféFeuees    de    vocabulaire. 

Dans  la  vallée  d'Oueil,  il  faut  distinguer:  1"  \e haut  nneiltait 
(Bourg,  Cir^s,  Cauboua)  oft  l'a  utone  et  le  b  sont  fort  clairs; 
2"  le  parler  de  I^tayrègne*,  fort  curieui,  avec  son  v  pour  b  dour 
et  son  e(ç)po«raatoTie  final  ;  3"  le  tas-ouerV/arj  (Saint- Paul, etc.) 
où  Va  et  la  ^reparaissent  nettement. 

Le  lerboustois  se  divjae  eu  deux  :  P  le  haut-larboualois  où 
m  finale  paraît  passer  k  j}  {tmféij  pour  tasiéffi]  ï  2*  le  baa-lar- 
bouatoia  {Oô  fait  partie  du  Baa-Larboust]» 

Dans  la  vallée  de  Ludion  :  1*  Il  faut  mettre  â  part  Artig'ue, 
espèce  d'Ile  larboustoise  à  1320  mètres  d'altitude  :  les  habitants 
d'Artigue  ont  conservé  Va  atone;  mais  ils  le  prononcent  pres- 
que 0^  et  plutôt  ÎQTTné  qu'ouvert.  ^-  La  persistance  do  oe 
caractère  a'eiplique  sans  doute  par  l'isolcraent  relatif,  et  aussi 
par  les  mariages  fréquents  eûtre  eux  et  les  genâ  de  Larljoust 
ou  d'Oueil,  plus  habitués  que  les  Lucbonnaîs  à  la  vie  vraiment 
montaj^narde.  —  %*  Les  autres  parlera  se  reAsemblent  davan- 
tage, mais  on  peut  pourtant  mettre  8aint-Mamet  à  part 
(grande  rapidité  de  prononciation  ;  yîi  n  une  h  pour  ^'5/  héy 
pour  bédé;  peut-être  jdus  d'emprunts  k  l'espagnol  ou  à  Tara- 
nais,  Saint-Mam<^t  contenant  une  colonie  oranatae  assez 
nombreuse,  et  se  trouvant  au  déboualié  de  la  vallée  d'Aran  par 
le  Portillon);  —  2°  Viendraient  enfin  les  autres  (Bagnères-de- 
Luchon,  Montauban,  qui  conserve  assez  fi  aspirée,  Ju^el,  Soile, 
Moustajonj  Anti^nac,  Salles);  on  pourrait  mettre  un  peu  à  part 
Cier,  qui  transforme  e  atone  en  a  dans  cskldp^  eskût^  em- 
péêf  etc.,  qyi  parle  plus  vite  que  les  préoiîdeots,  —  et  Qouaui 
qui,  par  moins  de  ^ytiv/Mes  {ûo^  meuoj  etc.  ;  Saint-Mamet  i/û, 
mex-ijà] .  annonce  le  parler  Je  Saint-Béat.  Nous  signalerons  dans 
Dûlr^  Vuctibulutre  d'autres  d<âtails  moins  importants. 

'  A  partir  de  Mnyrègne,  la  Talléo»  dirigée  d'abord  du  N-0  nu  S-E^  s'in- 
âânLil;  cl  ta  pT«squ«  du  Nord  au  Sud. 
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—  Qoaïid  on  eiaroitie  de  près  nu  parler  populftîpe,  il  semble 
ea  fia  die  compta  se  r^Juire  en  poussière,  et  Ton  y  reconnnit 
méoie  lamarqiie  d«s  inJividua  viranU.  Mais,  des  diveraitéa 
ludividuellea,  rabstractioa  et  la  comparaison  dégagent  les 
truits  caractériâliquea  de  l'idioma  du  villag'â,  du  vallon,  de  la 
vallée  on  du  canton;  elles  aaslgnenl  à  celui-ci  sa  place  dans  le 
dinleoïe  du  \>&ya,  puis  dans  celui  de  la  province,  et  elles 
r«joigtietii  aiiiai  U  grande  langue  dont  il  est  uno  des  formes 
«t  dont  elles  âaveat  un  peu  marciuer  la  source. 
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AUDl'MONg    KT    CoiinGCTIONS 


Ntms  relevons  ici  mâme  les  simples  errata,  car  on  aait 
coEubien  lea  erreurs  de  formd  ont  d'importanac  ea  Pbonti- 
tifjue.  Lea  additions  ou  corrections  relatives  à  la  claasinoation 
de«  difttectea  se  trouvent  déjà  diins  rApperidice  II.  L.  aigniÔe 
«Usez»,  n.  «note»,!,  u  ligne  f,  et  V.  «.royez».  En  général 
QOUi  ne  mettons  pas  I  :  lorsque  deux  nombres  se  suivent, 
•éparéa  par  ane  vir^fule,  le  2*  indique  le  a^  de  la  ligne. 

Lsâ  chi&res  /,  £,  3,  4,  qui  précèdent  l'indication  des  pa^ea 
se  rapportent  respectivement  aux  Numéros  de  la  /{evue  des 
langues  Romanes  de  Novembre  1002  (p.  385-446),  Juillet-Août 
1903  (p.  :^n-3î>8}.  Mars-Avril  IW4  (p.  97-153)  et  Novembra- 
déeembfe  1904  (p.  481-534).  Du  reste,  il  ne  pourrait  y  avoir 
de  confusion  qu'entre  la  fin  de  2  et  le  début  de  l, 

[i  Novembre  1902] 

ItTTRODUCTION 

3»5.  21  et  auiv.  —  PlutÛt  venant  des  formes  fiomplètos  illa, 
ill».  V,  la  Morphologie.  —  e/a,  fort  douteux;  ajoutez  éXQ» 

380,  §  1,  etc.  -^  V.  l'Appendice  lî,  ei-desaus,  pour  lea  addi- 
tions et  corrections  relatives   à  la  classification  des  dialectes 
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•ft  ka  yitiiliirïfi'ii  relatives  an  luchonnftis.  Nûtia 
ici  ^«*  Km  ^Atuls. 
§X  «t  3Hl  kneka^  amnaîa  et  larboustoi^i,  est  bien  plu» 
u  «apwiit.  Cf.  rûA:  à  càté  de  tùk^  dans  le  Voca- 
^  T.  rJlpp*  n  pour  l'aranaïa. 


àtjwiinn,  où  nous  ka  croyons  eiupruiit-is.  C'est  Texten- 
4*  r^SpIot  ië  la  gutturale  dans  les  liiatuâ  {atùùt  Uich., 
MMiOûi).  Cf.  iQgtns,  ci-après>  Lu.  forme  tligi  peut  avoir 
iWn&Sa«ac«  analogique  de  dik  •<dîoo.  Cf.  le  lourounais  et 


3S7, 13.  —  On  emploie  également  ez-  à  Saint-Béat.  V.  ci- 
•pris  la  morphologie  de  l'article. 

17-lS.  —  taiféa  n'est  pas  touronnaia;  lits  est  également 
douteux. On  m'avait  donnèlà-dessusuarenseignement  inexact. 

20--0.  —  La  même  difftirence  se  retrouve  ejitre  Taranaîs 
et  le  parler  de  Saiot-Bcat;  et  aussi  entre  tes  paHers  d*Âure 
et  de  Louron  et  ceux  de  la  vallée  de  la  Neate  :  k  Rebouc  on 
dit  no*  mûrtdtirr'os  «  las  pommes  de  terre  .V,  mais  à  Sarranco- 
lin,  Ârreau  et  Louroa  êtes  mandùrres  (communication  do 
M.  Humeau,  instituteur  à  Loudenvîelle).  Le  passade  de  -aa 
finale  atone  à  -es  est  donc  régulier  au  sud  d'une  ligne  qui  sui- 
vrait &  peu  prèg,  de  l'est  à  Touest,  les  limites  des  cantons 
suivants:  1*  Aran,  et  Saint'Béat  î  3"  Ludion,  et  Saint-Béat- 
Barouase;  3"  Louron,  et  Barouaae;  4*  Arreau,  et  Saînt-Lau- 
rent-Labarthû-de-Neste. —  Le  mémo  fait  paraît  oxiater  à  Gèdre, 
canton  de  Luz*  près  Gavarnie  {Otchaire,  Id,  Pjfr^j  p,  307)  et» 
dans  Iflfl  liaules  vallées  de  l'Ariège  propre,  à  Orlu  {Luc/ifiire , 
317);  mais  à  Gèdre  on  a  peut-ùtro  Vê  béarnais  et  à  Orlu  Te 
catalan  11  faudrait  préciiaer. —  En  tout  cas,  on  peut  voir  là  un 
oaraclère  du  gascon  pyrénéen  central. 

388-89.  Luchoanaia  et  larbouatoia.  —  V-  TApp.  II,  et  le 
Vocabulaire. 

388,  12-15.  ™  V.  ici  3SC,  §  3. 
18.  —  Le  louronnals  est  yêkkico. 
£3.  —  James  (et  non  jâmèi). 
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',  n.  ■'—  Cette  comparaison  a  été  ftiite  dans  la  2'  partie 
de t&  Phonétiquâ,  après  les  R'Ssuruéa  felatifd  aux  Vojelles  et 
aux  ConsonneB  ;  nous  la  QOriapléteroûs  ict,  chemm  faisant. 

3S9,  2  et  auiv.  —  Surtout  celui  d*Artigii&  (V.  App.  II). 

391,  §  1.  —  Peut-être  auaai  aorarnes-noas  venu  trop  tard. 
N«i8  ancêtreâ  étaient  plu:i  grands  ei  plus  forts. 

§  3,  et  39*2.  —  On  lira  avec  grand  Jatérât,  dans  la  Re^ae  des 
Pfjrénéei,  1800,  H,  3'J7-425,  l'article  île  M,  Chopinat  sur  «  la 
tsJUe  dans  la  subdivision  de  âaiot-GauJens»);  il  s^^  a^it  surtout 
dos  cantons  de  Castillon  tAriëge}  et  de  Luohoa. 

30L,_  Oa  eait  que  doli(;hoa<i[jlkile  veut  dira  «  à  orine  lon^  d 
(aU'dessous  de  77,  78)  et  brachjcéphale  «  à  crâne  à  peu  près 
r»adM  (au-deâflua  Je  HU).  —  En  général,  les  faceâ  longnas 
accompagne ût  les  crâneâi  lon^a.  Lea  m^atons  pointus  carac- 
Uriseut  tes  Ba3{]ue3,  dont  la  raoe  n'est,  du  reste,  pas  hooïo* 
gàne,  et  est  moiuâ  aaraûlériaëe  ea  Espagne  qu'en  France 
(D'après  M.  CoUignon). 

392,  8*  —  La  lonjucur  dei  janshaa  aocompagne  régulière- 
meat  la  hauteur  de  lu  taille. 

17.  —  L.  opinions. 
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REVUE  GÉNÉRALE  DES  SONS  DU  LUGHONHAIS 
!*>  Voyelles 

394,  infra.  —  Mayrègne  (valtôe  d'Oaeil)  connaît  un  a  fermé 
.atone  (final  seulemetit),  qiron  pourrait  noter' â  retourné  (Ëx.  : 
Xtéke  «  vaohen,  luch.  hf\ko^  Urb»  et  oueillais  ordin,  béka)  ;  mais 
l'a  coatre-ânal  reste  a  (l^lx.  :  dusaméns  ou  -ménts), 

;jf)5,  —  Le»  voyelles  na«f»lea  aj»  èf/,  ôjy,  t-j  (e  =  ô  ouvert) 

«ont  plutôt  celles  de  Taucien  français,  ou  du  français  du  Midi; 

leo  français  moderne,  on  aumt  plutôt,  aelon  M.  Gra[nmont, 

I  respectivement  ot/^  hj,  «y,  érj,  soit  deux  ouvertes  seulement, 

f  «i  t^y  «t  deux  fermées,  oij  [ag]j  et  uy  (oy). 
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390,  14.  —  De  là  das  ttésîtatLona  queIr{uefoU  dans  les  noma 
propres  r  par  exemple,  au  lieu  do  Arbeskénk,  il  y  en  a  qui 
disent  Arbeskét^  ou  Arbesfién$, 

N.  1.  ' —  Pourtant  on  tenJ  aujourd'hui  à  dire  pluiôt  temioé'j 
que  lemwéa.V.Vk\\[\.  t  (/,^09),  eti'fidJïtton  corraspoodarite  ici, 

N.  3, 1*  &.  —  L.  :  ont  après  é  une  gutturale.  —  t}  existe  dans 
Id  Couâerannaia  de  C&âtillon  (Ariège). 

3t>7,  4.  Erreur:  le  lurboustoia  dii  jd'MH  (Tè,  de  mès^  devenu 
enclitique,  eat  pa-ssé  à  e).Dona,  le  uiia  ne  se  présente  que  daua 
des  proclitiques,  eui-mâaies  plutôt  oontfe-touiqueH(è  conjonc- 
tion; /ïè  ou  è,  verbes,  par  exemple,  k'è  fièi  «  j'ai  fiit  ■  de  dé 
■  faire  fairo»),  G?iron  a  deh  ônies  {detiz  pour  <Jèu),  etc. 

(2»),  7  9.  —  'iVop  exoluaîf,  car  w  se  trouve  bien  etitpe  dem 
voyelles  danil'oueJIltiisûftvt  «j'avain  t^woés^atàé,  êtes,,  luchon, 
fiivi^Of  awf/ésy  eiù>;  sana  compter  les  composés  comme  kadaivd 
«chacune",  luch.  ft(i«/o^d,  et"î.  (U  est  vrai  que  ce  n'est  pas  du 
luchoniiaiB  proprement  dît.) 

(J'j.  —  Chaque  mot  possè  le  un  accent  plus  dlstiact,  plus 
particulier  qu'eu  français  (cf.  -5,407).  Nous  ne  croj-ons  pas 
nuuâ  trom|ier  en  vo^'ant  dans  ce  caracrère  du  luclionnaiâ,  et 
du  gascon  moiitagnard  en  gt^nér^.],  une  des  raisons  du  main- 
tien de  la  forme  complète  de  illu,  ifla  r  cet  article  roman,  hu 
lieu  de  devenir  proelitique,  est  resit^  tonique  chez  nou4,  du 
inulns  longtemps  :  de  là  les  formes  et{ch)^  eta  ;  à  Bagnèrea-de- 
Bigiïrre  iko  même  pour  l'article  fémiain,  V.  ia  Morph.  de 
l'article. 

(3"},  26.  —  L,  eadrûjulos, 

397-8.  —  évidemment  la  quantité  Jatine  n'a  pas  disparu 
l^rusqnemeut  ;  tl  devait  ©n  perahter  dejj  traces  lorsque  déjà 
lea  dilf 'renées  de  timbre  a,u\qutjlled  elle  a  douno  liC'U  se  for- 
matent, Et  s'il  s'agit  du  luohontiats^  il  est  probable  que  les 
dilférenLieâ  de  quaulité  de  sant^grâi^e  k  Taccentuation,  refaites 
avant  d'avoir  achevé  de  se  dt^faire. 

308,  n.  1.  — V.  2,335-343. 

4-S.  —  Précisons  la  question  assez  dtilicate  de  la  quantité 
des  iw/rlles  ; 

Uappeluns  :  l*^  Que  l'iutsaaité  et  la  longueur,  cela  faitdeuz  ; 


4 


1 


ET  DE  SA  VALLÉE 


23 


■ 


2"  Qu'il  faut  distinguer  entre  ta  quantité  des  vojâllea  (ou  dds 
coDSotineâ  continues),  et  i^eila  des  syliabed  ',  3°  Que  toutes  les 
voyelles  [ou  cdasorioes)  longues  n»  sont  pas  forcément  égalea 
entre  elles,  ni  toutes  jes  voj^eltes  (ou  conBOimes)  brèves.  — 
Cela  posé,  nous  pouvons  dire  : 

1^  Que  quand  noua  disons  que  Ida  voyellâs  intâûaax  sont 
longues  en  luclionnais,  nous  ne  mécodnaissons  pats  la  pro- 
uiëre  di.<tinctiûû;  mais  t^uû  l'acûent  d'iatonaité  tend  à  rendre 
loD^ue  touto  vojelle. 

2*  Qu'uD6  voyelle  qui  devieitt^  de  tonique,  atoae,  —  soit  en 
?eptu  du  balancement  de  Faccent  (V,  2,  355-G)  aoit  corarne 
proclitique  ou  enclitique,  ou  eoua  l'influenoe  du  rythme  binaire 
(V.  1,  501-507],  devient  brève. 

Z*  Que  l«3  Ioniques  Ua  plus  longues  sont  oaU&9  sur  lea- 
quclles  porte  et  se  repose  la  voJx^  c'est-à-dire  qui  se  trouvent 
devant  un  arrêt  plus  ou  moin^  complet  (noté  par  une  virgule 
ou  un  point).  Ainsi,  dans  les  exemples  dea  p,  393-9. 

4'  Que  lorsque  deux  i^ylUbas  conâécutive^  se  divisent  en 
donnant  un  groupe  disjoint,  la  première  est  longue  {Kx.  : 
btsfti,  puf'jtàw^  nwjftû^  fujjtiàt,  ntenfliy  murjtè^  etc.  Toutefois, 
v'e!«t  plus  ou  moin-i  coûtant),  bien  que  La  voyelle,  mémo 
acceutu^e,  soit  plutOt  lirèvo.  (\insi,  datis  âgfglo,  arrekdt/ tt\ 
pâbfftie^  ri,  d,  sout  sensiblement  plus  brefs  que  duus  ftaïà/ga» 
kivnftfi,  sôffie  ;  mais  la  longueur  de  la  syllabe  «j-,  -kat-^  pôb  , 
compenaSv  pour  ainsi  dire,  cette  brièveté).  Si  la  première 
ôonsoiine  du  groupe  disjoint  o«t  a^sez  eoutinue,  la  tonique  eat 
plus  lûng'ue  (Ex.  :  kà/fio.,  pAr/lo,  êxjief  di/kh^  irén/de,  Aev/jfj, 
avec  cy  assez  long,  tandis  que  dans  Itei/gât,  etj  est  asseïi  bref). 
Le  groupe  disjoint  peut  faire  partie  de  deux  mots  ooaaécutifiJ 
(El.  :  tudj  lîrét,  èsj  kaùr^  etc  ). 

5"  Que  les  atones  en  e  aontplu^  brâvâS  que  Les  atones  en  -Oy 
-dw,  etc.;  que  les  vo^'elles,  même  atones,  où  Ve  rient  d'un 
ancien  0  (-«<  as;  en  <-ant)  ne  sojit  pas  trop  brèves  (Ex.  : 
partes,  àytnenj  ;  et  que  les  syllabes  terminées  par  une  continue, 
comme  j,  parnisâejit  as.sez  longues,  mi^me  quand  la  voyelle  eat 
alone  [Kx,  :  lixis,  pâpih,  dides], 

Br«r,  on  peut  dire  q>je  tes  voyelles  aoceiitu^es  sont,  non 
•eoUmeut  plus  en  lumîi^re,  mais  pliH  long^ues  que  les  atones; 
et  que,  ai  elles  ne  le  sont  elles-mâmes,  du  moins  leur  syllabe 


Vi 
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Peat  ioLijoura,  tandis  qne  celle  d'une  atone  aa  t'est  que  quand 
elle  est  suivie  d'un  groupe  disjoint.  -~  V.  p.  420,  [.  16-23  et  2» 
35tî,  I.  MO. 

3DJ,  n.  Q.  —•  Lej  B^ara&iâ   reXoubleut  leâ  vojellaa,   lors- 
qu'une oonsonne  comme  r,  n,  /,  est  tombée  après  :  ce  qui,  du 
reâtd,  a  ami^né  par  compensation  l'allongement  de  la  voyelle, 

îtOO.  —  Il  aurait  fallu  ajouter  'ml  f|Uelque8  roota  sur  Vaceent 
de  hauteur  des  mots  isoiés.  Nous  le  faiaona  daaa  cet  Appendtoe, 
ci-aprôs»  à  propos  de4, 5S1^  l-IO. 

2°  Coasonaes 

40L  —  Si  on  avait  etûploj^  pouî*  Ij»  g^,  d  orJiniipoa,  eiclu. 
aivement  les'sigited  à^  ^^d,  on  aurait  pu  employer,  pour  b, g-,  d 
sptrante,  les  situes  6^  g  et  ^.  Ces  sonâ  se  retrouvetil  dans  (oui:  le 
gHifoon,  par  exemple  on  béarnais.  Devant  uno  r  ou  une  /,  ù^  g 
et  ^  âoat  égalemâiil;  très  duux  Dana  le  parler  de  Maj'rëgne 
(V.  App.  II),  b  doux,  issu  de  b  ou  de  r  latins  îndiITriremiïient, 
a  même  donné  v  (à  peu  prè^  le  y  fraiiunis).  Ex..  :  vakè,  vutéthe, 
vnittj,  vUhjk.  Mais  quand  unv  couauiiue  dure,  sourde,  a'eat 
assimilée  à  oc  ^  (doux),  il  eât  reâlé  h  (ordinaire).  Ex  ;  vomj 
vitf,  kwâtt  wd,/!s,  k*i  vato  èsle  Dithà^  maja  eô  bit),  eb  ùrnto^  eb 
bakc :  eb,  de  ef{t:h},  (Communication  da  M.  B.  Gtiiliiera-Péne, 
contrôlée  du  reste  personnellement.)  —  V.   plus  loin. 

401,  0,  2,  —  Cf.  dans  d'autres  dialectes  atkéw^  achète^  pour 
ahjéw  H  là»;  rauaoitaiu  ichù^  de  Ay^i,  etc. 

402,  8.  —  Justifié  par  îe  toulousain  wtana/,  t<  m.  s.  ».  —  Il 
y  a  donc  loi  dUuiuiilation. 

14.  —  Ci-dessus,  c'est  à-dire  p.  395*  n.  1. 

n.  \.  —  Si  Ton  H  sttié^t  c^est  par  diaaimilation,  et  non 
que  M  soit  passé  à  // ;  —  dans  //'/«,  «est  à  cause  du  groupe 
plh,—  Conip.  tsufèi/  l'aufoîs  /mit]/  pour  'knlf-th^  même  cas. 

4ÛH,  14.  V.  plus  loin,  3,  152  Iv'à, 
II.  —  L.  les  paya  d'où. 

17  et  Buiv  ,  et  u.  —  Le  renvoi  se  rapporte  à  l,  40Ô,  et  2, 
318-9. 
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}if  îï-3. — Elle  63t  également  douce  après  les  douces  A,  g.d. 
|2,  —  M  Plus  loin,  I)  c'eat-à'iJire  2,  3S0-381,  n. 

'105.  1-i.  —  Majràgae  (Ouâil)  connaît  le  v  {Y,  ci-àeesuB, 
401). 

405.20  et  3uiv.  —  Elie  est  moin*  eSaoée  qu'ailleurs  au  vil* 
lage  de  Morttauban, 

n.  2.  —  Il  est  vrai  qu'on  e'est  dtâmandé  si  les  Basques  n'au- 
raioiitpafl  emprunté  cette  habitude  aux  Gascons. 

■106,  2»  —  «  Ci-après  »,  c^esL-i-dira  ï,  317,  —  Rem. 
toatafoîit  que  riitAueaoe  françaUe  fait  i|u'on  redouble  moins  IV 
après  un  autre  mot^  et  que  queli|,i]efuiâ  r  simplo  oommence 
un  mot. 

8-P.  —  Il  Plus  loin  1,  c^Bst-à-dice  S,  513-532.  —  Même 
renvoi  pour  fa  n.  L, 

22.  —  u  à  peine  sensible  en  français  ».  Ll  est  vrai  que  la 
chute  de  Te  «  maet  •»  dans  le  français  contemporain  tend 
à  rétablir  ceâ  râdouliUrnents,  sait  dans  rintérieur  des  mots 
[Ëx.  :  neii{e)lé}t  aoit  entre  deui  rnota  {Ex.  :  ôi[e)'toi.,.). 

24  et  Buiv.,  et  407.—  «  w  n'entra  point  »  —  Trup  eicluaif. 
El.  :  ODeillaia  àr/iva  (arec  mouvement  gtitturat  à  peine  son* 
libte  entre  y  et  tr),  D'une  aianière  gônéraler  >'  ^^t  dîftioile  de 
proHoncer  ici  négativement  sans  risquer  de  se  tromper,  car  il 
fftadrait  avoir  fait  )&  revue  de  toua  les  mots  de  la  langue. 
De  plus,  on  énonce  souvent  plutôt  des  absences  de  fait  que  des 
imposâïbilîtés;  par  ex.,  les  Lucbonnais  prononceraieiit  parfaî- 
temenldea  mots  comme  Gafsà,  J^urcht  àwlh^échte^uchkdf  etc. 

4Cfî,  3.  —  C'eat'â-dlfe  que  l'on  a  à  peu  près  g  et  c. 

]y.  —  Cela  ne  veut  pas  dire  que  r  no  peut  pas  y  précéder 
encore  d'autres  ûonaonnea,  comme  i,  p^  etc.  [tb't,  A-rir/j), 
puisqu'il  vient  d'être  dit  que  r  peut  être  première  consonne 
avec  toutes  les  fortes,  sauf  cft.  {Yoy.  d'alEleurs  Mafch  cî- 
de^sufl^  &ur  406,  24), 

27-28.  —  ■  soutenues  »  —  sauf  à  la  anale,  pour  ta  et  y. 

408,  n.  2.  —  M  ks  ue  e'j  réduit...  s  —  Nous  voulions  dire 
mrlout  ks  ancien.  Pour  le  traitement  de  i  latine,  V.  3,  114- 
Uô  et  surtout  3,  133-134. 
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ORIGINE  DES  SONS  LUCHONNAIS 

1.  Origine  généralft  des  sons  luçhoauals 

412,  n.  I,  fin.  V.  le  travail  da  M.  Bûrrière-Flavtj  sur  les 
sépultures  wmgott'gtt^i  dans  l'Aquitaine. 

4)â,  40,—  Y.  d»ns  l'App.  H  ce  que  nous  disons  delaphoné* 
tique  celtique  et  de  la  phooétique  basque. 

413,  10,  —  Par  eiem^^le  noua  verrons  traiter  de  manière 
semblable  x  latine  el  i  celtibériejine  (3,  133-1). 

412-414. —  M,  i\Iok{{Chtono(ogie  du  latin  vu/gaîre^  p,  13  et84) 
croit  que  s^il  en  avait  élè  ainsi  les  langues  néo- latines  seraient 
bien  plus  loin  du  latin.  Maii^,  en  somme,  les  races  gauloises 
étaient  assea  peu  difft^rentes  des  races  italiotes;  ce  n'e^t  pas 
oomme  si  les  peuples  latinisés  avalent  été  des  nâgres,  ou  des 
Cliiuûis.  Vo^.  Molli  lui-mcme,  p.  81;  et  cepenilant,  ct-aprèâ, 
sur  415,  n.  2,  &  la  Au. 

413,  dernière  lJg:jie,  et  411, 1,  5.  it  Onéaienâ  ».  —  Strabon 
signale  les  u  Thermes  Onésiens*,  que  7.  Sacazc  a  ideatiliés 
avec  LucUon  (ouvrag"es  cités,  not.  tlistoi're  Ancienne  de  Luchon). 

413,  D .,  1.  15.  —  a  secoade  partie  a  :  —  Noua  voulous  diro 
dan«laLexieolo;:ie. 


2,  Principales  lois  phonétiques  da  luchonnais 

414,  21'23.  — Par  exemple  latoi  du  moindre  effort  (quoique 
ce  qui  est  plus  facile  pour  l'un  ne  le  soit  pas  pour  Tautre),  la 
loi  de  la  persistance  de  raooentué,  la  m'jdi&oatioti  d'un  «oa 
par  pusition,  la  lui  d'à  l'inAuence  de  ce  qui  va  être  dit  sur  ce 
qu'on  va  dire,  et  de  ue  qui  eat  fort  âui'  ce  qui  e^t  faibli».  U  est 
vrai  que  de  tulles  lois  ne  sont  guère  que  Tabâtraotimi  du  lui« 
plus  cgncr&tea. 
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415,  10  at  SUIT.  <(  Inversement...  ».  —  Il  avigîi  surtout  dea 
tystèmes  de  tendances.  C'eât  ©a  verU  da  ce  principe  i^ie  noua 
ofDjroaa  pouvoir  soutenir  que  1a  phonctique  luchoonaUe  est  à 
[*  fois  celtique  et  ibérienne.  Voir  ci-dessus  TApp.  II. 

N.  2»  Mats  ces  mensurationa  phjaiotogtquea  seraient  bien 
délicates,  si  mérae  elles  étËiient  pojsibles,  pour  les  organea 
de  la  voix.  Il  vaudrait  mieux  saiair  les  caractères  phjâialo- 
giqdea  vocaux  par  leurs  effets,  les  comparer  ea  faisant  pro* 
duire  certains  sons  qu'on  cûmparerait  ensuite  à  l'aide  d'éla. 
Ions  suDores  et  de  mauhinea  ad  Iioc.  —  L'  (t  acceut  »  étant 
appris,  tel  peuple  qui  parle  telle  langue  peut  avoir  acquit  par 
ta  une  pseudo-parenté  avec  d'autres^  les  orgaaes  de  la  voix 
<tanl  très  plastiques.  V.  ci-deâsu8rA.pp.  II,  A.,  4". 

4\b  416  supra.  —  P&r  exemple,  en  chinois,  par^îl-iU  le  son 
r  manque  ;  si  des  Buropéenaavaient  reçu  le  chinois,  peut  être 
le  «oa  r  manqueriiit-il  dans  leur  latigue^,  (Peul-âtre  cepen- 
dant auraient  ils  fait  passer  quelques  lkr\  cf.  le  sauacrit). 

410,  —  V,  l'App.  II. 

41C,  24. —  9  Busqués  français  ni  — Du  moina  les  Soulelins. 
416,37.  —  Loth,  ouvrage  cité,  préface.  —  u  Ci-après»  ;  dans 
\ûa  Aseiuiilaliona. 


1«  Voyelles. 

418,  Q.  1, 1.  3. —  Nous  aurionspu  nous  passer  du  petitséro. 

41$,  ll-lt?,  —  u  accentut^a  >*  est  superflu. 

Ï3-I0.  —  L.  ainsi  :  u  Eï.  :  dt/ù  a  larb.  dt/d  a  jour  w,  â& 
*àï».*inirifô  VI  étrenue»,  de  stréna;  Ait^fî  (i  queue  »  pour  'kàfi^ 
kte'd  (tarb.),  de  coda  avec  v  ouvert,  pour  aauda  (à  Moatauban, 
Tirn  et-Garonne',  kf/fjo^  du  fr.). 

18.  —  Ajoiitez  lelarb.  plàfjt^  çoar  pluût  luch.  «  plu  »  ;  h't'jt 
m  ruîaé  N  pour  *kufiU^  etc. 

J9.  , —  Ou  parliâsem,  syncope  conuue.  Mais  la  ajncopa 
■  miLAsem  n^aurRÎt  pa4  donné  a^mêio,  mats  seulement  °a(i/)m{7So. 
Du  reste,  l'imparfaîL  du  subJonoLif  est  eu  iuchounais  sous  la 
dépendauce  du  parfait  de  liudicaXiî  [ici  par  Ci ,  ayuiê). 


?8  LE  PARLER  DE  BAGNÀRES-DB-LUGHON 

?2,  — Supprimer  :  {mi-aaT);  car  le  maintien  do  r  esl  régu- 
lier loi  eu  luchoUDals. 

25.  '-  L'espagnol  ausai  âupposd  *amà^ùniu!t, 

41S*419.  —  Pout-ètra  $émtjQ  est-il  lui-mâtoe  dft  à  Taaa- 
Lo|^Î0.  — Remarquflz  que  temtjê,  amyé,  aoui  des  iudicaLifs  pris 
contmâ  impératif*.  —  V.  lea  verbea  en  yâ  et  tua,  daas  la  Mor- 
phologie. 

41'.),  dans  )e  tableau  :  transporter  «auquel  est  passé  parfoÎB 
au  u  à  ta  tigne  au-dessus,  c'est-à-dire  après  u  o  a  douné  à  )».  11 
j  a  là  une  errreur  qui  a  eotraïaé  )a  fausse  iaterprêtatîou  de 
oauda^  kivô. 

41î>,  1.  18  et  420,  n.  6.  —  Peut-être  f^ut-il  citer»  cûnaoûe 
exemple  de  y  passé  k  u,  le  mot  (ùs  «aorninet»,  venu  sans 
doute  de  tlijrâum,  Qvp/rùç. 


A)    V0YEU,RS    LIBRES 

420  et  BULV,  — '  Si  Ton  trouve  des  rojelles  où  ta  quantité  est 
indiquée  comme  sur  celles-oi  :  H,  6^  û...,  compreûdre  comme 
s'il  y  avait  à,  o,  û...  c'eBt-à-dire  des  brèves.  Nous  n'avons  pas 
marqué  cïe  douteuses. —  DiUH  \eë  mots  latias,  comme  dans  Les 
autres^  l'aocent  aig^u  ne  marque  que  l'accent  toûique. 

420,  17-18.  —  L.  anoû  réduit  à  dw. 

42L,  2. —  maV  a  subi  une  iaâaeace  étrangère  ou  savante 
pour  son  r  final. 

9>  —  mdgro  est  sans  doute  mi-savant:  on  attendait'^/Jta^i'O. 

lu.  —  &d  (lijora  donuo  sans  doute  dto  par  aphérèse  : 
â(d)Va. 

12.  —  Plutôt  pauperu  [M..  Grammont,  la  Métâthèse  en  Lu- 
chonnais,  p.  2,  S,  10), 

18-19.  -^  méuf,  fiétOf  supposent  peut-être  'm€lu,  *fÈlu? 

422, 9.  —  (édo  fait  difficulté  à  cause  du  ^conservé  :  on  atten- 
dait *iéa^  ^0/*^-  Le  mot  est  doue  sans  doute  mi-savant. 

13. —  h.  pèto  et  non  fjéc. 

17. —  *viuda  paraît  légitimé  par  l'espagnol  viuda.  Mais  le 
root  fiéwdo  ou  itwîo,  masc.  ùéiode  ou  ùéicze^  est  probableraenit 
pris  à  la  Plaine  par  le  luchocuals. 
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4*22,  n.  2y  fin,  et  423»  n*  ï*  —  L.  mes  ai  non  w^^s*  —  Pour 
]&  i|ueâtiûn  de  tnédo^  mès^  on  pourrait  &e  demander  s^il  n'y  a 
pu  eu  mflaence  de  la  n&sale  (cf.  mèdo^  mês^  nhho^  n^,  larb.,  f. 
iiètfl,  peut-être  même  pour  hi^'/^  h  mien»;  et  peut-être  ndf/o, 
néxo]>  —  Mais  nhéw  eat  san»  doute  le  substantif  verbal  de 
nht\ùd^  nftéwi,  cali^ué  sur  Ikewâ,  ihêtvi,  de  lêrare;  méi/  a  subi 
rioâuence  de  fdr/,  sâi/,  ceux-ci  oaI[]UtÎ3  sur  les  pluriels  Ms,  ëôi^ 
tim;  ntès  *moia»j  mê^o,  munédo  (à  cùté  da  mim^Wo),  et  n^, 
nhd  (luch,  néxç^  o]  s'eiEpUquent  probablement  par  l'inâuence 
du  fr.  mois,  moifij  moQQoie  et  noir(oipron.  uè). 

423,  20.— itiu,  a,  aurait  dû  donner -f^  (ou  -iVj?),  -Uo.  La 
tormiDalaon  îSt  -izo  est  donc  plutôt  ml-savattle,  et  mvm  môme 
de-  (tiU,  â. 

22, —  L.:  5°)  6,  et  au  passé  à  ù,  restent  â. 

2Get£0. —  ô'i  et  7nemâït/û  âout  donc  à  ânlevâr  de  là,  car 
il«  ne  prouvent  rien. 

30.  —  Ajout«r,  aprèa  'fora,  etc  ..:- — *càda  pour  cauda^  Âd«7, 
d'où  larb.  ktvil^  luch.  kwô  ti  queue  rt. 

424  i  5. —  Le  béamaîa  est  rfdw. 

G.  —  L.  sôt  au  lieu  de  sôr, 

9.  — "  Cet  ô  û'eat  pas  trè&  fermé. 

Ifî.—  Supprimez  :  et  au  passé  à  ô, 

21. —  Accent  tonique  sur  lu  do  illud. 

n.  3,  I.  4.  —  L8  tnoutalb.  rtèfie  a^t  aan^  doute  pour  *ntcébe. 
Ci.  fèlho  pour  *fwêl/ia,  etc,  —  I.  10,  L.  ' diyAu^s  pour  dtjôtes» 
—  1.  8  ;  peut-êlra  influença  de  nûVôl!u>  nawêtch, 

425,  13,  —  Cette  ligne  (coda,  etc.)  eat  à  supprimer,  V,  c\- 
detsus  leinoteaBur41S,  13-10;  410,  tableau;  423,  22;  4'i4, 16. 

425,  infra.  —  La  furme  myélhu  k  mieui,  meilleur,  e  »,  s'ex- 
plique sans  doute  par  le  croisement  de  *mjjélh€  <^mëlior  et  de 
'meihû  «^meliOre  (pluaau  nord,  vers  Loures  et  Saint- Qaudens, 
oa ait myéfhe  einteiftà;  montalb.  mii/iù).  Depluâ,  pour  Tu  atone, 
tan*  doute  influence  des  mots  atones  en  u  pris  à  Teâpagnol 
\mtite/iu^  etc.). 

n.  1.  —  nÔJo  et  nota  nous  restent  obscurs.  (V*  oi-deaaua  sur 
422,  0.  2.) 
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426.  première  note  ;  —  briimo    et    kûnko  supposent  sans 
douU  l'iutlueni^G  de  l'eapagrnoL 
20-23, -V,f,  323,  8-13. 

\*r]  ^  1, — Ces  initiâtes  et  cas  monasj'tlitbes  ne   sont  guère 

contre-toniqueB. 

ll^  —  eKa^illa  est  placé   là   parce   que,  après  avoir  éié 

accentué  (cf.  étn^  larb.  ita  <i  elle  n)  il  est  devenu  proclitique, 
comiue  article;  par  suite,  Va  ne  s'est  pas  efface  ;  maîa  cet  a  est 
parfois  presqueconlre-toniquo  (Ex,:  wa^wm^eïo),  parfoisplutÛt 
contre-final  (En,;  exa  iêrro)^en  vertu  du  rjtïirae  binaire. 

14. —  Effacez  les  guJHemets  après  bergûnho. 

21-30. —  S'iU  n'avaient  pag  été  eontre-toniqaes  »  iSa  se 
seraient  réduita,  comme  enclitiques,  à -m,  '/,  -s^  qui  existent 
à  côté.  V.  la  Morphf  des  prouûiua  peraonneU, 

n.  1.  —  Et  a  donné,  en  montalb,,  béarnais,  fp.»  è 
en  lias-lanJais,  catalan,  espagnol,  i. —  L.  M  et  non  itê. 


)\ 


428,10. —  Remplacer  *juwenlût  par  'yu(ïf]en(«/,  et  voir 
plus  loiu  (3-ll«  1  2,  et  ici)  pour  jWn. 

18.^ —  (uvji  ne  vient  pas  directement  d'An<lire  ;  il  y  a  eu 
influenoe  des  formes  oti  V\  étal  Lan  hiatus,  couime  audiaraus,  etc. 

23. — L.  at'^ûmtjâ. 

24» — jûdt/éw  Cit  peut-ètro  emprunté  à  la  plaiae  (/iijde), 
carie  d  latin  aurait,  semble-t-il,  dA  tomber.  Cf.  plus  loin^  u. 
aur  2,  336,  29, 

n.  2y  \.  1-2:  ~aw  réduit  à  a.  —  C'est  que  à  contre-tonique 
libre,  roémo  français,  a  donné  qi&  (V.  430»  3  et  suiv,,  tiotanu- 
roent  18-27^  —  «iSj  vient  lana  doute  du  fr,;  e,  du  fr,  a,  ne 
doit  paa  trop  étonner;  car  ô  est  atone  et  neutre.  On  trouve 
eTâi  en  basque  (emprunt). 

420,  Ë7.  —  L.  ibi^n  (terme  plutôt  aragouaia). 

première  note,  1.  1.^  L.  ûduidz. 

430,  b).  —  V.  Mohl,  Ouv.  cité,  159-164. 

4,— L.;  l*ù  (d)  coutre-lonique,  etc. 

9. —  Noua  avons  commis  une  erreur  sur  ce  mot.  Le  mot 
e&t  awh'è^  subst.,  et  il  faut  écrire  dijé  d'aivbvè^  car  on  dit  au 
pluriel  di/éz  d'aurore.  —  Clusl^uefois  pourtant  il  est  adjocLif 
{dyéz  awbtés). 
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-I3t,  I  —  MbÀs  on  dit  au  contraire  f/sitw  (dt  poorlant  awlhê) 
J&n»  le  jtarler  d'Arrens  (V.  Caïuélat,  Ouv.  cité). 

8.  —  Sapprîmei  jèiv  (qui  ici  Veut  dire  "  liièble").  V.  ci- 
après  In  note  sur  2,  335,  22. 

D.  I*  K  7.  —  fidèk  eat  lui-mâmc  plutôt  refait  sur  fdêto; 
c'est  l'atJjectif  dans  son  enseoabîa  qui  vieotdu  fr.  -^  L'e  nauet 
du  fr.  a  plutôt  donné  a:  châlô  <;((ûîiâ!e  «-  V.  l'App.  1  [4,  408). 

21  elsuiv.  —  ë  ou  I  sont  lombé*  plus  tôt  que  ô  ou  u. 
V.  GrammoQt,  La Métaihèse,..^  p,  7, 

432^3. —  fia  est  plut&t  une  forma  refaits  sur  las  autres 
{Hxes,  ^ûA,  etc.);  dans  l'oueillais  ftû,  [\  y  %  une  infl  lence  de 
I  i  âaal  dâ  fui  ;  cf.  daua  madéch^  de  metipsé^  l'influença  de  le 
final. 

4,  —  Carre  ;  V.  cî-aprèg  i,  39j;  et  la  Leiieologia. 

6.  —  |»our  l'd  de  tiàm,  V.  3,  329. 

10-15*  *-  Cf.  Gr&mmont,  La  Métuthèse,  p.  8  9.  —  Voici  des 
'faites  complùtea  : 

—  Câpcre,  *kâbpie^*kdb-x€t  *ftak(c),  *Ad6et,  *kàbe[x)t  kâhe\ 
Véndara,  *n>ênnexef  *béii-te,  *hcnt[e),  *bénex,  'A<fne(ï),   i«W; 

—  Crédêr^,*krédeie^*h'éd-ïe^  ^krédxe,  *kréijzef  'krèy[i),  ^réij. 
15.  —  0  Plus  loin  rt,  c'eat-à-dipe  î,  439  140,  et  5,  12D. 

20  21*  —  a  plus  loin  ■,  pour  -Uc  de  *iru  passé  à  -yéu} 
(2, 336  7  et  338  0). 

29.  —  Mais  pourquoi  âerail-il  passé  ùl  u,  puisque  jû  est 
toaique  ctnon  alooe?  On  a  Jonc  eu  peut-êtr*  iîgiù  (cf,  mon- 
tilb,  yti,  mais  béarn.  yit. —  Le  Oiitdlan  /d  a  o  fermé,  crojfona- 
nous. —  Le  limouBia  et  provençal  yéie  a'eiplîque-t-il  par  'èOy 
X  'fwTJ 

433,  14.  —  Âwch  suppose  sans  doute  Auscium  plutAl  que  ' 
Amcî.  V.  5.  140. 

22.  —  Mettez,  avant  4"  :  —  3*^  bis).  On  retrouve  en 
kchoonai»  la  loi, signalée  par  Sucliier,  te  /V.  et  te  prou  ,  p*  33» 
f)ae  i  ou  e  atones^  entourés  d'eâses,  persistent.  Kx.t  flnjjcis, 
/enft^ei-  am«(v)isae8,  at/mé-tes.  —  Signalûna  encore  le  pas-' 
t»ge  d«  0  |de  û,  d)  à  «  dans  les  pronouia  devenus  ericlillques. 
Bi.  :  béy-tây  àétj'te$:  -te  de  {il)  lu;  -Its  de  (il)  loa»  ' 

^1.  —  «  ci-dessus  *,  i,  432, 26-29. 
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30-3L —  V.  ici  la  note  suc  la  p.  394,  jjour  Te  (a  é)  Je  May- 
rëgue  (Ex,  :  kàde). 

434,  7  et  14-ld.—  Yû  eut  particulier  à  SalnL-Mamat  ; 
Bagnèreset  te  reste  de  la  vallée  disent  j/ô. 

18,  —  Qouaux-de-Luclion  dit  déjà  ûo  ou.  plutôt  w6;  Arti- 
gue  dît  rru*  maïs  Hveo  un  a  bien  moins  marqué  que  Talarboua- 
tûis  et  oueillaîs;  MajTègne  (ï.  ût-des^uiî  la  oole  sur  304)  dit 
^'d  auasi  (et  non  jÏ'v.  l'a  étattl  ici  proclitique  et  non   final). 

25-27.  — Supprimer  ce  qui  concerne  *Pa  qui  n'a  pas  dvl 
eiister.  On  a  bien  voulu  noua  signaler  (Annaies  du  Midi^  XV* 
anaée,  p.  540)  que  qua/ha  est  une  mauvaise  lecture,  et  qu'il 
faut  lire  quaha   (jub  paras. 

3U32.  —  La  priîposifion  a  eat  devenue  là  une  espace  de 
finale^  ou  pluiût  dd  contre  -finale,  diyko  ou  d'yjjhjo  étant  tou- 
jours suivi  d'un  autre  mot.  Elle  est  traitée  de  même,  comme 
contre-Ûtiale  sûrement,  dans  lea  mota  ; 

a  ùenlotêi-T-Q  •  veatre-à-terre  n,  j>oura  bé7t{e)  a  lêrro; 

saiominjà  n  salle  à  man^ern,  pour  sal{û)  a  viinjà  ;  on  dit  auaai 
tentaiérro  et  salaminjû. 

434,  33  —  435.  —  V.  cî-desaus  la  note  sur  387.  23-29. 

435»  3-4. —  La  vraîe  forme  est  peut-être  'aapplas,  at...  > 
tdfi}jcfy-e\sâfii/et,-e.,  sont  sans  doute  refaites  sursûftÉ^<:8apère 

note,  I.  15-10,  —  «  qu'elles  aient  existé  ■  :  mais  épiaodi- 
qucment,  —  18-2i.  Si  ûbts  ejt  correct  et  eât  un  parfait  on  a 
alors  du  bigourdan  ;  mais  creec  ne  peut  en  i^tre.^  23  *tarrhie 
pourrait  avoir  existé  par  dis^imilation  de  'tarrêitre  (sinon  le 
luoL.  garde  sir  :  Grammont,  Mètalfi.,  p.  5-0).  ^  25*27.  La 
variation  cum  cnu  prouverait  ([ue  l'on  tétait  t  l'époque  oh  i'o 
devenait  w,  bien  qu'on  Tortlingraphilt  encore  v  {v(.  foc), 
V.  p.  430,  note,  1.  33-a^>, 

436,  nota.  I.  5,  —  Suppr.  le 2*  deu,  (Le  mot  jus  est  bien 
bizarre  lâ]« — U  £0  ;  Rétablir  à  la  an  de  la  ligne  si  («t  non  »}, — 
Fin  de  la  note  :  un  béarnais  plus  ou  moitia  pur  était  du  reste^ 
paraît  il,  la  bngu«  ofûcielle  de  la  région  aubp^rénéenne,  de 
Bajonne  àFaii,  au  XIll*  siècle. 
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■t37,  Il  —  M^rae  à  May  règne  {Cterradûtu,  îufjgamhn,  etc.). 
V.  ci'dââBus  la  note  sur  394. 

14»  —  I«.  f^e^radù^o, 

22.  — V*  oûur  ^ïTiOf^/HS  la  Lsiicologie. 

D.  —  Ptïut-élrâ  fisl-câ  du  luchonaais  aacieOj  avec  \'m\- 
cifiODe  graphie. 

438*  2.  —  barrakéff  est  dû  peut-être  à  une  élymologia 
populaire  de  a  bouriicân  a.  Mais  d'où  vient  ce  dernier? 

M.  —  En  effet,  mastleacâ  a  donné  régulièrement  maskâ 
«  manger  (oomme  desaert)  &vûû  autce  chose  •. 

27,  —  C'est  le  6  de  liborare  qui  doane  le  lo  de  latotà. 

31. —  Seulement  dezlugd  &Al  un  composé  où  le  seatimeut 
de  U  composition  a'eàt  oiaintenu  (înd.  prés  dezlÙgt),  tandis  que 
kugâ  fait  kûgt, 

439,  2. —  L.  tremuià  liad.  près.  tremâfi\  -ùl-  étant  identifié 
i   6\-). 

4-5  et7-8.  —  Sapprimezcequi  con  ne  me  Sedoioédo,  et  V.  la 
Lexicologie. 

6,  8-11.  —  *pectarâmen  plutôt. 

13,  —  Plutôt  "mandicare. 

20-21  et  sniv.,  et  440  en  hiut.  —  KLIes  le  sont  même  plutàt 
moins,  D^une  manière  plus  précise,  (Orammont,  Metathhie^ 
p.  8)  ;  «la  pénultième  tombe  d'autant  plus  lAt  que  la  finale 
est  plus  solide,  c'est-à-dire  plua  ouverte.  »  On  a  dit  'fiâtcbro 
(de  pauperu),  alors  qu'on  disait  encore  kâbste  (capere).  Y,  cî- 
desaua  la  note  sur43S,  10-15.  —  câmara  aurait  pu  donner  aussi 
krainbo;  le  S'  a  adl!l  â'alfaibiir  de  bonne  heure  eu  vertu  de  U 
Jo)  ci'deasus, 

35.  — vësporu,  d'après  M.  Oramraont.  (.1/ctà/A.,  p.  8,  note] 
aurait  donné  *6réspe  [cL  Brè&pas  de  Vesperaa,  ^%  ftnmlfe); 
bétpe  suppose  sans  doute  véapere. 

440f  19-30. —  Antâni  ne  prouve  donc  pas  grand  chose  (sauf 
que  le  latin  savant  -onln,  -ariu,  etc.,  donne  en  luch.  -Ani,  ^âti 
etc.)  ;  et  sâjii  priêsentc  des  difÛçultes  (V«  plua  loin,  3,  113). 

n-  1.  —  grifàl  veut  dire  ausài  en  montalb.  a  f^riffon  de  fon- 
taine n.  —  On  disait  également  apostoui  en  ancien  toulousain. 
—  Influence  des  mois  en   ibùl,  de  -ibulu,  prob.  oïi-sav^ 
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410-441.  —  En  fin  de  compte.  5  tombe  toujourii,  après  la 
tonique.  On  a  eu  clnnc  sans  Joute  'ir^/olo,  *tréf-lQ  ,  *'trè/l-t, 
^tréCiei  (?  cf.  caperej,  Vre/leic,  'lré{U)w.  trëw.  Ce  w  vient  doac, 
non  de  l'u  de  'trifolu,  'acrifolu,  mais  déÏA  vocalUation  de  /. 

441,  4-5,  —  apôstâlu  aurait  sans  doute  donna  pég.  *^ab6&kle. — 
apâstu  peut  avoir  été  pria  au  toulousain  apoâtoul^  avec  »  atone 
comme  si  le  luot  étttit  e.spagTiol  ;  cf.  ici  la  tiole  sur  420,  iiifra. 

7. —  L.  *êwio^  'êwlt  'êttp(io),  auj.  jêio  k  liiébl6>i;  el  V.  ici, 
pour  lej  de  ce  mot,  la  tiote  sur  2.  ;j3o,  *Z2. 


B).    VOTHLLE»  ENTRA VBBS. 

44L  —  Est-ce  que  w  primitif  n'appuie  pas  la  conaonne  9ui 
vante?  V.  auca>-dM?to  et  non  °ûwfjo.  Cl".  {n)h,  f.  pôHo  (espagnol 
ooa;  pocû,  a). 

2t.  —  L.  pQrii, 

n  ,  ].  3  et3.  L.  esièzo,  ^astéxo. 


A 


442,  1.  — Peut-être  pas  toutes  par  analogie;  mais  il  j  a  eu 
pêrsiâtaDce  de  -ûntou>ent  latins  attonuéa  en -en.  (En  effet,  ùa 
n'a  paâ  -on  alors  t  Saint  Béat,  njai-^  -en  aUBsi.  Cf.  en  montalb. 
siitfu,  eto.^  et  mém&  tnj mu ^  ûoiume  ai  on  avait  dit  "^amunt  et 
non  amautl  ■  —  Cf,  ct-il^asuâ  iartimar^Dâ  sur -11^3,  ^2, 

5.  —  V.  plutôt  ci-deasua  l'addition  à  387,  2G-29,  et  l'Appen- 
dice 1[. 

'Zi  etauiv.  —  Comparez  (étjge^  béyye^^  de  'lënëre,  'venëre 
(pour  'ténére,  vênira)  ;  et  V.,  pour  l'iutluence  de  y  aur  les 
voyeïlea,  î,  329-330. 

413,  5.  —  eslyéne  est  à  part  pour  aoo  y,  V.  Diphï.,  2^  338, 
I.  15  et  Buiv. 

21.  —  tnisi&'^miHO  lueh.,  est  tarant,  et  ne  doit  donc  pAs 
figurer  ici  ;  la  forme  populaire  est  miasa  >  méso  montalb. 

22,  —  siTfkânlo  IX  subi  rinSueiice  de  tréftto^  krûnto,  aiaon  il 
serait  difficile  dVxpliquer  ici  la  uhute  de  l'u  {w)  après  te  q,  et 
Tabsence  de  diphtongue. 

2ÎÎ.  —  raoulalb.  lensôf. 

444,  U.  ^  L  ffiroina,  et  mettez  d*ailteur!«  ptul6t  fûscina 
tV.3,  141). 
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15  et  suiv*—  Le  bdurnais  rîit  auast  »»//■/,  nùsU  [maïs  Ms(e)  : 
inflaenoe  de  Iel  nasale  initiale  ;  et  jn»n{t)t  r"^<(0«  fi»n{t)  :  îmû. 
«ans  tloutd  do  nt;  —  A  serait  ici  passé  ^  fi,  uomme  «n  luûh, 
[442  3]  ê  à  é. 

n,  —  Mettez  des  astëriaques  davaût  (h)iraaJula,  mûttiit 
flîngluttu. 

445,  8-9,  —  »  pluft  loin  »,  o'eat-à  dire  dans  l'Itifluenc»  des 
consonnes  sur  les  vojelleB. 

29.  —  Ofl  a  cependant  iêrmentd  à  côté  da  turmént.  V. 
Î.359. 

446,  3.  —  Ajoutons  une  loi.  Noua  n'avons  donnô  ^uèr«,  en 
faitd'atotiêa  conserré^s, quedea  contre-toniques.  Faisons  âonn 
remarquer  que  devant  8t^,  dp^  nt,  la  conlrt'ftnnie  ne  tombe 
pasi  maia  pasBe  à  e  ou  à  i*  Ex.  : 

voJuûtâtâ,  bulmtàt  -  volonlé  »  ; 

"Antistîànn,  Antichàt/  (village|  ; 

'Salustiânu,  Sakchây^  (viUa^e}^  siïna  doute  pour  Snlûchâij, 

Cf.  'A^patiârtU,  prub.  Gûch'nj  (village  de  la  vallée  tld  Lou- 
roD)  ;  pour*  Ayucftây  ;  Vu  est  resté  ici  ii  eans  doute  ^  cause  de 
ra|»hérëse. 


[$  JuilleC-Ao^t  1903] 

C}*  ÎNFLUSNCE  t>B  CEKTAINES  COMSOHNBS  SUA   LB8  VQYtLUES, 

317.  —  »  ei-deaaufl  »  :  I,  403-4  et  405. 

Î18,  1  et  ani*.  —  Il  y  a  d*autre8  parlera  gaaeona  qui  ont 
gardé  les  groupes  initiaux  fit,  fil  [/itoitmn'i' ^e ,  ûiû). 

•1*    —   U  est    très    probable    qua    la   voyelld    redoublée   a 
I  semblable  d'abord  i^  la  voyelle  qui  suivait  r  ou  t,  mai$  a'e$t 
faiblie   ensuite.    Ou   a  *lûnc    tlA    avoir   */îmV«ï,     " H<nùnles, 
•Aw/w-  Pour  ce  dernier,  cf,  fi^là  "iatis  d'autres  parlera  gageons. 

319,6. — pfiidifko  aBt  peutétra  mal  expliijuè  [cf.  le  latin 
p&lanearias  ?| 

y.    —    Aulras    ex*îuïpl(îs  ;    kaiiîtea    »    ûpottes    i<  ;    margatè 
(sio!)  pour  margrê  d  otal^ré  m.  Le  pbéDoiaàD«  s'exagère  dana 
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le  haut-couâeraTina,ia.  Datis  une  éUide  sur  le  couserannais  et 
notamment  le  ca^tillonTiuis  |Bulietin  da  U  Société  Arii^^coi^e, 
1892,  N"'  6  et  7j,  M.  l'abbé  Ca^let  ^lorma  les  formes  suivantes 
(noua  les  avons  trouvées  éparaes  ;  noua  les  ramenons  à  notre 
ûotatioo)  :  peiéne  «  prendre  ii,  lucb,  prène  ;  apexéne  «  appreu- 
dre  11,  luch.  apréne;  liumpetëne  ;  repetf^ne  \  putumête  «pro- 
mettre w^  lueli.  pruméte  ;  kuxumpn  «  achi^ter  ».  luch.  krumpà  ; 
bexfim&ti-s  «  se  souvenir»,  Uioh.  hemhà'S  \  paxéu^hei  pa'ivre  »►, 
luoh.  prûwbe  ;  et  du  reste  funày  u  frâce  »  (lucb,  empr  f}''ày)- 
II  doit  j"  en  avoir  d*aulr<fiB,  [Toutefois  on  irouve  We  (sans  doute 
tré)  «ûter  »  (larb.  irày\  ;  (/rawôi«  ouvrir  »»  bniwtiu  voua- au  très  u 
(â  côté  de  nflwïn  II  tioas-anlrea).  grey^û  n  balai  i>,  etc.],  — 
On  trouve  un  pUénoraéne  analogue  dans  le  banque  :  le  groupe 
dr,  d'aprè:^  M,  Lucliaire,'(ouv,  cité*  p.  n''I44.1  n'y  eal  pas  a^imîâ, 
d'où  lea  formea  D^e^0a(^ain,  Caderejta,  Underits,  que  l'ou 
écrit  Drendain^  C&drejtaj  HanOritz.  C'est  aller  plus  lûin^  car 
tr,  dr  sont  pluâ  commode»,  avec  r  dentale,  qtie  les  autres 
groupes^  Remarquona  que  duns  le  CaâtiUonnaiâ  IL  j  a  beau- 
coup de  noms  propres  en  énh,  d'origine  aauâ  doute  ibtirlanue. 
Il  faudrait  qu'un  anlliropologi^tâ  pût  comparer  les  ra^^ea. 

En  liichonnais,  on  ne  trouve  ici  qu'une  tendance.  —  Qu'on 
noua  permette  à  ce  propos  de  faire  remarquer  que  s)  les 
«  règles  >  japplications  cnnstatéas)  sont  sans  exception,  leâ 
tendances  sont  sans  cesse  en  voie  de  développemeni  ou  d'aâai- 
blissement,  et  que,  par  suite,  à  un  moment  donné  peut  appa- 
raître par  exemple  une  tendance  à  mettre  un  e  entre  p  et  r, 
qui  peut  disparaître  ensuite.  Si  les  lois  sont  sans  exception, 
c'est  donc  k  supposer  que  les  tendances  restent  axes;  ou  c'est, 
9\  Ton  vaut,  en  considérant  telle  tendance  à  Le!  moment.  Mais 
les  tendances  évoluent.  Et  Taualog'ie  (|ui  va  souvent  contre  lea 
«  règles  »  phonétiques  suppose  rintervention  d'une  liberté 
intelltgeute  quoique  le  pluâ  âouveat  irrétléchiË. 

24*  —  Il  Vûj.  n  :  dans  4,  4S7  et  suiv. 

31.  —  3  V,  plus  loin  "  :  dans  4,  500  et  auiv. 


I 


320  321.  —  V.  sur  cotte  question  QranuDOnt,  Métathèie 
p.  S-11  (et,  ci-des»ua,  lanote  sur  432»  10-15).  Ilfautnotummeut 
aupprimer  «  m.  sav.  >i^  après  àsire  (•jui  du  moins  peut  être 
régulier)  et  jéndrt  ;  mettre  vespere  au  lieu  de  vesperu  ;  remar- 
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qu«r  qi]«  nôtie  oomme  hôste,  éwte,  sont  à  part  en  rjualité  de 
mot^ainon  procritiqiies,  du  momâacceDttiésd'unuccentcoDtre- 
toniquâ  seulement.  Pour  iihre  k  libre  ■  comp.  fielycwKâ^ 
■  délivrer  k  plua  au  nord.  —  Selon  M.  Grarumont,  béyxe 
t  verre  n  n'est  pas  emprurité;  néx-e  {<imgrû)a.  son  e  expliqué 
ûaturellement,  sans  qu'il  y  ait  à  le  croire  refait  sur  néttf  [ce 
qui  pourtant  ne  tiou^  pamlt  p%9  impûâsible  :  Voj.  le  larb.  n^, 
néfï  l  Toy.  afiûru  (*m-)  donnant  «(i^  par  'sôfjro*  il  eat  vrai 
qu'îfti  il  y  avait  d'aborii  un  c;  mais  raison  de  pitis]  ;  kioèy-ce 
8'axplitiue,  non  par  una  voînliMation  tin  p  de  *cupru,  mais  par 
'kioéyhxe  (avec  4  écrasé)»  lui*mêaQB  de  'jfcdftryo,  'kAybre,  — 
Ajoutons  que  ôr  ne  prouve  rien,  c*e9t  un  mot  savarit  :  auru  au- 
rait sans  doute  dû  douTier'âwï[t>;  Ve  de  Miote  «  taureau  »  reste 
eiabarrassant  ;  car  on  attendait  */fîw(t),  mais  peut-être  a-t-il 
élé  refait  surunfétuinîn  'M(pïd;-<  tuura;  féhre  vient, crojona- 
nou8,  du  catalan.  —  Dans  le  1""  cas  (p,  32i),  un  c  nouveau  ne 
a'est  pas  produit;  maîâ  il  y  a  eu  perâiatance,  plu^  ou  tuoîùs 
lougteoips,  de  Te  final  Utin,  ou  de  Ve  iiisu  de  l'u  {o)  final  atone 
latin. 

32:1,  20. — a  dans  la  Lexicologie  »i,à  propos  de  la  diphtongue 
latine  au. 

27-28.  —  Quand  noua  (lisons  que  fjétj  eat  plus  luchonnaÎH^ 
nous  voulons  dire  pliu^  original  ;  car  à  Bagnèree-de-Luchi^n  on 
du  àéf/e  plutôt  que  bfh/.  Il  doit  y  avoir  Ifl,  Binon  emprunt,  du 
moins  influence  aijologique  de  verbes  comme  tû.ie  Jntle. 

31.  —  RiSg'iilièreuient,  ul  et  gl  donnant  fh,  et  b1  wf. 

322,2.  -  séggk  ne  vient  pa«  forcément  du  fraoçaia;  car 
ici  Vu.  aprèâ  le  c  [>ermettait.  nti  traiti^metit  npécial. 

7.  —  -âbble  fiai  sAreraetit  mi-savant, 

12.  —  On  li  dû  avoir  successive  ment  'àm^ne^  dm-rt/<î/flf(n)» 
àmt  ;  —  etc. 

24-S8.  —  Comp.  ;^  328,  14-15.  En  somme,  il  reste  du  doute 
pour  cette  étvmologi? . 

34-35,  ^  if^êrj^  est  presque  sûrement  emprunté, 

:i23»  5-6.  —  On  attendait  en  elTst  "sùw/o. 
7.  —  n  Les  Groupes.  ",  dans  3,  U3-M5;  et  la  Morphologie, 
ei-aprèâ. 
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324,  7.  —  PliitAt  "bajulittu.  V.^  pour  s  soi-disant  vocalisé©, 
la  note  sur  3, 12G,  18-20. 

19,  21  .  —  L.  d'abord  '/coioat  ;  —  'putia. 
21.  —  Mais  quoiquefoia  olle  est  tombée*  Voy.  notamment, 
pour  T,  380,  1.  2  et  siiîv. 

26.  —  L.  :  *kôhr\jo^  ^kdybre^  'kwèi/fire,  hoéyre. 

28,  29,—  ;V,  par  V(y)t;  —  ^■.  pai"  Vïi/t,*'e(y)«/-*(t). 

325,  1-2.  —  On  donne  plutôt  *tfÔGÎtu  pour  le  fp. —  Moatalb. 
bàtsCf  0. 

5  6, —V.  p*  327, 
13-14.  -^  V.  p.  332-331. 

14  et  auiv.  —  Ea  tout  aan,  aotioa  minime  :  car  fôcu  s'est 
diphtongue  dan^  d'autres  patois  où  f  ne  pa<iBQ  pas  à  fi  (lan- 
guedocien fydk^  fék  pour  *fyék^  etc.).  Toutefois,  i'  peut  avoir 
agi  :  V.  ici  la  n.  aur  â,  340,  25, 

28.  —  burrûlh  peut  lui-raémft  avoir  aubi  Tinfluence  de 
burrÛTfi  M  nœud  [de  branche)  ». 

326,  3,  —  L.  tazfttànho^  du  reste  pour  *faiaxénh&. 

6  -^  Peut  être  pris  à  l'espagnol  Micalete  ? 

15,  et  24.  —  andùhyo  et  anklàzyo  doivent  plutôt  leur  n  à  un 
phénooiètiâ  d'apbéié^e.  |,V.4,  510,  3'^j;  ou  comprend,  en  eiïst^ 
que  de  exa  Ujkluztjn  ou  ait  pu  faire  £ï'  a^kiûzi/o  (phénomène 
iaverse  de  celui  indique  4,511,  2*:  era  'stézo^  pour  ex'  asiézo]. 

£6*  —  Gocnp.  l'a  de  aimxâgo  «ivraie  »,  awixÂns^  «  tranches 
de  pain  trempées  dans  du  vin  u,  pour  ^èwzi/àga,  'èivzyànas^  de 
ëbriâca,  'ëbriandaa  [?}  ;  —  et  celui  de  aawbMjc,  aaivbdnh^ 
de  silvaticUj  ailvaniu,  malgré  l'e  de  séwbo  -^  ^ïJva. 

28,  —  K  Les  apophoniea  u»  5,  355  et  snïv. —  Pour  TApp.  Il, 
c'est  inutile.  Nous  voulions  indiquer  que  ie  catalan  ourre 
Bouvent  l'e  formé  :  ^a  pour  ^e,  par  pour  /jer,  ete, 

32-  -^  Krènke  (quelques  uns  disent  krànhe,  aranaîs;  montab. 
hc^nkà)  doit  avoir  subi  i'inûuence  des  verbes  en  -énhCf  de 
■ïngere  (ou  en  -énfte,  comme  tétihe^  do  tangere). 

327,  2.  —  L.  «1  du  y,  auj.  j  », 

13»  —  A  côté  de  jûnhe,  on  dit  jwénhe  dans  le  aena  général 
de  n  joindre  » . 
26,  —  L'inOuence  de  II  après  1  est  trèa  prûbable  en  eS'et. 
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328,  2-3.  —  V.  î,  355  et  euiv. 

IQ.  -^  M,  Orammant  [Métatk.,  p.  12]  croît  kurbâ  pris  à  la 
Plaine* 
30.  —  L.  :  a  quant  k6^*  otc. 

329,  3.  —  num  se  dit  auasi.  Kat-ce  tien  lui  qui  est  emprunté 
k  Ift  Plaine  ?  ou  nÙm  au  fr.? 

5,  —  {^f  savant  ou  français  ;  sinon,  sans  doute  *aw{t). 
H.  —  Qui  sait  si  arrôs  n'est  (>as  aavant? 

i4.  —  L.  «  et  de  6  entravés  ». 

25-26,  —    n  ci  Jesatià  i>  :     /,   424,     10-15,  et  doIb  3;  — 

•  ci-après  »,  2^  3j3  et  suiv. 

27.  —  Rem.  qu'eu  luchonttais  la  nasale  rjui  précède  n'a  pas 
amené  fi'altêratjon.  Au  ■contraire,  en  auroia  et  en  louronnaia, 
elle  a  fait  passer  un  a  (^ui^^atit  ou  [irécéilaut)  à  à  [El.  :  kôtno 

•  jambe  »;  grôno  «  gmti  te  »?  aymô  «  il  aima  h;  pô  «  pain  »,  ko 
a  chien  h  (dans  les  denx  riernierd  exemples,  elle  est  tombée 
depuis)];  —  el  dans  le  haut-cousôrannais  (Ou^t),  un  o  aton© 
au  [Ex.;  èûnu  a  bonne  i>;  éymu  ■  il  aime  »,  muntàahu  t  monta- 
gne»; tandis  qu'on  dit  itâso  «  maison  »,  ftnnto  «  il  chaute»]. 

330,  2.  —  a  ei-aprèa  n:  -J,  331-33, 

6.  —  Cûmp.  les  verbe*  lé^g^i  ^féfjige^  et  V.  Timportante 
remarqua  sur  /,  412, 

13,  —  *  ci-après  »:  3,  341.  3-10. 

23.  —  Efface»  âr.  —  V,  2,  'M^,  et  la  Moriihologie  des  pro- 
nom» possessifs. 

u-  1,  1.3-4  et 7. —  V.  pour  tnatjth/.  ici,  la  note  sur3;î:i,  10-11. 
—  Même  note,  p  331,  L  1-4  :  Y  a-t-il  eu  influence  de  rartielo 
arabe  a1-?  tnaU  le  raontalban^i-i  nwzfinii  (sauf  em[jrunt)  n'j 
^UfAit  pas  vocali.-ié  1.  Petjt-être  y  a-t-il  eu  influeuee  de  axcdétck 
{tnontalb.  aivsf/),  par  ét^'inolugie  populaire  (lea  graines  out 
deux  ailes;  ou:  les  oiseaux  s'y  penchent). 

331,  8*9.  —  Il  s'agit  de  n  et  tn  finales  latines  (non,  femj. 
Ï2.  —  D  H"  consonne  ;  —  y  compris  jjQj  y}k  {lér^ge^  etc.). 
15.  —  Lr  examine. 

27-  —  La  quantité  «st  sans  doutfl  plutôt  rôm. 
D.  t.  —  Effacer  n  m.  b«  n. 

332,  3r  —  L^  prûdémo  et  tioa  prudétiso. 
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10.  —  Il  vaulmieui  supposer  <]iielqu««  chose  comme *marJet- 
tiaU|  iasu  du  croi^etnent  de  tnane  et  de  *matt|au.  Dès  lors,  il 
n'y  Si  plus  n.  Bonger  à  une  inllu^iice  de  [it;  iD&is  n  est  tombée 
entre  a  et  e,  et  on  a  eu  la  diphtongue  ay  :  *ma\jttm.  —  L« 
montalb.  mati  suppose  'mattiiiu  seul. 

333,  16.  —  Mettez  a  mot  mî-sav.  «  . 

331,  4.  —  L.:  «au  louronnftîa  yêkkwo  n* 

11.  —  *6yéch,  qu'on  devait  avoir»  n  perdu  la  niouillure  dô 
sou  s  ftnaie,  comrnd  'jéch  de  exi.  V*  4,  529,  10  et  suiv. 

n.  3.  —  V.,  pour  Ad^A,  bachà.  S,  354,  24  et  «uiv, 

335. 16-19.  —  Mais  -âriu  donne  en  roontalb.  -yè,  par  *']fèyt\ 
at,  le  fp.  -ier. 

22,  —  L'oxplicatioD  pour  j^lt  est  fuus^e,  ûorupae  U  montre 
le  larbiDuatoia  éiofa,  «  m-  s.  *,  de  *ëî>ula.  On  a  donc  dû  avoir 
*êw(/),  *èwi^w)^  sans  dijihtongaisou.  Le  j  a'eipUquo  par  l'arti- 
cle,  (loi  prend  devant  les  voyelles  la  forme  e^^j î  d'où  edj  'êio^ 
et  par  confusion  ?(/ 7^'^'  Cûrnp..  plua  loin  (4,530,  n.  I)  les 
noms  ^tchàwxe^  Tchaiizét. 

23  25.—  /initiale  a  favorisé  aussi  ladiphton^aisonfcf./Aer^o» 
Lhêtfdo].  Inâuence  peut-être  auf^si  de  respagnol  et  du  catalan. 

S6.  —  L*  ''jéyta. 

20 .  —  *yêt/%t  yét,  puia  je . 

32.  -^  béyt,  mais  avec  l  mouillée. 

330,  2,  —  Comp.  arrenaoîs  seti/éza.  Mais  ce  qui  est  difficile 
à  eïpli(]iJcr  en  Ui'h,^  c'est  la  réduction,  qui  Berait  Décessai  re, 
de  yé  à  i,  (Et  pourquoi  u'a-t-on  pas  eu  *s^yx.édo7).  —  On  bien 
y  a-t-il  BH  réatîtion  dw  settrf^  «  cerisier  ».  de  "ceresiariu, 
pour  s€tcy;ê(]t/)t,  'setei/dé?  Ci',  mnchetè,  muchétes;  pepidê^ 
pepides,  etc.  —  En  tout  cas  l'emprutii  au  fi\  n*offre  aucune 
difâculté;  et  î1  n'y  a  pas  beaucoup  de  cerisiers  dans  le  pays. 

7,  —  Supprimer  ëhulum  ;  et  supprimer  jé^f,  t.  10. 

14,  —  Et  puis,  ce  n'était  pas  le  tnêni?  y. 

15.  —  a  plus  loin  w,  c'est-à-dire  2,  351-355. 

IS  et  8UÎV.  —  L.  yèkkwo  et  non  "yêggwo .  Cf.  l'espagnol 
yegna,  ^-  L*eiplica(ion  qut  suJI  est  à  corriger,  puisque  le 
louronasis  donne  deux  k  et  non  deux  g:  il  y  a  là  un  durcisse- 
ment, comme  ailleurs  ea  béarnais^  —  jéy^wa  (que  nou«  igao- 
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rions) se  dit  effeclivement  aussi, en  larbouatois,  pour  iilaisAater. 
C'est  probablement  une  forme  vraioieot  larbausIoUd^  ou  du 
moins  empruntée  plue  ancit-QnQmeiit,  ooiame  le  prouve  le  j, 

2ù.  —  ■  La  diplit.  de  m,  p.  33S. 

2Ô.  —  Le  2  doit  être  devant  Jadseu,  —  Nous  avons  dit 
oi  dessus  (a.  sur  1,  42S,  24;  i^ue  jàdf/éic  vient  peut-être  d'un 
lang^uedoclea  jûziio, 

33Î,  2Q,  —  On  ne  peut  pas  poser  ibî  ;  mais  il  peut  y  a.voir 
eu  itjflueuce  de  hïo  ;  et  s^urtout  riijfluen<ie  du  2^  i  {\}  est  très 
pOMibte. 

337,  31-3T — a38,  l-§.  —  Eu  Homme,  il  j  a  là  quebiuea 
ûbjouritilsi.  D'dutres  patois  gascons  donnant  néw.  In&uen^â 
espagnole  et  catAJaii?,  soit  directeiuent,  soit  par  l'iateriué- 
dîaire  da  ïhewà. 

aSS,  7  etaiiiv.  —  Il  faut  sans  doute  ajimettre  'digitu,  aar 
digitu  aurait  douut;  au  plus  'detjt  (monlaib.  déi).  Il  est  fort 
douteux  que  l'on  ail,  pu  avoir  "dyst/t, 

11  el  suiv. — '  Rem.  d'ailleurs  IV  de  Bi/êrjes  :  mot-mi-aavant. 
Hyirjo  (influence  française  pour  Vo)  est  actueilemBot  la  forma 
la  plud  usitée. 

15  fit  5U1V.  —  Pour  extfjéne^  on  pourrait  songer  à  'eysténe 
[ie^  aurait,   éié  donné  par  x  de  ex-). 

2â.  —  Supprimer  la  ligue  de  lixiva  :  Hcht/éwo  u'àa[  paa 
Juchonnaij.  Y,  339^  n*  l,  lichéto. 

3i.  —  *pïbilare  plutôt  que  plpulare. 

330»  8.  —  L.  Uiixi  et  nou  Ihixi. 

13-13.  —  11  e^t  vrai  que  liti  peut  venir  d'un  lilium  savant, 
malgré  la  dt&BimiiaUon  ;  sinon,  on  aurait  eu,  de  lïlm»  "/rVA. 
Enfin,  il  «ât.  peut-être  empruitlé. 

16-19.^ —  Il  n'y  h  poiut  de  diphtungaiâon  daus  bestï/éso. 

n.  1»  L  2  3.  —  -tione  donne  -siw  en  montalb.  pour  st/ù  fo), 
par  réduction  de  cette  terraiuaiaoQ  à  la  termlnai^jon  -iio  plus 
fréquente.  —  I^eut-étre  Ift  1*'  y  est-il  tombé  aprè&  le2*,  o'eat- 
à-dire  qu'où  a  eu  plutôt  :  'letjiivoy  'kyst/éio^  *letjckéw,  'ieckéw^ 
ttchéw^  plutôt  que  *techtjétç^  lichéii\  Du  moins  l'ariégeoi^  paraît 
Je  prouver. 
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S-lOj  1.  —  éw  et  bàw  iûnt  catalans*  —  Peut-être  a-t-on  eu 
wè,  entre  tvà  et  wc. 

16.  —  L  :  'côpreu,  'kâÔriOf  *k6ybre^  *kwÔybre,  * kivêy[b)i'(: , 
hvéyxe.  —  W  faut  admettra  sans  iSoute  que  le  monlalb,  kkyxe 
vient  dâ  oûpreu,  par  *kiaj{b\ri^  cf.  jpûw;te,  pour  */jd«.'frre  saaa 
dlphtûtigaiaoïi. 

18.  —  Côriu  a  dû  donner  dVborJ  'hôi/to^  *ké>/xe. 

25.  —  Tl  faut  croire  à  rinfluenoe  (Su  c  (V.  ici  la  note  sur  (, 
325t  14)  ;  raaia  f,  même  tion  passée  h  fi^  a  dû  fair©  quelque 
chose,  puisque  idk  [efiôk^  etc  ),  de  lÔcu,  garde  IM. 

341^  6e^.  suir.  -  Il  est  plua  ajmple  de  ne  pa,s  admettre  de 
diphtongaison. 

10.  —  Mettre  un  point-virgule  après  t  dialectal  ». 

11  et  suiv*  —  11  eaf.  probable  que  le  loch.  li'a  jamais  dit  pôy^ 
Sine  cela  il  y  aurait  eu  diphtongaison,  Maia  peur -être  a-Ë  on 
eu  *pôy^et,  rëoemment  seulement,  pûy  (sans  ceîa  cet  -ûy  aurait 
dû  se  diphtonguer).  Mém^  remarqua  sans  ^iouté  pour  arrùtj  et 
bity,  20*Ï2. 

35. —  padéno  luch.  eat  emprunté,  car  oo  aurait  eu  sans  cela 
yadyô, 

38,  —  kwéylo  ne  se  rattache  pas  à  kwedà^  mais  à  heeytà'S 
*  se  hâter»)  [Cf.  le  iunguedocii^n  kùr^to,  sekutjtd). 

342,1-2. —  D^où  ta  bonne  interprétation  de/i^enfâ/ [Dan s  ttc^n, 
arrwéni,  pas  de  diphtongaison  i  les  diphtongues  sont  récentes). 
3  et  suiv.  — '  triLi:ta  est  douteux. 

7.  —  v6ûitu?  —  M.iia  le  c  y  serait-il  tombé,  en  luchonnais? 
tl  8*j  serait  du  moins  vocaUsé,  après  chute  de  Vi.  Cf.  piéyt  de 
piâcitum, 

8,  etc.  —  Pou^  la  diphtongaison  de  uy^  cf.  le  héarnaiB  fioey 
[^Rwètj)  %  il  fuit  »^  de  *fîthj  <lfigït. 

15-18.  —  Iréja  présente  r^uelque  difdiaultë  ;  peut-être  ciupruaL 
33.  —  Cf.  tnyalè^  béarnais. ,  u  millier  n. 

343,  12»  Cf.  Atoatn/ (dimînutir),  ftcôt^  àt  bwê  ■  bouvier  n. 


D)    HSIUCTION  DBB  DIPHTONGUES  BT  APOPHONIBB. 

344,3-5. —  Pour  Je  et  Hexfwè,  voy,  la   Lexicologie;  et 
pour  le  dernier  les  Mélathèseâ  (4,  489). 
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13,  —  lour.  tjékkioo^  larb,  empr,  tjèggtoa. 

17.  —  Il  paraît  qu'à  Majrègne  (V.  d'Oueil)  on  dit  ktoan  pour 
interroger  et  kan  pour  résoudre*  Ëx.  :  Ktoan  bdz  Sia  'inaiTikâ 
etch  Atjéni  k'moém  puridt  em  prâi?  —  A'an  hàae  vùtj^  kan  me 
vàge.  (Cooimuiiication  de  M.  B.  Gullbem-Pèû^l. 

26.  —  Pour  iitjkànto,  V.  345,  1, 

345,  9.  —  tt  ci>aprèa  n  :  V.  340,  5  et  suiv. 

U.  -  V.  34t3.  1-4. 

17-18.  — 11  û'y  a  f>aa  là  lûâuenc^  analogique  des  Ûu&les  od 

I9-20,  et  suiv.  —  Il  est  ctair  que  la  théorie  n'est  bonne  que 
si  Ton  &<i[Dât  quâ  luëuoi  s'e^t  prononcé  méwm^  et  ttiuoi, 
tûym,  tûtorUf  sôwtn.  Au  contraire,  dans  lesfur(nea  féminines^  la 
fia&le  a  na  pouvait  faire  diphtongue  qu'a  la  condition  que  la 
lûni(]ue  sa  coDsonnJ&àt^  et  <:elle>CL  ûâ  l'a  fait  que  pluâ  tarJ^ 
facaent  passant  alora  sur  Va  (ou  a).  —  Le  louroniiais  dit  au 
contraire,  au  ojaaculin,  tnyé,  livé^  swé;  il  a  traité  la  masculin 
d6  la  l'"  personne  oûmme  le  fénainio,  et  il  a  râfait  les  autres 
lur  lui. 

2^30*  —  dûôs  n'aurait  pu  donner  qu'avec  peine  *dàio$,  t'ô 
n'étant  eau»  doute  pas  déjft  u  (doue  w)  autant  que  l'il,  ot  Tla- 
âaeoce  de  dwés  étant  inévitable.  —  Vo^,  pourtant  le  mûD- 
Ulbanaid  dûs^  dtvôs. 

316,  14-15.  —  Ellea  sont  aavantea  en  effet. 

20.^ —  L,$aténnyo  et  non  sadènsi/o. 

22.  —  Supprimer  ïcia  ei  mettez  :  -îlia  [mi-sav.). 

30.  —   Lùsijo  est  aans  doute  savaut  :  il  faudrait  Lûso. 

33.  —  Pour //t/,  paut-âtre  Œii-aav.,  V.  ci'desaui,  sur  339, 
lï-13. 

33  34»  et  347»  3.  —  àôrni  et  ^eWi"  sout  d'origine  obscure.  — 
Pour  tâni,  V.  3.  113, 

347,  lîVîîO^  etsuiv.  —  Selon  Suchier,  Le  français  et  ie  pro- 
tiçaly  ây  était  déjàréduit  k  i/  avant  la  séparation  du  la  langue 

rott  et  de  la  langue  d'oc.  —  Mais  le  b  devait  rester  comme  v 

dans  *àwya^  *arrûwt/,  etc. 

34«,  3.  —  C'est-à-dire  V.  2,  371-72,  377,  304,  ©t  8urtoul5, 
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143-153.  ^  Les  diphtoiigaisûm.  t,  3'J4  etsuiv.,  et  surtout 
3^5-342. 

7-8.  '-  Cf.  atoéda,  dans  le  n.  propre  Tàk  (TAwéda,  qui  sup- 
pose 'abëba;  aicét  est  déjà  féminin* 

13.  ^ —  L.  :  «  la  djpLtoDgaisou  de  é  >. 

17.  —  Le  fém.  kyétii  est  fait  sur  lô  masculin  (ou  ttpé  de 
quieta,  sav.,  sans  adoucissement  du  t). 

;^49j  0. —  dà  a  pu  subir  ritxÛuenice  die  Honîire  (  >  rég.  ^àmd; 
mais  dôno,  d6rïeni>  '^".ly,  etc).  Eu  y  sjoutatit  mt  ('  ou  un  o 
(a),  on  n  presque  dûytfi^  dùOifO  (Urb.  -a). 

25  31  et  auiv.  —  Il  y  a  !à  un  phénomène  très  ciirîeus.  sur 
lequel  nous  devons  insigtev.  No<m  ne  croyons  pas  que  â  ait 
fait  pasBep  le  «>  de  *dejiùà  s.  w;  tandis  que,  en  louronnais,  c'est 
bien  l'o  qui  a  amené  wâ,  pourM>d,  quoiqu  '  n  un  »  se  dise  û.  La 
loi  luelionnaise  est  câlle-ai  ;  w  et  w  peuvent  se  maintenir  tous 
deui  devant  a;  —  mai*  devant  o  {luch.  seul,  du  reste),  w  (jasse 
h  y;  devant  e,  ï\  w  tend  à  passer  à  f'v  et  y  passe  souvent;  en 
oueiUals,  il  lui  arrive  même  de  tomber  après  y  âtre  pa^aé.  Ce 
pasï^age  est  surtout  facile,  lor^^que  to  n'est  pas  soutenu  par  une 
gutturale  (qui  tend  h  le  maintenir  poBtpalatal)>  et  »e  trouve 
en  Bjllabe  atone.  Exemples  : 

Persistance  de  w  et  de  w  devant  a  :  ^-  ktoâte  »  quatre  a 
(lui  k  soutient),  Imvâ  "  laver  »,  eto»;  ml,  u  une  »,  mais  kwâ 
((  queue  »,  tous  deux  iarb. 

Passage  de  ti>  à  //  devant  o  :  —  t/ô  a  une  ■,  luch.,  d*ûû 
yâwlo,  etc.;  yjnyd  «  prune  »y  knjô  «  crue  »,  larh.,  pj-tùà,  knùà  ; 
plup,  priées^  krivés,  luch.  et  Iarb. 

Passage  de  w  k  w  \  —  'coda,  A'wd  {Iarb.  Iwà],  plur.  kivés, 
luch  ,  à  cAté  de  kteés  (iueh.  et  Jarb.);  cûblle,  Iarb.  kwêw^  pour 
*kûetù,  *kiG''W  (lUramutif  fiéaféf,  n.  pr.j;  kivik^kwâk,  onoma- 
topée, où  kwfk-  est  pour  'kwik-,  tandis  que  w  peraisto  daaa 
-htoàk;  enlln  et  surtout  les  ourieuBS»  fornaeï  verbales  sui- 
vantes : 

—  Luohonnats  :  Verbfi  at/gwd  «  jeter  »  (verbe  peu  usité,  et 
resté  par  suite  à  l'abri  des  analogi^s^  : 

Ind.prés.  ;  ai/gwi^oygïvès,  a^Qwé,  aygwàm,  aygwàt^  nygwMi, 

Hubj.  prés.  :  aijgwôy  aijywts^  axfytoé^  aygwim^  aygidéi, 
aygwén. 
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'wfftit,  :  aygtvê,  -firïpj,  -ibék...;  mais  on  dit  aussi  ayguyè^ 
-iche*^  teék,..  |t)A  mèoiâ  tUns  adaygwâ  a  â.rrûscr  »},  li^i,  on 
comprend  rhéiitatioQ,  parce  que  è  «st  déjà  prè^  de  a  qui  UîsS6 
pemi^ter  le  lo . 

Si  lt*g  trerbea  en  wa  (dfjteâ  compris,  qui  y  &  été  r&mené) 
l^^rdent  partout  •  rég^ulièreiDent*  le  w,  o'fist  dotio  par  inûiiânce 

Cf.  encorâ«  en  luch.  I^a  formos  Z.ric)ff  «  Louis  '»,  tlim,  f.wtzét 
tXLûi^tt  ei  «ncore  ^«/(Vd/"  <;*  louis-d'or  >,  à  côié  de  LwiSt 
Liei:éi<.  ftcidôr,  etc. 

—  Oueillaia  :  Vei'bô  atoé  ■  avoir  >»  (qui  lui-nadmâ,  i'il  n'est 
point  tftu**',  le  doit  sans  doute  aux  formes  awïp,  oirzyô^  etc.)  : 

Imparfait  :  aw^a,  âïrè.^,  e/i't^  afct't*ii,  a/i>«Y,  awcn  [lutîb,  awyd, 
•yej,  etc.).  Donc,  devant  le  y  qui  ici»  venant  de  e^bja,  était 
freinent  aussi  oueitiais,  w  est  pas^é  à  iô  ;  puts  il  y  a  eu  fusion 
le  iù  et  de  y 
Parfait:  ai,  aites^aék,,.  Cacîest  pour 'afïri  (luoh.  awî|,  eto...; 
ôai)!  ici  c'est  le  w  qui  6at  tombé  (cf.  /fai,  kaézeSi,  kaék..,»  luch, 
et  oueillaU). 

Participe  pa^sé  :  aùt^  peut-être  pour  'aiùûl,  de  atcût  [luch.; 
tia^ùi]  —  cf.  esAriûf,  fan&  dûUtepourejjAnVt'u/  ilucU.  e»kryeioùt). 
Avec  le  Terbe  détoe  «  devoir  w,  on  dit  dei'àyâ^  etc.  (ici  le  y  a 
peisisté;  luch.  fletetjô), 

BnÛR  on  dit  ai/we  te  eau  »,  voire  oiémâ  dii'U  avec  ^  peu  aen- 
fibl«,  ou  àijfjw^  av«c  5  peu  sejjsible,  lucli.  à^ffwo  (ancien)  et 
^ySlOt  Tramedàt/gîves  [g  peu  senBÎble),  luch.  Tfemezàygei.  — 
Ces  formes  sont  ilo  Majrèg^tie,  comniuniquéeâ  par  M.  B> 
Guilhem-Pène^  qui  me  les  a  oraleiuent  conStncéôS. 

Oa  ne  dit  pourtant  pua  ktvét  pour  *  cuit  »,  mais  kwét,  otc  ; 
on  ênrd«  to  dans  we/o  <,"  ouate  »»  wi  <«  oui  ^«.  (V,  ci-après  la 
note  sur  371,  20). 

Ou  te  voit,  ces  remarques  concernent  plutôt  les  diplitonguôs 
avec  u>. 

350,  (^,  —  BHds  le  soutiennenl,  parce  qti'eilea  aoiit  (6  et  p) 
labiales  comme  lui,  ou  \g  et  h]  gutturule^  comme  lui;  pour  s 
tt  j.  le  cAA  eal  doutâux. 

13.  ^-  L.  «  couver  •>. 

IS.  —  Par  dùU^  *iiéws.  De  mémo  pour  sulcu  Ctôlk]^  ruipa 
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19,  —  pâwm  est  béarnais. 
23.S5,  —  Par-  Vrr/-/,  'KthtàfA. 
28-S9.  —  On  dit  anasi  batotàr  et  Aoftir,  fit  mêoie  butût\ 
30*31.  —^  fd.?,  rien  que  quand  on  compte  una  90TDtQe  ;  mais 
sôws  pour  désigner  tes  objeiâ. 

35I|  3-4.  —  N'avait-on  pas  Aherb^Ute,  avec  é  ?  La  quantité 
(le  l'e  tonique  de  Harbéleïe  est  elle  auâsl  hjpothétique. 

6.  —  Nous  en  doutons  aujourd'liui.  Peut  être  aprè»  tout, 
non  paa  •ôriii,  ni  ôriu  (cf.  montalb.  et  provençal  -iiyto  de 
-ôrîa)^  maia  tout  simplement  -criu. 

15.  —  Nous  ne  cpoyona  pas  qu'il  faille  penser  à  'aiv-  li'un 
'âbetn  (pour  'abête  >  uwét^  pria  pour  un  diminutif^,  et  tyélh 
*  vieu?i  n.  Le  Ik  3'âxplîq;U.e  très  bien.  Y.  5,  153,  S,  et  la  note 
loi  relative. 

31, — 'Comp,  en  effet  jwtfrro  «  guerre  »,  béarnais;  gwertè 
«  guerrier  i ,  ancien  geraois,  etc. 

352,  3.  —  On  peut  dire  que  la  ohule  e^t  de  règle  devant  t. 
Ainsi,  hetlih  <vecliculn,  emetâ  <  *  in-aeetare»  tiexitus  <  frîc- 
tôiies»  ^^f  <  tectu,  Oexûlo  <  *fi'ucta,  net  <;nôct$,  Mé/,  diéi, 
Â€téi,  -Riio,  -fîét  de  -d£ctii.  —  Maia  ié^l  <  'lacté?  lï  est  à  part, 
à  cause  de  ê.  Gf.  plê^t^  de  plâcîtum. 

18,  '  Voy.,  pour  f,  -^û,  la  note  ci-deBsus  sur  351,  6. 

^-34-  —  *^éyt  «fit  fort  douteux;  peut-âtra  a'at-on  eu  qoe 
'téyt;  et  de  môme  'dréyt,  */îxé\j(,  san^  y  devant  Ve. 

27<  —  Vï'gintl  prob.;  vîgmti  aurait  donne  sans  Jouta  "iej'mr' 
cf.  sajiff. 


353,  1.  — ■sy^'*!  par  '*y^y^i  'syéch, 

G.  —  Dans  tyét.  de  tenii'te,  la  diphtongue  est  récente. 

0.  —  V,  pour  iiehèw.  33&,  note  1,  ci-dessus. 

10>  —  Suppriraer  la  ligue  do  i^bulu. 

t2.  —  Cf.  Je  €  janvier  i>,  et  gré  (oueillais)  *  ^renier  »,  de 
granariu),  luch.  graê  (cf.  eijgrauià-Sy  etc.).  Si  Us  formes 
avaient  été  parallèles  (*Jd,n|u]artu.  granariu),  Id  prooe^sua 
phonétique  aurait  dû  ôtre  identique.  Mais,  ou  bien  graê  a  été 
refait,  et  alora  il  se  pourrait  bien  que,  gré  remontant  à  gra- 
nariu, >ê  remontùt  à 'Janûriu  par  'ya{n]âi{%^Yû\jx^  'yèijt\  ou 
bien,  au   contraire,   roueJllaii   a   fait  de  granariu  'grenarJUj 


I 


£T  DS  SA  VALLÉ1£ 


I 


{t'od  'grt^yt,  gref  tandis  que  la  lucb.  a  o^éré  sur  grananu;  ou 
|]]uEât  (car 'greuariu  ifeat  pas  connu  par  ailleurs)  a  ramené 
directeoient  graé  à  gré.  Cf.*  eu  parlant  vite,  ake'ij  ê  iSatot- 
Mdmel)  pour  ahetij  a(/i]é  «  celte  affaire  ■ . 

3d.—  Non,  c'est  lêt/i  qui  est  légulier  [y  tïjaînteuue  à  cause 
dft  é}]  tràyt  est  refait  sur  trdt/  et  ^êf  sur  âé.  Cf.  gerHOia  ^^y/ 
[ijiâaîîjf  J^^yl.  —  Pour  Hét  on  peut  ajouter  que  aouvent  il  est 
proclitique,  et  que  ]à  'fièyl  est  presque  f^èt, 

354,  17.^  Pourquoi  a-t-on,  d'ffm'iyâ,  arrîgî  &\.  non  "tirr^yt? 
Le  verbe  a  été  refait  aur  L'inÛnîtif^  contrairemect  à  îichd.  Mais 
pourquoi  f 

II.  1.  On  pourrait  penser 'encore  à  'wariat  (subj.  présent  en 
-tam),  du  radical  w<ir-  de  gioazd. 

3Kij  2etsuiv,  —  Noos  avons  discuté  sêïido  et  di(  (V.  ici  les 

les  sur  S,  336,  2  et  338,  7). 

n.,  I,  17.  —  L'^  de  nê^  néto  s'explique  ppo^jablement  par 
le  fr.  noir  prononcé  nwèr.  —  1.  19,  «  A  la  an  des  con^onaes, 
ctn  à-dire  dans  D). 


356, 1-10  et  Bujv.  —  Si  o  est  bref  dans  aymêm,  oygéfo,  cepen- 
dant il  ne  t'est  pas  exiréiïiement,  et  la  sjliabe  4^-  vit  ]oag;\ie. 

35)1^  2â,  —  cf.  renses^ûij  i  âenaation  n,  à  Saint-Mamet. 
10-7.  —  Plutôt  pour  'èkétch,  'èkéste^  ete, 

■  '^8,  1.  —  L/a  de  •metîpae  i.  L'influence  (îe  Te  final  suffit. 

5  7. —  ErreuTj  peut-être,  pour  SapJihj,  cav  pldij  6st  aussi 
féminin. 

10.  —  SinoOf  dyê3f  qui  existe  ailleurs  en  gaaoon. 

359,  7*  —  Comme  cOi^sis  eiista  aiiasi,  on  a  eu  peut-être 
*cosaione>  avec  iutl.  du  ^,  Maia  vkïon^  pouri|tiol  pas  'kta-hàrj  Y 
Peut-être  parue  que  le  >j  s'est  trati?pasé  de  bonne  heure,  — 
Ou  peut-être  y  avait-il  un  û.  Montalî».  kùsît. 

14.  —  Cf.  i/ûsàk  «  petit  de  la  biiae  i  qui  se  dit  ^uté  (pour 
'butiw,  mi'âav-  iJe  butégVj,  -^  ÛJi  ramarquer^i,  que  I'm  pré- 
cède un  ù  tonl  ^ue  daus  kabùsàlh,  emftûkà,  tiùryafâtt  eskûàfx-ùi/i^ 
àmskàlho  «t  bùfâk. 

20.  -  Scopa  aurait  dû  donner  'tskùba,  luob,  Vfi^HAo;  Tara- 
1^8  t»kùù&  «bt  peut-être  savant,  ou  espagnol. 
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20.  ~  Dans  prinhûy  il  pourrait  bien  y  avoir  eu  aussi  une 
dissimilation  de  û  avec  û. 

34.  —  L.  :  auraitdonné  "jùmpre  (car  bêspe  vient  de  vespere  ; 
vespere  aurait  donné  "bi'êspe).  Et  par  suite  ce  qui  est  dit  sur 
tV  de  jémbre  ne  prouve  rien.  —  Le  montalb.  tseniàre  a  bien 
Tair  mi-savant. 

360,  16  17.  —  Ce  sont  en  effet  des  accommodationg.  V.  ci- 
dessus  la  note  sur  349.  25  et  suiv. 

21-22. —  «  Certains  mots,  etc.» —  Affirmation  risquée  ;  V.  le 
Vocabulaire . 

n.  1,  1.  8  —  ^-dxjéyt  p?ut-êtpe  pas,  mais  si  fait  *~déyt. 

n.  2.  —  «  Aussi  anciennes  >.  —  Quelques-unes  peut-être, 
comme  celles  de  sap  et  de  pot. y.  4,  506-7. 


Ë]  BËSDMé. 

361,  32-34.  —  Mal  expliqué.  On  a  eu  par  ex.  :  -re,  r,  e(r),  e. 
V.  ci-dessus,  surtout  la  note  sur  432,  10-15,  etc. 
362,0.  —  L. :  «  il  ne  fait  guère  ». 
32-33.  —  «  partout  >  ;  c*est-à-dli  e  en  outre  devant  a  resié  a. 

(A  suivre). 
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DE   LA 


DESCENTE   DE    SAINT   PAUL   EN   ENFER 

(suite) 


II.  —  Version  anonyme  du  ms.  pa.  2094  de  la  Bibliothèque 

Nationale 

Cette  version,  comprenant  environ  500  vers  et  dont  l'auteur 
est  inconnu,  a  été  écrite  vers  le  milieu  du  XIII°  siècle  par  un 
copiste  de  l'Ile  de  France.  C'est  ce  que  confirme  un  premier 
coup  d'œil.  Elle  repose  sur  la  deuxième  rédaction  latine  (cf 
Brandes^  Vt'sio  S*  Pauli  p.  55),  mais  Pauteur  semble  avoir 
aassi  connu  la  quatrième  version  latine,  à  en  juger  par  la 
mention  qu'il  fait  de  Cerbère  aux  vers  467-472. 

M.  Brandes  a  publié  le  début  et  la  fin  (environ  100  vers)  do 
la  présente  version,  dans  l'opuscule  mentionné  ci-dessus  (p.  51 
sqq.}. 

De  toutes  les  compositions  françaises  qui  nous  sont  parve- 
nues sur  cette  légende,  celle  du  ms.  fr.  '^094  est  bien  celle  qui 
l'emporte  au  point  de  vue  littéraire. 

F*  199  b.  Li  antre  trouveor,  qui  truevent 

Et  a  armer  (?)  lor  san  espreuvent, 
On  fable  ou  conte  d'avanture. 
De  vertei  dire  n*ont  il  cure, 
5.   Mais  de  la  mançonge  avant  traire 
Por  ce  qu'il  veulent  as  janz  plaire, 
Por  ce  que  miauz  plaist  a  la  jant, 
Lor  est  assez  plus  bel  et  jant. 
Une  fable  en  romans  trouver 
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10.  Qu'a  voir  lor  engin  esprouver. 

Lou  bien  laissent  por  la  folie 

Ace  est  la  chose  establie 

Que  por  ceste  vie  terrestre 

Entrelaissent  lacelestre. 
15.   Guidiez  que  il  ja  lor  souvaigne 

De  chose  qu'a  dieu  aparteigae  ? 

Nenil  par  foi,  ge  vos  plevis, 

Quar  11  péchiez  les  a  sorpris. 

Et  cil,  qui  déçoit  tout  le  mont, 
20.   De  la  folie  les  semont, 

Dire  lor  feit  la  fauseté 

Et  entrelalssier  la  vertL». 

Mais  bien  sachiez  que  niar  [a  font 

S'il  en  ceste  euvre  trouvé  sont, 
25.  Car  ce  reconte  lî  escriz, 

Que  la  mançonge  Tamc  octst, 

Et  cil  meïmes  vos  afole 

Qui  vos  conte  veinne  parole. 

Quar  Diex  an  panra  vangeniant 
30.  Quant  il  vanra  au  juge:uant. 

Et  tuit  11  Huge  tranibleront 

De  la  paor  que  il  auront. 

Et  nos,  qui  nul  bien  ne  faisons, 

En  demantres  que  nos  vivons, 
35.   Chaitlf  que  porrommes  nos  feiro 

Quant  dieu  verrons  de  tel  afeire, 

La  ou  toz  les  bons  eslira 

Kt  oiant  trestouz  lor  dira  : 

Or  ça,  or  ça,  tuit  mi  ami 
40.   Qui  de  bon  cuer  m'aura  servi 

Si  veigne  a  ma  destre  partie  ! 

As  félons  nou  dira  il  oaie, 

Ainz  lor  dira  aperteraHUt  : 

Alez  malaiirée  gent, 
45.  Qui  ne  me  deignates  servir 

Quant  vos  etistes  lou  leiair! 

Alez  tuit  on  feu  pardurable 

Que  vos  atisent  11  deable  ! 
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Alas,  con  mar  fu  oriques  nez 
50.  Qui  en  cestfeii  sera  gitez  ! 

Quar  se  ge  vivoie  cent  anz, 

S'ausse  .c.  langues  parlanz, 

Ne  vos  conteroio  ge  mie, 

A.  nul  fuer,  la  quinte  partie 
55.   Deladoulorque  souferront 

Ctl  qui  en  ce  feu  mis  seront. 

Por  ce  feu  que  ge  tant  reilout 

Vosdi  ge,  saignor,  tout  debout 

Que  ge  vel  laissier  la  folie 
CO.   Et  amender,  so  puis,  mn  vie. 

Ne  vet  pas  de  fable  palier 

Ne  mon  tans  en  folie  user; 

Ainz  vos  dirai,  se  onques  |iuis. 

Ainsi»  comme  en  l'escrit  le  truis, 
05.  Grant  partie  de  la  doulor 

Qu'an  anfer  souffrent  pecheor. 

Et  qui  furdut  cil  qui  prièrent 

Por  la  dolor  qu'il  esguarderent. 

Que  \es  armes  tant  souteiioient 
70.  Que  eles  nul  repos  n'avoient. 

Des  la  nonne  dou  semadi 

Jusque  a  la  prime  dou  lundi  : 

Ce  fu  Sainz  Micbiax  et  Sainz  Pox 

Qui  prièrent  por  lor  repox. 
75.   De  Saint  Po  vos  sai  ge  bien  dire 

Que  Diex  l'ama  tant  nostre  sires 

Que  il  vot  bien  qu'il  coneust 

Les  poignes  d'anfer  e  saust. 

Saint  Micbiel  l'ange  11  tranmist, 
80.   Et  si  li  commanda  et  dist 

Que  Saint  Po  en  enfer  menast, 

Et  les  pecheorj  II  moustrast. 

Sainz  Michiax  tôt  ainsin  le  flst; 

I)  vint  a  Saint  Po,  si  li  dist  : 
85.   Vien  en  laissus  ou  ciel  amont, 

Que  li  sires  de  tout  lo  mont 

M*a  commande!  que  t'amenasse 


^H 

LES  v:ërsions  françaises  inédites  '      ^^^^H 

^^H 

Et  toz  ses  secrez  te  moustrasse.                               ^^^B 

^^^H 

A  tant  b'an  sont  ou  ciel  montei  ;                                   | 

^^^1 

.   Sainz  Michiai  l'a  jtartout  mcrtêi. 

^^^^^_ 

La  vit  dou  ciel  le  firmarnaot 

^^^^^H 

Sus  .].  âun  d'aig'ue  fermemant, 

^^^^^^Ê 

An  qui  vJL  A    \e\i  àe  put  âistre. 

^^^^^H 

N'est  nus  bons  qui  y  vos^ist  estre, 

^^^^H 

,   Quar  n'j  avoit  nuLe  clarteî 

^^^^^H 

Que  teniebrea  et  occupriei 

^^^^^H 

Et  granz  plors  etâOjitrcmattz 

^^^^^^1 

E  tHstece  &  gemiasematu. 

^^^^^^1 

B)  si  avoit  un  feu  ardatil 

^^^^H 

Qui  h  Ûaïutue  gitoil  h  gpant 

^^^^^^1 

Que  dâci  au  ciel  avenolt 

^^^^^H 

Ë  touK  Jt  leus  en  esprcnoit, 

^^^^^^P 

Si  que  Sainz  Por  s'au  ei^bahist. 

^^^^^F 

Devant  la  porte  d'enfer  vit 

^^^^^L 

,   Gjanzabres  qui  de  feu  ariloïQQt, 

^^^^^H 

Ou  li  grief  paclieor  pandoietit. 

^^^^^B 

Ks&QZ  y  avoit  des  loiez. 

^^^^^1 

A  grant  aiigouisse^  par  les  piez 

^^^^^^1 

E  li  autre  [>ar  les  chevox, 

^^^^^H 

Et  nuoun  par  lea  meins  andoB, 

^^^^^H 

Et  par  la  langue  ]i  plugor 

^^^^^1 

Y  pandoient  a  graiH  dolor. 

^^^^^^1 

Lî  antre  par  lea  braz  pandoienl  ; 

^^^^^1 

Mont  g^rant  angoiils^e  Jenienûienti 

^^^^H 

Bl  par  lea  co3  patident  aucun. 

^^^^^^1 

l>â  la  dolor  ?ont  tuit  commun. 

^^^^^H 

Et  oil  qui  par  les  piez  pandoient, 

^^^^^H 

Ce  furent  iuil  (lUi  atoient 

^^^^^1 

Pioa  volantiara  au  mal  {{u'au  hi£n. 

^^^^H 

Et  des  autres  resaî  je  bien 

^^^^^H 

Qui  [»ar  les  mein?  pjindus  estoient 

^^^^^^1 

Que  ce  furent  cil  qui  ocioient. 

^^^^^H 

Cil  qui  parla  langue  panderent, 

^^^^^^B 

Ce  furent  cil  qui  apreaaerent 

^^^^B 

Las  vevea  janz  et  les  orf(en)e8, 

^^^^^V 

Lea  petites  janz  et  lei  povrea  ; 

m. 

Icil  qui  par  lor  mal  palier 
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Font  .ii.  amis  entremesler. 

Ancor  y  vit  autre  tormant 
130.  Qui  les  traveiloil  trop  griemaot. 

Cil  qui  par  les  chevox  pandoient. 

Et  Tangouisse  dou  feu  soffroient, 

Ce  sunt  cil  qui  contre  nature 

Font  lor  chevox  blondir  et  lure. 
135.  Anoor  j  vit  autre  tormant 

Sains  Pox,  se  li  escriz  n*an  mant, 

Car  il  y  vit.i.  feu  ardant. 

Mont  orrible  et  mont  puant, 

Par  .vii.  flammes  ou  par  plusorSt 
140.  Toutes  de  diverses  coulors. 

Saiohiezbîen  tuit,  petit  et  grant, 

Qu*an  enfer  sunt  .vii.  grant  tormant  : 

De  noif  est  11  tormanz  premiers, 

Li  seconz  de  glace,  et  li  tierz 
145.  De  feu  qui  ranttrop  grant  ardor, 

Et  li  quarz  de  pesme  chalor, 

Li  quinz  de  boz  et  de  sarpanz 

Qui  as  asmes  font  gries  tormant, 

Et  de  fumiere  est  li  aisoimes, 
150.  Et  de  puor  est  H  septoimes. 

Ciat  tormant  sunt  an  la  fornaise, 

Ou  les  armes  sunt  a  mat  aise  : 

De  trestouz  ces  qui  an  ces!  monde 

Ne  Bunt  par  confession  munde, 
155.  Li  un  plorent  dou  mal  qu'il  santent, 

Li  autre  huilent  et  guermantent, 

Et  li  un  ardent  sanz  confort, 

Et  li  autre  quierent  la  mort. 

Las,  il  ne  la  pueent  santir  ! 
160.  Car  li  ame  ne  puet  morir 

Jusque  ce  qu'ele  ait  repos  *. 

Ancor  nos  tesmoigne  Saint  Po 

Qu'il  vit  en  ce  feu  .i.  dragon, 

Mont  orrible  et  mont  félon  : 


■  Ms  :  Je  sai  ce  qu'ele  n'oit  repos. 
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165.   Plusors  testes ot  en  un  col; 

Mont  y  furent  lait  li  chevol  ; 

Granz  <ianz  a  an  chacune  boche; 

Monz  fil  inar  nez  cui  il  atoiche  ! 

Eu  chacun  chief  furent  li  huel 
170.   Plein  de  vilenie  et  d'orguel. 

Cil  dragons  la  bouicbe  baoit. 

Et  les  artnea  tiangloutissolt. 

Cil  dragons  ot  non  Partinior. 

De  lui  nos  dist  Sainz  Fox  encor 
175.  Que  tuit  li  ver  et  li  sarpant 

Qui  de  mal  faire  sont  poissant 

Issirent  tuit  de  ce  dragon, 

Don  vos  avez  oï  le  non. 

Encor  y  vit  autre  torraant, 
ISO.   Sainz  Pox,  se  li  escriz  n'en  mant, 

De  qu'il  s'est  formant  merveiliez. 

Qu'il  vit  iqui  hommes  plungiez 

En  .i.  fluve  qui  touz  ai'doit. 

Li  uns  jusque  au  genoil  estoit, 
185.   E  li  autre  jusqu'au  manton, 

Li  autre  jusqu'à  l'uel  y  sont. 

Et  li  autre  jusqu'au  ncnbril  ; 

Et  assez  de  ces  y  ot  il 

Qui  jusqu'aux  lèvres  y  refurent, 
190.   Tout  a  les  c'  onques  ne  s'an  murent. 

Sainz  Pox  commança  a  plorer 

Et  meintenant  a  sopirer, 

Et  prie  a  l'ange  que  li  die 

Qui  sunt  câle  jant  mal  bailié, 
195.   Qui  jusque  au  genoil  sont  plungié  : 

Di  lou  moi,  s'an  as  le  congio. 

Seintemant  li  anges  respont  : 

Cil  qui  jusqu'au  genoil  y  sont 

Sont  cil  qui  églises  desrobent, 
200.  Ou  cil  qui  en  autre  leu  robent; 

Cil  qui  y  sont  jusqu'au  nonbril  *, 

*  Ms  :  lonbril. 
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Je  sai,  de  voir,  que  co  sunt  cil 

Qui  sunt  de  luxure  anbrasei 

Et  ades  font  lor  volantei, 
205.  Et  qui  le  cors  nostre  saigner 

En  pecbié  et  en  desamor 

Reçoivent  sanz  confession, 

Qui  de  lor  péchiez  n'ont  pardon; 

Cil  qui  ju8qu*aus  lèvres  y  furent 
210.  Ce  sunt  cil  qui  les  tançons  murent, 

Kt  qui  Dieu  ne  vorent  servir 

Ne  ses  coramandemanz  oïr, 

Ainz  le  tornent  a  desdaignance 

Ne  n'ont  cure  de  penitance  ; 
215.   Cil  qui  jusqu'au  sobrecil  sont 

Sont  cil  qu'a  lor  voisins  mal  font, 

E  de  lor  portent  mal  foi, 

Contre  Dieu  e  contre  la  loi. 

Trestoutce  vit  Sainz  Pox  ou  feu. 
220.  Et  après  vit  y  autre  leu, 

Qu'il  vit  une  fosse  raonde, 

Noire  et  orrible  et  fort  parfonde, 

Et  s'estoit  toute  d'ames  plainne 

Qui  estoient  an  mont  grant  paigae, 
225.  Car  !i  grant  sarpant  lor  manjoient 

Les  langues,  si  que  il  crioient  : 

Haa,  Jésus  Criz,  rois  glorieux, 

Biau  sire,  aies  merci  de  nous  ! 

Quant  Sainz  Poxles  ot  guermanter 
230.  De  pitié  commance  a  plorer, 

Puis  a  demandei  que  il  furent. 

Ce  sunt  cil  qui  en  Dieu  ne  crurent 

N'en  sainte  Eglise  n'en  la  loi, 

Et  cil  qui  n'ont  pas  en  aus  foi. 
23Ô,  Por  Dieu,  feit  Sainz  Pox,  or  me  comte 

Combien  ceste  fosse  est  parfonde. 

Entan  a  moi,  jel  te  dirai, 

Feit  li  anges,  que  bien  le  sai  : 

C'est  li  abimes  que  voiz  ci, 
240.  Et  saiches  bien,  trestout  de  fi. 


^^^î!^^ 
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^^^Ê 

Qu'il  n'y  a  ne  fonzne  moaure, 

^^^H 

Ne  j&  solax.  n'y  porrA  luire, 

^^^M 

Ne  ja  elartet  n'y  avéra. 

^^^H 

Et  l'aine  i^ui  mise  y  aaera 

^^^^^ 

N'aufH  jamitm  roJeruplion, 

^^^^^B 

Alnz  sera  a  graat  passion, 

^^^^^^H 

An  (jr^nt  ariinret  an  ilolnr. 

^^^^^^H 

par  9on  [«dchié,  et  nuil  et  jour. 

^^^^^H 

Quatit  âainz  Vox  ceste  cliose  antant 

^^^^^H 

l^lore  et  sopira  lanremant, 

^^^^^H 

Et  Sainz  Michiax  li  deuianda 

^^^^^F 

Pour  quoi  il  [^inre  et  que  il  a. 

^^^^^K 

Je  Bui,  feit  il,  an  ^raol  errop 

^^^^^^1 

Fou'  ces  i|ue  voi  an  tel  dolor, 

^^^^^H 

Et  si  ne  sai  pov  quel  pechië 

^^^^^H 

Il  sont  an  ce  noir  puis  ÛL'hié. 

^^^^^^^ 

De  ces  le  aaî  js  hieH  voir  dire. 

^^^^^^^^_ 

Qu<]  ce  sunt  cil  qui  no^tre  sireâ 

^^^^^^^^ 

De  soji  propre  sauu  racheta 

^^^^^B 

Et  a  chacun  loisir  donaa 

^^^^^H 

El  espace  île  p^nitanee, 

^^^^^^B 

Mairi  por  lor  mauvaise  creauce 

^^^^^H 

La  voie  dâ  v«rté  gu^rpir^tit 

^^^^^^1 

N^oQquaa  penitance  ne  Arent. 

^^^^H 

Puiz  regarde  Saiiiz  Pox  ailors, 

^^^^^H 

Si  vît  tristeoe  et  granz  dolora 

^^^^^^1 

El  augouifise  et  g'emirïHeuiaDE 

^^^^^H 

Et  UD  Ûave  de  feu  ar^lanr, 

^^^^^B 

Ouquel  homme  et  fammes  eetôient 

^^^^H 

Qui  trealuit  lor  lanpuesmanjoieut  ; 

^^^^^H 

Et  II  ver  fut-(3itt  entor  aua 

^^^^^^H 

Qui  manjoient  les  cors  d'ioaus. 

^^^^^V 

Sai]i2  Pox  ne  les  post  reguarder, 

^^^^^v 

AJnz  en  commanda  a  plorer, 

^^^^H 

,   Et  diiit  a  li'angfo  :  car  me  di 

^^^^^^M 

Quels  jaitz  ce  surit  que  je  voi  ci. 

^^^^^H 

Li  anges  respout  meiuteti&ni  : 

^^^^^^H 

Cil  que  tu  voiz  en  ce  tormant 

B_ 

Ce  furent  li  malfaiaeor, 

■ 
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280.   Li  parjure  li  traïtor, 

Li  tnalpallier,  li  enrious, 

Li  félon  e  li  dedeignous» 

C*onque8  nostre  saignor  n'  amerent 

Ne  tou  sien  pueple  ne  amerent. 
285.   En  ce  puis  qui  lantfd  parfont 

Que  nus  ne  povoit  trover  fonz 

Ksguarde  Sainz  Pox.  si  vit  liotnmeâ 

Touz  ner?,  et  si  vit  noires  fainmes. 

Dist  Sainz  Michiax  :  sez  tu  que  sunt 
200.  Ces  noires  janz  qui  leanz  sunt 

Que  tu  voiz  en  si  grant  doulor? 

Ce  sunt  li  escoeceour  : 

Cil  qui  lor  loiaus  espousées 

Ont  houles  et  avouirées  ; 
205.  Ne  ne  lor  tindrent  pas  la  foi 

Que  Diex  ior  commanda  an  loi. 

Les  noires  fanitues  que  tu  voiz 

Ce  sunt  celés  qui  meinte»  foiz 

Ont  lor  espous  arrière  miii, 
300.  Et  ont  plus  amei  lor  amis 

Et  tenuz  an  lor  avoutiere. 

Or  y  a  tel  qui  le  compère, 

Quar  si  grand  dolor  an  sostieneut 

Que  tels  con  tu  voiz  y  devienent. 
305.   Or  nos  guart  Diex  de  tel  pechié 

Que  nos  n'en  soiens  entaichié  ! 

Ëucor  y  vit  ester  touz  nuz 

Sainz  Fox  farames  et  hommes  nuz 

Qui  a  grant  dolor  estoient  ; 
310.  Ver  et  sarpant  les  matigoient 

Qui  estoient  ou  puis  au  fonz  ; 

Et  li  leus  estoit  tant  parfonz 

Con  des  le  ciel  jusqu'à  la  terre. 

Cil  qui  leianz  furent  en  serre 
315.   A  haute  voiz  plorent  et  crient; 

L'ore  qu'il  furent  né  maudieiit. 

Quant  li  puis  descoverz  estoit, 

Sains  Pox  cleremant  les  voit, 
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La  noise  et  lou  [;eniisseraant 
'320.  Ausi  con  s'il  loneit formaut. 
Puis  regardèrent  vers  le  ciel 
Entre  Saint  Pol  et  Saint  Michiel, 
Si  virent  une  arme  pechable 
Qu*antretenoient  .  rii  .    deable 

325.   Qui  dou  cors  Tavoient  gitée; 

Mont  duremant  Pont  tormantée  : 
Dedanz  lou  feu  d'enfer  l'ont  mise  ; 
Chacuns  enter  lou  feu  atise  ; 
L*arme  font  bolir  a  grant  onde 

330.  Dedanz  la  chaudière  parfonde. 
Tuit  li  ani^^e  plurent  etcrient^ 
Et  a  l'arae  a  haute  voîz  dient  : 
Ay,  arme  malaûriîe, 
Con  de  maie  ore  fus  or  née  ! 

335.   Que  feïs  tu^  tasse  chaitive, 

Ëndemantres  que  tu  lus  vire  ? 

LorsaSainz  Michies  apelei 

Saint  Pol,  si  li  a  demandé  : 

Croiz  tUf  feit  il,  que  chacuns  praigne 

340.   Sa  desserte  selonc  l'ouvreinne? 
Oy,  feit-il,  ce  sai  ge  bien, 
Que  chacuns  aura  tant  de  bien 
Ktant  con  chacuns  cernera 
Après  sa  mort  moissonnera. 

345.   Kndemantrâs  que  ce  disoit 
Il  reguarda  amont^  si  voit 
Les  anges  Dieu  nostre  saignor 
Qui  portoient  a  graut  honor 
La  sainte  ame  dou  droiturier  ; 

350.   Chacuns  d'aus  la  courrut  baillier; 
Trestuit  grant  joie  faisoient 
Por  celé  ame,  et  trestuit  disoient  : 
Xy,  ame  bonneaiirée, 
Ancele  Dieu  et  espousée, 


320.  Toanat  (ms.). 
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355.   Mont  grant  joie  doiz  or  avoir 

De  toD  San  et  âe  ton  savoir  I 

Que  tu  meïa  en  desservir* 

Tant  con  tu  eus  )ou  loisir, 

El  por  les  heures  que  feïs 
360.   T'est  otroiez  sainz  paradis. 

Tuit  cil  qui  en  enfer  estoieiit, 

Et  qui  la  sainte  ame  veoîent, 

Et  la  joie  que  li  faisoient 

Li  enge  Dieu  qui  Ten  portoient 
3b5.  Ëm  paradis  ou  il  Tout  mise, 

La  l'ont  entre  les  sainz  assise, 

Une  foiz  braient  et  s'escrieiit, 

Et  lor  avanture  maudieut, 

Por  !a  joie  qu'il  ont  eiie 
370.   Lor  est  si  lor  dolor  creue. 

Qu'il  font  en  enfer  si  grant  noi^e 

Et  si  grant  brait  qu'au  ciel  adoise; 

La  terre  et  le  ciel  font  movoir. 

Et  se  nos  dit  Sainz  Pox  por  voir 
375.  Qu'il  vit  le  roi  de  maastei. 

De  sa  queronne  queroniié 

Et  cint  de  toutes  ses  vertus, 

S'est  de  ver  le  ciel  descendus. 

Quant  les  armes  d'anfer  le  virent 
380.  Dou  veoir  formant  s'esjoirent; 

Toutes  crient  a  une  vo(u)iz  : 

Sire,  qui  fus  mis  en  la  croiz 

Et  d'anfer  gitas  tes  amis, 

Aies  merci  de  ces  chaitis! 
385.   Otroie  noj  que  ta  venue 

Nos  soit  atoz  an  voire  aue  ! 

Notre  sires  a  touz  lor  dist  : 

En  Geste  poigne  qui  vos  mist? 

Por  quoi  demandez  vos  pardon  ? 
390.   Vos  ne  feïstes  se  mal  non; 

N'onques  de  bien  n'aiitescure, 

Si  en  soffrez  maie  avanture. 

Or  me  dites  tout  en  apert 


^^^^^n^^^ 
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^^v 

Que  vos  avez  pop  moi  sofert. 

^^r 

J'oi  por  V09  lies  costez  perciez, 

^H 

Bt  fui  eu  ta  (^roiî  cloflchias; 

^H 

Por  V03  (lechiiezsofri  ge  mor 

^^^f^ 

En  la  croiz  ou  ge  frii  a  tort; 

^^^H 

Ne  no  Jonnai  or  ne  arjant 

^^^^^^^^                   400  Por  vos  racheter  île  tonnant. 

^^^^^^L 

Mais  mon  cors  por  vos  y  livrai 

^^^^^^k 

Et  Et  Lti  mor  l'abandaiinay  ; 

^^^^^^^^^ 

Et  V08  avez  eatei  larron, 

^^^^^^^H 

Teaiitor,  murtrier  et  felun, 

^^^^^^^^^^^H          405  Et  homiciite 

^^^^^^^^Ê 

Et  aiivjous  et  iiiattt'ongier. 

^^^^^^^^M 

Ëlconvoiteua  sor  toute  rien 

^^^^^^^M 

FuBÎes  de  l'avoir  terrien, 

^^^^^^^H 

Mais  ftou  c^leatial  avoir 

^^^^^^H 

Ne  vos  pénates  de  Tûvoir. 

^^^^^^^^L 

Leg  armes  depeoiiief  s'eacrient  ; 

^^^^^^^H 

Saint  Micitiel  anaamble  Vi  prïflnt.  : 

^^^^^^^^H 

Biai  Bîre,  aies  naeroi  d«  nos 

^^^^^^^^^ 

Qui  en  cest  |>uia  d'enfer  morons. 

^^^^^1 

Et  toi,  Saint  Po,  nos  te  prions 

^^^^^H 

Qui  ceate  angoisse  soiisteiions 

^^^^^H 

Que  tu  pries  nostre  saignor 

^^^^^^1 

Qu'il  nos  g^iet  de  cesle  dolor. 

^^^^^^H 

Saint  Miolilel  les  ofc  et  autant, 

^^^^^H 

Si  lor  a  dist  mont  doucenent  : 

^^^^^^^ 

Plorez  tuit  et  gâ  ploierai, 

^^^^^H 

Et  notre  i^aignor  prierai, 

^^^^^^1 

Et  treiituit  li  ange  au&imant 

^^^^^H 

Ploreroat  tuit  conimunomant, 

^^^^^B 

Et  prieront  nostre  saignor 

^^^^^H 

Qu'il  vo:j  aleige  vo  doulor. 

^^^^^H 

Lor9ançomnia.tice  sa  priera 

^^^^^^H 

Sainz  Poi  por  aua  au  tel  meniere  : 

^^^^^^M 

Roiâ  par  ont  to*  li  biens  habuade^ 

^^^^^m 

Qui  de  nos  péchiez  feis  monde, 

^^^^^^M 

Par  eut  nos  fumey  tuitaidié, 

1 

Ait  da  vos  merci  et  pidié, 
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Et  se  VOS  doint  ategeraant 
De  votre  dolereus  tormant  ! 
435.   Et  quant  cil  d'enfer  t'euteii'lirent 
A  une  voii  tresluit  s'eâcrieni 
Et  dient  :  rois  de  paradis, 
Aies  merci  de  ces  chaiiis  I 
Nostres  sires  crola  le  chief, 
440.   Et  si  lor  a  dit  derecliief  : 

Quel  bien  avez  vos  feit  por  moi  ? 
Touz  jourz  fusteâ  de  inale  foi, 
Qu'eiiiz  ne  me  vossites  servir. 
Tant  comme  eù^t-^s  bon  loisir. 
445.   Et  Sainz  Pox  a  genoux  se  mist 
Devant  la  vertu  Jesu  Crist, 
Et  Sainz  Miuhies  et  tuit  li  ange 
Prierenl'  Dieu  Ireetuit  ansamble 
Que  toutes  les  âmes  chaitives 
450.  Qui  en  enfer  ardoient  vives 
Aùssentde  coofortement 
Lou  diemanche  tant  solemant. 
Et  tout  le  jor  reposissent 
Ne  ja  dolor  ne  nantissent. 
4^.  Lors  respondi  li  rois  dou  ciel  : 

Por  Saint  Po  et  por  Saint  Michiel, 
Et  por  l'uraor  de  mes  amis 
Qui  por  les  morz  et  por  les  vi  ^ 
Fout  lor  oblation  en  terre, 
460,    Bit  por  le  mien  peigne  coiiquerr.», 
Et  plus  por  ma  misericorlc 
Qu'a  vostre  prière  s  acorde 
Que  feïtes  par  bonne  foi. 
Le  repos  lor  doing  et  otroi, 
4G5.  Des  la  nonne  dou  semadi 
Jusqu'à  la  prime  dou  lundi. 
Quant  Cerberus  li  fel  entant 
Des  pecheors  l'alegemant 
De  maltalant  lieve  la  teste. 

*  Prieront  (ms.). 
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470.    Mont  resambloit  liideuse  beste. 

Ouques  ne  fu  de  nule  rien 

Plus  correciez,  ce  sachiez  bien, 

Lors  les  araesgrant  joie  firent 

Quant  l'otroi  dou  re8[»o(n)3  cirent  ; 
475.   Â  une  voiz  tuit  s'escrierent. 

Et  le  fil  Dieu  gloreflerent  ; 

Tuit  beneïsaent  le  fil  Dey 

Qui  lor  a  le  repos  donney, 

Lou  diemani-he  toute  jour. 
480.   Or  doiut  Diex  a  toz  ces  honor 

Qui  a  ce)  jor  repos^runt 

Et  de  bon  cuer  le  garderont! 

Et  je  vos  di  .seurement, 

Car  en  esurit  le  truis  lisant, 
485.  Qui  a  cel  jor  reposera 

Bon  gtierredon  en  avéra. 

Et  si  aura  la  compaignie 

De  Jesu  Crist  le  fil  Marie 

Qui  touz  jourz  fu  et  régnera 
490.   In  seculorum  seoula.  Aiuen. 

Décembre  1904.  L.-E.  Kastnbr. 


COMPTES  DES  CLAVAIRES  DE  MONTAGNAC 
(1436-1437J 


Introduction 

La  petite  ville  de  Montaguac  (Hérault)  possède  daos  ses  riches 
archives  communales  quatre  registres  in-folio  de  comptes  de  cla- 
vaires du  XV"  siècle.  Bien  que  protégés  par  une  épaisse  couverture 
de  cuir,  ils  ont  malheurensement  souffert  de  l'humidité.  Nous  avoos 
fait  choix,  pour  cette  Revue,  du  compte  resté  le  plus  intact  et  qui 
précisémeDt  se  trouve  être  le  mieux  calligraphié.  Nous  le  reproduisons 
presque  in  fxtenso.  Les  quelques  articles  que  nous  avons  supprimés 
o'étaient  que  des  répétitions  de  détails  déjà  connus,  et  n'offraient 
aucun  intérêt  historique,  économique  ou  philologique. 

Les  comptes  que  renferment  ces  quatre  énormes  in  folios  sont  tous 
rédigés  sur  un  plan  identique;  les  [nêmes  recettes  et  dépenses  géné- 
rales, ou  à  peu  près,  s'y  reproduisent  chaque  année.  On  pourra  donc  se 
faire  une  idée  très  nette  de  la  inanière  dont  les  consuls  enregistraient, 
au  XV*  siècle,  leurs  recettes  et  leurs  dépenses.  Kn  connaître  un  c'est 
les  connaître  tous  :  ab  uno  disce  omnes. 

Au  point  de  vue  historique,  les  comptes  de  1436-37  ne  nous  appren- 
dront pas  grand' chose  de  nouveau.  Nous  y  constaterons  la  présence, 
dans  le  Bas-Languedoc,  du  terrible  chef  de  bandes  Rodrigue  de  Vil- 
landrando,  comte  de  Hibadieu,  dont  Quicharat  a  essayé  de  réhabiliter 
la  mémoire.  11  était  si  redouté  que  son  nom  sert  encore  d  epouvantail 
pour  les  enfants,  et  que  Lïézïcrs  s'en  était  remis  à  un  vrai  dictateur  du 
soin  deae  défendre  des  entreprises  du  célèbre  routier,  qui  venait  d'ensan- 
glanter l'Albigeois 

Cea  comptes  sont  autrement  intéressants  au  point  de  vue  de  l'his- 
toire locale.  Deux  faits  y  émergent  :  la  fête  dajouvcn  et  les  foires. 

La  fête  du  Jouven^  qui  se  célébrait  le  29  novembre,  n'était  plus 
qu'un  Vestige  de  l'antique  institution  du  Rey  deljooen,  dont  la  charte 
d'Ambialet  (Albigeois)  de  1136  nous  a  fait  connaître  les  curieux 
détails  '.  Elle  s'ouvrait  la  veille  de  la  Saint-André  et  se  poursuivait  le 

'  Cf.  Albi  et  ses  environs,  par  Auguste  Vidal,  p.  100  et  lOL 
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loadomaln  et  le  fliirlaiiJetnnin  ;  i|iie^iLefoÎ9  même  'ëHq  durait  quaiiâ 
jaiii's.  Si  M<intagiiAC  iréliaait  plu^^,  comma  Amblalst,  au  Xll*  siècle, 
un  rey  tUl  jouven,  il  dialnbuâit.  di^a  |inx  de  course,  de  dauae  et  de 
B)iut;  c'étaient  généralement  des  i^elnturea  et  deâ  rubans.  Eu  outre, 
cbiqiio  chef  de  titaisoti  re:;eva!ii,  à  celtes  i^ccasïon,  un  cordon  pk'it.  Une 
hii'I^G  dîâlribiitian  de  cordoua  plus  pfiûLs  titnît  faite  aux  onritiis.  Ds,n- 
seur»  tt  (îflnaeiiafia  oroaient  letiT  ûoifTuce  on  \t:nTn  tiheveux  de  cabe- 
tieyras  ou  nibao*  dortaés  par  In  ville.  Gèuèruleraent  lea  raénètrkra 
dtatenl  gi'Alilîéâ  d'un  boauet  dnot  lia  àè  ca'iffnietït,  en  uutre  de  leur 
snlairc  eL  de  J^ur  tiotitritiire,  i.x  vlltc  nvult  à  [i^yer,  de  ce  fait,  de 
i^uai'niiL^B  à  ciuqjaQLc  rejiHîi.  AjouLonâ  que  lu  (èie  du  Jouten  avait  un 
caractèie  mi-sacré  et  ini-profane. 

Le  chapitre  le  \>\\\*  intéreisimt  de  rbiatoirâ  de  Mootsgtiac,  qui  ae 
fera  un  jour  (iii  l'autre,  aéra  celui  des  fuîrea.  luDomlirubles  et  de  pre- 
a:iter  ordre  sont  l^a  documenta  CE^^naervéa  aus  artihlves  co^nniuniiieB  «le 
lu  petite  ville. 

Montagtiac  était  doté  de  c|ij*tr.ï  foires,  donl  deus,  celles  de  Siiiut- 
Hilaire  et  de  la  ml'CaréTTie  étaient  lea  phii^  im^ioE'tsLnites  du  Langnoitor, 
aprùa  ceUea  de  Péîénns.  I,ea  foires  êliHCtit  donc  iu  grrmde  préoccii- 
palian  des  couauU  ;  rioit^  cunsieterons  tout  le  utal  qifilj  se  duntmient 
\onT  eu  asaurerle  âiii*câa.  PniTois  ils  ati  voyaient  obligés  de  lever,  ou 
tout  au  moina  de  pHver^îes  troupes  [lour  proïê^ei',  contre  les  marquas 
de  certaine  i:réunc;iâr>,  les  iiiurchundiseB  amenées  &  la  foire. 

Let  comptes  de  1430-117  iiùu&  feront  qoimaUi'e  —  ce  sont  les  seuls 
qui  fournissent  ce  détail  — non  suulenieut  le  nombre,  mnis  encore  le 
nom,  le  domicile  et  Ih  qualité  des  marchandises  de  la  plupart  des 
m&rchand^^  On  pourra  fairo  la  balance  des  r'^celtes  et  des  dépense» 
que  chacune  decea  d<:fux  foires  occustonnjiil  à  lu  ville.  A  leur  occanion, 
las  conauls  fflisHiedt  eff'ei^-tJiet'  de»  qu'êtes  au  profit  deh  maiauies  (U 
*%n/j  hii'Sr :  ils  uoramuieut  un  personnel  churgé  d'eosevfllir  les  ooriiB 
de  ceux^  qui  mouruieuL  eu  temps  de  f.>irc,  Dea  guetteurs  veillaient, 
chaque  nuit,  anr  le  remiiatl,  et  tons  l«s  jourB  un  prôtro  aermoiiDail  a 
rêglise. 

Les  comptes  ne  aoul  pua  moins  inlôressanta  au  point  de  vuo  phîlo- 
lûg-ique.  Noua  j  ferons  une  assez  abondante  récolte  de  itiols  et  de 
formas  que  Uajuouard  n'a  pns  enregistréa.  Us  feroul  li'ubjet  rt'un 
^loaaaïre  spécial.  Notons  en  autre  ce[-tainoâ  jiart)i:ulari(ès  du  diatecle 
do  Montagnnc  ;  par  ezeinpio  U  graphie  l'a  pour  la  finale  dea  mots  eu 
ie  ou  iti\  et  le  transfûrmaliou  à  peu  près  couslante  —  dans  certaioa 
comptes,  elle  est  de  règle  atjBolue  "  —  dans  le  coTjis  des  mots  de  a  en 
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•  Voir,  liaria  Â/mutei  du  Midi,  ùnnùe  191^,  pp.  517  a  ^'A\,  «t  année  1906, 
69  i  80,  nos  Complet  cùiuutaires  de  Montatjnac. 
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r;  ninsi  aurar,  aun'r,  tiurido  ponr  ausar,  ausir^  ausid^)  ;  comportselo. 
conc/urïo,  pour  composissio,  c<fnciusio\  gleira  et  gltra-,  puur  jj«i"ja. 
hora  pour  bosa,  eic,  elc.  D'autre?  comptes  recifetTat^at  <\û^  bizarreries 
linguistiques  eccore  plus  singulières,  ainsi  la  tmnsiftjrmatioti  simiil- 
taoée  (îûtia  le  corps  d'un  mot,  de  s  en  >'  i?l  de  r  en  s\  theruuaia  pour 
thftauria-  I0  redoublement  ilâi  flQiiles  diaiiillées  Ih,  nh,  par  exemple  : 
eosfethel,  fîelhel^  Trun^lhott  metalfial,  eatanhan,  [jour  co3$elh,  ftelhf 
Truolh^  melaik,  tstanh. 

Noua  eu  avoua  dituaaeair  croyons^noui,  pour  faire  entrevoir  l'iutérât 
qin  a'attache  s.ux  compter  des  clavairas  de  MontA^aac  de    H3(3-37; 
pouvons  m&iDteaaDt  en  aborder  Pétude. 


[F*  49,  T'J.  Sec  88  la  resejjta  de  la  clav&ritt  de  B.  Piras  0  de 
Job&u  E:<peraa3M,  clavaris  de  Montantiac,  e  âjaao  en  lo  cosao- 
Ul  de  Bea  P.  Duran,  e  de  G.  Pelia^ia»  e  de  aeu  Guiraut  Moli- 
nia,  de  aen  St.  Bfûsaa,  cosaols^  acooiâssaa  lo  jorn  de  Noaira 
DoDa  d«  ïoi$g  auoat^,  que  ea  a  xv  d^l  dich  mes,  e  ajâso  l'an 
M*mi"isivi,   ûnia   a    la  dicha  feata   de   Noatra    Dona   l'an 

l.  Et  primo,  an  resceuput  1û9  dichij  clararisper  r  talha  de 
blat  que  fous  endicha  a  xxx  d'auoafz  perpaguarnostrâ  sejihor 
lo  rey,  per  vi"  seatia^  fromen  a  per  vi"  aeatias  orJi  que  faj 
laviela,  cascun  an,  pac  loa  moli-»,  per  urage,  ii*  LV  Ibr.  1*  p*ii  (|*'. 
I  2,  PIu3,  a  XXX  del  dich  mes,  fouc  eadich  m  qartz  de  tallm 
per  paguar  la  lallia  de  Sant  Miqucl  e  pi^r  pagnar  M''  Ci.  Gebelli 
qo«  oûontêl  eu  Fransa  per  la  dioyscra,  per  la  talha  que  deman- 
davûn  toâ  senhos  de  Caoïbra  de  conte  de  l'an  m'  1111^  xvii, 
i'Lxxxvii  tbr.  xnc  s,  iiti  d,  m*. 

3.  Hu^^axxviu  dedesembre,  aar^Sâeuputlosdîchis  olavaris, 
per  una  talba  «nLlejra,  per  far  la  catnpana  roinpuda  e  per 
ptguaruna  ialtia  autriat  a  Bezeà  per  lo  co»sel  delà  treâ  estaifj 
amojjs.  de  Borbo  otaRoJigo,  iiti^vi  Ibr.  11  s.  i  d,  m*. 

4.  Flufl,  a  XXX  do  may«  an  reaceuput  I09  dicbis  clavarU  per 
11  talhas  enliejra»  per  paguar  lo  supcidi  que  fouc  autriat^  a 
Moiipcjlift,  pep  lo  coascd  Jels  lre3  estais,  0  per  paguur  laa 
stimM  de  las  peyraa  de  las  cavaa  a  de  la  tore  de  Savinhac,  e 
p«r  (liversas  letrai   que    foi'on  enpelradaa    a  Monpeyiia,  i+er 

iiostrasenhor  to  rey,  v<=  x  Ibr,  iiit  s.  vu  d. 

5 


COMPTES  DES  CLAVAIRES  DE  HONTAGNAC 


5,  Plu?,  an  resceuput  per  va  <j^'  e  raie*  '  de  carbo  que  fouc 
do  resta  del  ion  nou,  que  se  vendîa  n  a,  vi  d.  lo  quintal,  que 

SÙTOB.  XVllI  8.  [X  â. 

6,  Plus,  an  resceuput  del  bandia  per  los  bans,  eutre  âoa 
pagaa,  la  soma  de  ni  motos  que  ralon  en  Ibr.  ii  Ibr.  va, 

7^  Plu9j  an  resceuputj  de  0,  Tropel,  ba^le  fiels  raotJa,  per 
blat  vendut,  per  diverses  pagââ  que  a  facli  ala  dlcliis  clavaridi 
Ja  90ZÛ&  XVI  Ibr.  xv  s. 

8.  PluA,  de  Johan  DamÏHt  per  de  lenlia  que  se  vendet  al 
portai  de  l'Om  '  i*  Ibr. 

9.  P]U9|  }>er  IX  Ibr,  de  fiel  d'eram  (jue  fouo  del  aen  nou, 
canl  se  fes*  que  lo  compreron  laa  sendiiâ  de  Sant  Para^ori  ', 

XVIIt  s.  IX  d. 

10.  Pliia,  de  Freriot,  per  lenlia  que  ppa  al  fiejral,  que  ae 
vûtidet  a  Tenquati  ptubio^  que  era   al  Aejral,  v.  s.  v.  d. 

1),   Plus,  del  dicb  Freriot  per  (en lia  det  forn  d'avat  *  vt  a< 

12.  Plus,  de  H.  PoJA  vîelh,  per  lenha  del  forn  de  l'Om,  que 
se  vecidet  a.  Tenquaii  plubic,  xv  s. 

13.  Pluj,  de  tûofs.  Yrati  Lambert  per  i*  fuâta  vielh[aj,  que 
ae  veudet  ut  e, 

14.  Plus,  per  I  gauraia  que  era  al  fleyral,  que  lo  eompret 
8«n  P.  Duran,  x  a. 


I 
I 


( 


SoidA  :  ixc  Lxxvit  Ibr,  ni  «. 

[F*  50)  r*]  15.  Plua,  da  Freriot^  per  de  lenha  que  eompret 
dâ  la  viguasaa  rt^^ls  njolJs.  i  s. 

16  Plus,  de  Johflti  Atba  pei*  1».  lënha  du  la  dicha  viguaasa, 
X  s. 


^  Ici  un  sigl«,  qu'on  pourrait  représenter  typogTapbiquï^inent  psr  un  Ç 
raÎQUicttle  Rrec;  U  signifie  dtmi. 

'  Le  rejiiparl  était  [ierc>Ë  de  aix  pm-Los  qui  î>ortaît.-iit  Jt-a  ^ésl-rnations 
■uiTantc»  :  f)«  TOtn,  de  Saviahac,  àt  Mâliral,  de  Saint'Thoma^,  de  Hîra- 
ttona  al  rie  l'Ayg^uii. 

'  Raint-Pargoire,  arrondisscmenl  4ie  Lod^Te. 

*  Uonla^'iiac  était  doLè  de  Iroia  Toufa  banaux;  Lo  font  d'Oman  el  la 
rorti  d''t¥iil  et  «iiflti   ]o  forn   de  L'Oiu  qui  prenait  son  noim   de  1«  pûrtr- 

TOÎsillt., 
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SoMA  :  xxiiii  Ibr.  xvi  s.  x  d. 

Sec  se  la  recfpla  de  la  fieijra  de  Sant  Alary^  tant  per  los  tau- 
Has  e  per  tas  botigas  de  ta  vielhn. 

17.  Et  primo,  an  redceuput  de  sen   G.  Pejra,  oambiado  de 
Bezes,  peritaulia,  i*  Ibr.  v.  s. 

18.  Plus,  de  Perie,    cambiado  de  Monpe^lia,  pentaulia, 
I  Ibr.  V  s. 

19.  PlnSf    de  Johan  lo   Nosire  '    de   Narbona,  cambia'lo, 
per  I  taulia,  i  Ibr.  v.  p. 

20.  plus,  de  Paulet  Andréa,  île  Monpeyiia,  i  Ibr.  v  s. 

21.  Plus,  de  P.  Gentia,  de  Narbona,  per  i  taulia,  i  Ibr.  v  s. 
2'i.  Plu9,    de   Johan    d'Andias,   especiayre ,    per   i   tauHa, 

XII  B.  I  d. 

23.  Plu9,  del  potia  de  Beze,  per  i  taulia,  i  Ibr.  v.  s. 

24.  Plus,  de  M*  Jaques  Cornet  de  Monpeylla,  per  i  taulia, 
XT  a. 

25.  Plus,  de  Guiraut  Boscaria    de   Pezenas,  per   i  taulia, 
XII  «.  m  d. 

^6  Plus,  de  M'  Micolan.  senturia   le  Monpe^Iia,  per  i  tau- 
lia, XI  9.   III  d. 

27.  Plus,  de  M'  Anthoni   Valiqui,  per  ii  taulias,  i  Ibr.  ii  s. 
Ti  d. 

28.  Pins,  de  Johan   Bert,  senturia,  per  i  taulia,  xi  a.  m  d. 

29.  Plus,  de  G.  Pelatia.  mes  ia,  per  i  taulia,  xi  a.  m  d. 

30.  Plus,  de  Johan  Boranhns,  bossia  de  Lodeva,  xi  s.  m  d. 

31.  Plus,  de  Simonet  Prio,  per  i  taulia,  x.  s. 

32.  Plus,  de  Johan  de  Saralha,  mûs^ia,  per  i  tau!ia,  x  s. 

33.  Plus,  de  Johan  Tornet,  messia,  x  ?. 

34.  Pins,  de  Micolan,  de  Lyon,  xs. 

35.  Plus,  de  G.  de  la  Mina,  selia  de  Pezenas,  vu  s.  vi  d. 
30.  Plus,  del  selia  de  Millau  ^,  vu  s.  vi  d. 

37.   Plof,  de  M*  de  Dias,  sabatia  de  Clarroon,  per  i  taulia, 
XV  s. 


*  Serait  ce  un  ancêtre  du  célèbre  jardinier  de  Louis  XIV  ? 
'  Chef-lieu  d'arrondissement  de  l'Aveyron. 
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38,  Plus,  de  Periaât  Clara  F'uelha,  sabdtia  de  Clarmon, 
per  I  tftuliat  xv  a. 

39-  Plus,  «le  Ouinot  Cornet  île  MonpeyliaT  per  la  boliga  de 
la  plaaaa,  ir  Ihr.  x  s, 

40.  Plus  de  la  botiga  de  Moutolieu,  m  Ibr, 

41.  Plus,  He  U  botiga  de  la  Roqua,  tii  Ibr. 

42.  Plus,  dcls  froniflgias  «ie  GiiihacV  per  lo  caulo  da  la 
Roqua,  vu  s*  VI  (t. 

43.  Plus,  p&r  ]09  cantoa  da  l'ala  dels  Catalas,  x  p. 

44.  Plus,  de  P,  Vassal  de  Clarmon,  [lancossia,  i  Ibr.  v.  s. 

SoMA  :  XXXI  Ibr.  vus  s.  iiii  il. 

[F"  50,  VJ  Sec  se  îaresepia  fach[a]  per  îos  dich[is]  cîavaris 
per  ia  fieyra  de  miega  Carema. 

45.  El  [>î-imOi  un  ceseuput,  de  M"  Anlhonî  Valjijui,  boasia 
de  Lûd«va,  per  ir  tauliaâ,  i  libr.  ii  n,  vi  d, 

46.  G.  Petalia  àa  Lodova*  per  ï  faulia,  xi  s.  iri  é. 

47.  Plus,  de  sen  G,  Boranbaa  bossia  de  Lodeva^  per  i  t&alîa> 
XI  9.  ïu  d* 

48.  Pius,  de  sen  P.  Vassal,  pancoa^iade  Clarmon,  iLbr.  v.  s, 
41f.   Plus,  de    0.   Pc^re    de  Bezea,   carubiado  de  Bese,  per 

I  tautia,  1  Ibr.  v.  s. 

50.  Plus,  de  seti  P.  Gancia  de  Narbona»  per  r  laulia,  l  Ibr. 
ï.  a. 

51.  Plua,  da  aen  Johan  Fenol,  cambiado  de  MocipejUa,  per 
1  taulJa,  i  Ibr.  v.  s. 

53.  Plus,  dû  M*  P.  Claia  Fuelha  de  Clarmon  ^,  per  i  taulîa. 
X  s. 

b3.  Plus.  île  M*  de  Dias,  sabatia  île  Clartaoti,  per  i  taulia, 
X  a. 

54.  Plus,  do  Johan  irAnJias^  eâpeciayre  de  Monpojlîa^  per 
I  taiilta,  VM  s.  vt iK 

55.  PluSf  ilel  {>oiia  de  Biï^âs^  per  [  taulju,  i  Ibr.  v.  s, 

56.  Plus,  b  sella  de  Millaw^  vu  s.  vi  d. 


I 

I 
I 


^  Gîg^ac,  arrondissement  de  LodâiTe. 

■  LorfèTP,  chef-lieu  d'aiTondiasemenl.  de  t'HrrauU. 

'  Clermotil-rHérauH,  arrondis^oioeiil  de  Lodère. 
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57.  Plus,  de  G.  de  la  Mina,  selia  de  Pezenas  ',  vu  s.  vi  d. 

58.  Plus,  de  Johan  de  Venias  de  Monpeyiia,  per  la  botiga 
de  la  plasaa,   i  Ibr.  v  s. 

59.  Plus,  par  la  botiga  de  la  plassa,  de  Ouinot  Cornet,  per 
I  botiga,  II  Ibr.  x  s. 

60.  Plus,  de  sen  G.  Peyre  de  Monpeylia,  per  la  botiga  de 
sot,  II  Ibr.  X  s. 

61.  Plus,  per  Tala  de  Montolîeu  e  do  la  Roqua,  vi  Ibr. 

62.  Plus,  per  los  cnntos  de  Tala  del  Marel,  x  s. 

SoMA  xiiii  Ibr.  Tii  s.  VI  d. 

63.  Plus,  de  Johan  Damiat  per  la  botiga  de  U  plassa  que  lo 
ten  del  comu  sobre  au  azetat  las  flejra[s],  dos  motos,  que 
Talon  I  Ibr.  x  s. 

64.  PIos,  de  Freriot  per  lo  fornel  de  la  Ôejrra  de  miega 
carema,  i  Ibr. 

66.  Plus,  de  St.  Avalsac  per  l'erba  de  lamejana',  que  la 
eompret  a  l'enquan,  xv  s. 

66.  Plus,  a'  Pejre  Lossas,  jove,  per  la  bora  de  tas  cavas, 
I  tbr.  XV  s. 

67.  Plus,  an  resceuput  de  sen  Guiraut  Molinîa  per  lo  tau- 
Uge  de  la  peysonaria,  la  soma  xxi  Ibr. 

SoMA  :  XXVI  Ibr. 

Sec  se  io  bestiari  mf^nut  de  la  vielha  tant  per  los  abitans  del 
dieh  luoc  coma  per  ios  pantres  estrunyias  que  estan  am  los  pastur- 
guiasdel  dich[ic)  luoc . 

68.  Et  primo,  de  Johau  Teuletper  son  bestiari, per  Terbage, 
per  ic  iiii"  bdstia[s],  a  ii  motos  per  sentena^  que  soma  ii  Ibr. 
XVI  8.  Vin  d, 

69.  Plus,  per  lo  pastreilel  dich  Johan  Teulet  per  xxxxv  bes- 
tial, a  m  motos  per  seulenar,  i  Ibr.  v  d. 

*  Chef-lieu  de  canton  de  l'Hérault. 

'  Terre  appartenant  par  indivis  à   Montagnac    et    à   Valmagne.   Cf. 
art.  84. 
'  Corr.  de 
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70.  Plus,  P.  Oo^ho  per  âou  bestiari  ,  iJe  nu  beati»[s].  a 
11  motoâ  fer  ^^eittenur,  jjiie  sorijH  ni  Ibr.  xii  cl. 

71.  Plu?,  per  «on  paatre,  clxx  bealia[s],  a  for  de  m  motoa 
per  scntenar,  <|U6  monta  v  luotas,  m  Ibr.  xr  p. 

SottA  :  LX  Ibr,  vit  d. 

[Ff'SI,  1**]  72.  Plu",  Jolian  Pautart  pep  son  bestiari,  ii" 
XXV  beatias,  m  llir.  vi  ?, 

73.    PJuâ,  per   son    piidtrs  de  x  b&Btin[sJ,  un  Ibr.  xit  s.  ii  d. 

7-i.  O.  Morut  e  P.  Dornerge,  pet*  Ij  beatiari  J'eU^  te  iiu" 
tin  bestia[*'],  iij  lUotoa,  XI  i,  viit  d.  q^ie  tfalon  ii  Ibr.  xvi  b, 
VTÏI  d. 

75.  PluSp  p«r  Hoii  pastre,  c  vni  bt^âtiaç,  m  ruotos  iir  s.  viit  J. 
Il  Ibr.  viii  s.  liti  d. 

70,  Plus^  P.  0 -Ili  pa-  CLXi  beabiB[8],  m  motos  ii  Ibr.  v.  s. 

77.  Per  soa  paatre,  cxx  bestitii»,  ni  maios  et  micg*,  u  ïbr. 
XII  g.  VI  d. 

78.  Pluis,  P.  Arvan,  n^  x  bestias  un  motoa  n  s.,  lu  Ibr.  ii  p. 
70.   Plus,  pei'  Bon.   paisLre,  l  beslms,  i  luoIo  et  mieg,  i  Lbr. 

n  s.  vt  d. 

80.  Per  Serr  ctin"  bestias,  m  motos,  x  s.,  n  Ibr.  iv  s. 

81.  Pluf,  |>er  ,^oLi  (>aâtr«.  xxx  bestias.  xn  ^. 
H'i-  Joban  Alba  per  xx  bestias,  v  a. 

SoMA  :  XXXVI  Ibr.  xi  s.  tu  d, 

83.  Plu?»  de  Joliaii  Teulet,  par  U  shU  del  moli  que  hi  ténia 
lo  bestiari*  de  volontat  de!  coesel.  i  lbr. 

84.  Plus,  d«  moas.  de  MoreseperTerbage  de  la  teramegte^ra 
entre  V<ittQ»gnH  '  e  no!>^  ini  motus  i^ue  ?alon  tu  lbr. 

85.  Pius,  do  nftn  JohEiii  Vieu  per  i'erba  de  U«  cavHH  qiiu  »e 
vendet  a  l'enquaq,  xt  a. 

86.  Pluâ,  an  reaueuput  p«r  la  tuayro  de  In  leuda  de  ando^ 
Us  âeyras'i  i  lbr   x  s. 


■  Lu  célèbre  abbajifi  de  V^ulmagne.  A  noter  la  graphie  gn  rq  lica  de  nh. 
Nous  U  rencontrerons  aui  art.  1U4,  430,  43Ï,  4lB,  447. 
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87.  Pl«8,  an  reseeuput  de  sea  G.  Tropul,  bayle  tlela  moliâ, 
fi  HTsfio  per  resta  de  blaaU  vendut[^]  de  laa  niolturas,  &  ayso 
p«r  CAndurîo  de  soâ  conter,  la  ^oma  i  Ibr.  suit  s,  vu  d. 

SS,  Plus,  an  resceput,  p^r  las  mas  de  M"  St.  Raynarl,  pesce- 
bâdor  de  latalha  nutriaija  a  Bezes  '  per  ioa  très  eataxs.  par 
mofls.  de  Borbo  a  de  Rodigo,  parloa  gagea  qu«  fopo»  autriaiâ 
a  sen  Pal  de  Brinhac  '  per  l'anada  que  tes  p«r  favesquat  a 
Pejflias  '»  pur  aportar  la  letra  de  rapellacio  fachia,  per  los 
gAgei  que  mo8s«  de  Bt^zea  demandava  per  Tanada  que  fesi 
derealo  tey  per  lo  fach  de  la  refûrmaclo,  xx  motos  que  valon 
XV  Ibr. 

SouA  :  ZLViu  Ibr.  xiii  s.  ix  d. 

[F*  51,  v*J  Ô9.  plus,  an  resceuput  los  dtch[i8]  elavarîa  per 
lo  toanltiu  de  ii*  Ibr.  ^^ue  maalevet  Latuelh  per  pag'ar  lo  aupcidi 
qQfl  foQc  aulriat,  a  Monpejlia,  per  lo  oossel  delà  trea  estaxa.  e 
per  60  fouc  aponchat  per  lo  oosael,  e  aquo  per  la  premiaj^ra 
pagft  del  supcidi,  lu  aoma  de  im  Ibr.  xv  s. 

90.  Plus  an  resceuput  los  dichis  clavaris  delà  diohis  ban- 
dias  per  los  bana,  pertocan  per  la  par[t]  de  la  vielha,  la  aoma, 
ni  Ibr.  111  fl.  m*. 

SoMA  totala  satiia  univerjal  de  la  reoepta  :  xi^xxiiti  Ibr.  tiu  d. 
[F*  52,  r"].  Sec  se  In  fie^pesm  fâcha  per  Johan  Bonesperansa  e 
per  Bemot  Pisai^  clavaris  de  Muntanhac^  de  tan  ji^  tiii'  xxxri, 
acoméian  lo  jorn  de  ia  fesla  de  IVoitra  Dfrna  de  mia^z  auostz 
tireuïi  fan  fenîs  al  dick/om  île  fa  dickaftsla^,  Van  m' inicxxtvit,' 
*(  erofi  cossols,  aqu'i  aw,  sen  f'etjf/^  Dason^  sen  G.  PeHésia^  «n 
Guiraut  Uolinia,  >en  St.  Broisn;  escrwa  de  la  mayro  comuna 
Johan  Miqnel. 

91.  Et  primo,  a  xim  d'&uo»l2,  anlaj^  jeu  Johan  Miquel,  de 
Tolontatde  moa  cocDpanhos  e  Uel^t  senhos  o09Bûla  novela  a 
Betea  per  enpetpa  [>  comâcio  de  moss,  lo  viguia,  per  ao  car 
kIcqs  disLan  que  lufrâon  débat  en  lo  i^os^olat. 

Deipeadiaj  io  que  s'ensec  :  et  primo  fouc  pag^uat  a  measia 


'  Béners,  chef-lieu  d'arrondlsseTnent  de  l'Hérault. 

*  Cilait  le  bayle  de  Montsgnac. 

*  pQiUen,  ehef-Uau  iIh  la  ViAiine. 
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B.  Argel«  loct«nëii  de  moas.  !o  vigia  per  lo  dicret  de  la  dicha 
comeaaio  (Prix  i/iisibfe), 

92*  Plus  fûuc  pa^^uat  a  mai&ti'â  P.  Vidal,  notari,  per  aordena 
la  eomessio,  ii  a.  ti  d, 

93.  Plufl,  a  maistre  Ûuiihem  Cftlpinba,  aotarl,  per  losagel 
d0  la  dîclia  ootuessio  {prix  iUitibie). 

94.  Plu:*^  par  mon  di^nar  {prt'x  illi9if/Ie). 

95.  Plufi^  per  lo  dignat'  da  la  bcstîa  (/jiix  iUisible). 

93.  l'ius^  pfir  lo  ti'^bal  de  la  bestia^  car  anet  e  lor»et  en  1 
jorn,  Tfl.  lï  d. 

SOMA  :  XIIIE  E,  vit  d. 

97.  A  IV  d'auostz,  saj  venc  naoss.  lo  vigia  de  Bfzes»  al  quai 
fouc  prflBentadaa  ii  moLaa  da  vi,  que  coateron  ix  d^ 

98.  Plus,  li  fouo  pa|:uat  per  l'actoria  que  feron  loa  senlios 

COitSûIs  1  s. 

99»  Plus,  fouc  preâa  1"  lardieyra  da  Guiraut  Molinia  per 
estacar  Isa  eatiriptura^  d'aquo  de  G.  C&usa,  de  mandamen  de 
moas.  lo  vigia  ;  costet  [prix  jUt$ible]. 

100.  Plus,  a  xvn  dsl  djch  mee,  fouc  paguat  a  Lohonet,  aier- 
vsn  de  Pezenas,  que  veaa  exaequtar  la  vleilta,  a  requesta  da 
m*  G.  Ûebelli  per  la  [jojada  que  a  racb[a]  ea  Fransa  [prix 
iUitibte]. 

SoMA  :  ]  Ibr.  ix  s.  ix  d. 

[F* 52,  v']  101.  DJiîifi'gue, axix  del  dïch  mes,  de  veepre,  que 
feij  tecnporal,  fouc  dotiat  a'n  aquela  que  soaavQii  loa  sen-i  per 
lo  temps,  Il  oarto&de  vi  e  iti  pas,  quesotua  i  s.  nu  d. 

Soma:  XVI  s.  Tiiid. 

103.  Dilua,  a  xxv|[  d'auostz.  nnisj  jeu  Guiraut  Molinia.  cos- 
flol^de  mRtidacueti  delcossel^aBezeB,  et  hj'sbo  car  la  vielha  foue 
exseculada  per  lu  fach  de  ructoria  de  Bezes.  Desipendia^  so 
que  s'enaec  :  et  primo  a  Bezes  per  mon  dignar  e  dei  rûsai^m  a, 
1111  d. 

103.  Plus  per  lu  loguiadel  roasl,  our  anetet  lornet«ii  ijnrn, 
in  s.  IX  d. 
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104.  DimaSf  a  un  de  setentbre,  anet  flân  G,  Pellssia  e  si'ti 
Gaîraut  Moliiiia^  cnasolâ,  e  *en  St,  Mercadfa  e  m*  Andriau 
Paulet,  trfiixiiË94ea  ar  Acde,  e  ajsdo  car  mods.  Pàhat  de  Va)- 
XDag'ua  volia  mctre  vicari  en  la  glejra  de  Morttantiac.  Despen- 
den  sa  qu«  s^^enset:  ;  £t  primo  i>er  ]o  dj^nar  de  nos  e  dcLs  roasîs, 
XI  e.  vjji  d. 

105.  Plus,  per  lo  loguia  d«ls  rossis,  x  s. 

ï(>6.  Pius,  pep  lo  iojîuia  de  m*  Andriau  Paule''-,  v  s. 

107.  \  iiti  ite  aeUaibrti,  aoiaj  jeu  Johaa  Beneapâranaa  ' 
a  bezes,  et  s.yso  per  aiiar  quere  i*  letra  de  lecencia  per  fa^ré 
loB  actûs  en  cort  de  Roma,  car  maiatre  Franses  Monbel  non 
•aj  âra;  oostet  la  letra  v  a. 

103.  Plus,  a  m«  Andriau  Paulet  per  fajpo  ractoria,  rv  a. 

109,  Plii^.  per  uii'^n  digiiara  Heztàs^  i  s,  ui  d. 

ILÛ.  PJIJ9,  fouc  paguat  al  caiiela  norol  que  cantet  ineasa  alii 
Agustiïi,  1*  Ibr. 

l\\.  Plus,  fouc  paguai  [aJPltilip  AHbert  c  a  Miquel  Quicho 
per  II  mas  de  fiapia  per  fa-yre  los  libres  d&  las  tbalhaa,  un  b. 
it  d, 

1 12.  PI  aa,  per  lo  dlignar  e  per  lo  «opar  del  meaage  que  dévia 
anar  en  Rum^  p«r  lo  facli  >U  la  vicaria  de  la  glejra.  u  9.  Vl  d. 

Soma:  iiiilbi'.  X  9.  c  d. 

[F*  53,  r"]  113.  Diaapte,  a  vtii  de  aetemibre,  anem  noa  Guiraut 
Molinia  e  St.  Brossa, co^sol^^  e  m''  An^lriau  Paulef  eti  iur  colU' 
paobia,  a  Sant  Andriau  ^;  et  ayso  per  parlar  am  moas.  de 
Lodeva  per  lo  Titih  dcl  ilebaL  âi  la  g'Iejra*  e  uon  lo  y  irobeiu  a 
Lodeva  per  [^arlar  amb  el.  Dea^etidcm  sa  que  s'ensec  :  et 
primo,  a  Sant  Atidriau  per  dlgnar  du  to^i^trese  d^U  ro&sis,  v  a. 

114.  Piu3,  a  Lodeva  per  iosopar  dels  roasia,  via.  vnr  d. 

115.  Plaa,  per  loi  jornaU  d«  toelz  très  loa  rusaia,  pér- 
it jorna,  xv  a. 

IIG  Plu^,  per  ]j  jorus  que  lii  avaqu[a]t  m*  Andt'tu[u]  Paulet, 
V  a. 


'  Cm!    le    claTairfl   Jean    Espérance     Son    T^^rilahle    nom    est    Bona 
Lip«rBnia. 
'  Eat-ce  Saiot-André-de  Sangonis,  arrondissement  deLod&ToT 
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117.  Pter,  p«r  I  iére  bov  «I  ronî  d«  Si.  Bro^*»,  i  9.  tu  â. 
lis.  liiwMMa,  a  xu  4c  wCambfv,  aaUv  Ted,  SL  ArAJcae» 
4b  mmmdmmtm  ém^*  veabos  comtois,  v  ÂeJa  p«r  porta  rsctoria 
^•«  4avi*a  ln»«4rv  «a  eort  dd  Roa»,  pér  lo  fKb  d«  la 
¥Îaarw  iJi  !■  ^hiji^»  D<ip»o  Itaj  go  '|ii«  a'eas«e.  Bt  primo, 
y«r  ■««  tigAar  ar  Ac4e,  t  «.  Ht  d« 
IIOl  PIh,  par  moa  }srb%i,  t  i.  m  d. 

A  xn  4bI  a»M  de  Mtembre,  usi^j  jeu  Q.  P«lîaita, 
,  4a  vokr  4«1  «o4^<J ,  a  Bexas,  p«r  te4«r  j  jorsada  contra 
céa  Lniolia  sus  lo  facb  da  l'are^tereheLhiL  aud  lo 
Cftck  4el«  l»erfca|^.  DetpetidLaj  so  qu«  s'enjec  :  et  primo, 
4«ifaa4iaj  per  lo  digti»r  de  me  «  deL  ea^al  ■ 

121.  Plas,  per  lo  irebal  de  moa  roMî,  <mlp  anet  «t  toraet 
ea  t  jartt»  m  «.  ix  d. 

122.  A  XV  t]«  »eteaibre,  ioro  comprada»  mi  ma*  de  papîa 
par  I06  «lararis,  a  la  fiejrra  de  PeZiïJtAS,  per  faf  re  Lo  libre  dels 
«OCmU  et  dels  comaudameni  ;  cuteron  v  s.  t  J. 

1!3.  PlusfoQtï  pagaat  aJ«  etcobatiaa  que  aanero  a  la  pre* 
f»cio,  per  heure,  tiii  d. 

1S4.  Plus,  a  xxiiii  dei  dicli  mes,  foac  couLprada  1  Ibr.  de 
caoïJela^,  de  iea  Guiraut  Motîûia^  per  estar«  loa  m&tia,  aj 
portai,  per  tevar  lai  t&lhas,  1  s. 

SoMA  :  Il  Ibr,  iriîi  s.  ni  d. 

|P*  53|  v^]  125.  PluSi  fouï  Gomprat  de  teaeba  do  Miquel 
Qaicho,  lEit  à, 

IS6.  P)u9,  totii  paguat  a  1  sîerven  que  aaj  trames  m^  Johiin 
Bonuol  de  Pexena^,  per  i  pro^e^  dêl  taaîdtrd  de  iits  ayga^, 
cant  saj  vem  a  t'aatra  v^g^pa  !&;  ai  cat  fout^  pag^u-tt  u  s.  vi  d. 

127.  Plu,  a  xvéji  âei  dich  mes,  a  m*  D^ndo  Rojol,  notan» 
par  I*  copia  que  ^vjh  f^eha  a  l'eneonlra  J^  Tomaa  Bedos  que 
non  roliaprene  la  cargAde  garda  \os  porxa  ;  oûslet  11  s.  n  d. 

128.  Plus,  foDC  piguat  a  1  boai9  e&tran  que  los  senhos 
eosaols  io  loguerori,  per  so  car  lo  porquia  mes  en  defeniA  lo 
g«rda^rage  ;  a]  ca  fouc  pa^^^ual  tJ  0.  ri  d. 

*  Les  c«mpt«4  tmlJOuSart  de  rtiumidii^  sur  les  bordA  de  droite  au  i* 
et  de  ^jiicbe  «u  t*,  Qu»nJ  les  prix  00  soront  pas  inliquis.  c'ast  qu'ils 
■OBl  Uliûblei. 
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l'2t)  k  xriHï  de)  mes  dti  aett^mbr*",  an  pagUiit  los  clavaris  a 
senfi,  de  Cam[is  de  Fezenaâ,  recebedorper  madAtuii  la  regina 
p«r  I&  Ulha  do  Sa,t\i  Miqufl  \  »yio  cant  apar  per  jioliasia 
fftcha.  esorJcliH.  [}er  aa  ma  propria,  que  sonia  xlv  Ihr. 

130.    Dimeerea,   a  xxv  de   aeUmbre,    uniay   yen    Guiraut 

Molinia,  cossol,  de  volontat  del  cossel^  a  Bezes,  ot  a.y^o  per  la 

plAejariA  de  Lesinha  ';  deapendiay  bo  que  s'en  sec  :  et  primo, 

dâB|iendia^  per  raoïi  digiiar  e  del  ros^i,  m  a.  un  d. 

IdL  Pluâ,  per  la  prorogaûio  de  la  jornada  qiu!    fauc   alon- 

^ft,  X  d. 

132  Plus,  per  lo  loguiadâl  rosal,  ritieaaot,  e  tiiraeten  i  jora, 
■Il  s.  IX  d. 

13^.  Diaapte,  a  xxix  dà  aetâmbre,  auiftjf  jeu  Guîraut 
Muljiiia  e  Uà'  Audriau  Paulet  ar  âcJp,  et  ajTBO  car  los  cosaols 
iJl'Acd«  nos  feron  itjorna  par  verer  qui  aneni  al  cossel  deta 
(res  «fllaii  h  Be&es;  deaparidiaj'  ao  rfue  a'ciisej;  et  primo  per 
lo  di^nar  de  noa  dos  »t  deU  rosEis,  vi  s.  vutiU 

VAi.   F|u«,  per  lo  loguia  Ae  aiidoa  lo^  rossia,  v  s. 

135.  Piua,  per  to  jornul  de  m*  Aiidriau  Faulet,  ii  s.  vi  d. 

SoMA  1  ïxivilbr.  IX  s,  Vf  d. 

[F*  54,  r"]  136.  Dimas,  a  il  del  mas  d'optobra,  foac  pagal    & 
il'  Joban  de  Lafon,  notari  d'Acde,  per  lo  trebal  que  fay  per  la 
rietha  per  \q  pla^  dal  aen,  qti«  es  procuaa^re  per   lo  dich   iuoc 
a  reucoQtra  de  iDOsa.  P.   Silhol,  c&peU,  que  rompet   lo   dich 
a«n,  al  cal  foutï  pagâl  xv  8. 

137.  Plus,  Si.  Avalsac  lajr  (ouc  tratoe*  perlo8  sflnhoacoasoh 
per  portar  l' letra  al  dicb  m*Jo]ian,  por  lo  fach  de  U  plaejaria  ; 
despenHet  per  son  digna  ar  Acde  i  ».  u\  d. 

138.  PIdb,  per  son  crebal,  car  cra  de  vendemias.  i  s   viir  d. 
130.  A  iiJ  del  luen  d^oplobrê^   anet  Johan    Martî,  de    [nan* 

dtt.mêD  deU  aenboj  cosaol.^,  a  Leaiuha  per  sabar  st  los  seabos 
die  Lesîtiha  eron  a  CaroU'  ;  fouic  taxai  per  son  jornal  x  d. 

■  Chirias  Vllr  malgré  1ë£  prûleitattAns  des  iCLt^Tcssés,  arait  fait 
CAdcau  M  sa  tetame  Marie  d'Anjou,  en  ik'ib^  ttn  comLâ  de  Péieiiat,  dûAt 
Montaçn»c  fijsait  partie, 

•  l>»ign»ri-la-Côbe,  carton  le  M'mtagnac,  arren.  de  Bélier». 

*  CareU  et  CosaÏJ,  CazoiiJâ<^le»-iit;ïierfl. 
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140.  Plus,  H  VI  dei  (licîi  mea,  fouu  tînmes  lo  dJch  Johaîi 
perlo*  senhas  eossoîs  a  Xoiïtra  Dona  dels  Prastz,  per  saber  si 
loa  Qossols  de  Lesinha  atieson  lay  [lant  avian  eiupreii  pcr 
aiordaf  to  débat  de  lioa  e  d'ela,  x  d. 

141.  Plus,  K  vni  del  diuh  mes,  anet  lo  dich  JobftU  a  Carola, 
permandanieri  delssf^nhna  coasola,  per  cnber  si  ni*  St.  Savoya 
voîiii  plua  dise  en  bobrago  de  la  eava  dii  Maliaat,  x  d. 

142.  A  Vil  (î*j  optobre,  an  i«agU8t  los  cIhvuiIs  a  9&a  Jolmn 
Miûolan  de  Monpejlia,^  per  xk  tn'"  que  preatet,  l'an  passai,  a  lu 
Tielli[ui]  ppi'  lo  faali  do  la  manjua  que  eJtaeoutava  m*  Jaques 
Bâdoa  coQlra  ios  Hrovensils,  ayais  cant  apar  peripotiBsia 
faûha  de  sa  ma,  que  valon  los  dichia  xx  ni^"'  xv  Ibr^ 

143.  DJi^aptû,  a  xi[  d'optobre,  aniaj  yen  Guiraut  Molinia, 
dâ  mandamen  del  co-«fitil  e  de  moB  companbo^,  ar  Acde^  per  bo 
car  loBseiiboa  cos^ola  (î'Acie  nos  manderoii  que  lay  anessen 
per  acordar  lo  débat  da  la  talba  que  demanJo  aqueia  de 
Fraasa  Je  l'an  xvtl  '. 


SoMA  ;  XVI  Ibr,  VI  s,  ii[  d. 

[F"  54,  ¥']  140,  A  xiin  del  m^â  d'optobre^aoel  St,  Avalaac 
ar  Acde,  de  [nandamen  rlels  aenhoa  coaaola^  per  portar  i'  letra 
a  m'  Falco  per  so  quù  la  Jornada  de  Q.  Marqûos  non  e'i  tenge, 

149.  PlU'^j  a  xxvt  del  dicb  ine.^,  anet  Steve  AvaUau,..,  a 
Caua  *t  per  portar  i  letra  a  Een  JohauMarti,  galoga,  per  saber 
de  Itts  gendarmas  dû  Ro  Hgo  ^  hont  eron  ;  fouo  lî  pag^uat  per 
son  jornal  i  s.  Uî  d. 

150.  Plus,  an«t  lo  dlcb  St.  Avaliiae  per  trcacar  laa  fustas 
per  adobar  lu  pon  de  l'Ora^  ii  a    vi  d. 

151.  Pliîs^  anet  lo  diiih  St.  Avalsac...  a  Lesioba  per  iaber  si 
las  eo^soU  tla  Lesinba  anessoii  a  Casols;  e«  li  degut  per  sun 
jornal  x.  d. 

'  Â  partir  de  ce  p^inl,  noua  supprimerons  le»  dépenses  pour  frais  de 
Toyage  lorsqu'il  n'oHTrironl  oacum?  parliculai-lto  nolable.  Cependant  pour 
faire  ressorlir  le  nombre  d'articU-i  qut  coiitiotitient  lys  comptes,  noua 
donnernns  à  chacun  de  ceux  qtte  tioxa  publidiis  son  nLiméiro  Oïact,  celui 
qu'il  a^ir:iii:  9'il  Ti'âluil  fâll  aucune  suppression. 

'  Çrui,  ârrond    de  Uoriors. 

'  La  fameui  chef  di  routiers.  RaHrîguo  do  Vitlandrflndn,  comte  de 
Hibadieu,  dont  Quicheral  &  écrit  une  savatile  bto^apbie. 
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152- A  in  fie  novenihr*?,  anUy  yeu  St.  Brossa,  coasol,  ile 
marhlaitien  del  co^niiel,  am  m*  Ândriau  Paulet,  [»  B^Zâ'-]«  que 
anessoh  tener  t"  joruada  a  l'encontrti  (rtii|ual8  de  Lesitihn, 

153,  A.  \'iii  de  novembre,  un  piigiiiit  lO'*  clnvuris  h  m*  Johan 
Aleudcre,  notari  J'Acile.  et  ay^o  en  amerniaraeit  i\&  major 
Sonia,  pêv  l'aotoria  ftt>  Bezen.  ,  lu  sniria  île  viii  motos  crnur  ho 
la  valor, que  valou  vi  Ibr. 


^•OMA  :  M\  Ibr.  XV  f,  X  d, 

[F*  55,  r"]  154  Di»fl[ite,  a  x  de  novembre...  aniaj?  yeu 
Oûiraut  Molinia,  cosso^  am  m*  Aiidriau  Paulet^  trames  a 
Bezes,  e  ajso  per  eûforrtiH  nos  de  las  gi-nrlarmaa  tie  Rodigo  o 
per  lo  fach  rk^  Lesinha  ;  despeiidjey  ao  que  a'ensec  :  et  primo, 
per  lo  dîgnar  de  nos  dos  a  UezQn  a  per  los  roa^is,  v  4^ 

1^.  Pl<]9^  aqui  meteu»  per  sopi-r,  cht  noD  po^uem  av«r 
ree^po^la  riel  cosâel  deU  lies  estai»  sus  la  facb  de  laa  gen- 
darmas, V  a. 

153.  Plus,  lo  sendema,  a  dignar,  per  nos  e  per  los  roasiSf 
▼  >, 

160.  Dilus,  a  x][  de  novembre,  aiiiaj  yeu  St.  Brossa,  oos- 
cal...  ftr  Acde,  e  ajso  per  anar  fa  rovoeari*  tnonesio  que  avia 
eoiigriada  mosa.  B,  Alegre^  prlor  de  Sant  AIbi,  a  rencontra 
de  la  vie]h[aj,  per  lo  faeh  delà  uiagei^  e  de  Las  tascas  pertouan 
at  dicb  pt-iorat. 

162.  Dîhjou?,  a  XV  de  novembre,  de  manJamen  delà  senhoa 
oosaola  e  de)  cos'el,  Tduc  présentât  a  moââ.  de  Sant  J<^lli  tren 
eapoa  et  vi  galinas,  per  bo  car  las  senhos  consola  aneson  fajnt 
Je  reverencin.  ai  dicli  aenlior  pcf  lo  débat  que  ora  entre  rtoa  e 
LesinEm;  costett"  Ibr. 

163.  Plus,  per  8t.  Avalaac  e  a  Joban  Mn.rti,  vajletz,  que 
porteron  ta  polallia  a  Carola,  per  lur  jornal  per  uïidoa,  ii  s. 
vjd. 

104.  A  XV  de  novembre,  an  paguat  loa  uLavnfM  a  flen  Pal 
de  BrJiiliuc,  cant  anet  a  Borges  per  las  lotras  de  Tacapte  de  la 
vigaisa  ileb  moliii,  per  oamandamen  del  oo^selli,  e  los  dichta 
clavarU  H  bajieron  ...xxxvi  edcua  que  valoa  eu  Ibr.  xlvii  Ibr, 

T  B«. 

(  Li  val«ur  de  l'écu  rflssort  à  26  »oui,  3  deiûfirg. 
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SoKA  :  h  Ibr.  X  8.  X  d. 


[P*  55,  Vj  165.  Dîsapte,  a  xxini  de  novembre. . ,  aniaj 
^reu  Guirauti  Molinia,  coasoK  n  P^zeiias,  e  »yso  par  i  manda- 
inen  f|i3e  sny  fe.-i  inadaraa  la  regina.  pus  Io  faob  de  la  refor- 
macio  sobre  Ptivesiat  d'Acde  e  sus  Io  coulât  He  Fezeiias,  o 
deapetidiej'  perdîgnarde  me  ê  del  rôst)i,  a  Pezenas,  ii  s,  viil. 

IQ6.  Plus,  iJQcbeuâe  de  vespre,  ciant  Io  cûssel  fouc  tongut^ 
xd. 

167,  Sen  ât,  Bi'ossa  anet,  [ler  il  viager,  a  Cn'^ois  per  parla 
am  ID095,  de  Saat  3o\i  ;  fouc  apoiihat  ^>er  Io  cossol  que  II  fos 
paguatper  Io  treba]  delà  bestia  n  a.  vi  d. 

168  A  XXVI  da  novembre,  aniay  y&n  Johin  ^îarti,  vajlet 
de]9  senhng  eogaola...  a  Sant-Pos*,  por  porta  i  letra  &ie 
coBSols  do  Sant  Pqr  ;  demandl  per  mon  jornal  i  s^  [iu  d. 

169.  Plus,  axxviii  del  dich  mas,  antay  a  Pecenaa  per  por- 
tar  la  cassa  aL  m'  de  las  forexs  ;  i  s.   m  d  , 

170.  Plus,  a  xxtx  del  diûli  mes,  \oî  fiertliûâ  cosaols  me  fiaron 
ajadar  a  H,  Perin  per  adubar  Io  &en  iiaaje,  per  so  que  poguea 
snunv  a  Saiit,  Andfiaii,  ](  s-  i  d. 

171.  A  XXVI  da  novenilir?,  an  pagufkt  loa  clavaris  &iti*Q. 
Gflbeli,  notarî  (te  Pezenag,  per  so  car  anet  a  Burges  per  la 
talha  que  deiuanduvo  aqiielâ  de  Fratisa,  que  $a  fes  la  talli[a] 
Pan  m'  Siu'^  ivii,  e  Iota  la  dios^gra  a'i  apauaet  ;  e  Io  dich 
m*  G.  (}  âôguit  Tapauracio  per  la  diossera,  e  fouu  Vi  paguai 
xilll  m^^'  fin  s.  vu  d.  .  que  soma  x  Ibr.  xuh  a.  vit  d. 

17^.  A  XXVI  île  [iovembre,an  pa^riintr  loj  olavaris  a  m*  Jolian 
BoDUol,  notari  de  Pi/âiia."!,  per  i  proaea  dei  m*  de  las  xygas 
catit  a&y  fouc,  aTautra  vegada,  al  cal  fouc  paguat  per  Io  di-jti 
proses  ^yala  cant  apar  |ier  polisaia  escriga  de  aa  ma,  ii  Ibr. 


SoUA  :  Xiii  Ibft  V.  8. 


4 


[F^  156,  r"]  173.  Sec  ^é  la  deipes^a  {A.ch.i  per  la  ïtaii  de 
Sant  Aiidriau  per  Joiian  Boneaperanaa  e  per  B.  Pisas,  cla^aria 
det'an  presen,  axxtx  de  novembre.  FA  primo,  Touc  compratde 


"  Sfeutt-Piïnd-d'a-MauchiBns,  cdntoo  d.«  MunligoBc, 
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'aen  Ouiraat  Molinia  l'ibr.  e  m«'  d*  çanlelasde  seraper  la  vejo- 
Uda  $  per  ufrî  lo  dicli  jorn  ilfl  la  festa  vi  a. 

174-  Plus,  fouc  corappat  <Jel  diiîh  Guirant  ii  Ibr.  &  m*'  de 
caii(J«1aa  de  s^u,  jier  so  cnr  lo  joven  ana^a  balan  per  la 
vielhft,  ajftis  cant  es  an-'Oâtuni^t,  ii  a,  vi  d. 

175.  Plus,  cunt  Inâ  lueiiesirias  veug'iDin,  îaa  ve^^pra'*  d@  la 
dicha  festa^  coHipreni  de  perso  per  v  borueâ  am  lo  vaylat  de)9 
lenboi  cossola;  entre  potage  e  la  dlob  pe^s»  costet  i  «.  viii  d, 

176.  l'Iua*  !o  jorn  de  U  ilinjha  feaLa,  fouû  coniprat  de  pejao 
p«t<'*t  lo  jorn,  per  lo3  diûh[is]  raeneBtriaa  ;  coatet  v  a* 

177.  PI [19,  lo  disapLe  de  la  dicha  feala,  los  senhos  co^^sola 
Tengion  beuse  am  d'autres  eenhos,  in  a.  nii  d. 

nS.  plu»,  comprem  i'  poiiiej'ra  d«  seres  per  lo  jorn  de  la 
dicba  f«!i|a  e  per  lo  diaaple,  que  coatet  i  s.  m  d. 

179,  Plus,  per  lo  vi  (|tie  an  beg-ut  loi  meiie*tnH9,  ïo  jorn 
delà  dicba  fdsta,  e  per  la  disapte  e  lo  dirncrge,  per  iiLJorna 
que  fouc  Uxaat  per  lo  cosael  vi(  s.  ii  d. 

180.  plus,  fouc  comprat  de  earn  de  P,  Holiviae  de  Johan 
Alba,  per  lo  dimer^'e  per  tôt  lo  jorn,  per  loa  menestpias,  v  *, 

ISl.  Plus,  fouc  oomprat  d'eapdcias  per  fajrâ  eulua  al  dioh 
jiejio,  per  loa  dichis  luenestrias,  ï  s,  tu  d. 

182.  Plus,  foron  compradas  vr  doiBetiaa  de  cordas  plas  que 
sfl  doneron  perla  dicha  festa,  i'  Ibr,  v  s.  m  d. 

183.  Plus,  fouc  oomprat  n  ^rossaa  de  çordos  menuatz  per 
dooa  ais  enfana,  L'ibr. 

1S4.  PliiB.  fouc  comprat  de  sen  P,  Dusan  vi  setitoi'aa  per  lo 
eoi^  e  per  lo  saut  e  per  lo  bal,  i  Ibr.  ti  a.  vi  d, 

185,  Plua^  fouc  comprat  de  sen  F.  Perla  «t  Guiraut  MoH- 
ula  e  de  Aiidviau  Trubal  ii  doxaenaa  de  cabelieyra^  per  donar 
a^D  aqueU  i^uo  lialaron  ;  coati't  iv  b, 

183.  Plu^,  fouc  despendul  per  xiiii  Itomea  que  aneeon  coii' 
Ur  lo  bastiari  âe]5  paaturguUs  de  la  rielba,  per  pa  e  per  vl  e 
per  i!arn  v  a. 

187.  Plus,  fouc  paguat  a  Romieu,  e  a  St.  Avalaau  e  h 
Spera  [e]  a  P.  Boriga,  menestrias,  que  soma  lot  n  Ibr. 

18S  Plus,  per  bela  oara  e  per  Toilage,  e  per  oli  a  per  Itjnlia  ; 
fttMua  tôt  vu  s. 
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SoHA  :  vitiLbr.  xiiii   a    vi  d. 

[F"  5ti,  v").   189.  A  iirr  ife   fienembre,  ati  pugat  li>3  clavarÎB 
&  P,  Jove,  si<*rvert  rial  Je  Pez-^naa,  |>er  fio*  exseoussios    que    i 
s&y  îe»,  B  r6'|Ueàta   de  ssn   13    de    Caoûps,  per   lo   blat  de  (a     ' 
ferma,.  .  i  a. 

190.   Dimegrea,  a    v  dâ    deaflinbre,..,    siilay   yeu   Guiraut 
Molinia,    eosaot,    &m   m*  ÂnJrJau   Pïk^ulet,  trames  ur  A£<le,  & 
Hjâo  per  far  la  tacs^uio  de  Taveaquat  per  la  ULha  que  aTtan    1 
fâcha  Io!4  aenhoï  deU  très  estais  a  B^zes^  psr  bo   que  Rodigo 
non  davales  eu  lo  çiRys. 

lO-l.  [Mu'i,  |>er  i  lardîeyfa  ([uo  fouc  pressa  de  Guirant 
Molinia  perdavalar  los  sens,  i  9. 

195.  A  V  fltj  destimbra,  aniaj  yeM  St.  Avalaao  a  GioLaQ,  por 
aomatidniuen  dtils  senhoa  cosac»ls  e  capHfj'nflSi  per  saber  d« 
las  gendai'iiias  do  Rudigo  hont  eron  ;  deapendiey  par  mon 
dîg'nar  a  Oii»hac  i  8.  iitd.  1 

19G.    Plus,  a   Pieaj'aa'  per  beuse,  v  d.  I 

19$.  PIuSj  a  VIII  del  dinb  mes,  anem  no9  St.  Avalâac  e 
Joban  Mertî^  V9y\e&  delà  seulioâ  coâsoU,..,  a  Qinliati  |>âr  ôotu- 
pra  Ids  fromages  que  foroji  [loD:iia  a  mo&d.  iTAuxa; 
dam  a  Giuhaû  per  beu.se  per  amdoa  i  a,  tti  d. 

19fl.   Plus,  perbeusea  Belerg'a',  v  d. 

SoMA  :  Il  Ibr.  Nil  ».  IX  d. 

[F"  57,  r"]  200.  A  viii  de  iJeaernbre,  an  paguat  los  clavarîfl 
a  R.  Martel  [aj  a  E.  Mercadia,  per  alcutia  resta  que  la  rielha 
lur  d^via  pei-  aonclmiû  d»  luv  lilavai'^i  Je  Tan  passât. , , ,  que 
•oma  vu  ibr,  xuu  s,  xd.  m*. 

201.  Sec  se  lo  deepens  facls  per  los  davaria  par  Us  fuatas 
de  Tobra  de  la  jzleyra,  e  per  adobar  \oa  (ovus  del  cornu,  tant 
per  corejar  las  diolm9  fuatas  e  par  eacayrar  o  per  ress^r  las  ; 
et  primo  :  lo  granUuJibûm  e  son  iiompanhor  esLoron  xviii  Jor- 
n&\3,  tant  per  eaoayra  e  per  oorejar  d  pei*  reaaar  las  dîohaa 


'  Eit-cc  Plaisson»  dans  I«  canton  de  QignacT 
*  BaUlergues,  arrondiaaeintint  de  Ui^ntpeltier('f) 
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iiU[>]  f   que   los    ctavaria  Lur  feron   lo  deâpena ,    al    for  de 
iliMancasper  borne  per  totlojorn...  que  soma  loa  despens 
lillbr.  '. 

202,  Plus,  Peyre  Pallias  e  son  companho  eateroD  vijorDt* 
ptr  resâat  Us  di&haa  fuâta^,  que  \o[i]  (lÎQh[iâ]  clavaris  lur  fdron 

r  fiespens,  al  pre^  deeuâ  clj«li,  que  «oiaa  i  Ibr. 

.  Plu9.  an  paguat  los  dich[LH]  clavarîs  per  xv[it  joriialâ 
iiufl  an  ressHl  lo  dich  grau  Guilhem  e  son  companho,  a  v  9.  per 
rcjisa  pep  jorn,  que  soma  îos  dichia  xviii  jornaU  un  Ibr.  x  s. 

204,  Plua,  l'eyre  Pallias  e  aoti  corapanho  «teron  vj  jorns 
per  res$8ts  ^  las  diijbaa  fustas^  al  près  desus  dieh,  que  soma 
l' lir.  I  â, 

2U5.  Plus,  fouc  comptât  Ja  aen  Peyra  ^rdittrii  doxaânaa  de 
cabrios  per  lo  forn  del  portai  da  rûoi,  iv  s. 

206.  Plo.-",  foron  conûprasta  de  ai*  Johaii  GaH,  fabre,  per  la 
licba  hobra  xxxvm  clavels  perua,  qtia  paron  xix  Ibr.  a  ïii  d. 

Ibr,  iix  s. 

207.  Plua^  i*LXXïX[iit  elavels  gerenals,  al  for  de  vu  gros  lo 
iitetmr.  que  valon  xvnis,  xi  d. 

208.  Plus,  par  clavels  baradoa  dol  dich  ra'  Johan  Garï,  v^al 
fur  de  vitl  blancas  lo  scntenar^  que  soma  xvi  9,  nn  d, 

209.  Plus»  Pal  B.  prsstet  al  cornu  l  claveU  gerenals  que 
Villon  in  s    IX  d. 

210.  PluSt  1*=  cUvels  barados,  al  près  desus  dich,  m  s.  un  d. 
2i\,  Plua^  Johan  Speranaa  anet  compra  v'clavâls  a  Pezenas, 

*vitî  blancasio  aetitenar,  xvr  s.  vi»  d,. 

Ïl2.  Plus,  an  paguat  a  H.  Sabîo  [e]  a  R.  Aniriau  per  lo 
FoE  faub  de  la  glera,  per  adobar  la,  vu  Ibr.  XTiii  a.  11  d. 

^13.  Plus,  an  paguat  a'n  aquels  que  an  adobal  toB  forns  per 
lurtrebal  vu  motos  que  valon  v  Ibr.  xv  3. 

SU.  Pins, &  Bertran  Toniia  Lier  II  mâliateules,  ami^gfrano 
1"  seatenar,  que  soma,  x  Ibr.  '. 

^15.  Per  1  m[u]eç  de  caua  a  R.  Ândriau,  i  Ibr.  x  8. 


'  Li  Tftltur    de    la   blaache   a'ohtient  par  l'éi^atioa  BuiraQle  : 
3  Ut,  X  30  901U  X  1'^  déniera 


il  jours  X  4  blanches  X  2  liom 
'  Corr-Bc  ;   restar. 
*  Lit  'ileur  du  franc  ressort  à  20  sous. 


-=  5  dealers  eluqt  fractioa. 
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SoMA  :  XXIX  Ibi*.  XII  s.  vi  d, 

[F*  57,  V*]  216,  Dimegres,  a  xviii  de  deflembre,  aniay  j'au 
Johati  Enguiiibert^  a  Posolas  \  pet-  saber  de  Us  geiidaimaa 
de  Kodjgo  bonteron.  J 

219.  Plus^  a  XXI  del  dich   mes....  aQiaj  a.  Boj'saro  ».  per  lo  ■ 
fach  de  laa  dichas  gendarmaa  ;  deapeûditiy  èO  que  s'ensec  :  et 
primo  a  Gabia  ^  per  béuae,  h  d. 

220.  Plus,  a  Falguiej'ras  *  per  mon  gopar,  i  s*  m  d. 

221.  Plus,  a  Sant  Gervaya  "  per  mon  dignar  lo  sendema. 
1  ?.  VI  d. 

222.  Plus,  a  BojBaro  per  lo  sopar,  i  s.  ni. 

223.  Pîua,  al  rotornap,  par  mon  dig-nar  a  Sant  Gervaja, 
I  s.  vt  d. 

224.  Plu8j  a  Ezipia  ^  per  hause,  v  d. 

225.  Plud,  a  Gabia,  lut  d. 
221.  Divendres,   a  xx.i  de  dêsembre,  de  aianda,Tnen   de   mon 

companbos,  aniay  jeu  St.  Broasa  a  Monpejjiat  et  ayao  per 
arer  l*  letra  de  mosa.  de  Lan  ^  per  la  fleyra  de  Sant  Âîarj, 
Sec  se  lo  deâpëas.  Et  prînio,  a  Monpd^lia,  per  mon  digoar  e 
per  mon  sopar  e  del  rosâî,  v  s. 

228.  Plus,  lo  sendoma,  psr  digaar  et&opar  aqul  meteus  v  s, 

231.  Plus,  per  me,  car  ay  passât  la  saneacalquia,  per 
i[(  jorns,  V  e.  ". 

2^3,  Plus,  per  la  letra  que  costet  m  escuia,  que  soma 
II]  Ibr.  xriii  ».  X  d. 

233.  A  XXVI  de  desembre,  an  pftguat  loà  clavai-is  al  matstre 

*  Pousoles,  arrondiMement  do  Béliers. 

■  Hoiâdinion,  canton  àù  Murât,  arrnf)dJs$«m$nl  àa  Ca^tra^  (T^rn). 
^  GaLiaii,  afroadisaoïtifint  do  Béïiera. 

*  Petitu  localité  entre  Bniasezoïi  at  Saint-OerTui*. 
1  Sainl'OârTais,  arrondisBenient  de  Réziara,   apparlflnait  primiitiTËmeat 

âii  ïarn. 

*  UérèpiaD.  arrondis^omcnL  du  Béùcvi. 

^  GtùUaume  da  ChampoauT,  èrèqu^  de  Laon,  commiaaairfi  de  Char- 
les VU. 

*  Laï  consuls  ne  touchaient  une  indoinnitâ  de  déplacemcnl.  qua  lon- 
qu'ïïs  ffanchiisaisnl  Leà  limites  do  U  siïnëcUauHjâi:  de  Curcaaaonnfl^  Danj 
lo9  uutreï  cas,  ils  étâi^oi  S'culeiuent  ramboursds  de  leuri  dépsoâes. 
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delas  aygas  e  de  las  forexs,...  per  lo  fach  de  la  cassa  e  de  la 
peacaria,  al  quai  fouc  paguat  viii  Ibr.  x  s. 

234.  Sec  se  lo  despeas  fach  per  lo  m*  de  las  forexs,  a  xxx 
de  décembre  ;  et  primo,  que  li  foron  presentadas  viugalinas... 
costeron  i  Ibr. 

235.  Plus,  fouc  paguat  a  Johan  Alba  pen  pessa  du   buou, 

230.  Plus,  aJohan  Speransa  per  vu  pas  blaos,  i  s.  ii  d. 

237.  Plus,  fouc  paguat  a  sen  P,  Ouran  per  lo  despes  de 
IX  roaai»),  e  per  lo  despes  deTostal,  e  per  bêla  cara,  per  lenha, 
per  oli,  e  per  xii  pas  brus  et  per  il  cartos  Je  vin,  i  Ibr.  i  s. 

xid. 

SoMA  :  XVI  Ibr.  vin  s.  tx  d. 

[V*  58,  i"]  239.  A  XXVI  do  desembre,  an  paguat  Io.«*  cln- 
varis  a  moss.  Andriau  Rareyre  [e]  a  sen  Pal  Gaucelin,  pre- 
botzddla  coffrayria  de  Nostra  Dona,  e  ayso  perla  pencio  que 
Uy  la  viatha  a  Udichacoffrayri[a],  nn  Ibr. 

240.  DiluH,a  xxvi  de  desembre,  sa j^,  venc  l'manda,  arequesta 
de  m' St.  Raynart  de  Florensac,  >,  per  la  talha  de  Rodigo,  al 
cal  fouc  donat. .,  i  s.  viii  d. 

241.  Plus,  fouc  paguat,  a  xxviii  del  dicb  mes,  a  i  sierven 
ques'apela  Johan  Lieuquas,  de  Flozensac,  que  venia  denonsia 
liipagua  de  la  talha  de  Rodigo,    a  requesta  dcl  dich   m^  St., 

II  8.  VI  (!. 

242.  Plus,  fouc  paguat  a  Glan  lo  de  Poysac,  sierven  de 
Florensac,  a  requesta  de  m*  St.  Raynart,  ressebedor  de  l'aves- 
qtiat  d'Âcile,  per  la  talha  de  Rodigo,  per  ii  ves  que  venc 
exsecutar  la  rielba,  x  s. 

243.  Plus,  fouc  paguat  per  i  comessari,  que  esU  am  moss. 
lovigajade  Bezes,  que  venc  exsecutar  tota  Tavesquat,  per  so 
qaarm*  St  Raynart  era  arestat  a  Bezes,  xii  s.  vi  d. 

244.  Plus,  a  XXVI  de  desembre,  fouc  donat  a  moss.  d'Auxs 
v'ii^altinas  e  un  caposque  costero  ii  Ibr. 

2l5.  Plus,  xxvin  Ibr.  de  fromaje,  que  fonc  donat  al  dich 
senhorqiie  costa  xviii  s.  vin  d. 

'  Arrondîsaemenl  de  Béziers. 
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270.  Plu8,  a  Monbarenc  *  i  per  dignar  in  s.  nu  d. 

271.  Plus,  parlo  loguîa  de  mon  rossi  e  de  me,  car  &y  passât 
lasonescalquia;  per  x  jopns  que  ay  vaquât,  ii  Ibr   i  s,  vui  d. 

272.  Plus,  per  lo  loguia  del  rossi  de  Johan  Vieu,  en  que 
pojavam»  Andriau  Paulet,  per  m  jorns,  vu  s,  vi  d. 

273.  Plus,  per  vin  jorus  que  loguet,  de  Monpe^lîa  en  foras, 
m*  Andriau  i  rossi,  i  Ibr.  x  s. 

274.  Plus,  per  lo  trebal    que  a  fach  m*  Andriau   Paulet, 
X  jorns  a  ti  gros  per  jorn,  i  Ibr.  v.  s.  *. 

275.  Plus,  per  lo  despens  que  a  fach  m'  Andriau  Paulet  de 
Avinho  en  fora,  cant  s'en  tornet,  i  Ibr. 

SouA  :  xmt  Ibr.  xnn  s.  vi  d. 
(A  suivre),  A.  Vidal. 


>  Montbazin,  arrondissoment  de  Montpellier...  Monbarenc  offre  un 
exemple  du  passage  de  s  interrocalique  à  r.  Ce  nom  est  souvent  écrit 
Monbasen . 

*  La  valeur  du  gros  ressort  à  15  deniers. 


VARIÉTÉ 


PROVENÇAL  CHATO 

Je  trouve  dans  les  Chants  et  chantons  populaires  du  Languedoc 
de  M.  Lambert,  t.  I.  p.  35  ; 

Catarino, 

Ma  vesÏDO, 
Preata-mi  voste  tambour, 
Qne  ma  cato  aï  marido, 
La  boudriô  fa  dansa  *q  tour. 

Si  la  traduction  donnée  «  que  ma  fille  se  marie  »  et  Torigine 
indiqu^^e  (Saint-Germain  de  Calberte,  Lozère,  en  plein 
domaine  de  ca  occlusif)  sont  exactes,  ce  texte  appuie  Véty- 
mologie  chato  =  fr.  chatte,  admise  par  M.  Cbabaneau  et  par 
M.  Hennicke,  qui  l'a  accueillie  dans  le  glossaire  de  l'édition 
classique  de  Mireio  [Marburg,  N.  G.  Elwert,  Paris,  H.  Le 
Soudier,  Marseille,  P.  Ruât,  1900). 

Entre  Avignon  et  Arles,  chato  (dim.  chatouno,  chatouneto) 
est  le  mot  le  plus  usité  pour  feune  fiik;  chat  (dim.  chatoun^ 
ckatounet)  n'est  point  rare  au  sens  de  jeune  garçon.  Cattu  —  a 
produit  régulièrement  cat  —  cato.  Chat  —  chato  ne  se  laisse 
expliquer  par  aucune  permutation  indigène  normale.  L'em- 
prunt au  fr.  cluit  —  chatte  explique  la  forme  avec  spirante 
initiale  et  le  sens  :  nom  de  petit  animal  gracieux,  emploj^é 
dans  une  intention  caressante. 

Voici  comment,  en  considérant  surtout,  pour  abréger,  la 
forme  féminine,  je  me  représente  les  étapes  successives  du 
sens  :  1"  (partout)  une  mère  dit  ma  chatte,  ma  petite  chatte  en 
parlant  à  sa  fille  ;  2*>  elle  dit  ma  chato^  machatouno  (Arles),  ma 
caio(S.-G.  de  Calberte)  en  parlant  rfesa  fille;  3°  ce  mot  prend 
dans  la  bouche  de  tout  le  monde,  le  sens  général  Aq  fille  (filîa- 


ss 


VA  niÉTÉ 


tion),  puis  de  jeunç  filh  (âge)  t  chato^  à  Arle»  ;  chaiou^  en 
Veîay,  au  sens  de  pttit  emfant  (  Trésor  d.  F.^  v*  cltaloun) . 

Pour  la  forme,  cato  et  c/tatou  sonl  respecîiv^m&tit  réguliers 
à  St.  G,  de  Calb^rte  et  en  Velay  comme  cojitinuateura  de 
catta  et  da  eatiu  -\-  suffixe  one  ;  on  Provence  chat  —  chato  eal 
UD  emprunt  &n  ft'B.ni.'ai9,  On  s'explique  ai.^ément  que  les  niét^- 
phorea  petît  chai  —  petit  enfanf^  chatte  —  jeune  fille,  etc.  . . 
aient  étié  réalisées  eti  Vulay  et  ea  Gév&udati  avec  de^  mots 
indigènes,  en  Provence  ave^  des  mots  empruEUéis  au  rmiiOAi^, 
car  le  français  a  pénétré  p]ua  tôt,  dans  Tusage  cuurani,  eu 
Provencâ  qu'an  Gév&udan  ou  en  VcJaj. 

Le  plue  ancien  exemple  que  je  connai^âe  de  chat  au  seafl 
da /ï/r  ou  jeune  garçon  se  trouve  c:hd£  Bellaud  de  la  BelUu- 
dière  {ObvQS^  sonnet  cxxtv,  p.  1S4)  : 

Dauant  que  lou  garçoD^  non  sça^  coiimo  s'apello^ 
PertflDl  caBCUD  my  ày  qu'es  lou  Chat  de  Vulcan,., 

Chat  se  rencontre  ensuite  cliex  Brue^s.  J.  Mictie),  etc. 
{Trésor  d.  F.,  v^  chat). 

Dès  l'époque  Je  BelUud  le  français  avait  pénétra  iargernent 
en  Provence  ;  les  Oàros  contiennent  quelques  pièLïea  ffançaisos 
intefi^alées  dttns  Se  premier  livre  ;  Bellaud  a  pu  accueillir  dans 
son  luxuriant  vocnbuiaire  au  moins  un  de  ces  mots  d'emprunt 
<l\i\  déjà  vers  la  ftu  du  XVl"  siècle  {mèro  —  mère  est  peu  uprè* 
employé  cotiraïutïient  par  Go'idolin)  tondaient  à  supplanter 
les  mots  indigânoa  conaid^réâ  conime  moins  teadrea  ou  tuaiti:» 
reap^ctueux. 

Jules  RONJAT. 
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COMPTES  RENDUS 

F.  AValff.  —  Peti-aichat  Vaucluse  (1337-1353),  with  plates  and  a 
map,  Lund,  1904  [29  p.  in-S»]. 

M.  WuIfT,  dans  une  courte  préface,  s'adresse  aux  lecteurs  anglais, 
rappelant  combien  les  vers  de  Pétrarque  ont  eu  d'imitateurs  en  Angle- 
terre, de  Chaucer  à  Brron.  Il  pensait  sans  doute  également  à  d'autrea 
qui,  moins  familiariités  avec  le  suédois  qu'avec  1r  langue  de  Shakes- 
peare, pourront  lire  une  agréable  plaquette  qui  s'ajoute  à  tous  les 
hoininnges  que  la  mémoire  de  Pétrarque  a  reçus  à  l'occasion  du  VI* 
centenaire  de  la  naissance  du  poète. 

Dans  ce»  quelques  pages,  il  est  d'abord  question  de  la  fontaine  d« 
Vaucluse.  Source  de  la  Sorgue,  elle  sert  ainsi  à  l'irrigation  de  plus  de 
12.150  hectares  et  fiiit  la  richesse  du  pays.  La  célèbre  fontaine  est 
décrite  minutieusement,  et  l'auteur  a  raison  de  noter  que  le  caractère 
actuel  du  pavs:igc  eut  dil  en  partie  au  déboisement  si  regrettable  des 
hauteurs.  Où  l'aiiiant  de  Laurc  trouvait  d'aimables  ombrages,  nous  ne 
rencontrons  que  rochers  brûlés  par  le  soleil.  La  beauté  des  eaui,  le 
régime  de  la  source  dont  le  débit,  du  minimutn  habituel  d'été  (8.000 
litres  piir  seconde)  s'élève  parfois  jusqu'à  120.000  litres,  soit  plus  de 
10  millions  de  mètres  cubes  par  24  heures,  les  montagnes  qui  entou- 
rent le  val,  les  environs,  tout  est  résumé  en  traits  d'une  précision 
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nltR^^ue.  Puis  viennent  qiieLi^Li^s  iing^ea  où  M.  \V.  détermirie  1r  date 
pt II 'rtufLie  de?  séjours  que  Péti'irqiie  a  fuitfl  à  Vaucliise. 

Mua  fallait  îi  s'uUai-Llei-,  f!ii  al  uûui-t  es|iace,  h.  roehcrcher   ponivjuoi 

PélrarqMe,  qui  eut  ileux  euf;vnts,  Giovanni  et  Kninceaca,  d'qne  arnica 

tottila,  c'est-À-dJre  d'une  miiUresae  libre  d&  sa  personne,  ne  Ta  {>*« 

é|,iouiée?   Pourquoi   dlauiUer  in   fçrav'ité    'îu    cas?  Or,  une  fois  le  cas 

|iaiii,  l'on    énuiniôr>e  l^s    circonstances    HUéniiarites   et  l'on    conclut  ; 

uU  ym  lieai*  >ri  inïud  tlie  circiinjstaiicea  ^nd  ujgn  tbc  désp  corni^rtiuti 

of  mniaU,  more  specialiy  at  Avignon  (est-il   iloac  telleinent  prouve 

,  qiM  le»  iwfitirs  des  Avig-oonnais   valasscnt  moins  qii«  ;;ellfts  des  b'io- 

rtBtim  «I  .intiL'a   drïQt  l*Aligliit)i'i  a.  \ieu[t\&  l'I^nfei-  el  le  PiirsjHiùireîJ, 

<  Ihfn  i'ttmrch^a  love  a^airs  âppun'  lu  ihc  lighlof  u  retdly  pure  amorir  ■ 

iuti\  hts  life  evflri  tlmn  tis  a  mond  one,  afl<^^  /ill  p«  Après  tout!  Eh  oui  1 

NvuK  savon»  de  reste  que  l^ëtrarque  u'éLatl  pas  un   -saint,  et  que  a'îl 

lété>  il  ae  fut  enfermé  nvec  fion  fr^-riî  Girsrtl  qui.  vous  le  dites  une 

iplua  lûiUt  éluil  niairiu  à  Moaii'î'Cu  depuis  1342  ;  «A  ^êaceful  and 

ruif-iamficiug  motik-  »  Mais  il  n'etlt  pns  écnt  Le  Ckimoniej'e,  mais  il 

u'cilt  [t»s  été  le  grand  liumauiiiste.  mais  il  n'eût  pai  tenu  le  rôle  glorieuï 

qui  ie  met.  au  premier  rang  detu  houiEues  de  son  siècle. 

A|irès  uu  texte  de  dii-huit  pages,  qui  eu:  jm  âtre  encore  abrégé,  on  le 

Toit,  r«ut#ur  donne   des  expliuJiliona    intéressantes  et  clnires  sur  la 

partie  vruiuient  précieuse  de  cette  plnquette,  lea  vingt-sept  ]>hotogra- 

I  phieSf  comjjreuaut  quatre  f»orlraita  de  Pétrarque  el  des  vues  de  Vau- 

'  cluiic  et  des  eaviroDs.  Les  pùlerina  À  Vaucluse  les  cennparuroal  vol^n- 

twri  avec  les  Hites  ûhginuux. 

i<W\n  l'ou  est  tout  surplis  de  rencoatrer  parmi  ces  explicatioDS 
■me  hypocbàae  sur  Torigine  lombarde  oit  germanique  do  Pétrarque, 
hviwlUeae  foodéo  sur  ce  que  de  l'examen  des  restea  du  poète,  il  résulte 


'C'«l  actorder  plus  que  de  raison,  quand  on  ïient  de  parler  de  Oio- 
'innj,  lie  Francesca  et  de  VAmica.  snv  laquelle  Pétrorque  est  si  discret. 
PauTr»  (^rand?»  liomtnes  I  aux  pécliL'S  que  PiiLriirque  aroue  in^énû- 
laentv  n'ast-on  pas  allé  en  ajouter  d'aulrus,  el  combieni  M,  G.  Voigt, 
i*nï  snn  (.luvrage  sur  la  Jifunitisaftcc  de  l'antiquité  dassit^ue^  noie 
ceunnls  de  Pi^trarque:  sed  si di.T''ra  me  plivrs  h'tbere  notox  et  ptuin  iitde 
^ammina  qimm  latuin  ferv  rtififiilutn  cnjns  ejfo  ■pan  tnni  (t'fxr/o,  411; 
!>'  Il?î,  fii.  Basil.);  ausHJLôt  il  su]ijin?<u  qu^  ttoloa  doit  t^lro  lu  nothos  et 
■rn  conclut  que  l'ain.int  da  Laur'U  comptait  à  lui  seul  autant  de  bâtards 
^fll'tutle  cliapitre  doal  il  étAïl  mumbro^  Gasparv  répond  arec  raison 
^1  nuti  a  un  s^ds  tr^s  acceptable,  celui  dû  cotmaissaucts,  de  gea»  avec 
fui  J'oii  Bal  an  rappnri.  Stutùti  d.  î.  li  ,  tt-ad.  Itâlletine.  I,  p.  '.iSl.  Térence 
4il  «Il  (^£^ol  :  Omîtes  noH  mé  (Hque  amo'i  ■.'rsuunt.  Eun.  H,  î,  7-  Ainsi 
«'npiique  ta  balte  [larole  de  Tacite  :  Fiebuitt  Germumcum  ctiam.  ignoti. 
Ci,  le  grec  y»ùptpi{. 
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qu'il  éUit  de  hnnte  taille  (1"83  ou  84)  et  qu'il  avait  les  cbeveui  roui 
ou  blonds.  M-  Wulff  paraît  ig'Tiorer  qa^nvant  les  invasioas  barbares,  le 
tvpe  blond  e^ii^t^it  iièjk  dao.»  le  Midj  do  rEurape.  Chez  le&  Grecs,  l'on 
a  les  exemplïia  claBsique»  :  Achille,  Méa^Ua,  (ianymède'  acot  blinda  ; 
Aphrodite,  Urisèis,  Arîil.inte,  aoat  blondes.  Cbeî  les  l-alins,  que  de 
Fulvi],  de  Flavii,  de  Rufi  !  '  Horate,  k  lui  seul,  foiiinit  des  eiemples  en 
nombre.  Chloé,  que  1p.  |»o6te  prûmet  de  sai-nfîêr  k  Ljdie,  est  blonde  : 
êi  flava  excuUtur  CfdùBÎ*  Pb^'llia  «at  blonde^,  et  quand  HoraCâ 
soupçonne  Pjn'hn  de  se  laisser  aéduire  par  utk  joli  garçon,  il  lui 
demnudtï  :  cuï  fiavara  reliras  comain?  *  <•  Pour  qui  Doue&-tu  tea  bloudi 
cbevfiux  ?  pi 

Poureulvro  son  id-'-e^M-  W.  e\\t  dû  égaloment  lechercher  ai  Laure, 
ajaut  lea  cheveux,  blonds ''^  uu  comptait  point  quelque  Oatrogoth  ou 
Wieigoib  parmi  ses  RncStres.  H  34  borue  k  noter  qu'elle  était  instruite 
puisqu'elle  conipicuait  L'italien  de  Pclrurque. 

.Malgré  ces  réservea,  qni  pgrtfint  uniquement  sur  des  hors-d'œuvre, 
ce  petit  livre  se  fait  lire  et  il  inléreaaera  tous  eeuK  qui  aiment  Pétrar- 
que et  Vnucluse. 

F.  C. 

Emile  Fag^aet*  de  rAcadémie  française.  ^~  Pour  qu'on  lise  PlatoD. 
PuriSf  Société  françatft  d'iTtiprimerie  et  de  Ubrairce,  1905,  iu-lB. 

Après  En  Usant  Niei:;iicf\ff,  M.  Fnpufll  publie  Pour  quon  lise  Platon, 
Lea  deux  titre»  sont  analogues,  ni.iis  il  ne  semble  trabord  pa»  qu'entre 
lea  dens  miteurg  ^'tudiés  il  y  ait  quelque  rapport.  Et  cependant  — 
M,  Fngdet  le  montre  très  bien  fp.  10-11  et  p.  324)  —  Platon  fait 
songer  à  Nietzsche  de  ileux  façoris  ;  en  ue  qu'il  lui  reHâernble  par  lea 
ressourcea,  d'»il]eurs  supéiùeures  à  celloâ  de  Ntetzâohe,  de  son  génie; 
CD  ce  qu'il  a'oppose  à  lui  par  son  aoucti  uonalant  de  la  morale  et  de  lu, 
mornlilé. 

Il  j  a  ainsi  nn  lien  entre  Les  deux  ouvrages  de  M.  Faguet  que  noua 
venons  de  nommer;  et  il  y  a  un  lieu  aussi  eiilid  Pour  qu'on  lise  Pla- 
tù»  et  Jës  ouvrages  de  critique  politique  du  môme  auteur  :  te  Libéra- 


*  Entre  autres  ce  Vir^aJua  Riifus  dr>nt  Pline  le  Jeune  défend  *i  habi- 
lement la  fi^re  cpitaphe.  Epist.  1X^  19. 

*  Ctiffii,  IIÎ,  y.  Ce  jolï  diaiopuB  a  élc  traduit  cl  tmilo  par  Mgs-iel. 
Scaliger  eût  préféré  en  élrc  l'autour  plulût  que  des  Ptjthique^  et  des 
Uiméenncii  de  Pindoré, 

•Cfl'-Hi,  Il.^i,  14, 

*  Car  m,  I,  5. 

'  Cansoniei'c^  I,  non.  llVi  :  Dico  le  chiome  hionde  e  7  cres/to  laccto,  11  y 
refient  constamment. 
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»,  —  la  Politique  c'Oinpsrée  de  Montesquietif  liuutseatÀ  et  Yollaii-a, 

\^—  Itj  l'ûlitiques  cl  Moraiieleittiu  X/.V*  siècle.  Pour  M-  Fjiguet,  l'es.- 

Ijériipui^e  politique  de  ouLie  leinpa  ëcluîre  ^rtiiie  luniiéi'e  vivu  —  al  qui 

[ptsitL-ûlre  parfûîs  tie  laisse  ^aj  de  déforDici'  un  peu  lea  objets  —  lea 

[lliéùnfiH  de  ta  République  et  des  Lûh. 

I  ft^wt  paH  que  M,  Fuguct  so  borne  k  étudier  hv  politique  et  la 
Pliitou;  et  il  préteod  bien  etubraBEci'  s<ju  uujët  tojt  eDtiei'. 
il  commence  dune  par  exatulner  les  défiiuuet  les  tjiiiiiitèîj  dé  Platon, 
1^^  puii  les  hainetu  de  Platon  :  /rï  Athéniens,  —  la  démacralie.  —  lêx 
^^Htji/iifleif — leipoites^ — letprêtrêsel  leadieuai^  11  uiûutre  eusuite que, 
^^Êmaiyré  ses  haiHJes  (c'est  le  titie  du  cbzLpitid  suivaul),  PLhIuq  a  cuniprîa 
^Hc«iji]'il  combattait  et  eu  a  tira  paili.  VietjneDl  easuile  ;  sou  dessein 
^^K  géntrai,  —  sa  metaiihysiqne,  —  *«  morale,  — ■  ^cs  idées  sur  l'art,  —  sa 
^V  folilique.  MaiH,  coiiiiiie  aux  yeux  de  M.  Fugiiet,  la  tiiélHph^siqtiti  eat 
aviDt  tout  pour  Platon  uu  Toudement  qu'il  est  bon  de  donner  ù.  Lu 
[  morale,  et  c^uDimê  Ih  prlucipaLe  des  idées  di;  Platon  sur  Ptirt  i^aasîsl^  à 
l  subordouuer  l'art  à.  la  murais,  ç'^âst  Lien,  en  dé6oitive,  sur  la  politique 
I  et  iiir  la  morale  que  porte  l'effort  easetiuel  de  ririgénieui  critique. 
L  Des  conclusions,  Qettea  et  forteitieQt  préientéas,  résumeut  l'œuvre 

^Kde  Platon,  caractériseot  son  rùle,  décermiDeut  en  quoi  il  a  éuhoué  et 
^HcQ  '^uoi  a  été  prodigieuse  aoa  iufluerice. 

^H  Cette  éludé  siiggërei'uit-elle  à  Platon  ta  réâ^xioti  bien  canuuâ  : 
^^  ■  Quâ  d«  cboaea  on  tue  fait  dire  aniquiilUs  je  n'ai  pas  aoiigé! '»?  Il  ac 
pourrait.  Mais  elle  ne  cunDqye  certca  pas  d'tûtelligence,  de  pénétruUou 
^K  cl  —  oon:imâ  il  sied  eu  pareille  tuat^ie  —  de  délic;ate  Bublilité.  IClle 
^V  a'iA^pire  d'ailleurs  des  dialogues  platoniciens  pour  les  procèdes 
r  d'eipo&itioa  ;  et  lea  dialogues  qui  y  sont  Eâinéa,  s'Ua  n'évitent  paâ 
—  a'ili  recherchent,  plutAl —  les  anflchroniaines,  ont  une  saveur  tria 
iii[ËsHEnnieat  platonicienne.  Maia  ce  qu'on  y  goûte  peut-être  le  plus» 
ce  Kont  les  additions  et  le^  correclioti»  ap^hUi  tée^  aux  'iloclrincs  du  pbi- 
toiupiie,  c0  sont  \*ii  idécâ  dâ:  M.  Kngtiet  lui-inénie  :  In  tbémie  sur  les 
ti|i|^[)i'la  de  l'art  et  de  la  inaruie  qut?  M.  Faguet  Bubslituu  à  la  thoL>ric 
de  PUton,  dont  elle  est  comme  un  redreaseineut,  est  vraimoat  une  beJlo 
chose  et  une  chose  |>roroDde. 
Pourquoi  M,  ('"nguel  n'indique-t-^l  pa^i  l'origiae  de  sea  citations? 
lit  s'agit  de  te^tea  souvent  cotiLrovei'âéa  et^  qui  plu.st^ât,  'vlt?  Itixtes 
lits,  ae  conviêDl-il  pas  que  le  lecteur  puisse  compléter^  réviser  et, 
tm,  rectifier  les  citatioua  sur  lesquelles  le  critique  s'appuie  '  ? 

Eugâne  Kioau 


68  faute*  d'impression;  par  «iempl«,  p.  285  :  «  Donc  le  maître 
o«t^u''mi  guida  qui  tous  sverlit  du  U  coonaîsMiiCB  que  tous  d>ésirez 
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RéDrl  d'Almér^ta.  —  Les  Romans  die  l'histoire.  —  T/auleur  de:  Il 
pleut,  h''njère...,  Fabre  d'I'lf^lnntine.  —  Paris,  Sceiîlé  /rançaiêe 
d^imprimeriâ  it  dû  librairii^,  in-lS  jëaus,  3  fr,  50, 

Nous  avons  signalé  à  nos  lecteui'B  lea  trois  premiers  volutnea  île  U 
colleetîon  publiée  pur  M.  d'AlinèraK  sous  le  lilre  de  Romani  de  l'his- 
loird  Ciitfitogtro,  —  Emilie  rU  Sâtut'.'  Attiar-'nlhc,  —  Us  DévoltA  de 
lîobespierre,  CcUfteriue  Tfièet.  Lequatiicmcvoliinic,  qui  vient  de  pamitrc, 
est  coosaerë  â  Fabre  (fEfflantint  et  [lorte  ])Oi]r  soua-litrea  :  un  JV^u- 
vmu  chai'ilre  du  roman  chimique,  —  h  Distrk-i  des  cordetiers.  —  /« 
Tripntt'urA  d'   la  Confentiorf^  —  df  la  Uomance  à  Véchafaud. 

Ces  aisiiâ'Litr^a  ogus  itjd(i|ueiit  aatitz  uettem^nl  loa  dêsaetps  de 
M-  d'Alméras. 

Son  objet,  d'm  pus  é\é  d'éerirg  une  étude  littéraire.  Lb.  romauce 
fameuse,  que  M,  d'Almérsa  a  rappeléa  sur  la  couverture  de  son  livre; 
llphtitf  U  pleut,  bergèrg,.  a.  éW'  cUée,  à-  peu  près  pshb  commentniref 
l>.  45. —  Lh  Phiîhile  de  Molière  donne  son  titre  h.  un  clia|illre;  uiaU 
ce  chBi|iitrG  ènniiiére  rapideineul  d'aiitreâ  œuvres  que  le  PliHitite,  et 
l'éhide,  que  nous  alt^adioirs,  aur  Ia  Suite  du  Misitnthrupo  est  rem- 
pincée  par  une  cîtalioti  d'HtppoIyte  t.ucas.  —  On  trouve  ailleurs  plus 
âù  détiiila  Aur  lu  trouvaille  la  plus  poétique  de  Fubre  :  le  calendrier 
révolulit-niiaire  et  les  noms,  sonoiea  et  expressifs,  ijonnéa  aux  douze 
lïioia  de  l'iuinée  (uu  lien  tie  Thermidor»  Fabre  avait  d'abord  proposé 
Fei'vidor);  mais  y'ost  qu'i^-'i  nous  luuchons  k  lliistoire  politique. 

L'hiatoîre  politique  de  la  Udvolutioii,  etsurtoutles  dessous,  tea  res- 
aorta  cachés  de  cette  hieloire^  voilà,  en  effet,  ce  qui  intéresse  surtout 
M..  d'Almëraa^  Lea  hoinmea  el  leschûaea  de  la  période  révûlutîoiinaîre 
EOîitélijdî<îB  par  lui  aarsa  bieuveillaui^e  et  avec  quelijue  parti  ]iiis,  comme 
sont  prodiguées  ji^r  lui  les  ajlufiiona  ami^res  «uk  hommes  et  aui  choses 
poliLit^ues  d'aujourd'hui.  Mnia  M.  d'Alinutaâ  est  bien  Luformé  et  mnt- 
tiplie,  soit  daas  son  texte,  âoit  dans  àon  app^udice,  lea  documeata  les 
plua  cui'ieux. 

Si  la  vie  publique  de  Fabre  d'I^Igtautine  a'écEaïre  ainii  d'une  nou- 
vella  lumière,  sa  vie  privée  nous  est  révélée  plu-*  encore;  et  il  est 
curieux,  le  ■' roman  eoriiîque  »  do  r.tclenr  et  auteur  dramatique,  que 
nou!»  trouvons  un  peu  partout  (à  Nniiiur,  k  Maealricht,  à  Liè;^â,  A  Ljon^ 

atteindre,  de  celle  que  vous  ave?!  marquéi  (pour  ntnuqute)  par  trop  de 
prici[iitation...  s,  ou,  p.  '23Q  :  •  n^acfuii'eraienf  s*  Je  douly  qu'un  acadt'- 
tiiicicn  ait  traité  les  radies  d'accord  de^  parLicipo»  paasuJii  comme  .^uil  : 
«La  fculo...  s'iî^il  lahnér.  conduira  eL  niéiii«  oppriim^r  par  les  grands  -, 
p.  329;  —  a  des  comédÏR»  dij^nea  d'Aristophane,  «l  des  lragùdi«3,  comme 
H  min'ldu  Socrate,  où  Sojdiocle  n'.iuraii  pas  atteint  et  qu'Euripide  aurait 
im  peu  (tjurné  au  miïlodrauie  >•. 
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Nîmes,  à  Paris  etiAn)  k  U  rechâix'hs  do  1b  roi-tune  et  de  la  gbire, 

^toutes  deus  longtemps  rebellua.  Sur  les  îinioîirs,  Vrtiiéea  el  peu  àéU- 

Cftlea,  de  Fabre  ;  sur  sas  inaoœuvi'es  d'  ••  nrrîvisCeip  ;  &ur  ses  reijaciotis, 

sur  a{is  êulretiriaee  louclii^»,  on  troi^'era  ii;i  nuimU  détHiU  sigiiiBcALifé. 

Et  1(9  caractère  de  Fâbr(f,  tiatrci  aaûa  doute  p.tr  M"*'  Kuland,  miiia 

>'<)u'il  oe  faudrait  pas  non  pins  Li'op  réliahUiler,  rassort  avec  une  siiffi- 

ttnnte  netteté  ile  toute  cette  liistoire.  Dans  ce  conveationuel,  qui  a  été 

t'iiikl  de  DanioïL,  et  qui,  apt't^s  s'être  beaucoup  eei  vl  de  la  caiomaic, 

»  pèrî  p»r  U  calomnie,  ce  qui  dùminaît^  et  de  beaucogp,  celait  la 

vanité  littéraire.  En  piisoB,  il  aotipeait  aviyc  duiileur  que  roUotd'Her- 

bois  s'attribue  lait  èaha  doute  une  de  ses  comédies  ;  devant  le  Li'ibuuat 

réïoluliuaDaire,  il  s'écriait  :  «  Foiiquier  peut  faire  tomber  une  tète, 

mfciî  non  paa  mon  FhdmUl  n  \  «ui'  i'éehafautl  ruéine,  i+  une  trAdition» 

qui  [i'«&t  peut-être  qu'une  légende  »,  veut  qu'il  ait  jeté  k  la  fuule  des 

nauuBL'rits  avec  Of^tte  siippIii_'Mtion  :  »  Mea  nniis,  sauvez:  m^  gloire  !  ■» 

De  la  romantg  à  Véchufaudl  C^  réauniô  d'une  lioiioe  (lariie  de  la  vie 

de  Pabre  montre  que  M.  d'ÂlméraB  n'est  pas  aaua  se  préoccuper  dea 

elTeti  à  produire  sur  le  lecteur;  muis^  au  leijte,  son  récit  est  ^mtné.  et 

ititéresaaot  ;  dea  détails  niiiusniil»  ^'y  tnèleut  aux  détails  tragiques. 

i.aeilloQa-en  un  pour  finir.  Ruusin,  le  générai  révolLitionnaire  Konain^ 

étiit  «utsi  un  auteur  drauiuiique»  dont    i:   {>ublic   avuit  mai   reçu   les 

pièc«i.  Il  le«  fit  imprimer  en   1786  c  au  profit  de  sa  lielle-mère».  h  Je 

oroii,  ilit  M.  d'Alméras,  le  fait  abaciument  uDtque  dans  les  anaaiea  du 

tbêitra.  E.  R. 


I 


I.Dras.  —  Au  Petit- Battant,  Be^ançon^  190C. 

Celi^re  e»t  un  romuu  nattirMliste et  «ocial.  il  est  bien  charpenté, 
In  G&rnclére-^  sont  bieu  «bs^rvêa  et  bîen  leiiUB,  l'anuliae  des  aeuti- 
mtfiila  est  fitae,  dâiicate  et  pénétrante.  Le  récit  e&t  touchitut,  einpoi- 
^ULt  uiérije  par  endrûits.  L'enaenibte  n'est  paa  gai  ;  maïs  lu  vie  l'etft 
rtniiTsunt.  C'eut  une  lecture  saine  et  tt^a  moraie,  quoi  qu'eu  doivout 
pt^Dier  ceux  dont  la  conacieuee  «at  touji^ur»  à  p!i0ïït  des  défAÎIIaticca 
*l'iiUrui. 

l-«s  léoriea  aoeîalei  qui  resaortent  du  développement  peuvent  dtra 
A  leur  place  dATis  tapntticite  Prt>udhon  ;  inaia  il  serait  nHÏf  et  dan- 
gereux de  vouloir  les  répandre  parnii  les  brutes  luèducahles  que  sont 
liplihiurt  de^  ouvriers  dans  beaueou]i  île  régiotis. 

Qiiflitt  à  la  langue,  elle  e^t  fernne  et  bien  vivante;  elle  est  ^usai 
rraochemeat  biâontiue  que  le  décor  île  ruclioii.  U'uncuns  seront  cer- 
tainement choqués  de  ne  paa  rcncunliov  icj  cette  langue  ni'litîcielle  et 
factice  i|ue  Von  trouve  dans  presque  tûua  lea  Livres  et  qui  ue  &e  pm'Ie 
aidie  part;  maie  les  roniHDiates  ne  seront  pas  de  eeui-là.  M.  0. 
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Arm&na  prouvençau  pèr  loti  bel  au  ^e  Dieu  L906,  Avi^naun,  llbr. 

Roumniiille. 

Me  sente  [uouii  enlie»jjaclia  pèr  a^iiecia  un  Armana  au  quau  moua 
metour  ^tmi  lou  Felibni  di  Latmeto  a  rïoiiuii  coumâ  à  racaiiatiimarlo 
uno  pboimilouBo  coiilûbouraciaiin  de  toulo  meno,  Dôii  mena  me  bai  a 
perméii  àa  dire  qn*;,  bono-di  l'ajudo  éù»  Mèstre  de  Maisiio  e  d'eçrâgia 
eacrivan  de  letigo  <i'0  coume  P.  DêVuluy,  C,  Hién.  B,  Bonnet, 
J,  d'Ai'baitd,  Cl.  Hugues,  M.  Girard.  J.  Monnë,  etc.,.,  notin  pùta 
piau-trairê  lo\i  viêi  ijûimipjïii  <li  vlhada  pr()uvern,"îiiô. 

Se  1' atrovo  p,  100  lis  entre-signa  eBseuciaii  bus  Tourg'nnisuciouu 
ddii  Felibnge.  J.  H. 

Cartabèn  de  S^nto  E»tol1o,  adautia  g  publica  pcT  lou  Burèu  d6u 
Cûuiiaiîstijn  feliljieu,  —  no  3,  —  Vers  lou  Baile  dûu  Couiiaiatyrî 
emni  «il  librané  Ro  il  manille,  en  Avignoun,  1005. 

Kici  pdréu  me  aèntù^  û  mai  encaro,  entre>pachH,  aguënt  l'eHggi, 
coume  leiiÈQt  la  pluiuo  dôu  F«libnge,  booo  miU  d'aqu«Hie  i-eciiei  dia 
ate  de  uosto  assrjuciaclouti,  Aittarubèur  apr^s  avé  noiitu  que  caup  de 
mal  inaiito  iiuo  imjo  d'auLo  valuMr  si§[QaLlo  F.  Miatrat^  P,  t>evoluj, 
M.  Giiviid,  K.  Benoit,  etc.,  m'acounteniarai  de  réclama,  en  ço  'pm 
tue  pert^co,  L'iiiiiulgàucî  dân  LegÈire  par  l\  mnnco  o  li  docu  qu'e  [»ér 
cop  d'usiie.  bèti  cscuflablu,  bç  cRpilèf^soii  dîna  unû  publicacioun 
repressa  Alt  bout  devînt  annado  e  mai,  aqueate  d*  3  fasènt  seguido 
au  vfi  2  pareigu  en  188'2.  J.  K, 

Au^Qsto  Benazet.  —  Prèp  del  Clouquiè,  Bilofranco  del  Rottevgue, 
hen60  Wb^ti  S:ilin^ardeB,  1905, 

Vers  en  parler  du  Rouergue,  où  se  détacbent  deux  pièces  bien  tour- 
néfiB,  Bullatlù  del  Nsgal^  {l'un  cmi^ux  r^alismC',  et  Lou  Darrè  Teia- 
Mir0,  qui,  dëse^^péré  de  voir  la  clientèle  fuir  sod  humble  boutique 
d'artiian  pour  courir  aui  grands  moga^iûs  moderoea,  ae  peud  &  un 
morceau  de  su  propre  toile  : 

Quand  me  tronbuvàu  petijal   à  mn  porto» 
Louà    liudatts  bdcn   tut  dounarùit  tort, 
Mii  del  mens  dirùn  :  Sit  teîo  èro  forlo... 

J.  H. 


Le  Gérant  \  Paul  H  aublik. 
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INTRODUCTION 


C«rAeUr«B  du   po^me   et   nécessité   d'une    nouvellû   éditLon.   — 

lit.    RéBUioè  des  Fils  Aymon,    d'après  U  mBhusciit    La    VuJliére. 

—    IIK  Origiaes  et  formation  du  c>'cle  des  FiU  Ajinun. —  IV,  Daa- 

eriptioa  dee  maLnuscrLta  ;  réd&ctioas  ëd  pro^e  et  itaîtatïoua  âtraugèr^s. 


CAKâCTËRES  du  poème  et  NÉCGaSITB  S'UNB  NOU^BLLS  ÉDlTrON 

Il  Ce  poètne  est  rhîstoire  de  Eânaud  de  MouCauban  &t  de 

"sa*  frèrés   dea  ijuatre  fila  d'Ajmon  [jeraécutéjj  p*r  Cbarlema- 

gQe. ....  c'est  le  récit d^une  vie  héro'iquQ '.  »  Ainsi  s'exprima 

Piùnâ,  aprèâ  avoir  parcouru   l't^ditiûn  donnée  en   iSO^Î,  par 

I.  Micbelant^,   aous  le  titre  do   <<  Retiaus   de   Montauban  u, 


i  Souveaux  Eisait  de  Critique  tt  (Vfiistoive^  p.  155.    Cet  arliel*  aïaîL 
{tan  <lâDd  Iq  Journal  dea  Détats,  30  décembre  1863. 

*  te  Tfîlunie  dâ  allcbelant  comprend  d'abocLi  457  pagca  de  leite  (vers 
Dtnniroléï  par  page,  en  tout  17.278],  puis  en  langue  allemande,  le  résuma 
do  po*njB  (p.  i58-502),  des  congidieattons  sur  l'épopée  françaisB  au 
Uo;cD.  Age,  sur  le  lieu  de  t'acUon  dans  le?  Fils  Aijmon^  sur  la  lé^gendu 
d*  Minl  RenHud  ;  une  description  de^  manuscrits  (mâle»  d'iiLexacUtud^ii), 
des  rviDarquea  sur  la  manière  donl  le  teite  a  ùlè  repi'oduil  (p.  5<£^-^l'J); 
dM  Dotes  BU  Icilo  (p.  Si20-5!^7),  un  erratum  (p.  538-53111,  —  Au  cum-s  d(* 
«lîa  *tude,  j'aurai  a  citer  les  autenp*  dont  j'ai  dû  constiUer  les  îraraux; 
borne  i<.'i  à  rappeler  l'artidt:  de  P.  Parii  dans  te  tome  XXll 
fsq.i  de  VHiitah'f  îftdirairt;  et  à  meiitiouixef  cetuî  que  SI.  Léo 
_  _  1  Tient  de  faire  paraître  «ur'les  Fila  Ayinoii  dans  Ica  Itom/vitschf 
ttrtcimage'n  de  Vnllmuhll^r,  oct.  lOOS,  p.  1-198.  Ce  travail  reslerii  utile 
r  t abondance  de  h  documentation,  quiïlle  qu*r  »oit  la  destinée  déOnitiTe 
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dans  )a  Blbliothàque  âû  rAssociation  liUéraire  lia  Stuttgart. 
J'ai  cru  pouvoir  repremlre  le  Litre  Lraditioniiel  de  la  célèbre 
légende,  ce  qui  aura  irailleurs  l'avantage  d^empécher  de 
confondre  l'édition  de  MicheJantet  la  mienne. 

Deux  caractères  ont  surtout  retenu  l'alteotioD  de  Taine  : 
la  viioleace  ilea  passions  et  la  îoj'auié  féodale  qui  en  e&t  le 
frein.  KeQRUd  est  poursuivi  par  son  seigneur  et  il  faut  bien 
qu'il  se  défende,  mais  à  chat^ue  occasion  il  est  prêt  à  86  sdu- 
mettre.  Il  lut  rendra  son  cliàteau  et  Bayard,  le  destrier  qui 
est  unique  au  morido  ;  il  ira  au  Saint-Sëpuicro,  n  sans  cbauce 
ât  sans  «olters  ».  Quand  t)  tient  Cliarlemagne  en  son  pouvoir 
et  qu'il  ne  peut  le  âéciiir,  il  a  hâte  de  lui  rendre  la  libertâ  : 
i!  Vos  estes  mes  droia  aires. ....  Ja  ne  vos  desdîrai  por  nul 
homme  vivant». 

Mais  il  est  d'autres  éléments  ij^întérét  encore  dans  cette 
œuvre  qui  est  restée  populaire,  après  avoir  été  traduite  dans 
la  plupart  des  langues  de  TEurope,  aprèa  avoir  été  la  source 
d'un  nombre  inÛDÎ  d'imitations  directe?  ou  indirectes.  A  côté 
du  vaillant  Renaud  qui  les  domine  tou-^,  sont  d'autrea  porâon- 
nftgea,  d'abord  aea  frèrea,  Alard,  l'aîa*^,  pl«ia  sbl'^o  et  prudent» 
le  courai^eux  Guicbard,  et  Richard  le  menar,  l'ardent  et 
impétueux  chevalier  ;  leur  mève,  la  duchesse  Aïe,  la  noble  et 
digne  cbàtelaine,  leur  père,  A^mes^  le  vieux  duc,  toujours  se 
débattant  entre  sa  fidélité  au  roi  et  fion  iiffeRlion  pour  ses 
enfants;  puia  c'est  le  roi  Ys  de  Bordeaux,  qui  aprèa  avoir 
donné  saaœuren  mariaj,;e  à  Renaud,  trahira  les  Fih  Ajmon  ; 
on  plaint  le  malheureux  prince  qui  n'ose  résister  à  la  volonté 
de  Charlemag'ne. 

Aux  moments  critiques  apparaît  Maugis  d'Aigremont,  ï'en- 
cbanteur,  qui  n'est  jamais  à  court  d^inventions  quand  il  s'agit 
de  sauver  ses  cousins  et  de  toi»rmenter  Tempereur*  Les  deux 
rïls  de  Renaud  et  d'Aélis,  Aj'monnet  et  Yonne!,  complètent 
l'héroïque  famille.  Ht  Ton  aurait  tort  d'oublier  Baj-ard,  le 
cheval  /af\  infatigable,  Ûdèle.  intelligent. 

Autour  de  Cbatlemagne  sont  les  illustres  barons,  Roland  et 


de  certaines  d«3  idée»  de  l'uut^itr.  Lu  coïncidence  des  daUs  do  nos 
recherche"*  tnVi  empêché  He  mclifiï  à  profllj  aultmt  qu'iJ  eiU  été  BoiLbatta- 
blç^  l'article  de  M.  Jordan. 
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Olivier,  Naîmea  etOgier,  rdrchevéqueTiirpin,  Rstous,  Richard 

fie  Normandie,  chacun  avec  le  caractère  <|iie  Tépojyée  lui  a 
lonné.  Maia  demère  les  paladins  Iqveiux,  od  discerne  la 
rainillê  méchante  de  Ganelon,  !a  mce  ilea  îraïtres  qtii  sug-gèrent 
ftu  roi  lee  décisions  cruelles  et  s'offrent  sans  aerupnîe  jtour  en 
anarerrexëoution,  descendant  jusqu'au  métier  de  bourreaux. 
TotU  le  personnel  de  nos  Ohansotaa  de  peete  prend  part  plus 
ou  moins  à  l'action.  Nulle  épopée  n'est,  plus  large,  plus  vraie, 
plusriehe  en  siluationa  dramAtiquea 

Dans  ce  tableau  de  ta  vie  féodale,  Taine  a  notd  des  trace;) 
d« brutalité  :  «  l'idée  raisonnabU  de  rmïio  on  tiu  Juste  n'avait 
qu'une  faible  prise  sur  les  hommes;  â  elmqne  instant,  Teïplo- 
sioTi  des  instincts  farouches  venait  dé:liirer  le  tîssii  régulier 
dans  lequel  toute  société  tenjl  à  9*enfenn^r  «. 
Il  faut  distinguer.  Les  personnages  de  Beuvea  d'Aigremont 

talde  Chadema^ne  représentent^  on  en  aura  plus  loin  l'expU- 
cition,  une  p^riotfe  vraiment  primitive  et  farouche.  Mais  cea 
dem  personnages  font  eïception  au   milieu  de  l'élitt;  cheva- 
t«resi|ne   et   courtoise.  Sans   dûiite,  qtiand    cei   âmes    forteâ 
Cfolent  leur  honneur  blës&ë  ou  leur  droit  violé,  elled  s'aban- 
donnent à  lève  passion,  mais  l'origine  de  leur  colère  est  dana 
an  lentiment  raisonnable  et  juste.  Dajjs  rimmt^n.se  narration, 
bieD  rares  sont  les  moments  o\i  Renaud  perd  la  maîtrise  de  lui- 
^    tahme,  et  cea  momsiil?    sont   courte:.  IL  suftil  que  le  roi  Ys 
'^P    K'clame  sa  protectiORf  pour  qu'il  oublie  l'odieuse  traliison  dont 
il  A  été  victlaie  et  qu'il  vole  tiu  secours  de  son  b^îau-frére, 
toat  tndigne  qu'il  est  de  sa  fidélité    Cea  hommes  du  Mo^'en^ 
Age  faisaient  bon  marché  de  leur  vie  et  de  celle  des  antres. 
Ils  80 lit  proroiiU  à  dég'aîner  les  épéês  fwmeuiea,  Diirandal, 
^_    Joyeuse»  Gourtaine,  Floberge,  pour  soutenir  leur   droit  ou 
^P    leur  parole.  En  cela,  ils  obéissent  à  une  certaine  conception 
'  d«  la  morale  qui  nous  parait  contestable,  mais  qui  n'a  n'en  de 

I  meiqain  ou  de  vil;  lours  allures,  Taine  a  raisoti  J-j  le  dire, 
^1  dérin^Araient  le  bel  ordre  de  la  société  moderne;  mais  tenons 
H  eoiDpte  de  la  dlflérence  de«  siècles.  Ces  chevalier?  d'une  trempe 
B  bcroïquÉ.  toujours  prêts  â  aWor  sur  le  pré,  [iroftissent  un  idéal 
trèi  di^ne  d'une  race  saine  et  vaillante,  car  en  tempa  normal 
ili  ioDl  fidèles  à  leur  suzerain,  loyaux  et  courtoia  eiiveri  tous, 
reapectueux  delà  femme  et  des  raibl-is.  La  Chanson  de  Roland 
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mérite  toule  notre  artmiratiori.  Mais  pur  1»  variété  et  la  corn- 
plex.îté  des  sentiments,  les  Fits  Ai/mon  L-endeot  plus  complè- 
tement ûS  que  fut  l'âme  franç;ïi3ti  au  iVfoyen-Age.  IIb  sont,  à 
cet  égards  la  documeot  le  plus  précieux  de  notice  ancienDO 
littérature.  Je  ne  sais  r'am  de  pins  attachant  que  les  hési- 
tations  d'Og'ier  aux  prises  avec  les  exigences  de  son  devoir 
envera  le  roi  et  aoti  affection  pour  se^  cousins,  Dana  ce  con- 
flit d^obtigations,  un  cas  de  conscience  eat  posé  et,  comme  il 
doit  arriver  souvent  dans  la  réalité,  demeure  sans  solution. 
Ogier  en  sort  blâmé  par  les  uds.  approuvé  par  les  autres,  la 
conacience  mal  rassurée. 

L^édition  du  /ienaus  de  Muntauhan  donnée  par  Michelant 
était  devenue  extrèmemeut  rare.  Conçue  d'abord  pour  éLre  la 
reproduction  du  manuscrit  que  Ton  juge  le  pius  auoien,  elle 
s'en  aéf)^^^,  sans  raison  suffîaunte,  vers  la  fin  du  poème.  J'^ 
avais  reldvédes  erreurs  de  lecture,  des  oublis»  des  coixectiona 
faites  au  texte  sans  indication  qui  en  avertît.  Sur  le  conseil  de 
l'illustre  romanisaut  dont  nous  no  saurions  trop  regretter  la 
perte,  de  Gaston  Paris,  Je  me  ^^uis  décidé  à  établir  une  édition 
nouvelle,  d'après  le  manuscrit  qui  a  servi  de  base  à  Michelanr, 
en  m^aidant  d  autres  manuscrits  qu**!!  n'avait  pas,  semble-t'il, 
étudiés  de  très  près  ou  qu'il  ue  connaissait  pas.  En  comparant 
les  deux  éditions,  on  jugera  peut-être  tout  d'abord  que  la 
diâ*t^rËntie  est  petite,  et  Ton  ne  se  rendra  point  compte  de  tout 
le  travail  de  collation  et  de  copies  auquel  J'ai  dû  me  Urrer 
avHut  de  posséder  passablement  le  sujet.  Il  s'agit  d'un  texte 
de  diX'buit  mille  vers,  et  comme  on  ne  peut  détenir  iiidéûni- 
ment  ud  manuscrit,  j'ai  préféré  procéder  en  faisant  des 
extraits  d'étendue  considérable.  Je  doute  qu'en  suivant  une 
méiliode  plus  courte  et  moins  laborieuse,  je  fusse  arrivé  à  me 
faire  une  idée  juste  du  caractère  relatif  des  versions.  À  cet 
égard,  je  âuls  obligé  de  le  dire,  lea  indications  de  Miclielant 
étaient  toutes  inexactes  et  incomplètes  :  eilcs  m^ont  souvent 
trompô  et  d^autres  avec  moi.  On  l'appréciera  quand  j'en  vien- 
drai a  la  description  des  manuscrits  que  j'i^î  utilisés.  Je  me 
bornerai  ici  à  meulionuer  un  passage  où  j'ai  pu  combler  une 
lacune  assez  considérable  que  Michelant  n'avait  pas  soup- 
çonuéd  et  sur  laquelle  j'aurais  passé  égalenieiitf  si  Je  n'avala 
luoi^mème  copié  les  textes. 
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se  rappelle  le  titre  Ju  célèbre  chapitre  :  Comment 
jfM,  coniamné  à  moi'l,  s'.'  snuoa^  emporta  la  cuaronne  et  Cépée 
dt  Chariemagne  et  les  épées  des  tlouze  Pairs  d&  France  et 
reiùuma  à  Monlauban.  Déjà  KioIinrJ  avait  enîevé  l'aigle  d'op 
de  la  tente  de  Cbarlemagtie,  et  on  l'avait  place  bion  an  vue  sur 
Ifl  rempart.  L'empereur  déaolâ  envoie  Naîtnea,  Eatoua,  Ogier 
elTurpin  réclamer  ce  qui  lui  »  été  pri^.  Maugia  lâs  engage  à. 
piMer  Ift  nuit  à  Montauban,  préside  à  la  préparation  du  repas 
et  marque  les  places  â  la  tabEe  oâ  se  trouvent  réunis  Renaud^ 
%n  frères,  la  duchesse  et  les  mesaagerâ  de  CbfLrtas.  Oti  ren- 
(irait  tout  volontiera  à  l'empereur,  mais  Richard  obtient  que 
l'on  garde  l'ai^Te  d'or.  Ogier  demande  à  Renaud  de  les  aocoin- 
pBjiier  dans  l'espoir  que  Cbarloîi,  toucluS  do  son  procédé,  se 
réconciliera  aveu  lui.  Alar^j  viendra  avec  aoti  frère.  La  duchease 
(ici  Cinricê)  embrasse  Ogier  et  recommande  son  «  seigneur  » 
ft  la  loj'auté  des  cbevaUers.  On  part.  Ogioret  Naimea^  qui  se 
défient  de  la  dureté  du  roi,  veulent  obtenir  de  lai  une  et  sûreté  » 
avant  d^  loi  présenter  Reisaud.  Celui-ci  et  Alard  les  attendront 
«seuH  un  pin  raroéu.  Maig  Ptnabel  a  espionné  les  barons.  Il 
court  avertir  Charles  qui  ordonne  à  Roland  et  à  Olivier  d'aller 
s'emparer  de  Renaud.  Cependant  Naime*  et  Ogier  sont  dans 
U  lente  du  roi  et  disent  ce  qu'ila  oaL  obtenu.  Charles  leur 
déclare  qu'il  fera  saisir  et  briller  Renaud,  maia  les  barons  pro- 
teilent.  (ci,  dans  l'édition  Michelaiit  (p,  317,  v.  Ci),  Roland, 
dont  la  présence  soudaine  est  inexplicable,  niaintîetit  que 
Renaud  est  son  prisonnier.  Olivier  réclame,  car  Renaud  lui 
s  pendu  service  et  il  ne  peut  l'oublier.  Nsimes  conseille  de 
coûduire  Renaud  dans  la  tcnle  du  roi;  l'on  verra  ce  que  ceîui- 
ci  compte  faire.  Pour  lui,  il  résistera  k  tonte  trahison. 

On  ne  voit  point  comment  les  barons  peuvent  revenir  avec 
Henaqd,  puisqu'il  n'est  point  ditquHnd  II  a  été  fait  prisonnier. 
Or  il  eût  suffi  de  jeter  un  cou  j.i  d'œit  sur  le  passa^^e  corres- 
pondant de  la  Bitttiothèque  Ifîeue^  édition  d'Ëpinal,  Voici  ce 
fjnerort  y  trouve  :  Quani  Oiîuier  faC  sur  Bafançon,  il  arriva 
romme  par  hnsard  et  vil  Rpgnault  qui  était  à  pied,  ti'ayant  pu 
montiT  fur  Ba'jard  (altération  lé^'êre  du  texte).  Rtgnauit^ 
"Pc^jattt  ce/fl,  se  retourna  vers  t'archetièqne  Turpin  et  Fstou  et  leur 
du  :  Vassaux^  j^crots  que  vous  m'amz  trahi,  je  ne  Veusse  jamaix 

w^j  c'est  mal  âffir.  Sire^  dit  l'archevêque  Turpin^je  vous  jure 
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sur  ma  foi  que  nous  ne  savons  rien  de  ctfla  ;  je  vous  promets  çl 
nous  vous  ciiifendri.ns  ik  toute  noire  forte,  /{eynaul  dit  ensuite  à 
Olivier  :  C'e-it  maintenant  t^ue  ortus  devez  me  rendre  ia  courtoisie 
que  je  vous  ni  faite,  iorsque  mon  eomin  Maugis  i^ons  abaftii  atix 
plaines  de  Vaiicouitiurs  ;  vous  mvvz  quune  courtoisie  en  dtmande 
une  autre;  car,  quand  vous  (uf fis  à  hnre,  je  vous  rendis  vnlre 
cheval  et  vous  aidai  d  monter,  ^tre^  dit  Olivier^  fi  est  vrai ^  je 
vous  assure  que  je  suis  hien/âcÂê  de  vous  avmr  trouvé  ici  et  de  ne 
pouvoir  voum  défendre,  Cepead^tnt  arriva  iioland  qui  était  venu 
après  OlivHr  pQur  tui  aidtr  «  prendre  tkgnauit  et  son  frère. 
Quant  il  fut  arrivé  auprès,  i7  commença  à  crier  :  Regnault^  vous 
êtes  pris.  Dès  qu'il  tut  dit  ceh,  il  vint  ver»  (iijer  qui  C avait  suim 
à  grande  course  et  qui  lui  dit  ;  Certainement,  Itoland,  sur  ma 
foi^  ttous  ne  ferez  aucun  mai  à  Heqnautt^  etc. 

Si  Ton  eîlt  regardé  à  cette  version  populaire^  l'on  aût  remar- 
qué qu'il^'aunâ  lacune  clBtiaie  aianuacrit.  Tour  ma  part,  j'en 
avais  été  averti  autrement.  Au  manuscrit  dont  Miclielant  s'est 
aervi^  deux  poitits  placés  en  face  d'uiuiiterUg'DC  et  répondlH.utà 
un  mati{)uu  de  suite  dans  1«  rëcit^  hv aient  attir<imon  attenlion. 
Plus  tard  en  cojiiant  d'autres  nibnuscrits,  j'ai  rencontra  )a 
partie  de  texte  qui  correspond  à  cette  lacune.  Mais  si  Miclie- 
lant eût  copié  IuL-mdme  le  texte  qn'il  iaiprimait,  il  eût  été 
arrêté  comme  moi  par  les  deux  points,  et  il  eût  cherché  dans 
le  manuBorit7T5  dont  il  use  souvent,  te  complément  de  texte 
nécessaire.  J'ai  été,  je  l'avoue^  rrès  heureux  de  pouvoir  réta- 
blir la  suite  du  réyit  ii  un  endroit  où  la  question  d'honneur  est 
posée  dans  des  conditions  toutes  particuliéree.  A  partir  du 
'moment où  Maugia  a  traneporté  Charlemagne  à  Montauban, 
la  valeur  de  la  narration  a'adfaibUt  peu  â  peu,  mais  tout  ce 
qui  précède  est  précieux. 

Voici,  d'après  le  manuscrit  775,  I*  passage  qui  manque 
au  matïuaorit  La  Vallière^  Les  crochets  carrés  marquent  les 
deux  pointa  ou  la  lacune  oommeuce  et  finit  '  : 

Mich.p.316  ^  Diexl  chou  <liâl  Obiers,  si  povre  loiautê  ! 
V^  36»      Sire,  che  djst  dusN^jinee^Ja  mar  en  parlerez. 


>  J'ai  repris  d'un  peu  plu*^  haut  et  conLinuL^  un  peu  plui  loin.  Au  r.  15 
lo  ms.  a  font.  Les  dîll'àrencea  avec  las  autres  manuscrita   ne   Bont  paâ 
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No  mo  faite?  pa»  lionte  ne  Oj3;i«r  lo  membre, 
Esloiit  le  f][  Œiidoii  ne  Turpin  l'oMetié, 
5.   Car  voua  avériez  toât  le  bien  a  mal  tourné. 
[Noua  sauverons  Renaut  qui  l'avons  amené. 
Neâfti  ore,  dist  Karliez,  corn  voua  11  ailleras. 
Et  Ogiers  et  dus  Najraes  s'en  iagireril  rtea  trea 
Et  ûAt  dit  A  Karllon,  oiant  tout  lebarué  : 

10.   Nous  vous  rendi'ous  Tomma^e  que  voua  avons  porté . 
A  îcliele  parole  sont  arrierû  tourne, 
Et  ont  oï  lez  contez  qui  se  sont  eact-iéf 
Rollant  et  Olivier  qui  ont  Heaaut  trouvé. 
Quant  Ogiers  rentendj,  a  poi  n'ait  forsenâs. 

15.   Ahi,  Naymes,  [faîl]  il,  Reoaut  traï  m'avea. 

Lorsa'en  tourne  poignant  envers  l'arbre  ramé. 
Olivier  iJe  Vlane  a  Renatit  apelé, 
RoKaot  et  Olivier  qui  ont  Renaut  trouvé  ; 
Si  formant  l'ont  souâpds  que  il  nâ  pot  oiontur, 

20.  Traï  m'avez,  Estout  I  cUe  dist  Renaus  11  ber. 
Sire,  t!ie  diatEstou*.  vous  4ilez  venté. 
Mais  JH  ne  voua  faurrai  taut  aom  puisse  durer. 
Olivief,  dist  Renans,  or  voua  doit  ramembrÉir 
Du  grantdon  quô  vous  fl*  Résous  Dordonne  eapréa^ 

25.  Quant  oi'ala^tez  g'aitier  a  .ii,  c.  ferarmez 
Et,  Maugîa  vouâ  avoit  du  cheval  cravent^, 
Quant  je  issi  la  hors  a  ,iiii.  u.  armez. 
Vo  cheval  vonarendi  «luant  voua  fla  remonter. 
Et  voua  rendi  vo  parte  volontiera  et  degré. 

30»   Sire,  dist  Oliviers,  parle  foi  que  dol  Dé, 

Je  sul  OQOult  très  dolang  que  chi  vous  ai  trouvé, 
Mais  il  n'a  si  flet-  homme  en  la  erestienté 
Se  il  mal  vousfaisoît,  ne  iD^en  détint  peser. 
Atantes  vouâ  Rollant  qui  li  a  escrié  : 

35.   Renauî,  U  âex  Aîmon,  or  aves  trop  aie. 

Par  ûûoû  chief,  dist  Ogiers,   voua  ne  le  toucheras,] 
Lais^ies  ester  Reuaut,  vous  ne  le  toucherez. 
Entre  moi  et  duc  Nayiiia  I'avous  chi  amené. 


înïâs.  Ail  T.  24,  par  Doriiomie,  Il  faut  entendre  la,  riviôrc.  L*Af- 
Dat  doone  ■   Bai^nçon  ç$  gu£s  >  qui  parait  la  vraie  leçon. 
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P»r  foi,  <îhcni  distRollana,  mal  garanaU  serez. 
40.   Sire,  chou  disl  Ogier»,  ja  mar  en  parlerezf 
Qui  aasfturra  Renaut»  noua  le  vaurrona  tenser. 


Un  an  a?ant  l'édltiaci  Michelant  avait  paru  la  Roman  det 
Quatre  Fth  At/mon,  princes  des  Anlftines  (Reims,  1861), 
M.  Tarbé  y  donnait  le  Uîte  du  manuscrit  La  Valliére  juaqu'i 
U  construction  de  Montaubaii,  un  pou  plus  de  quatre  mîHe 
vevs.  Le  cUoix  du  texta  était  bon,  et  malgré  des  ineiactitudea 
nonibreuaeSt  malgré  les  mots  ou  les  lignes  en  blanc,  Ton  pou- 
vait déjà  se  rendre  compte  de  la  valeur  du  poème.  L'on  a  retavé 
dans  Tiiitroduction  des  idées  étranges  et  des  preuves  dlnooni' 
pétence,  parexemi>lâ  VAiizeifjef  d&Uoîie  devenant  M.  Oineigej\ 
mais  il  faut  reconnaître  que  certaiuea  indieatioDs  sur  la 
dilfiiàion  des  FiU  Aymon  étaient  alora  une  nouveauté  en 
France  et  que  peut-être  la  publicution  de  M.  Tarbé  a  décide 
M.  Miohelant  à  donner,  avec  une  tout  autre  ooropéteDcei  le 
texte  complet. 

M.  Zwick^  daD9  une  iotéressanto  thèse  de  doctorat  caur  la 
Langue  du  Renaut  de  Montauban  »  {ueter  lite  Sprac/te  fies 
Henaut  Vifïi  .Vonlauèan,  54  p.,  Halle^  18S4J  a  examitié  de  près 
l'édition  de  Michelant  (p.  7-9).  Plusieurs  de  ses  critiques  août 
fondées^  et  il  en  eftt  marqué  d'autres,  Vil  eilt  été  mieux  ren- 
seig'iiè  âur  les  oiïttiuâcrit^j.  En  un  point,  il  me  parait  passer  à 
côté  du  but.  Le  tort  de  Miuhelant  a  été  de  lenilleter  super- 
flciellement  les  manuscrita  qu*il  avait  à  aa  disposition  et  de  ne 
point  regarder  daaaez  près  à  son  texte  en  certaînB  endroits. 
Je  n'ai  garde  de  me  livrer  à  une  aorte  de  recherche  jalousa 
de8  défauta  de  son  édition  qui  a  rendu  service  à  la  science  et 
qui  représente  en  fait  un  travail  considérable.  S  il  n'a  pas  mul- 
tiplié les  variantes,  je  ne  saumia  l'en  blâmer,  car  c'aurait  été 
abuser  de  la  patience  du  tjpographe.  Quel  intérêt  aurait-on 
à  montrer  que  les  Serons  de  A,  B,  C,  M,  P,  V,  ne  valent  pas 
la  leçon  de  L  que  Ton  imprime?  Nos  trouvères  ont  une  pro- 
vision de  formules^  et  d'avance  on  est  sûr  de  les  retrouver 
toutes  employées  9ans  choix  réel.  Quel  avantage  y  aurait-il  à 
dresser  l'interminable  liste  de  différences  qui  n'ont  aucune 
valeur  ni  au  point  de  vue  littéraire  ni  au  point  de  vue  gram- 
matical ?  Editer  dix<huU  mille  vers  est  en  soi  une  grosse  entre- 
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;  l'essentiel  me  paraît  de  râpi'oduife  ûdèl^oient  le  rae^- 
ftu^crit  qae  Ton  croit  le  meilleur  et  d'y  loucfier  Le  moina 
e,  car  ce  manuscrit,  avec  sea  imperfectioria,  est  un 
doeudaeut  d^uae  époque  particulière.  À  vouloir  l'améliorer, 
lini  Tinleation  d'en  établir  une  édition  critique  ,  on  court 
pTaiirl  risque  de  l'allêrer.  Toutes  lea  foia  que  je  oi'^oarte  du 
lâit@  de  mon  niBtm&crit,  j'en  ttverliâ  1q  lecteur  en  Uû  sou- 
letUnt  les  dïffèrenteâ  leçons  du  passage  en  cause.  Parfois,  Je 
ïûDne^  au  haji  des  pagea^  une  version  aulr^  que  celle  qutt  j'ai 
tuivie,  atlD  qut^  Von  puisse  profiter  é&ns  quek|Uo  mesure  des 
recherches  auiquelJes  je  me  euis  livré  èur  les  manuscrits. 

L'on  ne  saurait  sougev  à  attribuer  â  un  auteur  particulier 
unec&iivre  telle  que  lea  Fils  Aijmon  oîi  l'on  sent  si  clairement  \e 
travail  de  nofnbreusea  générations  île  trouvères.  Maialaqties- 
tioji  est  autre  quand  on  considère  les  versions  qui  nous  sont 
.rvenue::^  comme  étant  d<^s  remaniernentg  ;  le  nom  da  Fauteur 
de  ces  versions  aupnit  pu  être  i:onservé.  La  seule  ludi- 
on r[ue  l'on  possède  h  cet  ég^ard  Cât  due  k  Fauchet  qui, 
lansaari  /tecueil  de  la  tangue  et  /joé^ie  Françoise,  rijmc  etrûmans^ 
plut  les  noms  et  sommoire  dvs  œiwies  de  CXXVfl  poètes  fran- 
p>«  vivans  (tvnni  i'an  MCCC^  ^'exprime  ainsi  ;  «  L>e  Hiion  t>E 
Villeneuve,  le  orûy  que  lea  romaua  de  Regnaut  de  Mon- 
tauban^  Doan  de  N^ntueil,  Garnîer  de  Nanlued  et  Aie 
d'A.TigQnni  Guiot  de  Nantueïl  et  Gurnîer  aou  fils»  sont  tous 
d'un  méinâ  pûëte.  Fremièreoient  parce  que  c'&sl  une  attitte  de 
ooatoft  et  que  le  les  aj  veus  ctiUBua  l'un  après  l'autre.  Car  il 
fjiult  confeàieer  que  le  livre  hb  vint  iamaiâ  eatro  mes  mains: 
•tcncores  le  feuillet  des  cotomencâmens  âû  cliatîun  livre  (pour 
ce  lue  les  lettres  estojenl  dorées  et,  enluminées)  aj'ant  esté 
daachirez.  Toutefois  en  i'uji  qui  tatoit  demi  rompu,  ie  trouvay 
Ufiota  du  tiouvèra  : 


Seiçnor,  soiez  en  pes  tuît  a,. 

Qae  la  vertus  del  ciel  soit  en  vous  demoiée, 
Gardez  qu'il  nM  ait  noîse  ne  tabor  ne  criée. 
Il  est  ensinc  oûustiirae  en  la  vostre  contrée. 
Quant  uns  cbanlerrcs  vient  entre  gent  honorée, 
Kt  il  a  endroit  îiOL  sa  vielle  alreiiipée, 
Ja  tant  n'aura  mantel  ne  cotte  de&ramée 
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Qii6  sa.  preoiiere  laisse  ne  soit  biân  adcoutâc  ; 
Puis  font  ulianter  avanl,  se  de  riens  lor  agrée. 
Ou  tout  sftna  vilenie  (met  recolllir  s'eslrée. 
Je  vos  en  dirai  d'une  ^iii  molt  est  honorée. 
Kl  royaume  da  Fi-ance  n'a  nulle  si  loée, 
Huon  de  Villeneuve  l'^a  molt  eatroit  g&idéé. 
N'en  volt  itreodre  cheval  ne  la  rnule  afcutrée, 
Peliçon  vair  ne  grîa,  mnntel,  chape  forrée. 
Ne  de  buena  parisls  une  grant  henepée. 
Or  eu  ait  il  ma^js  grez,  qu'êle  li  e^i  emblée,  n 

M.  MaltlieSf  en  examinant  ces  ver^  [Henout  van  Monialbaen^ 
p.  XXj,  jugeait  que  Huou  de  Villeneuve  y  était  désigné  non 
comnje  ruutëur.  malâ  coname  le  propriétaire  du  poème  dont 
ils  forcnaiettL  l'iulroductiou.  G.  Paris  peiisaît  au  contraire 
qu'ils  ruppellent  d'une  manière  frappante  d'autres  passages 
oh  il  est  e^pressêmeut  question  d^  Tauleur  d'un  poème.  Il 
remarquait  d'ailleurs  l'ju'il  s'agit  d'une  Chanson  de  ge.^te  in- 
ooDDtie  V  J'ajouterai  que  leâ  poèmes  ériuméréîi  par  Faucher 
constituent  utië  liste  de  même  famille  que  celle  des  romans 
réunie  clans  le  manuscrit  H.  247  de  Montpellier  el  dont  plu- 
sieurs semblent  écrits  ou  ont  été  retouchés  en  vue  de  former 
un  cy<ïlt:  homogène  de  Uoon  de  Mayenoc  et  de  ses  dt^soendanis. 
Huon  lie  Villeneuve  serait-il  Tautaiip  de  ces  retouiîhes?  Dans 
cette  hypoth^âe,  le  texte  dea  ^(7^  A}/mon  que  contient  le 
m&DuserJt  de  Montpâllier,  lui  devrait  peut-être  quelque  chôae 
de  soji  état  actuel  ^. 

J'allongerais  à  Teicés  la  liste  des  variantes  è\  j'y  notais  les 
différences  de  mon  texte  et  de  C4>lui  de  la  premiers  édition. 
Pour  morilrer  une  fois  pour  toutes  dans  quelle  mesure  Miche- 
IsQt  s'écarte  du  manuscrit  La  Valliére,je  relèverai  rapidement 
un  certain  nùiubre  de  vers  comme  exemples,  La  liale  entière, 
même  pour  les  parties  ainsi  revues,  serait  interminable. Miche- 
Uïit,  en  règle  générale,  «"avertit  ni  des  changements  qu'il  fait 


•  Romania  IV,  ,  p.  471-478. 

"  pnur  le  cycle  de  Daon  de  Mrtyence  et  la  parenté  da  Maugîs,  v.  Hevue 
lies  La>t'jue\  ro/titinex,  18y<G,  l.  X.\S,  p.  tj|-G7,  ou  dan*  mos  Itecfteivftfi  sur 
Us  Rapp^rlsde*  Cfwmons  de  gette  fi  de  l'Epopée  chevalere$(jue  itatienne^ 
p.  7H-ë4. 
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te  ni  dIeB  vera  qQ*il  y  supprime  ou  qu'il  y  introduit.  A 
.rd,  aeii  notes  sont  insuffltiante»  et  mêlées  il'inexacti- 
tod«a,  J'ioipriniarBii  donc  entre  crochets  carrés  tout  ce  qui  ne 
ser*  pasdu  texte  La  Vallière,  Cette  mavquekn^  '  peut  étonner 
l'œil,  mais  e\U  garantit  la  sincérité  de  rédition,  car  à  ces 
signes  répond  nécessairenieut  unâ  note  donntiut  la  leçon  cor^ 
rigée  on  reroplacée  ;  d'autre  part  on  jugera  sans  doute  qu'il 
n'^r»  rien  à  noter,  quand  je  re(>rodui3  le  texte  te]  qu'il  est  et 
non  t^l  qu'il  a  été  m.±\  lu  ou  moi-lidé  âmua  rai:>on. 

iJjuie  U  liste  qui  suit,  le  [>rdmier  chiffre  dé^i^ne  la  page  et  le 
teoodd  Id  yen  dans  l'édition  MiiihelanC.  Lu  première  leçon  est 
celle  ilumanuacfit  La.  ViUière,  lu  seconde  eatoelle  que  Miche- 
.nt  IL  ioiprimée. 

2.23 ,..  dtât  —  Sîi'fi,  ce  a  dist.  On  ne  peut  lire  que 

r.  Su  corrigeant  d'après  B  qui  a  k  Sire»  chou  a  dit  »>,  il  fallait 
écrire  dit  ou  bien*  Sire,  câ  [li]  dist,  »  25,  aidier  —  aider. 
'•il.  Plamenc  —  Fiatnent.  3.  1.  Il  —  le.  10,  en  ot  —  en  a.  -4.9 
^t  10...  tremenl  le /ères,  ...merti  jan'en  sercs  blasmês^  compte- 
teoiËUt  elfdieës,  ont  été  écritâ  à  nouva.iu  d'aj^rès  le  ms.  B.  sacu 
que  rien  en  avertiBse.  13.  trametea  —  irametres*  10.  g-arnis  — ■ 
«rinëâ.  0.1.  sabonoi  —  sablonoiz^  27-3'i  :  la  fin  de  cee  vers  est 
«ffttcoe.  0.2^3.  [miBsons  —  puiBsiioiJa.  7.0.  sa  —  la.  V6.  Jor  — 
jour  'i^.  fel  —  tel.  8.38.  reiehis  —  reialii^,  9.5.  volaiaiu  — 
**iSMge,  îîl.  jou  —  çûu.  10,  VZ.  que  —  ko.  14.  voirs  —  voir. 
32.  «avoia  ' —  savon.  20.  EiFaeez  n/^/ c.  l'i.liO.  rosingiietis  (en 
iaulu  ItUres)  —  ro^igneua.  13.7.  contea  —  comtes.  13.  cor- 
toUse  —  cortûise.  17,  liges  sires  —  sires  lig-ea.  'i-1.  Se  —  Si. 
U.IO.  Keuite  — Keute.  U.  Jor  —  Jour.  15-17.  le  —  la.  10.16. 
Ntteïite  —  Nativoté.  17.7.  entant  ^  entent.  18.32.  Jor  — 
Jour.  34,  Jor  —  Jour.  20.5.  sanz  —  sans.  7.  garendir  —  ga- 
Ur.  2L11.  tans—  caus.  25.21. faudron—*  faudrons,  26.19.  a 
îé  —  a  pjés.  30,1,  oirre  --  etrre.  23.  li  —  le   27.  li  ^  le. 


'  J'ai  déjà  employé  ce  mot  dans  Maugie  d'Àigremont  (p.  S17).  EncadM 
ne  U  isolait,  je  rie    prévoyais  point  t{u'il   pûl    prètor  à,   équirr>q;uu^ 

iDl  «a  choix  cnlre  dllTérenlu.'^  lernoï^,  Je  ittir^islo  à  croire  gg'U  esL 
'  PU  partit'  par  un  enaembici  de  conditions  que  les  hommes  de  ^cienco 

p»Jlcnt  féquiilioti  pet'sonnyUe.  Nul  n't-chappe  côrtiplÈtement  h  cette 
II.  M:iiâ  on  doit  souiimlU-a  aU  lecletir  l«*s  laruris  i]ue  l'on   éciirLc.  C'est 

I  i{uc  j'ai  déjà  i^aiL  dans  les  nûLca  du  Maudit. 
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31.27.  vive  —  une.  37.2C.  Deu  —  Dei.  39.6,  baiea  —  laîfla. 
31.  seront  ^seroûs  40*3.  gêna  —  gent.  16,  le  —  li,  35. 
Hgait  —  agaiiit.  42  20.  nus,  mit  par  —  nos,  mult  part.  44.16. 
oha^Ul  —  chatel.  23.  dient  —  dirajit.  32-  ims  —  vis.  U  ne 
pfiutétre  question  du  vïsag'â,  puiaqna  la  tête  de  Beuves  a  été 
sépurée  du  i^orps  par  les  traîtres  et  portée  à.  CUarlamagne. 
4â.2l,tans — tant.  27.  espiez  —  espiiSa,  50.38. en  fait  ^ — ifait, 
52*34,  Por  —  Par.   54. 3G.  imprimer  doi[nlt,   56.27«  priaaiûP 

—  proiSî^ier.  37,  verreillier  —  verroillier,  57.31.  prissier  -^ 
proissicr.  35.  for  —  forl.  58.25.  fia  —  fil.  59.26.  peutlro  ^ 
prendre.  150.13  et  38.  iert  —  «si.  61.26.  uti  ospi  —  une  eapi, 
63,15/^1?/ a///*wî's).  cuit  —  cu!  ■- 65.  Entre  les  vers  6  et  7,  M.  a 
passé  le  vers  ;  Que  il  ne  li  valut  le  pn's  d'uri  estanpois.  65,13. 
iert  —  est,  00.32.  s'en  entrent— entreront.  70.21  soie  ^  scie. 
71  25.n  (îfia  —  Iwi  cria,  72.12.  li  Ù\s  —  le  fils.  74.3.  esâilliéa 

—  easiliéa.  10.  aproatres —  aprealés.  30,  richeoes —  riobetéa. 
75.  Alemena  —  Alemans.   20.  70-1.  Li  jors  —  Li  jor.  4.  obier 

—  clier.  21,  A.C.  mile  (iïablea  — A  [.V.]  C.  miîe  diables.  77.7. 
desous  —  dc^os.  12.  Seignor  —  Seigneur.  18.  le  —la.  33. 
Numeg  —  Naimas,  35,  utritîr  • —  otpoiar.  79.4.  Ha;i.''[ne3  — 
Naimea.  S.  je  Us  voi  —  je  lea  vois.  80.11.  U  l'en  [a]  apelé  : 
tïorrection  non  luentionnée.  35,  toutes  --  totes.  81,27.  Quant 
Be  fu  —  Quant  ce  fu.  18.  lurria  —  laris,  28.  Ermeofroi —  Her- 
meufroi.  Après  la  v.  34.  M.  a  omis  :  fl  en  [a]  apelé  $t$  frères 
{es  hardis.  84.21,  viola  —  vîels.  8Ô.9.  noir —  noirs,  24  cheva- 
liet'  —  clievaliers.  25.  Guion  —  Guionh.  87.7.  par  —  por.  12. 
iiuâ  bon  —  Qua  botus.  2G,  qui  —  que.  'di.  lii  —  qui.  M. '2.  lait 
-^  laia.  32,  poïst — poït.  92.5.  vait  —  va.  94.3.  vost  —  vot. 
33.  vostre  —  votre.  31.  as  sas  —  a  ses.  OS.IiS.  vostre  —  votre. 
96.1S.  preu  —  prou.  97.3.  la— le.  4.  vit  —voit.  97, IG.  Ar- 
mera -~  Aymes.  30.  ert  -  est.  98.2,  est  —  ert.  15.  Damedeux 
—  Dame  Dcx.  99.8.  ère  —  est.  27.  danjons  —  donjons.  10O.4. 
ço  —  ce.  12.  iert  —  ert,  23,  ferrés  —  Berréa.  36.  soiena  — 
soient.  101.8.  ?ïë  —  fié.  14*  aérai  —  aères,  21.  aa  —  &y  26. 
ironi —  irons.  35.  aceilent  —  aceîllent.  102.10  desbueierent  — 
dedbuûierûnt.  14.  taainic  priviée  —  maisnie  ptivée.  15.  a  la 
lance  amorée  —  a  icale  encoutrée.  17,  tiulée  —  triuiêe.  25. 
Tolosant  —  Toloaan.  31.  le  —  II.  103.10.  tote  —  tôt.  30.  que- 
rant  —  querraat.  104.6.  Baiges^ —  Beges.  i4.  vait —  voit.  35. 
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Mporonn  —  espérons.  105.0.  s'est  —  a'ert.  30.  Rei^'naua  ^ 
Heipiaufi.  108,10,  voletitier — ^  volentiers.  14,  uerté  —  eierté. 
34.  Se  —  Si.  33.  Gerondo  —  Gironrle.  5.  fraise  —  fraisce.  9, 
i«nil  —  servi  38.  oraflle  —  oreille.  ILU3.  castiel  —  chaatîel. 
6.  grant  ^  gpuas.   27,   mervelloz  —  raervellloa.  114.13.  maiae 

—  mesae.  L 15,  iDolt  est  bieu  mariée  —  miilten  est  bien  mariés* 
U7.4.  repondre  — fespondre.  C.  Je  retint  —  Je  retins.  8. 
celeron  —  celeroi.  \2-  mautelent  —'  mautalent.  27.  jierre  — 
piere,  2ÎI»  mosteront —  monstreront.  38.  lot  —  Loa.  118.3.  le 
François  —  les  François.  10.  caroat  —  cairont.  14,  S'enterra 
eu  Uascone  —  S'entrera  en  Gascogne.  26*  eraument  —  er- 
rsutnent.  27.  cevHUCA  ^  cevauce.  29.  inelement  —  isnele- 
oeût.  31.  perelinajj'e  —  pèlerinage.  119.10.  Widelon  —  Hiii- 
daloo.  23.  il  —  li.  120.16.  li  Saine  —  li  Saisne.  19.  eeoora  — 
Mcora,  1212  vinrent  —  vimirent.  9,  chaacwïie  —  chaouna. 
26.  Tante  roide  hatite  fraite  —  Tant  roide  hante  fraite.  31. 
houchié — 'buchié,  122. "2*2.  li  païen  —  li  païens,  32.  aparmaLD 

—  aprèa  tnain,  123.33.  vaintre  —  vaincre,  29.  sparmain  — 
fcprè*  main,  35,  s'il  n'est  —  s'il  est.,  127.15,  es  le  vos  figuré  — 
tiui  Tft  figuré.  18.  chaacun — clia^cuna.  24.32.  Erubedni  — 
Ambe.!uî.  128.2.  Qui  —  Quel.  129.iî8.  Wideloii  —  Huidelon. 
31.  que  il  n'i  at  —  que  il  n'i  ait.  31,  clo-;luer  —  clochant.  37, 
vaiâtroia  —  vaincrots,  130.7.  auron  —  aurons.  15  et  18. 
Biiart —  Baiara.  24.  alion  —  allons.  27.  roeamant  —  roîn- 
mant  30.  vait  —  va.  31.  l'esconduit —  U  conduit.  131,24.  li 
fniiftt  —  le  j>ui8t.  132,7.  raen  —  mon.  33.  eotientre. . .  la  — 
tocientre. . .  li.  133.1.  iron  —  iroua.ô.  senetrier —  senestrier. 
7*  cucun  —  cascunia.  Ô,  aocoront  —  aocorront,  20.  flor  — 
flof j.  2l5.  oitre — outre.  28  bon  —  bons.  37.  Kont.  —  surI. 
IW.^>.  oioll  —  mult,  9,  voiu  —  volau.  ^6.  molt  —  mult,  28, 
ffcilljéj—  esslUlés,  36.  Tors —  Tor.  135.1.  Gascogne  —  Gas- 
cftigne.  2.  peudus  —  pendun;  balliéa  —  bailliès.  7,  dii[e]l  — 
iï«|til.8.  savon  rjue  liaignaii^  —  saves  (]ue  Reig'nau^.  1 1 .  poiae 
tM  fulUnt  —  proise  tos  vaillarit.  16.  Gascogne  — ^Gascoigne. 
W.  »o  paîs  —  vos  paï*.  130. 1.  Se^nors  —  Seignors.  20.  con* 
luiice—  conquise.  137.22.  cenua  —  cetiu,  139,20.  Tant  toat 

—  Tantost,  I40,2.a  il  pris  — il  a  pria.  141.30  lilavie — ►  Blaîve. 
Ih  22-  riel  lor  —  de  lor,  I^.  ens  si  —  etia  et  si.  145.32.  teU 
-^tea.  148.20,  Reiagnaua  —  Reingni&us.    150.3.  Riapeuâ  — 
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Rispers.  14,  désirera  —  destriers.  15.  rendron  —  rendroo*. 
20-  Uide  ons  —  Huidalons.  21.  cielivré  —  delivrég,  151  7.  fesU 

—  faiste.152  16.  reprist — reappit.  lo^î.lTi  Ea  ço«.  — Encor. 
154,8.  raiol:^  —  niiels.  25.  Com  vos  le  —  Comme  le*  30,  rent 
— ^  ren?.  155  I^.  devea  —  doves.  8.  Nornaenl  -^  Normaot. 
15dt3l.  querre —  requerre.  159.^1.  e-spoeria  --  espoentis. 
162.21.  [Que]  matit  au  roi  Yoti  (dn^yllabe)  —  Que  je  raant  au 
roi  Yoii.  Ifi4  6.  Vaucftlûts  —  Waucolors.  10.  disl  —  dit. 
155  6.  ttlenii' -— a!*teiiip.  lij(\.27.  nmaine  —  amené.  167.20. 
lîor  —  cors.  108,10  PBBpotidro  —  répondre,  169.4,  icetui  — 
icestui.  173.9.  Firent  faire  —  Et  firent  faire,  174.6,  chançrtiis 

—  cliançoii.  176.13.  Jes  —  tes.  17S.U.  at  —  ait.  180.38.  a 
tiesmoing  —  a  Tresmoiog.  1S3.33.3J.  vaintra  —  vajtjore.  37. 
Par,  responl  —  Por.  repont,  184.3<.  peor  —  poor.  185.13.  U 
lance  Fouqiie  —  la  latice  Fouqtiea.  18(Î.3IJ.  desparlts  —  dépar- 
tis. lStî.37.  aûàina  FotJ*^iie — ^  cosias  Fouque<.  190.27-  foit  — 
foi»  35.  cuit  —  cuic.  1S>2_  16,  cuit  -^  ciiio.  IS.  par  —  pur. 
20â.22.  assemblèrent.  —  s'assemblèrent,  30,  Ferea  —  Freré, 
207*U.  Foiique  —  Fonqqes.  88.  Se  n*i  avoic  paiMe.  -  S© 
m'avoie  j;arti*^.  212.32  enaiant  que  Jn  preii  n'î  —  encient  que 
ja  prou  nï,2*iô.in.  Que  roia  Yua  i  tremis[i]  —  Que  roia  Yona 
a  traraÎF.  217.15.  encontepra  -^  encontrera.  34.  pâma  — 
paama.  234.31.  thvl^s  —  raure:*,  ^37 .27,  Oedûn  —  Odon.  28. 
Yudelons  -- Ydelons.  'àl.  porroiis -- porJona,  238.20.  Cil  l 
fiepent  grans  coa  —  Cil  fièrent  a  grans  coa.  32.  co3  —  oors. 
239,2,  lor  —  leur.  13.  gr^indc  —  grande.  241.12,  conroîj  — 
convois.  245.20.  et  -  el.  21.  JuL  —  Just.  247.12,  mesaagiets    j 

—  meSHgiera.  31.  Hui  main  —  Hui  onais.  248.27.  lel  dolor  —  1 
del  dolûp.  35,  Rt  so   —  Kt  si.  251.30.    mal  cûmme  —  mal    si 
comme.  31.  Toa  mes  —  Tôt  mes.  253.  ï    cler  —  claip.  255.1;*. 
fusmes—  fuiraes.  262.  après  v.  17,  un  vers  omis.  282,12.  to8t 

—  tû5,  "25.  lait  corre  a  abandon  —  laisse  corre  a  bandon. 
296.12.  dptîuiré  —  déduirai.  297. 10.  rent  —  raût.  23.  prame- 
ton  —  prometons.  'd9.  croîtrai  —  croiatrai.  30,  aparmain  — 
après  mai».  209*9.  a  toudia  —  a  tous  dis.  301.6.  li  —  le. 
:i03,17-  Il  —  le-  37.  Estoit  —  S'estoit.  3U4.5.  serra  —  aéra, 
U.  gantes  —  gances.  15.  di^airré  —  désiré.  IS.  oase —  ose. 
30.  eachns  —  flcliay.  32.  viellier  —  veiller.  33.  cccc  —  ccc. 
34.  viellei'ont   -^    veilleront.   305.17.    désertés   —   diaertéa. 
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contreval  par  le  tré  —  tout  contreviil  le  tfi^.  10,  li  fu 
f—ù  (a.  2J«  Olivier  (régime)  —  Oliviers.  24.  ert  —  est. 
'■iOlA.  d'\9 —  ili  308.13,  est  celé  \)&vl  lorries  —  cale  purt  e»t 
tornoB.  24.  Jou  —Je.  309.24.  ou  ^-  ft,  20.  covînt — convint, 
310  18.  Après  ce  vers,  M.  a  ûinia  deux  vevA  nâcessairya  pour 
laBuita  du  r^cit  :  Lors  i'onl  fait  amont  jnetre  et  molt  fàen  fêeier 
Qiit  FfdnçùU  Cont  veu  lies  foijes  et  des  tré^.  311.37.  Punsos  — 
penses.  313,24,  as-^errôs  —  asserea  25.  opremtj-oiL  —  oren* 
droit.  S0.28.  8erront  —  seront,  315.1  sena  —  san*.  12.  pansé 
•^pcnBep.  15.  Natiies  (t-n  loaies  lettres)  —  Naimes.  20.  Es' 
m  H  —  Eatout  IL.  '.M,  d\si  K.  —  dist  N  mis.  316.6.  lor  —  les. 
34.Jei  —  Je.  317  13,  Aniiâtitî  —  atuiâtë.  15.  pi'iaoïis  —  prison. 
21,  pliiit  —  plaist.  318,11.  Or  faites,  dUt  —  Or  faigtes,  dit. 
37.  Ares  en  V03  aases?  —  uvea  vos  en  aases?  37.  Et  jei  —  Et 
ie.  319,8.  SOS  —  soz.  19  fu&mes  —  fuicea.  21.  Quefist  (îoriquea 
'gi«»? —  Que  liât  dotjc  Ogierij?  La  note  de  M.  eut  à  &up- 
imer.  25,fu6iuQa  —  fumes.  320.5  biens  —  bien.  31.  vaintrs 
vaiucre.  3^1.  hautement  cnmmeoça  —  commençi  liaute- 
itoent.  32j,20,  itaelê  -  ooelé,  325.25,  Guicbara  —  Ricliara. 
.15,  cooimant  —  comment.  32.  panaona  —  pensons. 324.33. 
;e  —  pUg,  320.32.  Por  —  par,  327.4.  aasts  —aaia.  328,2. 
«ieoz  —  altsies.  6,  Toa  —  nos.  27.  noatre  —  vostre.  329.1, 
■ueié —  ireté.  329.3.  Michelant  se  (rompô  en  disant  qu'il 
i!(ii|irunte  â  1^,  ce  vev»  qui  est  en  entier  au  ms  L.  Il  eiU  mteux 
ïHiu  noter  ijue  ie  ma  L.  donnont  <leux  fois  le  vers  :  Et  je  rtat 
fitiffon  tiinz  mienuti  cniAer^  il  fallHit  le  supprimer  après  v.  II 
tJe  muintenir  après  v.  16,  car  Mawgis  ne  peut  révéler  devant 
18  barons  de  Chuiles  aon  projet  d'enlever  l'enapereur.  Dèa 
rs  il  était  inutile  d'tirijprunler  à  B.  le  vers  18.  30.  sol  —  seul, 
'4.11.  B'an  tornerent—  s'atornereot.  362.  Après  v.  21,  M, 
ar&it  pa^sê  quatre  vers  qu'il  cite  en  nofe, 

Vers  omis  après  301 .30  \  305,4  ;  370. 25  ;  378.22  ;  3î)0.'J7  ; 
ttai»  p.  387^  entre  3  et  4,  quatre  vers  de  aujle  s&nl  supprimés 
oasaijcuQ  avertissement.  Le  t^xte  peut  paraître  altéré,  maia 
fturait  dil  au  moins  être  meniîoiiné  en  note.  11  g'agît  d'une 
iMomnie  de  Charles  ; 


El  portel  l'eïjfermeretit,  la  chiere  otmolj;  ainere. 
Malt  li  fu  bien  avis  q^u'an  perçaat  d'un  larere 


112  LB3  QUATIlE  FILS  AYMON 

Son  cucr  et  sa  coraîLle,  gs  dot  que  oct  coupera. 
Par  50D  lit  se  rooille  uL  de  chief  en  chief  erre. 


II 


RâsuMË  DB  l'Histoire  dbs  Fils  Aymon  u'afeës  lb  manuscrit 
La  Valliérb 

Le  potme  ae  déoottipoae  naUurellement  *û  jilijsîeurs  parties  que  jo  dls- 
lÎDgue  dans  ce  résumé,  iiien  que  da.vn  les  maouscrits,  sauf  quelques 
rares  excâptioiis,  la  narrAtion  soit  continue  d'un  bout  à,  l'aulre. 


! 

Bevves  d'Aigremont  (Michelanti  p.  1*45)  * 

Cliarles  tient  sa  cour  à  Paria.  Girard  de  Roussillon  et  Aymea 
de  Dordoone  &Dnt  venus,  obéissant  à  Tappel  de  Temperôui*; 
mais  teura  fierez,  Dooti  de  Nanteuil  et  Beures  d'AîgremoQt, 
août  restés  chez  eux.  L'empereur  s&  plaint  Je  cette  rébellion. 
Ajoies  prenf)  la  défenae  deaoa  frère,  ce  qui  eiaapère  l'empd- 
reur  qui  le  cliassc  (\e  sa  cour,  L^  due  part  avec  eea  vaasaux. 

Sur  le  conseil  du  sage  duc  Naimea,  on  décide  d'envoyer  à 
Bfluvea  d'Algremont  un  messager  qui  l'invitera  à  venir  rendra 
hommage  h  rempereur.  Ençuerrand  eat  chargé  de  cette  mia- 
sîoD»  Charlea  rappelle  coianientil  a  vaincu  iJoon  de  Nanteuil 
et  Girard  de  RousRÎlion. 

Enguerrand  et  sa  suite  arrivent  à  Aig:remont  dont  lia 
admirent  la  l'icbease  et  la  force.  Le  messager  invite  le  duo  k 
venir  &  Paris  rendre  le  ttvû  do  sa  terre,  nuf  pieds  tt  e»  lange», 
fijoutant  aiosL  aux  exigences  exprimées  plus  haut.  Beiives  fait 
attaquer  les  u  rovaus  »  et  tue  En^uerraud  de  sa  propre  main. 

Les  compagnoniid'EngUerrand  ra(ipoile«t30rt  eorpa  à  P.irîs. 
Naimes  réconforte  i^enipereur  et  conseille  d'envoyer  un 
second  messager  qui  atira  quatre  centa  chevalieri  pour  escDr(e. 


'  Dans  loalc  cette  introdu<:tioti,  je  renToie  à  l'édition  Michelant,  dont 
je  reproduirai  la  pagJDuLion  en  marge  du  Lexie,  j 
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nïûliQe  ne  a'oiïre  pour  ce  voyage  |>érilleux,  et  sur  Pavis  do 
tjfumea,  on  désigne  Lohîer,  û\s  du  roi. 

fiauves  est  arerti  par  un  espion.  Quand  Lohier  arriva  4 
[Aigremont,  le  duc  est  à  tûble,  au  milieu  de  ses  vassaux  qu'il 
'tvut convoqués.  La  duchesse  lui  recommande  de  bien  accueillir 

iei messagers  de  Charles  qui  est  son  «aire  lige  »  : 


Ed  après  Dame  Dieu  qui  tôt  a  a  baillier 


Mais  Benvea  la  renvoie  à  ms  afTaires  : 


Leiene  a  vus  puceles^  penBes  d^  ctiastoier; 
Pçasea  âû  sole  tfimdi'c,  ce  est  vo^tre  tnesRer. 
Li  mietia  meatier  bî  cBt  do  Tespee  d'am«r. 


Lohier,  en  présence  du  vassal  rebelle,  lui  tient  un  diseours 
iDgultaDt.  It  menace  Beuve»  d&  ïo  tuer,  ei  déjà  il  tirait  Tépéâ, 
maÎA  un  de  aes  compagnons  la  fait  rentrer  dan»  la  fourreau. 
Beu7es  répond  avec  une  égale  violence.  Lohiîer  lui  ra|ipelle 
^^lea devoirs  de  vassal,  le  meurtre  d'Ëtiguerratid,  le  menace  de 
^Hb  (ratner  à  Paria  pour  l'y  faira  juger  at  pendre.  Le  duo 
^Mrdoaae  à  ses  chevaliers  de  saisir  le  mesàâger  : 


Sa  mort  a  apportée,  ja  n'aura  raençûu. 


Apràs  UQ  combat  acharné  auquel  prennent  par  les  gens  de 
la  II  cité  »f  arec  leurs  haches  et  masaues,  Les  royaux  ont  le 
oeisous-  Lobiar  attaque  Beuves,  It^  renverse  ;maia,  relevé  par 
ses  hommes»  le  duc  le  frappe  à  son  tour  et  le  tue.  Beuves 
ôrdûrme  aux  rojaux  de  quitter  sa  ville  et  de  porter  à  Pempe- 
rear  «on  vaillant  ûls  Lohier  : 


Je  n^ai  d'autre  treii  que  lui  doie  euvoitr. 


I *1Ul    31. 

F         ^aivary  lui  répond  que  nul  homme  ne  pourra  le  sauver  de  la 
mort.  L*H  messagers  repartent  pour  Fiance  ;  sur  tout  le  che- 
nin  on  partage  leur  deuil.  L'un  d^eux  prend  les  devants  pour 
l'empereur,    Celai-ci    ae    désespère,    mais    Naimes 
encourage  à  aller  à  la  rencontre  des  rentes  de  son  enfant. 
1eure  aur  le  oorps  de  Lohier  ;  tous  pleureat  comm« 
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lui.  Oti  lui  (lit  d'ensevelir  sans  retanl  Loliier  à  Saint^Germain- 
des- Prés,  de  russeiwbler  fon  empire  et  de  tirer  vengeance  du 
meurtrier.  Les  funérailles  faites,  le  deail  dure  aept  jours. 
Cliarles  mande  ses  vaseaux,  euvahit  et  dévaste  les  terrea  de 
Beuves.  Celui-ci  se  hâte  de  réclamer  le  secours  de  ses  frères 
Û-f^rard,  Doon  et  Ajr'mes.  Gérard  de  BûuHblltoa  et  Doon  de 
Nanteuil  vieiinentcamt'ei'SOUsAigremont.  La  bataille  s'engage 
etïtie  les  deux  armées.  Galeran  de  Bouillon,  Ogier  le  Danois, 
Richard  de  Normandie  ont  des  combats  particuUera  avec 
Bcuved  et  ses  frères,  Cbarlen]ag:ne  et  Beuves  échangent  de9 
coups  égaux,  noais  sont  séparés  par  les  fidèle»  de  Tetupereur. 
Richard  de  Normandie  blesse  gravement  Gtirard  de  RouâslUon 
qui  ae  retire  de  la  mêlée  avec  ses  frères.  Charles,  aur  leur 
demande,  leur  accorde  une  trêve,  Gérard  dit  à  ses  frères  qu'ils 
ont  tort  envers  l'empereur:  h  Ja  est  ce  nos  drois  aire,  n  On 
doit  tâcher  de  s'accorder  avec  lui«  S'il  refuse^  «  A  lui  nos 
cotnbatrûna  ena  el  pré  verdoiant.  » 

Foufjuesj  neveu  de  Gérarrf^  demande  au  roi  de  pardonner  k 
Beuves  qui  lui  rendra  liomma^^^e  et  ira,  a'il  le  faut,  en  pèleri- 
nage au  Saint-Sépulcre.  Sur  t  avis  de  ses  barons,  Gb&rlea 
pardonne.  Le  duc  Gérard  et  sea  frèrea,  «  tôt  nu  pléâ  et  en 
langes  »,  se  rendent  au  camp.  Leurs  hommes  !e3  suivent. 
Les  quatre  ducs  s'agenouillent  devant  Tempereur  et  promet- 
tent d'être  des  vaasaurt  fidèles.  Charles  tes  relève  et  impose 
pour  seule  condition  qu'à  laprochaine  Ascension,  ils  viendront 
le  servir  à  Paris  sa  »  maison,  » 


Si  bien  que  le  verrent  mt  prince  et  mi  baron. 


Chacun  rentra  dans  son  pays.  Mais, 


Eu  France  ot  .1.  lîaa^e,  cul  Dame  Dex  mal  dont^ 
Ce  fu  Grif  d'Autefueille  et  son  fiU  Guenelon, 
Bçrunger  et  Hardré  et  Hervi  de  Lion, 
AnlinurneH.  H  fatoo,  Fouquea  de  Mûriltcu. 


C'est  la  famille  des  trattres  qui  interviendra  dana  plusieurs 
circonstances  de  l'Histoire  des  Fils  AjmoD»  et  qut,  dès  lor^, 
constituée  en  une  g^ste  distincte,  aura  un  rôle  dana  tout  le 
développement  de  l'épopée. 
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Ui  f«l(jtis  blâment  Charle?  d'ôtrê  si  hon  pour  celui  rjui  a  tué 
ton  fils.  Si  le  roi  veut  se  veni^er  de  lui,  ils  sont  prêta  à  Taider. 
Cliarles  finit  par  côJer  et  promet  dlti  le^  récompenser.  lïans  le 
buis  da  Fioriilon,  ils  ntlendent  BeiivGS,  Fouques  de  Morillon 
bl«sseet  désarçoone  le  duc.  Grifun  d'Autefeuille  lui  trEiiiclia 
1k  tête.  Dâa  trois  cùtiis  chevaliers  de  Beuves,  dix  seulement 
rorviv&ient.  Ils  portent  le  corps  à  Aigrâmont.  La  duchesse  se 
^déieapèrè.  On  la  calme  et  Von  ensevelit  les  restes  iîe  Beuves. 

■étendant  l«s  traîtres  Boût  rerenua  à  Pana,  Q-j-ifoD  remet  au 

«ilatêtâ  de  son  ennemi.  Charles  répond  : 

AmÎB,  re  dist  li  rois,  ci  a  molt  bel  présent. 

Lu  guerre  qui  suit  ce  g:uet-apen3  et   la   réconciliation  de 
Db&rlea  et  des  frères  de  Beuves  ne  prennent  que  treize  vers. 


II 


W 


Ln  Fili  Aymon  à  la  cour.  —  Mort  de  Bertotais.  —  L«j  Filg  Aymon 
daiu  ks  Artltitnes  (Micheloot^p.  45-93) 


Aymea  de  Dordonne  a  conduit  à  la  cour  ses  quatre  fils: 
Alard,  Reoaud,  Guicltani,  Richard.  De  grandes  fétea  étaient 
d^QQ^es  à  l'occasion  de  la  Pentecôte.  Âymei  préaente  aen  âla 
m  roi.  Celui-ci  baise  Renaud  sur  la  bouche  et  promet  de  les 
f&ire  tous  quatre  chevalier^j  à  lit  Nutivité.  Mais  la  »  gente 
fiçoap  de  Renaud  lui  plaît  et  tout  e^t  régld  pour  que  la  céré- 

I       rnooie  ait   lieu    le  lendetuain.  On  tes  arme  et  l'on  donne  à 

L    fiôoaud  UD  cheval  mârveilleux  : 


.1.  cheval  i  amaiuent  qui  tos  catoit  faés, 
Baiars  avoit  a  non, 


Charles  leur  donne  l'accolade  ;  puis  il  fait  dresser  une  quin- 
taiîie,  Renaud,  à  ce  jeu,  Temporte  ?ur  tous  et  Charles  promet 
d«  le  faire  son  sénéclial.  Le  Jour  suivant,  le  roi  est  servi  ii 
lible  par  lea  Fils  Ayroon.  Après  la  repas,  on  sa  divertit  Jiina  la 
*all0,  puia  on  joiiû  Anx  échecs.  Bertolaîs,  neveu  du  rot,  et 
R«nïQd  jouent  ensemble  ■  Une  querelle  s'élève  entre  eux.  Ber- 
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lui.  On  lui  tlit  d^ensevelir  sans  retarJ  Lo*! 
des-Frés,  de  msseiïilpler  &on  empire  et 
meurtrier.   Lâa  funérHilles   faites,   le  dl 
Cliflrles  niHnde  ses  vassaux^  envabiî  e^» 
Beuvea.  Celui-oî  se  hâte  de  réclamer  l**_ 
Gérard,    l>oon  et  AjEnes.  Gérard  de  ^*i 
Nanteuil  vierjneïitcaœiiersotïs  Aigrerac 
miUe  les  deux  armées.  Galeran  d&  Bo* 
Richard   de  Normandiâ    ont   des   cor  ■ 
Bâuvea  et  ses  frères.   Charlemagne  e  . 
CQUi>a  égaux,  mais  sont  séparés  par  Ir 
Richard  de  Normandie  blesse  graveni 
qui  ae  retire  de  la  mêlée  avec  «ea  ? 
demanda,  leuraccorde  une  Irêre,  <H 
ont  tori  envers  Tempereup  :  «  Ja  e? 
doit  tâcher  de  s'accorder  avec  lui. 
combatrons  ens  «1  pré  verdoî&nt.  » 
Fouques,  neveu  de  Giérard^  deiDii 
Beuvea  qui  lut  rendra  hommaife  et 
DBg«  au  Saint'Sépulcire,   Sur  l'ftVt 
pardonne.    Le  duc  Gérard  et  set  ^ 
lâDges  »,  96   rendent   au   can^p»    I. 
Les  quatre  ducs  s'agenouillent  ûc 
tent  d'être  des  vassaux  fidèles,   l 
pour  seule  condition  qu'à  laprochn 
le  servir  à  Paria  sa  <«  mHison,  o 

Si  bien  que  le  verront  mi  j 

Chacun  rentra  dans  son  pays, 

Ea  France  nt  ,1.  Una^e. 
Ce  fu  Orif  d'AutefueilIc 
Beranger  et  Hardrë  et  l 
Anltaumea  li  fâloQ,  Fou 


C'est  la  famille  des  traître*  o** 

circonstances  de  l'Hiatoire  ^^ 
constituée  en  une  geâto  dlflti' 
dévaloppem^ut  de  l'épopée. 
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Jui.  On  lui  dit  d'ensevelir  sana  retard  Lohier  à  Saînt-Gernaain- 
dea-Prég,  de  russen>bler  son  empire  et  de  tirer  vengeance  du 
meurtrier.  Les  funérailles  faîte«,  le  deuil  dure  sept  jonrs. 
CliBrIes  mande  ses  vas?atiï,  eiivaMi  et  dévaste  les  terres  de 
Beuves.  Celui-c!  se  bâte  de  récl&mer  le  secoura  de  ses  frères 
Oérard,  Doon  et  Aj-mes.  Gérard  de  BonssîHon  et  Doon  de 
Nariteuil  viennent  camper  sou»  Aigremont,  La  bataille  B*eDgage 
etitrs  les  deux  armées.  Qaleran  de  BoMillon,  Ogîer  le  Danois, 
Richard  de  Normandie  ont  des  combats  particuliers  avec 
Beuves  et  ses  frèrea.  Charleraagne  et  Beuvcâ  échangent  dea 
coups  égauXf  mais  sont  âdparéa  par  les  fidèles  de  Tempereur. 
Richard  de  Kormandie  bleâae  gravemeut  Odrard  de  Roussillon 
qui  ae  retire  de  la  mêlée  avec  ses  frèrea,  Charles,  sur  leur 
demande^  leur  accorde  une  trêve.  Qérard  ditàaeâ  frères  qu'ils 
ont  tort  envers  l'empereur:  a  Ja  est  ce  nos  drois  sire,  »  Oa 
doit  tâcher  de  s'accorder  avec  lai.  SMl  refuse,  ■  Â  lui  nos 
combatroDS  ens  el  pré  verdoiant,  > 

FouqueSf  neveu  de  Gérard^  demande  au  roi  de  pardonner  k 
Beuves  qui  lui  rendra  hommage  et  ira,  s'il  le  faut,  an  pèleri- 
Tiage  au  Saint-Sépulcre.  Sur  laviâ  de  ses  barons,  Cbarlos 
pardonne.  Le  duc  Gérard  et  aca  frères,  u  tôt  nu  pies  et  en 
langes  »,  ae  rendent  au  camp.  Leurs  hommes  les  suivent. 
Les  quatre  duca  s'agenouillent  devant  Terapereur  et  promet- 
tent d'être  des  vassaux  fidèles,  Charles  les  relève  et  impose 
pour  seule  condition  qu'à  la  prochaine  Aauenaîon,  ils  viendront 
le  servir  à  Paris  sa  <i  msison,  » 

Si  bien  que  le  verroat  mi  prince  et  mi  baron. 

Chacun  rentre  dana  son  paya.  Maie. . . . . 

Ea  France  ot  .1.  lioage,  cui  Dame  Oex  mal  dont, 
Ce  fu  Grjf  d'Autefueille  et  8on  fil*  Gueûelôn, 
Beranger  et  Hardré  et  Hcrvi  de  Lion, 
Anttaumea  U  felûQ,  Fouques  de  MorilloD. 

Q*eat  la  famille  des  traîtres  qui  interviendra  dana  plusieurs 
circonatances  de  l'ITiatoire  des  Fils  Aj^mon,  et  qui,  dès  lors, 
constituée  en  une  gale  distincte,  aura  un  rôle  dana  tout  le 
développement  de  Tépopée, 
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Les  félons bl&ment  Charles  i*ét;e  si  bon  pour  celui  qui  a  tué 
nn  fils.  Si  le  roi  veut  se  venger  de  lui,  ils  sont  prêts  à  t'aider. 
Charles  finit  par  celer  et  promet  de  le?  récompenser.  Dans  le 
bois  de  Ploridon,  î!s  Attendent  Beures.  Fouqnes  de  Morilion 
blesse  et  désarçonne  le  du^:.  Grifon  d'Antefeuiile  lui  tranche 
It  t£te.  Des  trois  cents  chevaîîers  de  Beaves,  dix  senlement 
SQMiraient.  Us  portent  le  corps  à  Aigremont.  La  duchesse  se 
désespère.  On  la  calme  et  l'on  ensevelit  les  restes  de  Heures. 
Cependant  les  traîtres  sont  revenus  à  Paris.  Giifon  remet  an 
roi  la  tête  de  son  ennemi.  Charles  répond  : 

Amis,  ce  dist  li  rois,  ci  a  moU  bel  présent- 

La  gnerre  qui  suit  ce  guet-apens  et  la   réconciliation  de 
Charles  et  des  frères  de  Heures  ne  prennent  que  treize  rers. 


Il 

i>*  FUi  Âymon  à  la  cour.  —  Mort  de  Bertolais.  —  Le»  FiU  Aymon 
datu  les  Ardeimes  (Michelant,  p.  45-9d) 

Aymes  de  Dordonne  a  conduit  à  la  cour  ses  quatre  fila  : 
Alard,  Renand,  GuicharJ,  Richard.  De  grandes  fêtes  étaient 
données  à  l'occasion  de  la  Pentecôte.  Armes  présente  ses  fils 
an  roi.  Celui-ci  baise  Renaud  sur  la  bouche  et  promet  de  les 
faire  tous  quatre  chevaliers  à  la  Nativité.  Mais  la  '<  gente 
façon»  de  Renaud  lui  plait  et  tout  est  réglé  ponr  que  la  céré- 
monie ait  lieu  le  lendemain.  On  les  arme  et  Ton  donne  à 
Renaud  un  cheval  merreîllenx  : 

.1.  cheval  î  «maioent  qui  los  estoit  faés, 
Baiars  avoit  a  non, 

Charles  leur  donne  Taccolade  ;  puis  il  fait  dresser  nne  quin- 
taine.  Renaud,  k  ce  jeu,  remporte  sur  tous  et  Charles  promet 
de  le  faire  son  sénéchal.  Le  jour  suirant,  le  roi  est  servi  h. 
table  par  les  Fils  A  jmon.  Après  le  repas,  on  se  divertit  dans  It 
salle,  puis  on  joue  anx  échecs.  Bertolais.  oereu  du  roi.  et 
Renaad  jooent  ensemble.  Une  querelle  s*élève  entre  eux.  Ber- 
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toUis  insnlte  Ksnaud  et  iuî  donne  un  tâl  aou 
oouLâ.  Renaud  va.  $6  plaindr-ë  au  roi  qui  le  rebute  ;  a  Malvaia 
garçon,  coart  avoit  Renaud  hu<jié.i  RenHuJ  rappellft  J a  mort 
de  aùû  Diicld,  Beuves  d'Aigrt^mont,  a  de  lui  vos  demant  droit, 
par  cel  qui  noa  cria  J  n  Le  roi  irrité  le  frappe  de  3on  g&nt  à  la 
Û^ure,  (I  &i  que  li  sans  vermau^  à  la  terre  cola  u,  Ren&ud  s'ait 
va,  rencontra  Bertolais,  saisit  réciiiquier,  et  d'un  coup  étend 
ïDort  le  neveu  de  Tempereur. 

Après  un  combat,  brièvement  coîilé  en  six  vers,  les  Fila 
Âymon  ont  pu  s'échapper.  Ils  se  rendent  à  DordomiQ.  Leur 
mère  leur  conseille  de  ae  réfugiar  ailleurs.  Ils  partent  avec 
des  proviaiouâ  et  trois  cents  cbevaltera.  Dan?  l'ArdJenae,  sur 
ies  borda  de  la  Meuse,  Us  congtruiBent  un  château,  Monteasor, 
Pendant  8«pt  ana  on  lea  oublie^  mais  Charles  finit  par  savoir 
où  ils  sont.  L'armée  est  réunie  à  Laon  et  de  là  on  part  pour 
l'Ard^nue,  On  passe  sans  accident  Leg  /ispaus,  défilé  dang'e- 
raux,  u  car  fiies  j  conversent»,  et  l'on  découvre  Montessor. 
Richard  attaque  Tarmée  de  Charles  et  s'empare  du  convoi, 
Og-Jer  poursuit  vainement  Richard.  L'empereur  jure  qu'il  châ- 
tiera les  Ûis  Ajmon.  L'armée  campe  le  long  de  la  rivière.  Sur 
le  conseil  de  Naimes,  on  lo  charge  d'aller  avec  O^ier  récla^ 
mer  Guichard  qui  est  accusé  d'avoir  tué  Ltioïs  (non  plus 
Lohior),  ûh  de  reoaperour.  Renaud  no  veut  rien  entendre.  Il 
ordonne  une  sortie  et  rencontre  son  père  à  qtx'i  il  roprocLa 
d'être  avec  les  ennemis  da  sas  enfanta.  Apràs  un  long  combat» 
les  FiU  Ajmon  dont  forcés  de  rentrer  dans  le  château,  Charles 
trouva  que  le  siège  dure  trop.  Hervieus  de  Lausanne  promet 
de  s^emparer  de  la  place  et  de  rendre  Renaud  prisonnier  à 
l'empereur. 

Le  traître  se  pr>ésante  à  Renaud  comme  un  de  ses  partisans  ; 
mais^  la  nuit  venuei  il  va  baisser  le  pont'levia  et  tirer  les  ver- 
rous  de  la  porta.  Cent  cbevaliars  entrent  dans  Montcssor.  Les 
Fils  Ayjnon  s'apercoivejit  de  la  trahison,  &*arment  à  la  hâte 
avec  trente  chevalier^.  Les  autres  étaient  restes  dans  le  bourg 
qu*Hervieus  et  les  siens  avaient  envahi,  tuant  et  brûlant.  Les 
écuyera  défendeut  1©  souterrain  contre  Hervieua.  Renaud  et 
ses  frères  les  rejoignent.  Hervieus  et  neuf  des  sians  aont  pris. 
Ces  derniers  sont  pendus,  et  à  côté  est  placée  l'enseigne  quHla 
portaient.  Hervieus  est  écarlelé  et  les  débris  de  son  corps  tout 
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TiduiU  fln  cendres.  Charles  est  très  afâigé  de  Téchec  honteux 
de  Tentreprise.  Miiia  le  château  et  le  bourg  lie  sont  plus  habi- 
ttbleB,  toufl  Us  approvisionnements  sont  détruits.  Les  FiU 
Aymûti  abADdônneat  Monteasor^  et,  avec  six  cents  chevaliers 
traversent  le  camp  ennemi.  Charles  renoncé  promptecaent  à 
lei poursuivra  et  eampe  près  de  U  rivière. 

Les  Pila  Âj'moD  ont  pasaé  Teau,   se  reposent  une  nuit  et,  le 

leodemain,   traversent    les    E^paus  et  entrent   en   Ardenne. 

Charles  donne  congé  3  ses  Etommea  et  revient  à  Paris.  Mais  U 

duoAjmea,  arrivé  à  la  fontaine  d'où  ses  61s  sont  partisi,  entre 

daas  la  forât  et  rencontra  ses  fila  enJormis  près  d'un  rocher. 

Pns  entre   Tamour  paternel  et  soc  devoir  envers  TempereuF, 

il  l«t  fait  déâer  par  deux  de  sea  chevalier».  Renaud  lui  repro' 

ciisaa  dureté.  Ajmes  répond  qu'ils  n'ont  q,u'à   combattre  ou 

à  se  faire    ermites.   Réduits  à  cinquante,  Renaad  et  les  siens 

^  t'eRfuieQt.  Le  cheval  d'Alard  est  tué.  Reoaud  prend  son  frère 

Hea  croDpe   sur  Bajard.   Le  veneur  de   Charles,  Hermenfroi , 

H«it  igé.   Après  une  défenee   héroïque,  Renaud  et   les  survi- 

HvMtf  de  sa  troupe    d'epfuient,  Ajcaes  pleure  $ur  sa  destinée 

~     i|tti  l'oblige  k  combattre  sea   enfants.  Il  emporte   à  Paria  le 

corps d'Hermenfroi  ;  maia  Charles  Tajant  mal  aceneilli,  le  duc 

■     m  va  à  Dordonne. 

H     Les  Fils  AjmoQ  sont  dans   rArdenne.  Il  ne  leur re«te  plus 

^qut  trois  compfifrDons  et  quatre  chevaux  pour  eux  sept.  Ils 

vjteal  de  la  chasse  ou   en  pillant  leâ   terres  voiaines.  Mais, 

tut  abri,  ils  éprouvent  da  gr&ndes  souffrances,  surtout  pen- 

L  (î&iit  l'hiver.  Le  beau  temps  venu,  Us  quittant  la  forêt  et  par- 

^H  l«Dl  (^onr   Dordonne.  Nul  ne  les  y  reconnaît  tant  il<«  étaient 

H  eUogés.   I^nr  mère,   aprèa  leur   avoir   donné   rhospitaljté, 

W  spsrçoit  une  cicatrice  au  front  de  Flenaad,  trace  d*uae  blea* 

[     ii)r«  Qu'il  avait  eue  étint  enfant.  Elle  lai  demande  s'il  est  son 

Ali.  Renaud  éclate  en  larmes. 

La  dncitesse  te  tdîI,  ne  le  t*  ptni  dotant, 
Florant,  bnce  l«Tée,  va  bai>HH-  ton  enfajiii, 
E4  pou  treatos  les  autres  jc  fois  de  maintenanL 


U  JnchaBM  fait  monter  leurs  trois  compA^ona  ai  on  fpmM 
l«r«rt  serri.  Ajmas  revient  de  la  chftSM  et  deiiiaad«  qui 
M^t  ces  boaunef  : 


ll'l 
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loL  On  lui  dît  d'ons«velip  sans  retard  Lolner  à  Salât-Germain- 
des- Prés,  de  ru&sembler  son  empii-e  et  de  tir*r  ïeûgeance  du 
meurtrier.  Lea  funérailles  faites*  le  deuil  dure  Be[>t  jours. 
Charles  mande  ses  vassaux^  envaliiî  et  dévaste  les  terres  de 
Beuvea.  Celui-ci  se  hâte  de  réclamer  le  secours  de  se»  frèi-es 
G(?rard»  Doon  et  Ajaies.  Gérard  de  Roussillon  et  Doon  de  ■ 
Nanteuil  viennent  camperaous  Aigreniont.  Lh  bataille  s'etiga^e 
eutfe  les  deui  armées.  Qaleran  de  Bouillon^  Ogier  le  Danois, 
Richard  de  Normandie  ont  deâ  combats  particuliers  avec 
Beuves  et  ses  frères.  Charlemagne  et  Beures  échangent  des 
cou|is  égaux,  mais  sont  séparés  par  les  ûdèles  de  Tempereur. 
Kichard  de  Normandie  blesse  gravement  Gérard  deHoussillort 
qui  âe  retire  de  la  mêlée  avec  nés  frères.  Charles^  sur  lour 
demande,  leur  accorde  une  trêve.  Gérard  dit  à  ses  frères  qu^ils 
ont  tort  envers  l'empereur  :  a  Ja  est  ce  nos  drois  sire,  n  On 
lioit  tâcher  de  s'accorder  avec  lui.  S11  refuae^  «  A  lui  nos 
combatrons  ens  el  pr^  vêrdoiant.  » 

Fou<]ue6,  neveu  de  Gérard,  demande  au  roi  de  pardonner  à 
fieuves  qui  lui  rendra  hommage  et  ira,  s'il  le  faut^  en  pèleri- 
nage au  Saiiil-Sépulcre.  Sur  I  avii)  de  ses  barons.  Chartes 
pardonne,  ha  duc  Gérard  et  ses  frères,  u  tôt  nu  plés  et  en 
langes  h,  se  rendent  au  camp.  Leurs  hommes  les  suivent» 
Les  quatre  ducs  a^agenouillent  devant  l'empereur  et  promet- 
tent d'être  des  vassaux  Hdètes.  Charles  les  relève  et  impose 
pour  seule  condition  qu'à  la  prochaine  Ascension,  ils  viendront 
le  servir  à  Paris  sa  a  maison,  n 

Si  bien  que  le  verront  mi  priaee  et  ml  baron . 


Chacun  rentre  dans  son  pays.  Mais, 


En  France  ot  .1.  linage,  cui  Dacno  Dex  mal  dont, 
Ce  fu  Grif  d'AuteftieiUo  et  son  (ila  Guenelorit 
Berauger  çt  Hardi'é  et  Hervi  de  LLdd, 
Antianmes  U  Félon»  Fouques  d«  M^nliop, 

C^est  la  famille  des  traîtres  qui  interviendra  dans  pluaiaura 
circonstances  dô  l'Histoire  des  Fils  Aymon,  et  qui,  dès  lors, 
constituée  en  une  geste  dlstinctdj  aura  un  rAle  dans  tout  {q 
développement  de  l*épopée. 
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Les  félons  blâment  ChftrUs  d'être  si  bon  pour  celui  qui  a  tué 
*(Vfi  fils.  Si  le  roi  veut  se  venrrer  de  liiî^  Ws  sont  prêts  à  l'aider. 
CLarles  finit  par  céder  et  promet  de  [qa  récompenser.  Dans  le 
buis  (le  Flopi'Ion,  ifs  itttendent  Beuves.  Fouques  d«  Morillon 
l>l«sse  et  désarçonne  le  duc.  ûrifun  d'Autefeuille  lui  Irstiiche 
Il lête.  Des  trois  cents  cbevaliera  de  Beuves,  diï  seulement 
servtvaient.  Ils  portent  le  corj^â  à  Aigremont.  La  duchesse  se 
déwjpère.  On  la  calme  et  l'on  ensevelit  leg  restes  de  Beuve?. 
Cependant  les  Iraîtres  sont  revenus  k  Paris,  Grifon  remet  au 
^^.roi  la  tête  de  son  eonemî,  Charles  ré^ojrid  : 

^^^■P^Pprfe  qui  Auit  ee  guel^apens  et  la  réconciliation  de 
'       oliarlea  et  des  frères  de  Beu?ei  ne  prennent  que  Irsize  vers. 


II 

i'i  Fita  Atjmon  à  îa  cour,  —  Afort  t!e  Bertoîaù.  —  Les  FiU  Aymon 
dan»  lea  Ardenncs  (MicbeLaut,  p.  45-9B) 

kymM  de  Dordonne  a  conduit  à  la  cour  ses  quatre  ûls  : 
Alârd,  Renaud,  Guiobard,  Hicbard.  iJe  grandes  fêtes  étaient 
données  à  l'oceasion  de  la  Pentecôte.  Aytnei  présente  ses  fila 
*iiroi.  Celui-ci  baise  Renaud  sur  la  bouche  et  promet  de  les 
faire  tous  quatre  chevalier.-*  à  U  NHtivité,  Mais  la  «  genta 
fii<('OD))  de  Renaud  lui  platt  et  tout  est  régli^  pour  i^ue  la  céré- 

I        mooifl   ait   lieu    le  latidemain.   On  ks  arme  et  l'on  donne  â 

1,       Renaud  uu  cheval  merveilleux  : 

■   Ci 


.L  cheval  i  amaînent  qui  toa  estoit  faéa, 
Baiara  avoit  a  non, 


^ 


Cbarle«  leur  donne  Taccolade  ;  puis  il  fait  dre^tser  une  quin- 
'wïie.  Renaud^  à  ce  jeu,  TL-mporte  sur  tous  et  Charles  promet 
•l*  Ifl  faire  son  aénéchaL  Lb  jour  suivant,  le  roi  f^at  servi  h 
tabla  par  le^  Fils  Ajmon.  Après  le  repaie,  on  se  divertit  dans  hi 
*iilfl,  pais  on  Joue  aux  échecs.  Q^rtoUia^  neveu  du  roi,  et 
Aenaud  jouent  enaeojbte .  Une  querelle  s'élève  entre  eux.  Ber- 
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tui.  On  lui  <]it  d^enaevelir  sans  retard  Lohier  à  3aînt-Gerii3a1n<- 
des-Prés,  de  ryssembler  eon  empire  et  de  tirer  vengeance  du 
meurtrier.   Les  funéraiileâ  faite»,   le  deuil  dure  sept  jours.  ■ 
Chârlei?  umnde  ses  vaa^auï,  envahit  et  dévaste  les  terres  de 
Beuves.  Celui-ci  se  hâte  de  réclamer  le  secours  de  ses  frères 
Gérard,  Doon  et  Aymee.  Gérard  de  Boussillon  et  Doon  de  ■ 
Nanteuil  viennenl;  camper  sa ua  AigpremonL  Ln  bataille  s'engage 
etjtTe  les  deux  arinéBa.  Galeran  (te  Bouillon,  Ogier  le  Danois, 
Richard   de   Normandie    ont   des   combats  particuliera   avec  I 
Beuves  el  ses  frères,  Charlemagne  et  Beuves  éehang'«nt  dea  ^ 
cou[is  égaux,  mais  sont  séparés  par  les  fidèlea  de  l'empereur. 
Rii;hard  de  Normandie  blesse  gravement  Gérard  de  Rougaillon 
qui  ee  retire  de  la  mêlée  avec  ses  frères.  Charles,  sur  leur 
demande,  leur  accorde  une  trSve.  Gérard  ditââes  frères  qu'ils 
ont  tort  envers  Tempereur  :  a  Ja  est  ce  nos  droia  sire.  »  Oa 
doit  tâcher  de  s'accord^^r  avec  lui.  S'il  refase,  f  A  lui  nos 
combatrons  enfl  el  prë  verdoiant.  > 

Fou(]ues,  neveu  de  Gérard,  demande  au  roi  de  pardonner  à 
Beuves  qui  lui  rendra  hommage  &t  ira, s'il  [a  faut,  en  pèleri- 
nage au  Saint-Sdpulcre.  Sur  iavid  de  ses  barons,  Charles 
pardonne.  Le  duc  Gérard  si  sea  frèrea,  «  tôt  nu  pîés  et  en 
langea  »,  se  rendent  au  camp.  Leurs  hommes  les  suiveiit. 
Les  quatre  ducs  s'agenouillent  devant  l'empereur  et  promet- 
tent d'être  des  vassaux  fidèles.  Charles  les  relève  et  impose 
pour  seule  condition  qu'à  la  prochaine  Ascension,  ils  viendront 
le  servir  à  Paris  sa  «  maison,  n 

Si  bien  que  le  verront  mi  prince  et  mi  baron. 


I 


Chacun  rentre  dans  son  pajs.  Mais. 


En  France  ot  .1.  linage,  cui  Dame  Dex  mal  dont, 
Ce  f u  (îrif  d'Aulefueille  et  son  fils  Guenelon, 
Berauger  et  Hnrdré  et  Hervi  de  Lion, 
AntiaumeB  li  félon,  Fouquea  de  Morillon. 


C^ast  la  famille  des  traîtres  qui  interviemlra  dans  plusieurs 
circoiistances  de  l'Hiatoire  des  Fils  Ajmon,  et  qui,  dès  lors, 
constituée  eu  une  geste  distincte^  aura  uu  rôle  dans  tout  le 
développement  de  l'épopée. 
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Les  fêlons  Marnent  CliarU?  d'être  si  bou  pour  celui  qui  a  tué 

son  fils.  Si  le  roi  veut  ae  ven^'er  de  liiî,  ils  sotiL  prêts  A  l'aider. 

Charles  finit  par  ctîJer  et  promet  du  \qa  récompenser.  Dans  le 

bots  de  Floridon,  ifs  attendent   Beuves.   Foiiques  de  Morillon 

blesse  et  désarçonne  le   duc,    Grifon  d'Antefeuille  lui  traiictie 

Ift tète.  Des  trois   centa    chevalierg   de  Beuves,  dix  seulement 

lurvivaient.  lia  portent  \&  corps  à  AigretuoEit.  La  dui^hesae  se 

déBeîpèPô.  On  la  ealme  et  l'on  ensevelit  les  restes  de  Beuvep. 

Cependant  lea  traîtres  sont  retenus  k  P&ris»  Grifon  remet  an 

roi  la  tête  de  son  ennenai,  Charles  réjjond  : 

Amta,  ce  dist  Li  rois,  ci  a  molt  UhI  présent* 

La  guerre  qui  sait  ce  g^ueL-apena  et  la   réconciliation  de 
Ch&rlÊs  et  de»  frèree  de  Beuvea  ne  prennent  que  treise  vers. 


n 

irt  Fiiê  A^mon  à  la  cour,  —  3fort  de  Bertahis.  —  ta  Fiiê  Af/mon 
dant  Us  ArdentHS  {MicLelnat.  p.  45-98) 

Sjmes  de  Bordonne  a  conduit  à  la  cour  ses  quatre  âls  : 
Akrd,  Renaud,  GuicliarJ,  Richard.  De  grandea  fêtes  étaient 
données  à  l'occasion  de  ia  Pentecôte.  Aymes  présente  sea  fils 
&u  roi.  Celui-ci  baise  Renuud  sur  la  bouche  et  promet  de  le^ii 
taire  tous  quatre  chevaliers  à  la  Ntitivîtê.  Mais  la  «  gento 
façQûa  de  Renaud  lui  plaît  et  tout  est  réglé  pour  que  la  céré- 

il         manie  ait   lieti    le  lendemain.  On  les  arme  et  l'on  donne  à 

\        RêLaud  un  cheval  tnerveilleux  : 


,1.  cheval  i  amainent  qaî  loa  estoït  faës, 
Baiara  avoit  a  non, 


Charles  leur  donne  raccolade  ;  puis  il  fait  dresser  une  quin- 
*»iii«.  Renaud,  ^  ce  jati  J'emporte  sur  tous  et  Charles  promet 
de  le  faire  son  sénéchaL  Le  jour  suivant,  le  loi  ^st  servi  a 
ttbie  par  les  Fits  A^'uion.  Aprèi»  le  repaît,  on  se  divertit  daus  lu 
isile.  puis  on  joiie  aux  échues.  Bertolais,  neveu  du  roi,  et 
R^Qaud  jouent  ensemble.  Une  querâlle  s'élève  entre  eux.  Ber- 


in 
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Renattd  aperçoit  les  ohevaliera  da  Charlemagne  et  recoonaît 
riîiisfljgrvfl  cU  son  eiiQâmi  Fouques  Je  Morillon.  Ses  frères  l'ac- 
cusent de  lea  avoir  trahis  et  veulent  le  tuer.  Maîâ  ce  n'est  qu^irn 
instant  de  colère.  Renaud  demande  aux  cbevaiiârâ  d'Ys  de  se 
joindre  à  eux.  Comme  ils  refusent,  il  tue  le  comte  d'Avignon. 
Lesautres  fuient.  Les  Fils  Ajmon  attendent  1  ennemi.  Fouques 
de  MoL'illon  bksfic  Renaud  à  U  caisse.  D^un  coup  de  Frobergd^ 
Renau'l  l'éteud  mort.  Il  monte  eur  Ee  cheval  de  Fouques, 
pend  l'êcu  k  son  col  et  attaque  la^  Français.  Alard  est  blessé» 
mais  il  a  conquis  un  cUâvjiL  Le^  Françaiâ  Us  attaquent  en 
foule.  Gtiichard  est  fait  priaonniei'.  Renaud  Le  dégage,  mais 
Riohard  est  percé  d'un  uoup  de  lanee.  L'enfant,  d'un  coup 
d'épéft  tranche  eu  deux  son  adversaire  et  le  eliaval.  Les  Fila 
Ayrnon  se  réfugient  aui'  laraclie  Mabon-Da  Jàilsae  défendront 
à  coup  de  pierres.  Ogier  les  enuourajïe.  Cependani,  Gontard, 
Je  clerc  qui  avait  lu  au  mi  Yi  la  lettre  de  Cliarles,  avertit 
Maugis  de  ce  q^ii  se  passe  à  Vaucouteur^.  Maugis  endort  lea 
gens  de  Montauban,  éveille  ceux  qui  aiment  Renaud,  les  fait 
armer  ut,  monté  sur  Bayurd,  part  avec  eux  au  aecourâ  de  se^ 
cousins.  Do  U  j-oche  .Vïabon,  lea  Fil.i  Aymon  les  voient  venir. 
Maugiâ  Httaqne  Ogier,  mais  Bayard  l'emporte  vers  Renaud. 
Un  combat  régulier  s'engage.  Ogiar,  après  avoir  essayé  de 
tenir  tête  à  Renaud,  est  ubligé  de  quittt^r  lia  partie.  Le  roi  et 
Roland  critiquent  sa  conduite  équivoque.  Peu  s'en  faut  que 
Roland  et  lui  n'en  viennent  aux  coups.  Cependant  Maugis  a 
puéri  les  Fils  Ajmon  de  leurs  blessures.  Tous  rentrent  à  Mou - 
lauban. 

Le  roi  Ys,  quand  il  apprend  ïe  retour  de  ceux  qu'il  h  trahis, 
s'empresse  de  se  réfugier  dans  une  abbaye  voisine.  Roland  en 
est  averti  par  Tespion  t^inax.  Il  part  avec  Olivier  et  d'autres 
et  force  L'entrée  de  l'abbaye.  Un  emmène  Ys  le  traitre  sur  un 
âue,  i&  visage  tourné  vers  La  queue.  Roland  compte  le  pendre. 
Mais  Yd  envoie  âecrètemeut  âeâ  chevalieia  supplier  Renaud 
de  l'arracKer  au  supplice.  Renaud  venait  d'arriver  à  Mon- 
taubau»  oCi  sei  frèreâ  avaient  eu  graurr^eine  â  le  récoucilier 
avBû  aa  l'emme  Ctarice  qu'il  confondait  dans  son  ressentiment 
contre  le  roi  Ys.  Survieunent  les  nies^iHgers  de  celui-ci  et 
Renaud,  pur  un  brusque  retour,  se  décide  à  délivrer  son  beau- 
frère.  L'armée  de  Renaud  s'est  mise  en  marche.  U  la  forme  en 
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sept  éolielies.  Roland  se  sépare  des  siens  et  défid  Renaud. 
Celui-ci  le  conjure  vaiiiexaentiie  l'uccot'der  avec  Ciiarles  ;  Ro- 
land n'ose  U  procueLtro.  Renaud  lui  propose  a^0T^i  dd  régler 
l'ilTaîrâ  à  eux  d&ux. 

Et  por  coi  en  morroïent  tant  chevalier  anné? 
El  tante  riche  terre  en  ûhierroit  en  vïUé? 

Tante  veve  feiiens,  tftat  orfenlm  clamé?, 

Ci  a  molL  grant  uieschief  de  bataltle  CARipel. 
Alaas  cndiii  eneamble  Ass  espees  dd  Idj. 
Si  en  ait  cil  Touor  cui  Dex  l'a  deaLÏDé 

U  bataille  &*engageait,  mais  quand  Roland  et  Renaud  vont 
être  aux  prises,  dd  part  et  d'autre  l'on  s'ari'ête  : 

11  ti'i  a  ai  hardi  qui  ost  lance  lever. 
ChaacuDa  s'ea  ¥a  us  i-ëiia  de  \a  {uitaiHe  ester 
Pore&garder  la  joate  des  meilbra  bachelers 
Qai  aine  fu&seat  ea  France  ne  el  monde  trovêa. 

Uoltind  est  TBnvQVsé  parce  «jne  son  cheval  ne  peut  résister  à 
U  j»ousgée  de  Bajard.  Le  ooiubat  t^at  rept'is  à  pied^  FroLer^e 
contre  DtiratiJuI.  MhIs  Maîigîs  et  les  frères  de  Renaud,  Ogier 
eLôlivier,  Ei^tout,  sa  mélefil  à  tuur  combat,  et  l'entravent  si 
bien  i|ue  loua  lieui  d'accord  partent  pour  le  repreiidro  ailleurs. 
Us  amis  de  Roland  l'ommènent,  tandis  que  Renaud  ren- 
contre et  délivre  le  roi  Ya. 

Roland  et  ses  coTnpagnodsrovieiineiit  :  Ogier  railk  Roland 
•ur&a  mésaventure.    Maïs    Richard    a    l'^iuprudence  de   pro- 

\  voqu^r  Roland  qai  le  renverse  et  le  fait  prisonnier^  Les  ft^ëres 
de  Richard  se  déâê^pèreDt*  Maugis  promet  de  lo  leur  rendre- 
Us  rentrent  donc  à   Monlauban.  Maugie^  déguisé  en  pèlerin, 

i  fa&  la  tente  de  Charles,  le  salue,  raconte  ses  vojagtts  at  aâs 
P«vnei,  On  raccutiille  avec  bonlë.  Maugla  fait  des  compli- 
œ*nl«  nu  roi  et  lui  offre  la  moitié  du  mérita  de  aon  pèlerinage. 
1)  obtient  que  le  roi  le  serv€  à  son  repas.  Richard  est  aujeiié 
dtviinl  Charles  qui  le  fi-appo  d'un  bâton.  Richard  sd  jette  sur 
'<n,  tous  deux  roulent  à  terre  et  il  funt  le:)  si^parer.  Tout  le 
nionda  btâme  l'empereur.  Il  annonce  à  Richard  eiu'il  sera 
P'D^u  à  Monlfitucon.  Maudis  sait  ce  qu'il  d<.mrait  savoir,  et 
r^Fieata  Moiitauban.  U  ren^ieigue  Renaud  qui  fait  armer  tout 
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8on  raonJe.  On  se  caohe  en  un  boia  non  loin  de  Monlfaucon. 
Cepeinlant  Charles  demanJe  successivement  à  tous  les  Paii*» 
d«  se  charger  da  faire  peii^lrc  Richard.  Tous  refaseût.  U^m- 
pereur  rappelle  sâ.  jeunâsst',  commânt  il  a  triomphé  des  serfs, 
puid  (les  douze  Pairs  coijjuréa  pour  sa  mort.  Il  châtiera  qui  refu- 
sera de  lui  obéir.  Il  appelle  Eataut  qui  le  raille.  Charles  lui 
lance  un  bâton.  Eatout  aortda  la  tente  et  plusieurs  le  Baivent. 
Charles  s'adresse  à  Richard  de  Normandie  qui  lui  aas^l  pareot 
des  Fila  Âymon»  refuse.  Naimea  cûoseille  un  roi  d'enfermer 
Richard  dauB  un  cachot,  où,  mal  uourri,  il  ne  tardera  pas  à 
mourir.  Maia  Charles  crahit  quelque  tour  da  Maugia,  Ogier, 
et  les  Pairs  quiltejjt  encore  la  tente  dn  roi.  Ogier,  Richard 
de  Normandie,  Tarpin,  Hui^elon  s'arment  pour  défendre  leur 
oousin,  mai»  Richard  les  en  détourne.  Il  apprend  à  Ogier 
qu'il  a  vu  Mnugia  riana  la  tente  du  roi,  ce  qui  ]'a  rassure. 

Le»  barons  se  ràaoncilient  avec  le  roi.  Un  traître,  Hipeua 
de  Ribemonr.,  s'offre  pour  pendre  Richard  à  la  condition  que 
les  douze  Pairs  s'engageroi^t  à  ne  hn  faire  aucun  mat.  Ogier 
lut-môme  finît  par  donner  sa  parole.  Ripeua  emmène  le  pri- 
sonnier qui  a'éLoime  de  n'être  pas  secouru.  11  demande  k  sa 
confesser,  puis  récite  une  longue  prière.  Ri^eus  allait  U  pen- 
dre, car  Renaud  et  lea  siens  s'étaient  endormis.  Mais  Bayard, 
le  ch«val  faét  veillait  : 

Venus  eat  a  Renaul:  ena  el  bmeillet  reont 
Ou  il  iert  oadorokid  si  corn  traveiUiëB  hom. 
Btiiflrs  ne  pot  parler,  ne  dit  ne  o  ne  dqu  ; 
Ains  hauce  le  pîé  deatre  qu'il  ol;  groa  et  reoot, 
Et  Bert  Teacu  Heuatit  .1.  graut  cop  a  bandon. 


Benaud^  ses  frères,  Maugld  s'éveillent  ;  ou  court  aux  four^ 
ches,  Ripeua  estturi,  sea  hommes  sont  peiiduâ.  Richard  revêt 
les  armes  de  Ripeus  et  monte  sur  son  cheval.  Ses  frèrod  et 
Maugis  Tattondent  dans  1o  boia.  Il  part  avec  eux  pour  attaquer 
leà  Français.  Il  se  fait  reconnaître  d'Ogior  à  qui  î!  cont@  com- 
ment lei^  choses  se  sont  pasijée'^.Char!e  magne  prend  Richard  pour 
RLpeqs,  puiâ,  revenu  de  âoit  erreur,  combat  avec  lui.  Richard 
sonne  Bondiu  que  Renaud  lui  a  confié  et  L'on  vient  à  son  aide. 
Dana  la  tuêlée,  Charles  et  Renaud  se  rencontrent,  et  Renaud 
en  profite  pour  âupplier  le  roi  de  a'acûorder  avec  lui,  mais 
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Ch&fUi  fiifgô  que  Maugia  lui  soit  renrlu.  L'euteute  est  impos- 
silie.  Charlemagne  attaque  Renau-i  quï  le  prend  entre  ses  bras 
«Iveut  remporter  ;  [oaiâ  Holand  force  Renaud  à  lâcher  prUû, 
het  deux  armëââ  &6  retirent.  Renaud  dêeido  de  surprendre  les 
Frauçftia  avec  quatre  cents  chevaliers.  D'uu  coup  d'épée 
RitihAtd  trancha  la  corde  qui  sôutetiftlt  latente  du  roi  et  s*etu- 
pire  de  Taigle  d'or  qui  la  surmontait,  puia  part  avec  son  gain. 
Les  Français  s'arment.  Maugis  veut  venger  aon  père  Beuves  : 
li  perce  d^un  coup  de  iancâ  la  tente  de  l'empereur  \  maîii  il  se 
voit  seul,  repart  et  rencontra  Olivier  qui  le  désarçonne  et  là 
fait  priaunnier.  Cbarlemagnij,  désespéré,  annonce  à  ses  Pairs 
qu'il  leur  rend  £a  couronne:  u  Renaua  soit,  vostres  rois,  • 
Olivier  arrang'e  tout  en  apprenant  k  Charles  que  Mau^ns  est 
prisajinier»  Il  l'amène  k  TeUipereur. 

AMontauban^  les  Fils  Ajmon  3'<itonnent  de  rabsenca  de  leur 
coDsin,  R«naud  va  datiâ  la  campagne  et  apprend  la  mésaven- 
ture de  Maagts.  Charlumagne  voudrait  que  aon  prisonnier  fût 
pendu  immédiatement.  On  obtient  qu'il  le  lais^îe  vivre  jusqu'au 
lendemaiD.  Le  eapiif  dîne  à  côtà  de  l'empereur.  Ou  alluma 
trente  ciergeâ;  cent  chevaliers  veilleront;  Maugis  est  chargé  de 
fora.  11  endort  tout  le  monde,  y  <iotnprta  l'empereur,  se  dâlivrd 
d«  fies  chaîner,  enlève  Uurs  épéea  à  Charlemagne  et  aux  dou2e 
Piiira,  prend  la  couronne  rojitte,  éveille  Charles  et  prend  congé 
il«Iui.  L'empereur  éveille  à  son  tour  ses  barons  avec  Therbe 
ansioine  et  leur  apprend  ce  que  Maugis  a  fait.  Renaud  veillait 
cl&ûi  un  bois.  Maugis  le  rencontre  et  ils  râviennent  ensemble 
iMcDtauban. 

Charlemagne  envoie  Naimes,  Turpin ,  Ogier  et  Estont 
JôBiander  à  Renaud  de  rendre  ce  qui  a  été  pris;  il  leur  accor- 
der! en  échange  une  trâve  d^'un  âii.  Les  comtes  sont  trèâ 
bien  aeeueillis,  dluent  au  château,  et  Renaud  rend  Tolontlera 
It  couronne  et  les  dpées,  mais  Richard  exige  que  Ton  garde 
l'aigle  d'or.  Ogier  propose  à.  Renaud  <le  venir  traiter  avec 
le  roi  qui  sera  sans  doute  mieux  disposé.  On  part  et  Renaud 
«ad  aouB  un  arbre  que  l'on  prépare  Charlemagne  à  sa 
ite.  Mala  déjà  celui-ai,  averti,  a  ordonne  à  Roland  et  à 
Olivier  de  s'emparer  de  Renaud.  C'est  donc  en  piisonnier 
qa'tl  parsïl  devant  le  roi.  Mais  ses  parents  interviennent, 
00  lui  rend  la  liberté,  etil  part  pour  MontaubaUf  promettunt 
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do  revenir  soiitt?(iir  su  loj'ftuté  contre  RolftnJ.  Le 
main,  les  tleux  chcvatiera  f^unl  aux  pi'isos,  échan;^ent  des 
coupa  terribles.  Mais  Djeu  ûl  un  mîfacle  pour  les  sauver; 
une  épaisse  nuée  les  empêche  (3e  se  voir,  lia  arrâteot  la  com- 
bat et  Roluml  suit  KenHud  à  Moiitaub&n.  Charlemag^ne  irrité 
fait  enluurer  la  place  oCi  Naimes,  Ogier,  Turpin  et  E^tout 
ont  reJDJQl  Roland.  Le  lândemaîn,  A[U-hi  le  repas,  Ogîer, 
Naiiue>i  et  Tut'pin^  sur  le  conseil  et  de  la  part  de  Roland, 
vont  sommer  L'empereur  de  s'accorder  a^v^c  les  âJH  Ajmûn. 
Cbarlemagne  les  chaise  :  U  lui  faut  Maugis.  Le  refus  de  Tem- 
pereur  une  foia  connu,  Maiigi*  monte  sur  Bnj'ard.  va  à  la 
tente  royale,  eudoi't  les  gardes,  eroporle  à  Montauban  Charle- 
mag'ne  eodornii,  avertit  Renaud,  lui  fait  promettre  de  ne  faire 
aucun  mal  à  l'empereur,  quitte  la  ville  sans  prévenir  personne 
et  i&  retire  dans  un  ermitage. 


VI 

Su'ge  tîe  Atotitaubatt.  DanulémB  jij\itie  .■  C/i/trlrmagne  sH  rendu  à 
ta  Ubrrlé  ;  dctresie  des  asiié^és;  Atomes  les  secourt;  les  Fils  Aytnon 
quittent  Motitauban  (Michelant,  p.  33I>3Qt) 

Richard  voudrait  tuer  le  roi,  mais  ses  frères  protestent  &i 
Ton  appelle  RolanJ^  Ogier,  Naimes  et  Turpin.  Rolnnd  demande 
que  Maurois  éveille  le  ro; ,  mais  Maugia  a  disparu;  les  Fils 
Aj^mon  en  ressentent  utt  graiid  cbagrîn.  Knân  Charles  s'éveille  ; 
Renaud  s'agenouille  et  lui  demande  la  paix.  L'empereur  exige 
toujours  r^u'on  lui  reude  Mauj^ris.  Richard  a^emporte.  Mais 
Renaud  fait  reconduire  Charles  à  son  camp,  Roland,  Ogier, 
Naimes  et  Turpin  Vy  rejoignent  et  se  font  pardonner  leur 
rébellion.  L'empereur  donne  l'asaautà  Montauhan,  raaîs  it  est 
repoussé  et  décide  d'aflfamer  la  place.  BlentAt  tes  vivres  man- 
quent, et  la  mortalité  augmente  au  point  que  les  corps  sont 
Jetés  dans  an  charnier  a  san^  me^se  ».  Charles  fait  attaquer  la 
ville  par  des  mangonnaux  qui  a  ruaient  d  nuit  sL  jour,  Soufli 
les  pierres,  les  maisons  s'effondront,  La  «vitaîUe  »  manque  d© 
plus  en  plus.  La  duche^âe  voit  ses  Als  dépérir.  On  se  résout  â 
tueries  ohevaux.  On  épargne  Bayard.  Les  souffrances  devien- 
netlt  intolérables.  Clarice  réclame  pour  ses  enfanta.  A^monnet 
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et  YoDnet  demanient  que  l'on  tue  Bayard.  Renaud  prôfè[e 
aller  aopplier  son  père  de  lui  venir  en  aide.  Le  duc  Pautorise 
à  prendre  tout  ce  qu'il  pourra  emporter.  Ce  secours  dure  peu. 
A^mes  obtient  de  ses  barons  qu'ils  emploient  leurs  trois  man- 
gODQaux  à  lancer  des  provisions  dans  la  ville.  Clinrles  est 
loformé,  fait  appeler  le  duc  :  Âymes  déclare  qu'il  ne  peut 
trahir  ses  enfants.  Le  roi  lui  donne  congé,  et  le  vieux  duc  part 
treosco  barcage. 

La  famine  est  extrênae  à  Montauban.  Renaud  imagine  de 
ttigner  Baj'ard,  mais  le  cheval  est  bientôt  épuisé.  Un  vieil 
bomme  apprend  à  Renaud  qu'on  peut  sortir  de  la  forteresse 
par  un  ancien  souterrain.  On  part  en  laissant  sur  les  mura  les 
enseignes  déployées. 

VU 

Ut  Fils  Aymon  à  Trémoignt  :  Nouveau  siège  ei  nouveaux  combats; 
Richard  de  Normandie  prisonnifr  desFili  Aymon  ;  Maugis  quitte 
ton  ermitage;  son  combat  ac  c  des  voleurs  ;  il  ne /ait  que  passer  à 
Trémoigne.  —  La  paix  est  conclue  (Michelant,  p.  361-403) 

Au  sortir  du  souterrain,  Renaud  et  les  siens  se  rendent  chez 
QQ  ermite  qui  leur  fait  bon  acoueil.  L'on  part  pour  Trémoigne 
où  Ton  est  reçu  avec  joie.  Gharlemague,  après  avoir  occupé 
Montauban,  apprend  où  sont  les  FilsA^mon.  Il  arrive  avec 
son  armée  sous  les  murs  de  Trémoigne.  A  la  an  d'un  combat, 
Renaud  rencontre  Richard  de  Normandie  ot  le  fait  prisonnier. 
Il  lui  annonce  qu'il  le  feraraourir  ua  viltagoo,  si  Charles  s'obs- 
tine &  lui  refuser  la  paix.  Mais  Richard  ne  peut  »  faillir  »  à 
Charlemagne .  Il  passe  son  temps  à  jouer  aux  échecs  avec  la 
duchesse.  Le  siège  continue.  Le  roi  Ys  meurt  de  maladie. 
Cependant  Maugis  veut  revoir  ses  cousins.  Il  quitte  son  ermi- 
tage et  rencontre  desmarchanls  qui  ontété  dépouillés  par  des 
voleurs.  Avec  sa  a  potence»  de  pèlerin,  Maugis  tue  les  sept 
larrons.  Les  marchands  lui  apprennent  que  les  Fils  Âymon  sont 
à  Trémoigne.  Il  s'y  rend,  et  d'abord  Renaud  ne  peut  le  recon- 
nattre,  tant  il  est  change.  Il  raconte  à  ses  cousins  comment  il 
s'est  fait  ermite  pour  expier  ses  fautes;  il  a  l'intention  d'aller 
au  Saint-Sépulcre.  Il  Us  embrasse  et  repart.  Charlemagne  fait 
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demander  k  Renaud  de  lui  rendre  Hii^hard  de  Normandie,  mais 
corilinuB  à  réclamer  MaugLs.  Ranaud  rëpond  qu'il  est  résolu  à, 
pendra  Hicliard  de  Normandie.  Charkuiagne  â'obatin«  à 
continuer  U  guerre,  malgré  le  mëcoateutemeiit  do  ses 
barons. 

Renaud  et  ses  frères  décident  de  pendra  Richard  dâ 
Normandie.  On  dresse  les  fourches,  Roland  etOgier  les  voient 
et  s'efTraietit.  Renaud  enrôle  dix  sergents  prendre  Richard  de 
Normandie  qui  jouait  aui  échecs  arec  Yonnet.  Richard  leur 
lance  â  la  tête  les  pièâ«a  du  jeu,  en  tue  trois  et  les  fait  jeter 
par  ta  fenêtre.  Benaud  fait  armer  quiuzo  chevaliers;  on  lie 
Richard,  «rt  au  pied  des  fourches  Renaud  lui  offre  la  vie,  s'il 
consent  à  «forjurer  o  le  roi.  Richard  s'^  refuse»  mais  demande 
que  l'on  avertisse  Charlema^ne  de  i&  part  et  que  l'on  prie 
Roland  et  ses  amis  d'agir  auprès  de  lui  en  aa  faveur.  Le  mes- 
sager s'acquitte  de  sa  misâiou.  Roland  et  les  Pairâ  supplient  le 
roi  de  faire  U  paii  et  de  sauver  Richard»  Charles  est  coavftiucu 
que  Renaud  n'osera  point  le  faîra  pendre  et  réaiate.  Le 
messager  repart.  Ogier  se  désespère.  Roland  va  au  roi  et  lui 
dit  qu'il  part  sans  oou^é.  il  engage  Ogier  à  le  suivre.  Le« 
douze  Fair^  el  leurs  hommes  se  préparent  à  quitter  le  camp. 
On  abat  les  tentes.  Renaud  s'en  aperçoit  et  a'eïcuse  à  Richard 
que  l'on  délivre  de  ses  liens.  Cependant  Charles  a  fait  appeler 
Roland  :  il  consent  à  s'accorder  avec  Renaud.  Les  Pairs  de 
France  reviennent  ;  l'empereur  fixe  ses  conditions;  Renaud 
ira  au  Saint-SépuEcre  nus  pieds  et  en  langes,  et  on  livrera 
Baj'ard  à  l'empereur  qui  en  fera  justice.  Nmmes  porte  le 
message:  «  La  pai^  est  otriée,  chaus  est  li  revel.  n  Renaud 
remet  Bavard  à  Naitnes  el  jette  son  enseigne  dans  le  fusse. 

Renaud  prend  un  costume  misérable,  embrasse  sa  femme  et 
ses  fils,  conlie  la  duchesse  à  ses  frères,  leur  recommande  de 
bien  servir  Tempereur  et  part  pour  son  pèlerinage.  Ses  fràrea 
et  Richard  de  Normandie  vont  au  cnmp  au  Charles  les  reçoit 
avechontéetproraetd*adouber  chevaliers  Aymonnet  et  Yonnst. 
Les  Fils  Ayraon  sont  allés  à  Montauban,  Charles  est  i  Liège,  il 
fait  amener  Bajrard  sur  le  jïont  de  la  Meuse.  On  lie  une  meule 
au  cou  du  bon  destrier  qai  est  précipita  dans  le  courant.  Les 
barons  blilment  le  roi.  Maïs  Baj'ard  revient  sur  Peau,  brise  de 
ses  pieda  la  lourde  pierre  el  beunissant  monte  sur  la  rive 
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flt  Yonnet  demanlent  que  l'on  tue  Bajard.  Renaud  prêfèie 
iller  BDpplier  son  père  de  lui  venir  en  aide.  Le  duc  Pautorise 
iprendre  tout  ce  qnMl  pourra  emporter.  Ce  secours  dure  peu. 
Ajmes  obtient  de  ses  barons  quMIs  emploient  leurs  trois  msn- 
gODoaax  à  lancer  des  provisions  dans  la  ville.  Charles  est 
informé,  fait  appeler  le  duc  :  Aymes  déclare  quMl  ne  peut 
tnhir  ses  enfants.  Le  roi  lui  donne  congé,  et  le  vieux  duc  part 
«T60  son  barcage. 

La  famine  est  extrême  à  Montauban.  Renaud  imagine  de 
uigner  Bavard,  mais  la  cheval  est  bientôt  épuisé.  Un  vieil 
homme  apprend  &  Renaud  qu'on  peut  sortir  de  la  forteresse 
P&ran  ancien  souterrain.  On  part  en  laissant  sur  les  murs  les 
«Dieignes  déployées. 

VII 

tet FiU  Aymon  à  Trémoigne  .'Nouveau  siège  et  nouveaux  combats; 
Hichard  de  Normandie  prisotmifr  de» Fils  Aymon  ;  Maugis  quitte 
son  ermitage;  son  combat  ae  c  des  voleurs  ;  il  ne/ait  que  passer  à 
Trémoigne.  —  La  paix  est  conclue  (Michelant,  p.  361-403) 

Au  sortir  du  souterrain,  Renaud  et  les  siens  se  rendent  chez 
on  ermite  qui  leur  fait  bon  accueil.  L*on  part  pour  Trémoigne 
où  l'on  est  reçu  avec  joie.  Charlemague,    après  avoir  occupé 
MoQtauban,  apprend  où    sont  les  Fils  Aymon.  Il  arrive  avec 
son  armée  sous  les  murs  de  Trémoigne.  A  la  fin  d'un  combat, 
RfiDand  rencontre  Richard  de  Normandie  et  le  fait  prisonnier. 
Il  lai  annonce  qu*illeferamourir  ua  viltageo,  si  Charles  s'obs- 
tiae  i  lui   refuser  la  paix.   Mais  Richard  ne   peut  «  faillir  »  à 
Charlemagne.  Il  passe  son  temps  à  jouer  aux  échecs  avec  la 
dachesse.  Le  siège  continue.  Le  roi   Ys   meurt  de  maladie. 
Cependant  Maugis  veut  revoir  ses  cousins.  Il  quitte  son  ermi- 
tage et  rencontre  des  marchands  qui  ont  été  dépouillés  par  des 
voleurs.  Avec  sa  a  potence»  de  pèlerin,  Maugis  tue  les  sept 
larrons.  Les  marchands  lui  apprennent  ([ue  les  Fils  Aymon  sont 
à  Trémoigne.  11  s'y  rend,  et  d'abord  Renaud  ne  peut  le  recon- 
naître, tant  il  est  change.  Il  raconte  à  ses  cousins  comment  il 
s'est  fait  ermite  pour  expier  ses  fautes;  il  a  l'intention  d'aller 
aa  Saint-Sépulcre.  Il  les  embrasse  et  repart.  Charlemagne  fait 
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Bai'bas  encour^iga  ses  hommes  et  tue  Oaleriin  d&  Sajette,  mais 
il  est  repoussé,  et  Renaud  armé  d'une  poutre  poursuit  lêâ 
ru3rarda,  tient  la  herae  levée  et  app^lla  ]es  uhrétiens  a  lui. 
Malgré  [&a  ûtU  des  Sarrasins,  il  derueure  Là  rè[iêe  h  la  maiu. 
Us  essayent  eu  vain  lie  faire  tooaber  la  herse.  Les  cbri^tiens 
aont  dans  la  place.  Barbas  jure  qu'il  fera  mourir  le  roi  Tho- 
mas. Il  le  lui  annonce.  Le  roi  monla  au  haut  de  la  tour  et  dit 
que  Barbas  est  prêt  à  partir,  si  on  le  perruet;  ainon  Thomaa 
sera  jeté  du  haut  en  ba^  de  la  tour.  Uenaud  veut  qug  l'on 
attaque;  maia  Barbas  pre ri J  Thomas  par  Uâ  cheveux  et  déclare 
à  Renaud  qu'il  le  lui  jettera  dej^.tu?,  Eudit  on  lai^âe  Tanairal 
partir  avec  sa  a  muiânie  ».  Renaud  rend  le  pouvoir  au  roi  Tlio- 
uiait,  accepte  ((Uelques  prt^senta  et  repart  avec  MHUgia,  lia 
sVmbarquent  à  Jaffe  et  arrivent  à  l^aknvme  après  un  moiâ  et 
demi  Je  mer.  A  F^alerme^  les  deux  chevalier:^  aidejit  la  roi 
Simon  de  Fouille  à  repousser  une  invasion  des  Sarrasin»  et 
reviennent  en  France,  en  passant  (lar  Flinne,  oii  ils  reudent 
visite  à  l'Âpoatoile  (au  Pape].  Après  bien  des  <<  journées  »,  iU 
Bont  à  Trémoigne  ou  Alard  lea  reçoit. 


!X 


Renaud  avec  les  siens;  Mort  de  Clarice;  mort  de  Maugis;  duet  d«s 

fila  de  Renaud  et  des  fi(s  de  Fotiques  de  Sforiltcn. 

Ou  était  aar  le  point  Je  rendre  les  deraiers  devoirâ  à  la 
duchesse  Clarioe  qui  venaîl  de  mourir.  Renaud  éprouve  une 
grande  douleur.  On  se  rend  ensuite  à  Montaubati.  Maugia 
part  pour  aon  ermitage  :  ((Par  nos  sont  mort  mit  homme  en 
la  terre  vaillante;  Por  elx  devons  proiern.  Il  mourut  sept  ans 
plus  tard  dan^  sa  retraite,  après  avoir  mené  une  sainte  vie. 
Alard,  Guichard,  Richard  ont  pria  femme.  Renaud  élève  aea 
file.  Quand  il  les  voit  en  âge,  il  les  envoie  à  la  cour.  Il  leur 
recommande  d'être   dignes   de  lui,  de  se  déâer  du   mauvais 


anicn^'^  û  lairu  itiaunr  M&uj^îs  dân:3  un  ciiiiibliL  souâ  JOruaoIenii  pnr  la 
cniifusîoii  d^'s  abivrialiniis  des  noms  Margrft'H  et  Mnuyix.  Ceal  on  ofTuI 
9Jiâ$ï  proEijible,  car  dans  \b  Renout  les  nuius  françalis  aiml  AouveiH  Xvia 
altéi-L's. 
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ligQig»  et  àé  âéfenôre  leur  lionneiir  s'il  était  menacé.  Yod  et 
fijmon  «ont  bien  accueJlliij  \fiir  l^d  rui  et  par  ses  buroiis.  Mais 
Kt>hnrl  et  Cont^Unt,  liU  iJ«  Fouqueâ  de  Morilbri,  quê  R«naad 
ivnit  lue  à  VdiKjauleiirâ,  \efi  insultent  et  les  déûeiit  en  Route- 
DXQl  que  leur  père  a  été  victime  d^une  Irahiaon.  Le»  dis  de 
DeiiaQd  sont  adoubés  oLevaliers,  et  etprè^  un  long  combat  daria 
nue  \h  Ae  \a  Seine^  sont  vainqueurs.  Leur  père  et.  ses  frères 
étaient  venus  les  assister  de  leur  prt^semie  et  surveiller  les 
iimiireuvres  des  traîtres. 

Robert  et  Conslatjt  une  foiij  peuilus  et  les  flU  de  Renaud 
goérin  tlâ  leurs  blessures,  *  quant  il  furent  ai  aain  comme  poU* 
WD  de  nier»,  Charlemagjie  leur  lioruie  feiuriiê  et  grandes 
ti^rrea  à  gouverner.  Muîs  Renaud  veut  (quitter  le  monde.  Ses 
frères  et  «es  Hlâ  l'accotopAgnenb  Jusqu'à  Chartfâs.  Là,  il  donne 
Tr^moigue  à  Ajtnon  et  Montaubnn  à  Yon.  Four  lui,  il  va  con- 
«crer  à  Dieu  les  dernière*  années  de  su  vie.  A>-uion  part 
pour  Tr«Qipigne,  Renaud  et  les  autres  vont  à  Moutauban  ; 
Dmia  la  nuit  venue^  il  se  déguise  pauvrement  et  s'en  va  aprâ^ 
avoir  duurié  un  anneau  d'or*  en  aouveair,  au  portier  du  châ- 
teau :  tes  frères  et  se?  âliB  ne  \&  verront  pluâ  en  ce  monde,  il 
rt  sauver  son  âme  :  k  Par  mai  sont  mort  mil  home,  dont  ge  aui 
moult  dolent*. 

Il  s'eu  \9u  Le  matin^  le  portier  explique  Tabaûnce  du  comte. 


Légende  pieuse  :  La  pêniUtKe  et  la  mort  dé  ReHttwt 


Renaud  va  parles  bois,  par  le^  cbâtttins  dt  arrive  à  Coloi^ne. 
Il  adore  les  Trois  Rois  à  la  cathédrale  et  olfre  au  OQaEtre-Diaçnn 
tel  services  comme  simple  maucBUvre.  Il  étonne  tes  ouvriers 
[>ir  B&  force  extraordinaire,  muia  à  l'heure  de  la  paie  Renaud 
n*t«oepte  qu^un  denier,  asaez  pour  aon  pain.  Ses  compagnons 
le  jalousent  et  prétendent  qu'il  leur  fait  tort.  Ils  le  tuent  par 
derrière,  à  coups  de  martoaux,  pendant  qu'il  prend  son  repas, 
poia  vont  jeter  le  corps  dans  le  Rhin.  Le  maître  a'étonne  de  ne 
pa»  revoir  «  l'ouvrier  de  aaint  Pierre  a  ;  les  meurtriers  répon- 
dent en  plaisantant.  Mais,  par  la  volonté  de  Dieu»  les  poissons 
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rjimiVnent  là  corps  h  la  Burface  de  Teau  et  il  rayonne  d'une 
brillaate  clarté  ;  trois  c\erg&s  râspleridi^saient  et  l'on  entendait 
les  anges  chanter.  Les  hommea  et  les  femroeSv  l'arclievèque  et  . 
aes  clercs  â'eojipresseitt  et  contem[dent  le   corps  qui  e^t  «ana  , 
doute  celui  de  quelque  saint. 

Quand  tes  anges  eurent  achevé  lenra  chant^H,  ha  pûisâoas 
menèrent  le  corE>s  à  la  rive.   L'Hruhev^ijue  saisit  le  sac   et 
aussitôt  la  clarté  sVvanouit.  Uns  fois  I0  ^aç  ouvert,  onrecon-  ; 
natt   Touvrier  de  saint  Pierre.   Le  maître  arr^clie  »ux  cou-  t 
pables    l'avêU  de  leur  crime.   L'urchevéque   se  borne  à  les 
bannir.  On  porte  le  cor|is  à  IVgli^e,  mais  après  la  mcsâc,  l'od  • 
essaie  en  v»in  d'enlever  le  cercueil  du  cbar  oii  il  a  éié  posé.  , 
Le  char  se  met  en  luouveuient,  le  clergé  le  suit.  11  s'Hrrête  à  la  ^ 
Tille  de  Reoigne  où  des  miracles  oot  lit>u.  Le  lendemain  il  ron- 
tinue  sa  marche  juisqu'â  Tréraûigne,  a  lu.  ou  en  est  l'histoire  ■.  ^ 

l^ès  qu'il  appiocbe,  les  cloches  de  1»  ville  soufl^Jit  d'elles-  ,| 
tnùmes.  On  apprend  qu*uti  «aint  coîpa  vient  de  Cologne  et  qua  1 
les  miracles  se  mulciplîent  sur  son  pa^tsage.  L'archevêque  d«  < 
Tréojoigne  pressent  que  c'est  le  corps  de  Renaud.  Il  ira  à  sa  1 
rencontre.  Les  frères  et  les  fila  de  Renaud  raccompagnent,  l 
Quand  on  a  ouvert  la  bière  et  le  linceul,  tous  reconniitasent 
Renaud  et  farchevêque  raconte  sa  mort  et  lea  merveitte»  qui 
Tont  suivie*.  Renaud  est  enterré  à  PègUse  de  Notre-Dame,  où  I 
il  est  encore  dans  sa  «  fi«rtre  >  : 


Stiias  Kenaus  est  nomez,  por  Deu  aoS'n  tormenL 
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SuB  ûls  Vécurent  «n  parfaite  Amitié  ,  mais  ils  eurent  plus 
tard  une  |ip:%Qde  guerre  contre  une  mauvaise  gent. 


1  Lupentiu4  (uûnt  Loiivent),  abbé  de  la  basilique  de  Haint-Prirat  s 
JlTOb  (Anl6ri«utt  d^'apiVIs  Walrkonaer),  aTsil  Hé  accusé  par  le  comte 
binocentlua  d*aToir  mi^dît  (!«  Ui'unehilde.  IL  iVtail  juïliFld  ilcTant  U  i^eine 
et  nTuaaiL.  quand  lû&fj'Ccnliu»  k*  01  saisir  et  maltraiter.  On  le  relâcba 
ntanmoina,  et  il  s^uit  arrtH^  ^sur  les  burd»  de  TAisnc,  lorsque  ■  ion 
ennemi  se  procipila  4t>  in-mvuau  sur  lui  «t  le  mît  à  mort.  Sa  tét«  fui  Iran- 
chie.  puis  enfermée  djin*  un  sac  cliargt>  <ie  l'ierrcï  que  l'on  jela  dans  le 
Acure;  le  corp«.  lir  i>  une  gnvsfe  pi«i-re,  y  lut  (également  plongé.  Quolquei 
jours  a|irca,  il  apparut  ù  de»  bv'i^er»  qui  rnUr^rcut  1q  coi^s,  cL  Ton  se 
préparait  à  lui  rendru  Ivs  dcmiârï  devoînij  uns  «avoir  qui  îl  était«  car 
l'on  fl'aiait  point  relmurù  \a  léLe^  Mais  surrint  un  aigle  qui  lira  Le  aao 
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III 


Origines  et  form*tion  dd  cvci-b  dk9  Fils  Atmom 


I 


Le  résumé  qui  précède,  étiiit  nécessaire,  parce  rju'uno 
discuasioE  des  origines  de  l'histoire  des  Fila  Aymon  €st  possi- 
ïile  sealemeïit  ai  l'o»  a  présente  à  ]''es[)rtt  la  forme  la  p)iia 
&nci«Tiue  pour  rensemble  ^ue  nous  possédions  de  la  Chanson 
dug-e«tâ.  Dans  \a  plupart  dea  autres  tûAnuscrita,  l'on  retrouve 
I*  mèîoe  uadra  giJnéral,  malgré  la  Jiveraité  do  quelques  parties 
cl  bien  que  parfoi»  la  lég'ende  primitive  y  st'mbte  plus  ûJèle- 
^01)1  rej4pectde  ;  mais  la  version  La  Vallière  est  plus  près  du 
texte  ou  des  texteâ  anciens  quâ  noua  soupçoûDûns,  en  conserve 
micui  l'éner^îie  arcliaïque.  Les  coûtrHdJJliona  ellas-mômes  et 
les  ioterpolations  qui  s'y  laîs^ent  râconnaitre,  prouvent  que  lo 
iruvail  fâcheux  dea  reaianicurs  n'y  a  pas  été  poussé  trop 
loin  '. 

L'histaire  des  Fils  Aynion  commentie  par  uue  narration,  te 
Beuties  tTAigrcmoni,  qui  forme  un  tout  diaUnct.  Aymeg  et  sea 
y  sont  introduite  uniquement  pour  relier  celte  première 


ffi'nd  du  Heure  et  lo  di'pftsa   sur  la  rive.  Très  aupppîs,   lei  Itepgera 

ïrpntip  *3c,  découvrent  Ui  tyto  el  l'eisovehsitent  avec  le  corps,  On  rwp- 
porta  qu'une  Imuifire  divine  apparaît  en  c^i  endroit  uL  que  ai  un  miilada 
pftc  BPec  foL   sur  lo  Innilieiju,  M   oljUeiit    su  ^^ruÈriaon >,   Ore^or.  Turoii.» 

'i  ï7.  Dans  la  ItigenJc   tW  Runaiid,    t'aigla  usl  roiiiplaué  pnp  Il'S  poïa- 

'"»  elle  rnnm«nl  où  apparaît  In  hiinif-ru  <;iSleste  n'ont  pas  JJo  mémo. 
l.Jnfllo(ji(i  drs  drus  rccits  n'en  osl  pas  moina  ÙTidftntP- 

^  L»  d«serîptN>n  dea  manuscrits  ast  au  chapitre  aiilvanl,  mais  je  donne 
a  présent  ta  liste  do  fouK  que  j'utiliso  a»ec  la  lettre  qui  désigne 

ictin. 

t"  ma.  U  Vaincre,  'iiSS?  de  la  BLhl.  nationale. 

»■  m»,  77*1  dr  la  Bibl.  nationale^ 

f"  mi.  76*i  dr  la  Bibl,  njjljinale. 

A-  tni.  2fJ5  B  de  la  Bihl.  de  l'Arsenal. 

»  ■  n«.  du  colli'gr  d«  Pelar-lînuHsr. 

*l.  m».  H  an  do  jji  Bild.  de  \r  Fac.  dfl  Médecine  de  MontpelUor, 

Vk  n»«,  d«  la  Bibl.  de  S.iint-M.ipc  «  Venise. 

Lej  rofiffois  a  Gr^-goire  de  Toiird,  sauf  mentioïi  conlNin,  se  rapportont 
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partie  au  reste.  Telle  est  rirappesstoii  que  Ton  ressent  d'alior 
impression  peui-clre  tron:i[>eui^e,  m»,i$  que  Juslifle  l'imperfec' 
tioD  de  la  trauâition  do  ce  premier  récU  aux  euivftnts.  Eii  luU 
ludtpe  U  Beuvcs  t{'Àig7-emont  paraît,  le  débria  d^un  chaiii  très 
ancien  datant  de  Tépoque  la  plua  farouuho  du  Mojori  Age. 
Néanmoins  deux  dea  traits  essentiels  âe  cetle  partie  subsifite> 
ront  dans  le  reate  du  poème,  L'un  est  La  cruauté  incousciente 
de  Cburlemagne.  Non  seulement  il  lolère  la  trahison,  maîa  il 
la  récompense  : 

Se  m'en  poea  vengiez  je  vos  donraî  gent  doo. 

Et  quanrl  Crrifon  d'Autefeuille  lui  apporte  la  tête  de  Beuvea^ 
il  ne  marque  aucun  remords  : 

Amis,  ce  dUt  U  roia,  ci  a  oiqU  bel  preaent, 

Au  milieu  de  sa  cour,  entouré  de  princes,  d'évêques,  de 
bafods,  o'eat  l'empereur  <i  au  vis  fier  »,  le  roi  «  de  la  terre 
hoDort^e  ».  Mais  qu'il  parle*  que  ses  rancunes  «'éveillant,  et  il 
ne  prononce  plua  que  d^â  niot:^  atroces.  Dans  Le  Ûeuves  tfAi- 
Çretrtonty  U  fait  savoir  au  duû  que  s'il  ne  lui  vient  rendre 
bommijge,  il  sera  pendu,  et  A^mea,  frère  de  Beuves,  aj^ant 
protesté,  il  le  tDenace  d*3  lô  faire  pendre,  le  chasse  et  lui 
annonce  qu'il  saiiiira  ses  terres. 

Ce  caractère  ne  varie  point.  L'cb^f.iriation  de  ses  rancunes 
ne  subit  jamais  de  relâi^he.  Que  Riuhard  ou  Maug'îs  tombent 
entre  ae^  maioâ,  il  répète  avec  acharnement:  n  Richard,  je 
vous  pendrai Maugia,  je  voua  pendrai  L  » 

Lorsque  enfin  ta  paix  &»i  faite  et  que  le  pauvre  destrier 
Bajard  lui  est  remis,  il  fait  précipiter  le  Adèle  serviteur  de 
Renaud  dans  lu  Meuse  et  en  éprouve  une  graûde  joie  i 

Buiart,  ce  diit  U  tatt,  or  ai  quant  que  demant. 
Je  ne  t*ai  |iuis  aieati,  tenu  t'ai  convoRant. 

Les  Paicd  de  Fiance  sont  indignés.  Turpin  ne  peut  compreti- 

dre  une  cruauté  qui  poursuit  ainsi  a  une  hoMa  unie  u.  Olivier 
H'écrîe  ;  w  II  est  fou  !  u  et  Lloland  ap[prouve,  il  ny  eut  aucun 
deal^airs  qui 

Ne  plora;4t  par  Haiart^  lo  ban  cheval  corrant. 
Qui  qu'ca  demenaaL  duel,  Charles  eu  fu  joiaat. 
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Kïïlre  Cliailes  et  ceux  qui  la  servent,  eniro  lui  et  cetlâ 
féoiUlilé  g-éiiL^râiJSfl  et  lo^v^le  dottt  il  est  \e  siizemin,  le  déstta- 
coril  0*1  rondamental,  parue  qu'il  est  indifférenl  aui  motifs 
moraux  qui  les  guident.  Roland ,  \a  liéros  desoQ  armée,  &  beau 
lui  répéter  ; 

ttenauB  B  droit  vers  voBj  et  vos  iort,  co  uon  Dé  I  *- 

riean*éniâut  cette  àme  f^ite  de  haine  et  de  cruauté.  Quand 
Renaud,  sur  la  foi  de  Naîmea  et  d'Ogier,  était  venu  au  camp 
pour  eaaayep  de  fléchir  l'empereur,  celui-ci  VeUt  fait  pendre 
aamU  révolte  uïianime  de  ses  barons.  Un  jour  vient  on,  dans 
son  fol  etitèteiuiiiit,  il  rcfuso  de  faire  la  jiaïx  pour  sauver  la 
vie  de  Richard  de  Nortuandie  ;  son  autorité  paraît  décidément 
ittaupiiortable^  et  Roland  lui  déclara  : 

Oe  m'an  vois  sau»  eongi^,  par  Deu  qui  ne  mentir 
Ogier,  <|u,e  ferres  vos?  veiii'es  vos  avec  mi  ? 
Si  laiaiûEL  cest  viellart  qui  ci  est  asBoti  ^. 

ir^  Olivier,  Natmcs,  tous  les  Pairs  k  de  la  terre  absolue  » 
'i  abattre  les  tentes  ;  leur»  Uomoies  partotit  avec  eux, 

Plus  de  ,XXX.  mil  homes  eet  U  oz  deci'eiie. 

Seol  le  comte  Ganelon,  le  chef  des  traUres,  reste  aiiprès  du  roi. 
Ce  prince  vindicatif,  dëlojr'al,    n'a   rien  de   commun  avec 
Charlema^nâ  que  le  nom  et  les  attributs  du  pouvoir.  C*eat  le 
Utuoin  di'^uisé  d'une  autre  époque. 

Iliiis  le  Ifruves  tfAtffi^etnorit,  Charles  eat  entouré  d'une 
^aradïe  de  traîtreiî,  Ganeloii,  Griffon  d'AutefeulUe,  Fouques  do 
Morillon,  Malgré  leurs  noms  épiques  et  leurs  titres  ft^odaux, 
ce  sont  dea  gjcaircâ,  se  chargeant  des  besognes  viles.  Tout  le 
Joi»;rîlu  poomc  Ton  retrouve  l'odieuae  mce.  Dans  les  ArdenneSi 
c'cnHt-rvieux  qui  entreprend  délivrer  par  trahison  à  Charles 
le  ctiitleau  <le  Montcsâor;  plus  tard,  quand  aucun  baron  na 
ûonieiità.  (^résider  au  supplice  de  Richard,  Ripes  de  Ribenaont 
o&e  «es  set-viceâ.  A   tel  autre  endroit,  Piuabel  fait  l'ûfâce 

'  P.  3Ï0,  V,  M. 
'P.  396,  T.  2,  sq. 
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d'esjiîoti.  Quanrl  les  flis  de  Rennutt  sont  à  la  coui'  de  Charl«- 
ïuagne,  toute  la  geut  de  Ganelon  et  de  Griffon  prépare  une 
trahison  pour  aâsiirer  ]k  victoire  aui  ù.\b  de  Fouques  de  Moril- 
lon dans  leur  duel  avec  Aymonnet  «t  Yonn^t.  Certes  ,  la 
légende  èj)ique  fournÎBaait  pour  l'eaiploi  de  traîtres  des  noms 
Iné^'alement  justifiés,  Heudri,  Eainfroy  ',  Grifon,  Oanelon, 
mais  dans  lo  Btuvn  (T  AtgrcmoiU^  Von  a  afîiiire  à  de  tout  autres 
persoDuagËS,  à  des  meurtriers  à  gagea.  Leur  mctier  est  de 
trahir.  Il  semble  donc  que  pour  expliquer  leur  présence  dans 
ractiûn,  et  sans  s'occuper  des  noms  dont  ils  sont  iiffublés,  il 
j  aura  lieu  détendre  notre  recherche  au  delà  des  origines 
jusqu'ici  couiiues  de  ta  gi^sta  des  traîtres. 

Apros  le  Béiives  d' Aigremont^  riiiatoire  dea  Fila  Aymon 
présente  d'abord  un  chaut,  d'apparence  bien  homogène  et  se 
décomposant  en  quatre  parties:  la  mnrctn]  de  l'armée  du  roi 
dauâ  \os  Ardeniies  où  elle  e^t  surprise  par  les  Fils  Aj'uion,  la 
trahiaun  d'Het-vieux,  la  destruction  de  la  troupe  des  Ftia 
AjDDon  par  A  jmeSi  leur  père^  les  bannis  dans  la  forêt  et  leurs 
miâéres.  L'on  avait  remarqué  que  dans  eei  ch^nt  où  tout  se 
passe  dans  les  Ardennes,  lorsqu'il  est  fait  metttlon  des  causes 
de  la  raucunc  de  Charles,  le  trouvère  attribua  le  meurtre  du 
nu  du  roi  à  Guichard  ou  Richard,  à  l'un  des  Fila  Aymottf 
et  que  le  ûla  du  roi  est  dit  Looïs  et  non  LuUier  que  Ton  a 
dans  le  Serves  d'Aiyremont^.  Mais  la  forme  actuelle  du  Bcuves 
tTAigreiiuint  résulte  de  nombreux  remanie luents^  et  fou  est  en 


t  On  sniL  que  Heudri  rt  t^ninfroy  ï^otit  le  roi  Chilp<^rl:c  et  son  maire  dn 
pnlaia  Rjipenfred  que  Ch/irle;*  Marli'l  eut  t^ut  d'ahorrl  pour  adTersaires. 
On  (U  'if  hi>nrie  ln'iire  ii  Hufjald  -lu  Chunald,  la  r''])utalio[i  il'un  traître, 
rnn'e  qu'il  .ivail  a^vuoilli  Gnpnn  ou  GriTon»  le  plus  jmiup  fili^  de  Charlea 
Marlol,  <1U0  <'('liii-i':i  uvail  ru  dt*  Sw.innhildc^  lilLo  ilTItlilDn  de  Bavière,  En 
mourant,  Charles,  nuliliariL  un  complot  qua  8w.itiahildo  iiratt  tramé 
conlri!  lui,  laissa  îi  tîriJun  utic  parljo  J-.-  la  Nnuslru',  du  l'AustrasÎP  et  de 
In  Bour^'OBiie.  Cr  iesl.'iiii.-nl  lui  sau'icllcl.  et  Grifi>ij.  pour  asoii-  rechercbié 
l'j^ripui  de  lluii.ilil.  ilt-riul  If  t.vpL'  (lu  U'ailre  el  liiiit  ]>Jit'  l'Irr  ■illrilmt'^  pour 
n,\re  «  Gaiiplrtn^  soui  le  ii'mi  île  (Iril'fis  liy  ll.'^ulpfcuiMe.  Pour  IVnfam-H 
de  Orif'^n,  v.-Brey«>a,  tUc  Zrii  Ktfl  Maileth.  ]>.   lOI-UW. 

'P.  î>7,  »■■  !■*  **1--  Hichai-^  s*im  Jeili-iti»  j  k^'U»*  -le  snnû»ïr  Ki  nrist 
LoniN  n  IVnp^e  d'acier.  Kl  Rpnaus  Br-rlplai  :iu  pL-sMtil  t'srli^^kier.  P.  &8,  r. 
!!ki  Ml,  ;  litivoip*  a  Rofi-itU  vn  [i;irnlc  nnnripr  Qm'H  tou  rende  Ginrliart, 
v>a  fps"  qu'il  "  cluer.  Oui  vnsfro  ftl  ncisi  a  l'ospèe  d'acier.  P.  02,  t.  36: 
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droit  d'a^metlre  qufi  le  nom  de  Lotûer  a  été  introdtiit  à  \a 
longue  dans  une  iradUïon  qui  l'ignorait  ot  dont  \es  traces  sub- 
iiit«nt  daaa  le  chant  des  Ardtïnnes  pluâ  ancien  en  oeoi  que  la 

L'eaïrè«  du  roi  dans  l«s  Ardeni)«8  et  ]h  défaite  de  ses  trou- 
pet  ffl'obt  toujdura  paru  un  souvenir  da  Técheo  final  de 
rt)i[iêditioo  4jue  Cliilpéric  et  Ragetifred  firent  contra  CliarloB 
Marlel;  iU  furent  surpris  et  battus  prèa  d'Atubléve*.  Vaincu 
parles  Frigon.4^  ea  mars  7115,  Cbarlas  s^était  réfugiti  dans  1& 
forêt  rnj.^térieusa  dont  les  déiilèa  k  où  les  f^ es  converaenfc  j 


Quanl  nos  enïrepreinnîs  U  innrt  de  Loois.  P.  8^^  v.  38  sq,;  Renaus  a  mau- 

dit  l'enru  qu'il  Til  lo  jor  venu  Qti'û  Loois  perdi  le  chi«f  liesor  io  bu.  — 

P>  IIB,  T,  37:  Il  m'iKistr^'iit  mon  Ql,  dont  Je  ai  grant  dgmHg^e.    Djina  Is 

tMinièns  citation,  un  trouvera  a  ajouté  la  mention  de  In  mort  do  Bprlû- 

Uispfjur  eflsayer  d'atlémicr  la  conlraJiclJ'^ii  qae  lui  présentait  !e   leite, 

*  Dans  ]c  nenoai   vtin  Montatfnen^  Iq  OU  Hu  rni  est  dit  LudTJg^  c'eïl 

lui  qui  est  tué  par  Riînaufî   â    propus   d'une    partie  d'i^checs  jouée   entre 

Alard  «t  LudTÎj;.  Renaud,  l'nrt  irrité  contre  Ludïiy  qui  lui  ^Tait  rcpi  ocliù 

■«  mystère  dt'  sa  riaissance^  irilervionl  al  tranclm  lu  tête  au  fila  de  Cliarla- 

iina^nctjui   Torsaît  de  le  couronner   mi,    Cette  première  partie  du  poème 

iK'erlmdaia  me  parait  un  mélange  d'fjïémonls  anciens  et  d'inTenlions  de 

IQF.  Le  Beuvft  ti'Aiijyeinotit  y  l'ait  défaut,   et  Brutbs  y  ost  remplacé 

^JU  Hues  de  Dordone   noveu  d'AîmE^rj  di   N^rbonnâ    et  de    Heyine 

,ti  le  pùrc  dvB  quatru  fiU.  CtiArloa  au  v.  'il  décapite  Hues  de 

dans   un  moment  de  rolére.  G.  Paris,,  rendant  compte  du  livre 

•"«.ittlics,  n^Ple  que  dans  In  MaifUsSftfjft,  G[iu-\mcd  tue  Gharlemûgne 

oiin  coup  de    tiarKe   parce  qu'il  a  jalé  l"ë«:hîqiiier  à  la   tète  do   Rénaiid 

{mmnriia^  IV,  p.  47"i,  note,  cï.  p.  'tlb).  Mais  la  confusion  de  Cliarles  el  de 

■Loui*  s>iplique  dans  la  Sn^a  parce  que  Louis  <Hail  dit  roi  dans  les  ver- 

[tl'ifK .luaunncs.   Mâttlma  arait  nslevé  lua  pa)isâ|^e!^  utés  plua  hfiut.   11  en 

^«Oficlunil  arec  raison  que  le  meurtre  de  Louis,  fils,  de  CliarlomagiiP,  est 

'ni  anrien  que  relui  du  Bt-rtlmlai»  qui  hn  a  iHé  «ubstiluc  dans  leà  vêc- 

'"Bs  muinuwrltes  rrani^aisi^a.  C'était  déjii  *b  papprncher  du  biiL  En  fait, 

iw  trciuv(^rcs,  une  fois  résolu.*  a  distinguer  entre  les  Fils  Aymon,  nbjeti 

!•  M  leo|^^rn   da   roi   mais   li-clLiiipant   ti   ga  rruaut<,\  (jt  ce  persotmage  da 

'uia  (tout  ils  dériraient  tii   ]*arïi6,  uni  dû  iiiïia|j;incr  des  cf>mbiiia.LâO[is 

'«'lircrst^s  *irml  la  plus  -.implfij,  la  plus  iMinfirme  .'i  leur  conception  de 

»it'  fi'ûdflle,  a  liiii  p;n- prévaloir.  Lus  l'onlradiclions  que  nous  rçleTona 

itoûn cette  partit-  du  lente  srmi  les  limoin*  de  leurs  tàtonntments. 

'  V.  Vttuyis  WAigt-emont,   p.   10.   Sans  Abandonner  complètement  les 

ï»   juPseiiUie»  dans    cette    intrndti«:tion    au    Maugif,   je    m'en    ticarLe 

lujounrbui   nn  pluhieupï  fiuints,  (Minime  on   pourra  en  juger  dans  la 

llile.  pnup    los   fait*  liisl'iriquas  je    ne  peui  que  vettvùytr  à  reicellsnt 

jjurngçdo  Breysig.  Cf.  Annales  Metteris-is^  Pertz,  I,  p.  323. 
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rendaient,  le  pnssage  dang^ereux.  Sa  vintuire  inïprévae  êlHÎt  un 
motif  fécond  de  chants  poétic^ues  et  de  lég'endes.  L>e  wéme 
son  séjour  dans  leâ  Ard^nnes  où  il  s'était  d'ahord  retiré  en 
vaincu,  prêtait  à  dea  développements  sur  Us  soufTrftnces  que 
lui  tit  les  siena  y  avaient  endurées^  Les  moindres  incideotfl 
auira,8aient  à  l'imHginatjoi)  du  burde  germain  et  de  ses  sucees- 
seura  galio-fraiica  poui-  édifier  de  longs  chants  de  guerr«. 
MaÎK  un  jour  vint  ou  Ton  ne  put  comprendre  que  Ciiarle?, 
c'est-à-dire  Charlem^gne,  puisiju'au  second  était  appliquée 
toute  la  légende  du  premier,  eût  commencé  [lar  être  un 
rebelle,  et  ce  suut  ses  ndvei'siiit-eâ  qu-?  ta  Chanson  de  geate 
nous  montre  uherchant  un  »sîlâ  Hâua  la  forèi',  y  élevant  une 
forteresse,  attaiiwanl  dans  sa.  marche  rflrméo  du  roi  et  rava- 
geant, pour  suffire  à  Leur^  hosoins,  tout  le  pajs  alentour. 

Il  me  parait  donc  certain  qti'il  y  a  JaTiis  celte  partie  des 
i'tk  Arjtnon  un  élément  carolijjgien^  mais  je  rroia  qu'il  y  eal 
mêlé  À  d'autres  éléments  plus  anciens. 

\\  eat  tout  à  fait  étrange  et  contraire  à  oe  respect  daâ  liens 
de  parentù  qui  partout  ailleurs  domine  les  persoiinag'0$  et  au- 
quel A^m^â  lui-même  cëJera,  quand,  au  ^iê^e  de  Montauban, 
il  emploiera  leâ  matli'nes  de  guerre  du  roi  à  lancer  dans  la 
place  des  provisions  destinées  à  ses  âls  révoltes,  il  est  ab^^olu- 
ment  inexplic^ible  quand  on  songe  au  rôle  e^Tacé  d'Ajmes  dans 
tout  le  poème,  qim  d'un  i^oup  il  passe  au  premier  plan^  de 
sorte  que  la  seule  bataille  livrée  dans  les  Ardennes  soit  celle 
qu''il  conduit  contre  ses  fils.  Le  trouvère  dit  bien  qu'il  les  a 
forjutés,  mais  Aymea,  après  le  combat,  est  Irêa  préa  de  recon- 
naître qu'il  est  allé  au  delà  de  son  devoir.  Son  attitude  envers 
eus  demeure  haineuse  et  outrageante,  jusi^u'au  jour  où  ils 
quitleitt  Dordoaue  avec  Maugia.  Sous  la  tortue,  adou^ïie  à 
quelques  égards,  que  la  lé^eude  a  prise,  Ton  entrevoit  uu  père 
poursuivaut  avec  achiirnemfint  ses  Ëls  daniï  les  Ârdennes. 

La  trahison  d'ilervieuï  (Hielevius  dans  le  ms.  775}  forme 
un  épisode  considérable  où  l'on  a  quelque  peine  à  ue  voir 
qu'une  invention  d*ua  trouvère. 

Ces  deux  premiers  chuul»,  pour  parler  comme  Michelaut, 
ou  ces  deux  premières  branches  des  P'its  A'jmon,  doivent  âtra 
examinés  d'abord, 

Dans  âa  forme  actuelle,  le  Beuves  d'Aigrtmoni  est  le  rèûH 
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banal,  et  snns  caractère  particulier  lie  réalité  liistorîi|ue,  de  la 

r<^i'Ollii  d'un  [luiasant  vâs&aL  Bauvaa  cal  doté  par  Le  trouvera 

iPun  M  imaginaire,  et  il  est  inscrit  dans  la  parenté  des  baroni 

iiiiijtres:  tout  cela,  on  le  ?ent  de  prime-abnrd,  est  pure  iiivtm- 

(ioii«  Son  refus  de  94  soumettre  à  Tautoritê  du  roi  est  motivé 

par  des  raisons  fiuisées  au    fonds   commua  de   Tépopée.   Il 

eommet  le  meurtre  sans  excu.?e.  Quel  est  ce  personnage  dont 

Jfljioui  eiTraie  ?  AuUnt  que  les  liéroa  des  Chaneona  de  geste,  il 

$8t  d'une  grandeur  épique.  De  quel  droit  flg'ure-t'il   dana  ja 

légtttde?  Il  n'y  a  point  à  se  laisser  tromper  par  Tappareil  de 

Goarenlion  et  par  le  milieu  féodal.  Tout  (lela  n'eat  que  roman. 

En  fait,  l'homme  doit  sa  grandeur  à  la  grandeur  de  sou  crime  : 

il  a  tué  le  âls  du  roi  ;  il  est  le  lueurtrier  dont  la  uoui  tit  l'acte 

survivent,  alors  que  les  raisons  et  ]ea  clruoiistaniîeâ  de  raoCa 

s'altèrent  et  a  évanouissent  dana  le  lointain  obscur  des  alècleâ. 

Cea  simples  remarquer  m'engageaient  k  remoaler  à  l't^poqiie 

mérovingienne  oit  tant  de  princes  ont  përl  de  mort  violente  ; 

mais  je  n'espèraîj*  point  que  îe  nom  lui-même  du  meurtrier 

pût  iDe  devenir  une  indication  ulile.  A  ma  ^ranile  surprise,  je 

l'ai  retrouvé  dans  une  de  ees  tragédies  atroeea  qui  ont  enaan- 

glxnté  le  rè^ne  de  Chilpéric  et  de  Fn^degonde,  Buevea  ou 

Buef,    pour  observer   Toithographe    ancienne,   est  la    forme 

franc&îsc  da  Boào  ou  /inb  qui  est  le   nom  de  Tun  des  deux 

leades  (\\ie  Cliilpéric  chargea  de  s'emparer  par  un  ^uet  apens 

de  la  peisonne  de  aon  fils  Clilodovjg,  Ici  je  roaumeraï  briève- 

raenl  les  belles  pages  d  Augustin  Tliierry. 

Le  roi,  accompag-ué  des  duca  Bob  et  Deaiderius,  va  dans  la 

forêt  de  Chelles  et  fiitt  mander   aon   Ëla   pour   un  entretien 

9«crel.  A  peine  arj'ivë,  Bob  et  Desiderius  le  prennent  pur  les 

bras;  on  le  désarme,  on  Je  charge  de  liens,  l'uia  ïi  uaI  mené 

devant  Frédegonde,  questionné,  et  le  quatrièraô  jour  conduit 

à  Noi»y  où  il  est  poi;;nardè.  On  Tcnterre  prè^  d'une  clia|)olle, 

nais  Prédegonde  fait  enlever  le  corpâ  qui  est  jeté  datiij  la 

I  Murne  '.  Plue  Lard,  nprèa  la  mort  de  ChilpériCf  le  roi  Goti* 

Unamn  vonUît  donner  À  aon  n<;veu  ntie  sépulture  honorable. 

Ud  paysan  «e  présenta  et  dit  :  i<  O  roi,  ce  que  je  dis  eat  la  vérité 


^  héeit*  tlfi  Tfmfs  mérot'iitffitJU^  afiptiâme  récita   L,    11,  p,  313-347. 
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mémâ,  les  faits  eux-œt^mes  le  prouveront.  Lorsque  Chlodovig 
eut  été  tu*ï  til  enlert'é  sous  l'auvent  d*un  oratoire,  U  reiiio. 
crai^oatit  qifun  jour  il  uq  fiU  décous^ert  et  enaeveli  avtjc 
honneur,  Le  fit  jeter  dans  le  Lit  de  la  Marne.  Je  le  trouvai  dan» 
Isa  fileta  (}U«  j*avaiâ  {irép&réa  (jour  Ie^  besoin  de  mon  métier  qui 
«fit  de  jjrendre  du  poisson.  J'ignoraia  qui  ee  i>ouvait  être, 
maiâ  à  la  longueur  des  cheveux,  je  reconnus  que  u'était 
Ghlodovij,',  Je  le  ^ns  sur  mes  épaules  et  le  [loftai  au  rivage, 
ou  je  L^onterrai  fît  lui  lis  un  tombo^u  do  ^azon.  Ses  restes  sont 
en  sûreté,  fais  maintenant.  a&  que  tu  voudras,  a 

Quand  on  ouvrit  le  monticule  de  ^ason^  on  trouva  [a  ooi'p^ 
presque  intact  ;  une  partie  d^  la  chev^luro,  uelle  qui  posait  eu 
desaou^t,  s^était  séparôe  de  La  téta,  mais  le  re^te,  aveo  se«  Ion  - 
gués  tresses  pen<iantaa,  y  demeurait  enaore  attaché.  Lie  roi  dl 
au  malheureux  prinue  des  i'unéraiLles  maguiflquâs.  Le  corps 
fut  déposé  dans  la  haailique  do  Suint-Vincent,  aujourd'hui 
Saint-Germain  des-Prés  '. 

Dans  riniaginatioa  populaire,  Tinstrumcnt  du  crimo  tut 
évidemment  ]«  frank  Bol>  qui  avait  porte  la  main  sur  la 
personne  du  prince  et  dont  la  complicité  dauala  trahison  était 
cflrtaiue.  Quant  au  nom  de  IIIu<tovtc  ou  Cblodowig,  on  sait 
qu'il  est  devenu  en  français  Looïs,  puis  Louiij.  Or  nous  avons 
eonstaté  qu«  le  Ûla  du  roi  est  Looïs  dans  L'hietoirQ  des  Fils 
AytuoD.  L'on  a  donc,  avec  autant  da  sûreté  qu'on  pout 
l'oblenir  dans  une  recheruhe  de  cette  sorte,  les  éléments 
eesentiels  de  la  légende  :  le  nom  de  U  victime,  celui  d'un  des 
auteurs  principaux  du  crioie^  et  le  fait  d«  La  trahisoii- 

Qui  ne  se  fût  intéressé  à  la  triste  Un  d'un  jeune  prin;-e  de 
cette  race  illustre  rie  Mérovée  pour  laqnelk  les  Franks  ppo- 
t'esaaient  uil  ouite?  Qiio  île  malheurs  avaient  frapptî  la  laoïilla 
royale  I  Les  trois  fils  de  Chilpéric  avaient  (successivement  pên  ; 
Théodebert  était  tiHiibô  sur  le  champ  de  bataille  :  Merovig» 
pour  échapper  à  la  colèro  de  t>oa  père  et  à  la  haine  de  Fréde- 
fîontie,  .-i'tftait  fait  poignarder  par  un  île  ses  âdàles  ;  Chlodovig 
disparaissait  â  son  tour»  et  le  meurtre  de  tôur  oncle  Sighi^bert 
était  présent  à  tous  tes  esprit».  La  nation  des  Franks  dur.se 


1  Hf<!iti  dfi  t'empt  mérùvingùtif^  iapli4m«  tant,  p.  351-3j3>  Gregor. 
Turon.  Vin,  10, 
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«ntîp  fttteidte.    Qui  n*erit  exéi:ré    le  leude    frank  qui    avait 
donnô  son  concours  au  crime'?  Le  guet-apens  lendu  à  Chlodo- 
vig  soulevait  l'indignation.  Nous  ignorûna  quelle    forme   prit 
«i'iibord  le  sentiment  populaire,  tîoiuiuetit  Ton  cessa  de  qompro- 
saeltre  le  nom  de  la  reitid  diins  (abominable  araire,  et  Pon  9e 
borna  à  flétrir  le  roi  et  les  traîtr«squt  avaient  été  emplo^éa;  ]6 
récil  lui  même  de  Grégoire  de  Tours  est  d<sjà  fort  empreint  des 
c&ructères  de  la  têgeude,  Plu9  tni'd,  quand  l'épopée  de  conati- 
la«  autour  du  ^-and  nom  de  €i)ar(emagne,  quand  règnërent 
b9  mœurs  féodules,  rini&gînatiioa  des  I rouverts  créa  un  cadre 
draïualji^ue,  conforme  pour  rorilci?  âe^  CaiU  aux  habitudes  de 
•011  temps,  où  du  vieux  récit  subsistent  seulement  l'atrocjté 
dev  actes  et  le  souvenir  d^un  roi  cruel  et  bas  et  de  son  entou- 
Mge  de  meurtriers.  Sous  le  CIiarl*^raagne  du  Betwes  (fAû/re- 
mfmt  et  par  Éuite  des  Ft/:^  Aymon,  l'on  retrouve  ainsi  l'odieux 
Ctiilpêric^  Ainsi  »'ex\A'[*iue  lo  désaccord  persistant  que  l'on 
remarqua  entre  Charles  et  ses  barons,  ain^î  Ton  assiste  en 
quelque  eorte  à  ta  naissance  de  la  Geste  des  traîtres.  La  oûort 
de  Beuves  par  le  fait  de  Cliilpénc,  n'était  point  donnée  par 
l'histoire,  mais  il  était  naturel  de  lalui  imputer  comme  un  acte 
de  ve[ig;eance,  déloyal  dans  s&  forme^  suggéré  par  des  traîtres, 
excusable  du  moins  dans  son  motif.  UbaHes  se  désliûnore  eu 
ftularieant  la  violation  de  la  foi  jtiréa,  mais  sa  faute  a  son  ori- 
gine dana  l'excèâ  d'un  ressentiment  légitime.  Tout  le  reste, 
àva  le  vieui   poèmes  parait   de   prime-abord   ampliJlcntion 


^  U.  Râjna,  parlant  du  perBonnagc  de  Charlemagne  dans  Le  Ro/and, 
6ï[jli<juo  iri-i  tien  qu'il  dérivti  d'uno  conceptJcn  aritt^rieure  à  l'hislnire 
d«rois  mérovtngjcua  et  conchil  :  «  En  riisumé.  c'est  le  poi  ou  le  jn-iiice 
de  II  Irihu  aniiqwe  que  «ou»  avons  Ici  derjiiil  nous  ;  ce  qui  i-evîeril  à  dire 
îpjf  uûQit  ntius  trouvons  en  pn-aence  d'un  roi  de  tradition  épique.  C'est 
^  h  voie  d*s  po^me*  qu^  l'iniii^'e  s'est  ainsi  perpétuée^  car  l'épopL-e, 

■rilière  comme  elle  l>5l  toujours,  d'un  long  passai,  ut  traditionnelle  par 
Heciru,  ai  vUu  teint  les  à^^a  lea  plu»  lointains  de»  couJçar!^  du  prûasnf, 

land  «Uu  reprÉaente  le  prbsent^  le  miHu  nnurent  d'^lèiiients  foui-nis  par 
ÙgM  pas**ïs,  B   OnytTti    tletV K}io>}iea   francfse^   p.    ^00-401,  Il    s'agît 

'rteijt  de>*  ci.inditiona  dans  lesquelles  le  poiivnir  du  roi  s'eierce.  On  peut 

[tLtniijnt  ddmeUrt;  quu  le  tj^pe  du  roi  !.e  soit  dirisracment  modifia  sui- 
'VMtly  uwact^re  individuel  des  roisqut:  la  poésie  rencontrait  sur  sa  r-outti. 
tl  7  1  un  abîme  outre  là  nohle  Ciifirlemngne  du  llala/td  ul   le  roi  dci 
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de  ilièoiea  uaéa  :  première  guerre  du  roi  contre  les  vas-* 
Baux  qui  soutiennent  Beuves,  puis  une  aeconde  g-uerre  que  le 
trouvère  n'a.  même  pas  le  courage  de  coûter.  Une  pari  de  plus 
«it  plus  granrle  sera  fuite  à  U  l'amille  d'Ajmes,  à  ces  jenues 
chevaliers  qui  vont  à  îeur  tout-  subir  réppeuve  de  la  dureté 
cruelle  du  roi. 

J'ai  dit  plus  haut  qii©  dans  riiîstoii'o  Bobo  na  njeurt  point 
par  Ia  fait  de  Chilpério;  une  telle  fin  n'aurait  rien  d'invrai' 
âernhjahle,  car,  dans  le  monde  mérovingien,  le  traître  eât  80u- 
vgnl  cliitié  pur  CËiui-la  même  qui  a  prulitë  de  sa  fûtonie,  M^ia 
si  Ton  étudie  jusqu'au  bout  la  vie  du  complice  du  loi  et  <]« 
Frédeponde,  Ton  renccintrti  dtis  raisons  de  i;oru|déler  hiuoneïu- 
sion  qui  précùdi?.  Bnb  ou  Ihibo  u\^\.  qu'un  îfurnom  de  Bode- 
giailo»  fila  de  Mummoleniis  de  SoinsoDS  '.  Ce  n'eat  pas  un 
peraonn&ge  oniinairc,  Grégoire  K;  rgualiilîâ  de  magnifique  et  il 
devait  &flrement  à  sa  favt-up  nuprès  de  Fr^degondê  et  de  Chîl- 
péric  l'honneur  d'accompagner  au  titre  de  fjarani/inphe  leur 
fiHe  Riguntliis  dont  les  fiançailles  avec  Reccarède  et  le  vojaga 
k  travers  la  Gaule  forment  un  si  curieux  épisode  où  l'on  trouve 
les  traits  les  plus  ^caractéristiques  de  la  barbarie  franque  '.  Le 
cortège  s^arréta  &  Toulouse,  et  nous  gavons  seukiuent  que 
Bûdegisile  avait  été  suivi  par  sa  (emme.  Mais  il  n'est  f&it 
aucune  mettion  de  son  séjour  dans  cette  ville  où  Rigunthia 
unit  \mr  dem^urer^n'ajant  aucune  envie  d'aller  chez  les  Ootha^ 
et  prêtant  roreille  auï  plaintes  de  bés  eompag^nons  de  vojago  : 
H  Ils  se  disaient  très  tatigiiéa  de  la  route,  alli^guaient  la  misère 
de  leurs  vêtements,  leura  chaussures  déchirées^  l'état  des 
harnais  des  chevaux  et  des  chars  eux- mêmes  qui  étaient  tout 
disloqué:).  C'était  en  effet  aur  des  chariots  qu^ils  avaient  fait 
le  voj'age^.  »  On  croirait  entendra  lesbarona  de  Cbarlemagne 
refusant  de  le  suivra  dans  une  guerre  nouvelle. 


*  V.  GiTgor.  Turon.  V.  40;  VU  ^5  ;  X.  % 

'  EruiiL  auteni  cum  ca  virJ  nia|;iiiJi>iL't,  Bobo  dux,  fUius  Muiiimnleni.  cuin 
ujîore,  i|un<ii  puratijinpiiUK  i  DfHiPjj'iîtieiiia  t-l  An.so\alrIus  ;  majurdonjua 
auleiji  W'odUo,  qui  fdiiEj  Sunluiiicuu)  L'ËX«]-at  cniuiUiluni  ;  rvH^uuni  voru 
vul^ua  sujicr  qualur-i'  miJIiu  trnU  Gie^or.  Turou.  V,  45.  Le  bon  ûvoquo 
coîiipui'o  ciîUh  troujuj  aux  anii»4i,ui  dt-slruc leurs  douL  poilo  le  inopUéte 
Joël.  I.  ''•. 

0  Oregur.  Turon,  VII,  'J, 
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L'on  retrouve  Hadegiaile^  âls  de  Nfumiuolfinus,  avec  Grippo 
et  Eranttus  d'Arles,  daiia  une  députalioii  (jui,  après  la  mort 
Je  Oiiljjérie,  lirait,  avoir  été  envoyde  par  Cljildebert  à  Vem- 
per^nr  Maurice  fjïii  se   trouvait  à  Oartlmge.  Pendant  que  les 
députés  atteiiitttient  d'être  reçus  de  lui,  un  serviteur  d'Evuiitius 
vola  itn  mâruband.  Ceiui-ci  vint  plusieurs  fois  au  logement  des 
Franks,  demandant  son  bieD,  mais  aani  rien  obtenir.  Un  jour 
il  r«ticoûtra  son  voleur  sur  une  place,  le  prit  par  le  vétecuent 
«n  lui  disant  riu'il  le  lâcherait  seulement  s'il  lui  retidatt  en 
qu'il  lut  avait  pris.  Le  Frank  ne  jjouvant  se  dégager*  tu6  le 
marcbatid  d'un  coup  d^épée  et  renlre   au   Ingis.  Les  envoyés 
doi-maieut  après  leur  repaa.  Quand  le  ch^^  {SentW}  de  la  ville 
apprit  06  rjui  s'était  passé,  il  réunit  ses  soldats  et,   Amvi  du 
peuple  en  arme»,  vintau  lo-remeut  ries  Franks.  Tiré^  de  leur  som- 
meil, ilsétsjent  tout  surprifi.  Le  chef  des  habitants  les  engage  à 
déposer  leurs  arme^,  et  à  se  rendie  au|»rèâ  de  lui  pour  exami- 
bcr  €n  commun  le  crime  qui  avait  été  commis,  Trè.')  elfraj^és, 
ne  sachant  de  quoi  il  n'ag'issait^  ils  demandent  qu'on  leur  pro- 
mette la  sûreté  s'ils surtent  sans  armée,  Lesliahitanta  prêtèrent 
UD    serment   que    l'Jmpalience    les   em|ii}cha    de  reapocter.  A- 
pelne  BodegUile  estil  sorll  qu^îls  le  frappent  à  coups  d'ëpée 
et  dt^  ojéme  Evantiua.  Mais  Grippo  s^arme^  et  eutouré  de  aes 
«serviteurs  va  à  la   rencontre  des  Carthaginois.   Il   proteste 
coQire  le  meurtre  de  ses  compag^nona,  tuôs   ïjâus  motif  quajid 
ils  ét&itiut  venus  pour  assurer  U  paix  avec  Tempereur.  Le 
préfet  de  la  viUe  intervient  alors,  calme  les  flaprits,  et  conduit 
j        Grippo  k  rempereur.  Celui-ci  mauifeate   uuq  vive  iodignation 
^ft  etpromet  que   ]«&  coupables  seroat  punis  suivant  es   qu'en 
^^  décidera  le  roi  Childebert^ 

Cfs  tivt!:ueœentâ  eurent  pour  conséquence  que  Childebert 
euvova  une  armée  en  Italie*  Avapt  «l'arriver  aui  Alpea  les 
divers  corpa  qui  la  composaient,  pillèrent  et  tuëreut  tout  le 
lon^  du  chemiD,  comme  s'ils  eussent  été  en  paya  ennemi.  La 
réaist&ôee  dea  Lombards,  l:i  famine  et  la   maladie  obligèrent 

)l<t  Prauks  à  revenir  après   une   campagne   njaiheurtiuae   d^ 
(rois  mois'.  Finalement  Pempereur  Maurice  envoya  à  Childe- 
•  Ortgor.  Turon.  X,  2. 
»  Orrgof.  Turon.  X,  3. 
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bert  doU£â  de  ceux  qu'il  jugeait  avoir  trompé  daos  le  meurtre 
deadé^mlds,  lui  Uîssant  le  choix  de  \&s  mettre  à  ruort  ou  d'ac- 
cepter une  niïiçoti  de  Irois  cents  pièces  d*or  pour  cliai^uii. 
Mais  le  roi  frank  refusa  de  les  recevoir,  donnant  pour  raÊsoa 
qu'il  ignorait  ai  c'élELient  Jea  vrais  coupables,  qu'on  tui  avait 
tuê  (iea  liooimefi  libres  et  que  peut-être  on  lui  présentait  àaa 
esclaves.  Les  chosea  en  restèrent  là'. 

Bûbo  est  donc  réellement  mort  victime  d'un  gfuot-apena  que 
les  Fraiiks  ont  pu  imputera  l'empereur  lui-m^^me,  et  su  mort 
a  été  suivie  d*uiie  grande  ^^uerre.  Ces  événements,  dont  un 
tirid43  3otitmii.ireafruiblJtrit£iportance,avaientébran)é  l'Occident. 
Ils  se  modifièrent  dans  les  aouvetiirs  des  peuples,  et  Ton  en 
vint  ù  croire  que  c'éthit  auprès  du  père  de  Chlodovig  que  Bobo, 
couvert  par  un  sauf-conduit,  se  roiidait  quand  il  fut  tué  con* 
trairemeût  à  la  loi  jurt^e.  Le  second  crime  semblait  la  suite 
logique  du  premier.  La  eoûcentrntion  de  la  léj^eude  &e  faisait 
tout  naturellement  autour  du  roi,  et  à  partir  du  rè^ne  de 
Charlemague,  quel  tiou^ére  eût  songé  â  Tempereur  bjznntin 
auprès  du<|ttel  Bodegi^^ile  et  ses  compagnons  avaient  été 
envoyés  à  Carihage? 

Le  personna^v  du  dU  de  Mummolenus  graniiit  à  mesure 
qu'on  le  connnît  mieux.  L'on  ne  voit  d'abord  en  lui  qu'un 
leude  capable  de  s'associer  aux  crimes  de  Frédegonde  ;  c>3t 
maintenant  un  des  principaux  ducs  du  roi,  c^est  Tbomme  de 
conâauce  auquel  on  remet  Eigunihis  ;  il  auccoinbe  enfin  dans 
des  conditions  qui  révoltèrent  juâtement  leâ  Fiaoks  et  provo- 
quèrent l'explosion  d'une  grande  guerre.  Son  crinae,  sa  faveur 
et  sa  mort  le  placent  au  premier  rang  parmi  les  cliefs  de  la 
n&tiûïi  franque  et  il  peut  entrer  dans  J'épopée  piimitive  dont 
Tadmiralian  va  d*embtée  à  ceux  qui  dépassent  rordinalre  par 
la  grandeur  de  leurs  acies  mauvais  ou  bons  et  surtout  par  le 
bruit  qui  s'eRt  fait  autour  de  leurs  funérailles. 

Mai.'4  les  données  de  Tbiatoire  se  transfornient  en  pûéaie  par 
une  élaboration  purticuliërc  et  eumpl<?xe  où  les  éléments 
drsmaliques  feuls  survivent,  ou  les  parlîrs  tendent  à  se  subor- 
donner à  Tunité  de  l'ensemble,  où,  pur  une  influence  latente, 
Toeuvre  r^Ûète  la  pensée  et  les  moeurs  de  sa  date.  Dana  le 


'  Gcegûi'.  Turon.  X,  4. 
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f^eum  (tArgremovi    la   iliver^ift^    dea    rédaûtîona  révèle   les 
1^ tÂtofitieiiieuls  d6tj  trouvères  satis   ^«[lenilaiil  nous   permettre 
de  remouter  à  une  l'orme  (iLua  aocienne  quecellvii   qui   nous 
«ont  |]ftrvenu^â. 

L'oD  coiijâcturti  ^eulemeiiL  un  cadre  prîmilif  ou  Bëuves  et 
Looid  représentent  Bobo  et  Hludovig,  on  Bouves  périt  duns 
un  guet-apens  imputé  au  roi  père  de  Looïid  et  non  plua  à  Tem- 
pereur  Maurice.  La  guerre,  donnée  par  l'histoire,  fut  proba- 
biement  transposée  de  bonite  heure  à  la.  suite  du  meurtre  de 
Looïa.  Après  la  mort  de  Beuves,  elle  devenait  dès  lord  une 
sorte  de  réplique  destinée  à  s'amo(i)drir.  Lero),  relevé  de  toute 
part  à  la  mort  de  son  aïs,  mais  reE>pan$able  de  celle  de  Beuvea^ 
gArde  son  caractâre  historique. 

Entra  les  élément;»  mérovingiens  du  /Jeuves  d'Aigyemant  et 

la  branche  suivante,  le  trouvère  n'a  imaf:iné  d'autre  lien  que 

la  protestation  de  Renaud,  qui,  insulté  par  le  roi,  lui  rapp^ll^ 

et  lui  reproche  le  meurtre  de  son  oncle  Beuvea.  Ce  n'eât  qu'un 

artl&ce.  car   du   premier   réoit  rien   ne   se  continue  datiâ   le 

•ecoDd*.   D'où  est  donc  vejiae  la   pensée    de  faire  du  ûeuves 

ifAigremonl  Tintrûduction  du  long  poème?  Lit  pure  juxtnpo- 

■itiûn  de  deux  légendes  a'ê&i  paâ  admi^^ible  ;  il  est  nécessaire 

ou  bi«n  qu'elles  dérivent  d'un  fond  conimiin  ou  que  tout  au 

noin»  quelque  Irait  d'une  râssembUar^e  qui  s'est  eâ'acce  avec 

le  tetups.  ait  engagé  d'abord  à  les  rôunir, 

L'on  est  embarrassé  pour  définir  le  mode  de  formation  dos 
légendes  aux  êpoqtiea  d'intuition  vive  et  d'iûiagJTiation  puia- 
*Bnle.  Le  phénomène  physique  qui  en  donne  le  mieux  Tirnage 
KQible  d'abord  celui  de  la  cristallisation,  où  l'on  voit  les  mole- 
calea  g'agreger  autour  d'un  (joynu  pi-imitif.  Mais  la  liberté  el 
lu  fécondité  de  rinverition  humaine  débordent  les  formules 
mécanique j  «mpr-untéeâ  à  la  sicience.  Il  ne  «'agit  même  plus 
d'aa  travail  analogue  à  celui  dont  la,  géologie  nous  donne  le 
ttbleau,  de  couches  succoEBiveâ  s'accumulant.  Le  procéda  est 
pIcLût  comparable  à  l'art  du  tisserand  qui,  de  ÛU  divepj^,  forme 
sa  tracne  et  sur  ce  fond  dessine  des  ornements  et  des  person< 


'  Pltu  lard  on  supposera  q^e  1  un  des  priacipsux  personnages  des  Filt 
Jli'»'*n,Maugis,  est  Ris  de  Beuve?-  Déjà,  par  ce  mome  bejoin  d'unité,  l'on 
^  «'lil  présenté  Renaud  et  ses  frères  comme  n«Teui  du  duc  d'Aigre rnoii t. 
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fift^efl,  prenant  çk  et  là  Jans  son  Botivenir.  Là  on  constatera 
une  Bimple  Buperposition.  HJlleiira  un  entre-croisenient  oi'i 
apparaissent  k  la  tùh  Hes  élétoenta  Ae  date  Irèa  différente.  La 
recherche  des  origines  ir^ue  ]é|^encte  peut  donc  être  entravée 
par  mille  obstacles^  sans  parler  des  parties  perdues  ou  v^olon- 
tairement  sucriliées.  Ou  s«nt  i|ue  i\e  simples  aualo(|^ieg  peuvent 
faire  illuaion.  Il  convient  ii^Hnmoiris  de  ne  renoncer  à  l'en^ 
quête  qu'en  vrai  dt^seapoir  de  cause,  car  celte  enquête  mâme 
est  un  premier  pas  ver^  la  vérité,  Dans  ce  sentiment,  nous 
noua  liEisardons  epcorij  à  démêler  dans  Gréffoire  de  Tours  les 
origines  d'une  partie  de  la  légende  des  Fila  Aj'uion. 

Le  second  ÛU  de  Chilpéric,  Merovig,  en  épousant  Brune- 
hildev  1b  veuve  de  aon  oncle  Sighebert.  avait  encouru  la  colère 
de  son  père  et  ia  baine  de  Frëdegonde,  Le  châtimeut  fut 
sévèrâ.  Le  jeune  prince,  tonsuré,  ordonné  prêtre  par  force. 
fut  envojév  avec  une  escorte,  au  <^ouvent  de  Saint-Calaiâ,  A 
ia  Ultime  époque  se  trouvait  à  Tours  un  personnage  dont  noua 
aurons  û  nous  occuper  encopf^,  le  duc  Oonibi'amn  Bose,  o*esl.- 
ft-dire  le  Mauvais.  «Germain  d'origine,  il  surpassait  en  habileté 

pi-alique,  en  talent  de  ressourcée,  en  instinct  de  rouerie 

les  honjmeâ  les  plus  dt^liét»  de  la  ra'^e  ^^ullo-romaine.i»  Ce  n'était 
pas  la  mauvaise  foi  brutale  des  Frai^ks,  ses  contemporains, 
«c'était quelque  chose  de  plus  raïflné  et  de  plus  pervers  en 
même  tcmp^j,  uu  esprit  rrintri^ue  universel  et  en  quel<)ue 
sorte  nomade,  car  il  allait  a'exert;ant  il'uu  bout  k  l'autre  de  la 
Qaule',»  On  lui  imputait  une  part  de  responsabilité  dans  la 
mort  de  Théodebert  *  et  il  avait  dû,  aprôs  la  mort  de  Sighe- 
bcrt,  cberclier  un  asîte  avec  s.ca  deux  lllles  <luns  la  basilique 
de  âaint-Martîn  ^.  Quand  il  apprit  le  traitement  infligé  à 
Merovig,  il  conçut  immédiulcnient  te  projet  d^en  tirer  pRrti, 
et  adressa  secrètement  au  fils  de  Cbilpcric  lesous-diaere  Ricnlf, 
pour  l'engager  à  venir  le  rejoindre  à  Tours.  Merovig,  qui 
venait  d^ètre  délivré  par  Gaïten,  un  de  ses  fidèles,  se  rendit 
aussitôt  â  l'invitation  de  Gonthramn.  Mais  celui-ci,  ajant  sa 
confianoe,  se  hâta  d'en  abuser.  Tout  d*abord  il  se  mit  d'ae- 


I 

I 

1 
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•  Aug.  Ttlcrry,  ti-oisième  W«rV,  l.  Il,  p,  T7-78. 
■  Oregor,  Turon.   IV,  51. 
'  Id.  UifJ. 
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coriJ  ttvac  Frëtlegootia  et  tendit  à  Merovig^  un  piè^â   dont  le 
b&eard  seul  le  aauvH*.  —  Noua  reviendrons  sur   tout  Qâoi   à 
propoa  de  lu  Irahisoft  liont  les  Fila  Aymon  sont  Tobjet  à  Vau- 
coul«urs.  —  Chilpério,   aprè.-*   «vùir  renoDûé  à  aiTa,clier  vio- 
lemineiit  GanthrAutn  de  La  basilique,  avait  exigé  qu'il  jiirâ,t  de 
n'en  point  sortir  â  son  insu.   Le  Mauvais  s'en  tira  [mr  un  ser- 
meut  équivor|uej  et  obtint  de  Merov^g    que  tous   d^ux    qiiitte- 
r^ent  Tour^  ensemble.  Le  jaune  prince    désirait,   en    effet, 
revenir   auprès  de   Brunebtide,   et   Taventureux    Qonthramn 
eepéraît  sans  doute  qu'en  pays  ausLrasien,  avec  un  roi  enfant, 
et  la  faveur  de  Tépoui  de  la  reine-iuèr^^  Il  ferait  à  Tabri  de  la 
rancune  de  Chilpéric  et  s'clêvsrftit  en  influence  et  en  dignité. 
Aucun  indice  n'uutûiise  à  admettre  que  le  départ  de  Tours  ait 
été  macbiné  avec  Chilpério.  Gontbramn  apparaît  ici  l'auxiliaire 
de  Merovig,  que  son  intérêt  n'était  pas  de  trabii*  en  ce  mo- 
ment, llfl  recrutèrent  une  bande  de   plus  de  cinq  cents  cava- 
liers et  partirent,  mais  arrivés  sur  le  territoire  d'Auxerre,  ils 
furent  attaqués  par  Ërpoald,  gouverneur  du  pays  pour  le  roi 
Goathramn.  La  troupe  fut  dJaperaée,  et  Merovl^,  fait  prison- 
nier,  put  &e  réfugier  dana  la  basilique  de  Saint-Germaiu  d'où, 
au   bout  de  lieux   mois,  il  parvint  à  a^éobapper.  Le  roi  Go u- 
Ihramn  infligea  une  grosso  amende  àErpoald  pour  n'avoir  pas 
lu  garder  son  prisonnier*. 

^ous  ne  âavona  rien  du  r&lo  d^  Gonthramn-fiose  en  tout 
ooci.  IL  'lut  fuir  avec  une  partie  dea  cavaliers.  Plus  tanl,  ou 
l«  voit  revenir  à  Toura,  j  reprendre  ses  filles  de  vive  force,  et 
iei  conduire  à  Poitiers  où  il  led  laisse  d'abord  dans  la  basilique 
de  Saint-Hilaire,  bien  que  Cljiipéric  fiit  venu  dans  cette  ville 
qui  appartenait  à  Childebert,  pour  en  chasser  les  hommes  de 
son  neveu'.  Puis  il  se  retire  auprès  do  Cbildebert,  mais  revient 
eucoro  chercher  aea  Olles.  Il  les  emmenait  avec  lui,  quand 
DracoLeu,  un  dos  leudes  de  Chilpéric,  le  ronconlre.  Gontïiramn 
•t  les  siens  se  préparaient  àae  défendre,  et  Qonthramn  envoie 
un  de  868  hommes  vers  Dracoleri  *  «  Va  et  dis-lui  :  Tu  sais 
qu'il  j  a  eu  accord  entre  noua^  je  te  prie  donc  de  no  pa^  me 


»  Oregoi'.  Turon,  V,  U. 
•  Ore>roP.  Tupon.  V,  25. 
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bflrrer  la  route.  Prends  tout  ce  que  tu  voudras  de  ce  que  j'ai, 
maig  qu'il  me  poit  permïs,  ainsi  (ÎL^pouillé,  de  me  ren«!re  avec 
mes  filles  où  je  voudrai.  »  Mais  celui-ci,  vain  et  léger  :  t  Voici  ■ 
la.  corde  avec  laquelle  ont  été  liéâ  d'autres  coupables  que  j'ai  ^ 
meiica  au  roi  ;  avec  elle  celui-ci  sera  lié  aujourd'hui  et  conduit 
en  prison,  n  U  dit,  presse  son  cheval  à  coups  d'éperou,  et  va 
vers  lui  d'une  course  rapide.  Il  lui  porte  un  coup  de  lance, 
maîa  sans  eâet  parce  que  le  bois  se  hrise  et  que  le  fer  tombe 
à  (erre,  Mais  Gonthramn  5e  voyant  eu  péril  de  mort,  ijivoquo 
ie  nom  û*i  Dieu  et  U  vertu  de  saint  Martin,  allonge  sa  javelina 
et  atteint  L)raculen  à  la  porge.  Il  le  tenait  ainsi  aoulevà  au- 
des^ius  de  son  cheval,  qusnd  un  de  ses  HmU  l'achève  d'un  aavp 
de  lan<:e  dans  le  cûLé.  èea  com^m^iwn^  prennent  la  fuite,  le 
corpa  est  dépouillé,  el  Qontlu-îttnn  reprend  librement  son 
vo^ny^e  avec  ses  allés  '.  Il  se  retira  sana  doute  sur  les  terrea 
de  CliildeberL 

Ûrègoire  raconte  ici  des  fail^^  cotiteosporains  teLs^  qu'ils  lui 
sont  rupporté?^  et  le  caractère  épique  de  cette  page,  si  inté- 
ressante à  bien  des  points  de  vue,  est  ilù  à  la  vérité  de  la 
scène.  Tout  cela  deviendra  motif.3  épiques,  soit,  mais  ne  Ta 
paâ  été  d'tkbord.  ^  Gonthramn  iei  ne  mérite  pas  son  surnom  : 
c'est  un  père  dévoué  et  un  sage  et  vaillant  guerrier.  De  quel- 
ques années  le  chronir^iueur  ne  parle  plus  de  lui;  nouâ  le 
retrouverons  mêlé  k  une  formidable  iuirigue,  »'y  abandonnant 
à  tous  ses  mauvais  pendiantâ  et  unissant  par  eïpier  cruelle- 
ment sea  fautes. 

Merovig  avait  cherché  vainement  un  asile  à  Mets  auprès 
de  Brunehilde  que  Içs  chefs  auatrasiena  empêchèrent  de  l'ac- 
cueillir. Il  errait  de  village  en  viUaga  à  travers  la  Champagne 
rémoise*,  maiclianl  la  nuit,  &e  cachant  le  jour.  Son  père, 
toujours  implacable,  l'avait  inutilement  cherché  à  Tour s^  où 
il  tint  la  basilique  bloquée,  de  sorte  que  les  iidèles  n'y  pou- 
vaient entrer^.  Il  revint  vers  le  Nord  et  Ton  imag-inaun  piège 
qui  nous  parait  grossier  mais  qui  léusait.  Des  gsns  de  Thé- 
rouanne  l'inrent  demander  à  Merovig  de  se  readre  chez  eux. 


*  Ureifor,  Turon.  V,  26. 

•  Gnîgor.  Turon.  V,  U  m  fin. 
'  Qregor.  Turon.  V,  19. 
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loi  promettant  qu'ils  abandotinertiietit  Ron  père  et  se  aoumet- 
traieat  a  lui.  Ambitieux  et  d'ailleura  ne  sachant  plus  que  deve- 
nir depuis  que  lea  Austraaiena  l'avaient  repouaaë,  Merovi^. 
scconapagné  de  quelques  hommes  courageux  qui  lui  étaient 
demeurés  ÛJéles^  partit  pour  Thérouanoe.  La  trahison  l'y 
aUendftît.  Arrivé  d»na  celte  région  alors  aauvags^  il  rencontra 
eoD  des  partisaDS  maie  des  hommea  qui  ne  di^^almuletiL  p^ug 
leur  projet,  On  l'enferme  dans  une  maiaon  de  campagne;  dea 
gardes  en  occupent  toutes  lea  issuea,  et  des  émissaires  «ourent 
aTertir  le  roi.  Celui  ci  se  met  aussitôt  eu  route,  Maia  son  Ëla, 
»e  Tojant  prisonnier,  et  craignant  que  la  vengeance  de  ses 
eoDeonis  ne  lai  fil  subir  trop  de  gupplices,  avait  déjà  obteou 
de  Oaïleii,  «on  frèr©  J'iirmee»  qu'il  lui  donnât  la  mort  ^ 

'  Cregor.  Turon.  V,  19  (in  fin.)  t  Vocato  ad  se  Gaileno  familiflri  suo, 

^1  :  Uii3  nobt?  asque  Hune  ^1  atiimâ  eL  consillum  fuit  :  rûgû  ne  paliât-ia 

tn«  manibus  immicorum  IraJi;  «erî,  acceplri  gïadîi,  inrcasin  me.Qiiod  illa 

uec  (îubilans,  eum  cullro  confodit.  AdTenieate  autem  réca.  mortuua   est 

teperlixs-    Eistiterunl  lune  ijui  adaererenl  verli  â    McroTccbi,  qiiae  supe- 

rtu5  diiiaius,   a    re[,'jna    fuisse    cfjnGcta  ;  MeroTechum  Tern  ejus  fuiaâe 

jusâu  cJam  iAtërêaituni.  Gaiiânuiïi  vcro  adprehensuii],  abacissis  £aaniJ>uâ 

tt  ^dihus,  auribus  et  narJum   summltatibus,    et  allia  multis  cruciatibus 

»dff>:ium,   infelicitor   necaTcrunt.    Grindinnem   quoqiie,  irtextum  rolae, 

iT\  »Tiblinie  snstulerunt  :  Gucilionçiîi,   qui  qyondant  corne*  palalii  Sigi- 

bçrti  rc gis  Tuerai,  abscisso  capile  interfecerunl.  Sed  et  alid*  multos  qui 

cmo  eodein  Tenerant,  crudeli  nece  diversi*  morlibui  udrcterunt  Loque- 

hintur  etiam  tuuc   homines,  in  hat-  circunivenlione,  E^idium  «piscopum 

»t  GiiritebraTiinum    Bosonem    fuisse    maximum   capiil  ;     eo   quod   Gunt- 

ciinmnus   Frede^utidis  rejïînae   occultïs  arnîcitîis  pntirclyr  pro  hilerfec- 

liûocTheodebertî  ;  Eisidlits  veiv^.quod  «i  jam  loogri  Lemporeesaotcarus. 

Je  noierai  d'abord  que  le  nombie   dos  compagnans  de    Merovig  qui 

wnl 'IrùjjnM  par  ieur  Jinfn  est  du  fiûis^  ttloi's  que   les   Ddèlea   des    Filâ 

Ajrorjn  (îjijs  lea  Ardennes  finissenl  par   ôlre  r^iduits  à  irois.  —  Gaden. 

Dtni  tort  titre  sur  les  Riati  di  Fiwiaa.  M.  Rajna  renconirant  le  nom 

<i«  CiU/MiB  dans  lo«  géni^alogrïes,  se  demande  »il  n'a  pas  été  inventé  par 

i«|irfi«leiir:*danalea  Heati  ce  personaa^je  devient  l'ancêlre  fciaposUpile) 

da  celt«  troupe  innotnhrable   de  traiCi-cs    qui  envahissent   nos  Tomans, 

i'  «:eui  oi'i  il  li'apît  1^0  Renaud,  L'auteur  uipiique  sans  grand  peine 

:iL  la  rate  perT^rse  ne    troiiTa.  lelIcinGal  mnbipliée  au  temps   de 

Charles  :  fa*  Ali   de  GnHotiû  t^went  flim  de  soixirrittr-din:   enfantx  entre 

i^ilimes  et  bÛtnriU,  iVt,  71).  i  Pin  Rajna,  /  Hentidi  Fraiida.  BoJogna, 

ISn,  p.  280.  L'^^utout  des  fî-afi   qui   disposiaU   d'anciens  teites    français 

•njourdhui   P'crdua,  a   pu  rencontrer   un    Gaden   qualifié  du   tralLrç  en 

Fwwn  el  de  son  acte  et  du  supplice  qui  lui  fut  infligé.  L'altération    ellc- 

it  du  m<A  paraîtra  insignifiante  à  qui  a  feuilleté  iea  Heati. 
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Dftaa  celte  lugubre  trag'édie  qui  nous  ramène  bien  prëa  des 
Ardonnes.  nous  renoontmn^  un  père  inipîto^ablo,  pourauîvRnt 
«on  âls.  Si  diitia  le  réuit  de  Grégoire  de  Tours  Tescorte  est 
dispersée  pHP  au  autre  que  Chilpéric»  ce  détail,  de  nature 
ÏJisignifirtrvte,  devait  être  négligé  par  la  lé^'entle.  Noua  avons, 
d'autre  part,  un  guct^apens,  où  Ton  peut^  sans  i^rand  effort, 
voir  la  premier»  esquisBe  de  la  tentative  de  tralil^oti  d'Her- 
TÎâux  voulant  livrer  Montes&or  à  Chartes,  Ajuies  et  Hervjeux 
sont  le  dâdoublement  dtt  péraurinatje  de  Chilperic,  et,  si  l'on  jr 
regarde  de  [irês,  entre  le  nom  d'Hervieus  (Hervii,  Hervieas 
et,  tlans  le  ms.  775^  Hielevius)  et  celui  du  roi  franc»  Hilperik, 
Hil]<ericus,  Toji  reconnaît  une  parenté  possible,  Los  trouvères 
lisaL^nt  ou  se  faiàuieni  lire  lei)  Chronique  latines  et  altéraient, 
saud  s'occuper  dea  règles  de  la  phonétique,  les  noms  qu'ils  y 
trouvaient.  D'un  autre  Chiîpéfik  n'ont  ils  pas  fait  d'abord  un 
HiliJènk,  |)our  le  métamorphoser  en  HeKiri,  Heudri  et  finale^ 
ment  Laitdri? 

L'on  discerne  donc  soua  U  Ikuoes  tVAû/remonl  et  la  pre- 
mière partie  des  Fih  At/mon  les  restts  de  clianla  eonsacrés 
aux  njalheurs  de  deux  jeunes  princes,  fila  du  roi  Chilperic, 
chants  sans  doute  héii  en  Auatraaie,  oar  lea  Franka  de  cette 
région  ne  pouvaient  ressentir  que  du  mépris  pour  les  crimes 
qui  en&anglantHient  la  cour  du  roi  de  Neui^tne.  Le  premier  de 
ces  chanta  n'a  subi  d'autre  âUération  que  ceDoâ  qui  résultaient 
ut^cessalremetjt  de  la  transposition  à  une  époque  plus  récente 
et  profondémentdiflérento  de  fdits  et  de  personnag'es  emprun- 
téa  aux  temps  confud  et  barbares  dea  premiers  Mérovingien*. 
Du  /ieuvis  iCAigremont  s'êleud  sur  tout  le  poème  une  couleur 
arcliaïque  et  sombre.  Bile  est  souvent  en  contradiction  avec 
les  mœurs  et  les  caractères  dea  [lersonnages  qui  Be  môuvent 
dans  le  cadre  définitivement  li  acé  par  les  trouvères,  lorsqu'ils 
ont  mis  en  œuvre  lea  légende»  primitive?  et  créé  de  toutea 
pièces  la  Chanson  de  Geste  qui  nous  est  [larveQue. 

Le  second  de  ces  chatits  ae  tertûîuait  dans  ta  région  des 
Ardennea  par  la  mort  de  Mérovig,  et  Hottait  «ncore,  de  plui 
en  plue  indécis,  dnn^i  le  eouvenir  populaire,  quand  un  trou- 
vèri' eut  ridés  d'eu  utiliser  les  données  su  le^  aaâocianl  à  un 
fragment  détaché  des  Enfances  de  CharleE  Martel.  Il  trouvait 
dfiB  traits  communs,  la  poursuite  par  le  roi  et  le  lieu  des  é?é- 
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foi'lpfl  >é[M(|U<3, 


B«hl4,  la  foi'êl^  conservés  sans 
lleiilrelaça  les  ileui  êl*irrj<.'nU  Tiiéri>viri«;ien  et  oarolingieii  an 
un  chaut  doi^t  la  version  acluelle  des  Fih  Ai/mon  n  conaervé 

I     «qui«©ul  méritaitde  durer»  l'intensité  ilpamalique  des  ïitua- 

L     lionifltdes  caractères. 

^m  .Picore  si  pAr  une  étuilâ  plu?  étendue,  pLua  [^énétraDte  et 

^■«rtou(  plua  heureuae  que  cûllâ  dont  les  Fî/é  Aifmon  ont  été 
juSijuici  l'objet,  l*on  découvrira  un  jour  un  peraonna^e  du 
nom  ri' A j mes,  père  de  quatre  fîU  dont  Lâs  mullteurs.,  suite  de 

;  leur  révolte  contre  le  roi,  aiii'Aient  fourni  aux  remanieurs  de 
l'épopée  antique  le  canevas  sur  lequel  ils  ont  dessiné  en 
Bmapirant  îles  légendes  t^iiaraesdana  le  souvenir  dea  peuples; 
^m  il  me  semble  dûmoiitro,  dès  a  présent,  que  dhaa  Gré- 
pire  de  Toura^  sous  la  forme  eetni-hiatorique,  Beaji-légen- 
^aire  qui  est  propre  à  sei  réciU,  noua  avons  rencontré  deux 
j«UTiâ9  princes  qui,  poursuivi»  par  la  liai ns  impitoyable  de 
lAur  i>ère,  sont  bien  ces  Fib  Ajnion  dont  la  destinée,  pen- 
diuit  iUs  siècles,   a  ému  les  âmes   &i  nous  intéresse  encore 

,      lujouril'hui. 

^M  l\  9at  vrai  que  le  ^orl  de  l'uti  d'eux  !:)'a[:coniplit  dans  le 

^■**itt'ea  (TAigremonty  où  la  qualité  de  fila  de  roi  et  son  nom  le 
raodenl  si  reçonnaisaabla  ;  ms.\^  en  adaptinl  à.  son  plan  le 
cKial  ancien  propre  à  Merovig',  l'arrani^eur  n""»  pu  échapper 
^Vindueuce  de  la  donnée  commune  aux  deux  récits  priiuitjfs  ; 
il  savait  conter  les  malheurn  de  Fils  injustement  proscrits, 
'Mnjué*  comme  des  bétes  Nuvc^^,  trahis,  tin  R'alité,  seule  celte 
luïlité  dti  Fils  a  persisté.  Les  FiU  Aj^mon?  peut-on  imaginer 
désignation  plus  vague?  Qu'est  ce  due  Aymé»,  dont  le  trou- 
vera fuit  un  frère  de  ce  Beuves  ou  Buaf  que  noua  avons  pu 
identifier  et  des  héros  de  Tépopée.  Doon  de  Nantenil  ou 
Oépipd  de  Roussillon?  Il  est  là  pour  représenter  un  des  deux 
MJiecta  do  peraonnage  de  Chilpérîc  à  la  fois  roi  et  père,  celui 
luiiiao^  le  MérovJngif^n  choque  le  plus,  mais  qui  dans  le  vasâal 
filiale  a'ennoblit  et  devient  une  source  d'îatérât. 

Uliih  l'étiit  où  la  Cliauson  nous  est  parvenue,  la  haîne  de 
ChiTïes  contre  les  Fils  Aj-mon,  C4^tte  htiine  furieuse  et  entêtée 
wQt  lous s'étonnent  autour  de  lui,  cette  rêeolutioa  implacable 
Je  voir  en  eux  dea  ennemis  auxquels  il  ne  peut  pardonner,  ne 
>oqt  |]|^  sufâsaiument  motirée^.  La  mort  de  Uârtbelot  !  mais 
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on  sent  très  bi^n  que  Von  a,  là  un  arliâce  de  composition^ 
auquel  Rucun  <\ea  per^onnag'es  n'accorde  une  importance  pro- 
portioTtuée  à  la  violâitdâ  àe^  []a.9»ioDs  du  roi,  à  Tâpreté  qu'il 
met  à  poursuivre  ceux  qu'il  appelle  ses  cnitemis.  De  mêwe  la 
déloyauté  du  caractère,  remploi  constant  qu'il  fait  de«  tratlrâs. 
lobligation  qu'il  imposera  au  roi  rie  Bordeaux  da  lui  livrer  des 
bttrûUB  dont  ce  prince  n'a  qu'd  se  louer»  doût  Tun  a  épousé  sa 
sortir,  tout  cela  n'a  aucun  dens  ai  Ton  ne  sa  reporte  aux  temps 
oii  le  titré  de  foi  n'êtnit  que  la  jiarure  (î'un  chef  de  horde,  où 
dans  la  famille  de  ce  chef  plua  que  dana  celle  tieâ  Alridea, 
régnaient  des  haines  impitoyable^^  où  le  ^ang  était  versé  ^ans 
reiuordâ,  où  le  moiEdre  soupçon  paraissait  autoriser  d'abomi- 
Dnbles  suppUceâ,  sans  aucun  respect  de  l'ùge,  du  aexe  et  de 
3a  parenté  ;  où  trahir  et  mentir  à  sa  foi  étaient  ri'ufiag'e 
courant > . 

Les  Fils  Ajmon  gont  dûno  une  réplique,  si  l'on  veut  bien 
passer  un  terme  emprunté  à  rhiatotrti  de  l'art,  des  ûls  de  Chil- 
pifric,  et  le  Charles  qui  ka  persécute,  une  réplique  du  vieux 
mérovingien»  aus^i  astucieux  que  cruel^  de  Chilpéric.  Le  relief 
de  coa  types  originaux  était  si  puissant  q^ue  l'usure  des  siècles 
n'a  pu  l'émouaser. 

Dans  ce  qui  précède,  j'ai  admis  que  pour  une  partie  eéjour 
dea  Fiîs  Ajniou  dans  les  Ardennes  est  mêlé  ri'élémenta  tirée 
d^  la  légende  de  Charles  Martel.  L'on  retrouve  co  g'cand  per- 
eonn^j^^  historique  dan»  Us  faîta  qui  suivent. 

M,  Longnon  a  tiiabli  un  premier  lien  entre  la  Chanson  des 
Fils  Aymon  et  l'histoire  eu  démontrant  que  le  roi  Yu5,  Ys  ou 
Yondu  poème  est  ie  rui  Eudes  d'Aquitame  qui  lutta  alteina- 
tivemeut   cojiire   Charlea  Martel   et  le»  Sarra*iiuâ^.  Le  aou- 


1  C'eist  vériLé  banaifi,  RappeJana  neulernsnt  qut.'Jques  l'aiLs  relalifs  à 
ChlodoTty  :  sa  muHcesaiS  osl  (îinpalcw;  sa  mufc.  Ja  reine  Audovtre,  est 
mise  à  mopï;  sa  sœur  fiâsine  est  violet^  par  ies  hommes  de  Fredegônde 
aiant  d'être  enTo^'ée  au  couvent.  Gregor.  Turon.,  V.  40. 

'  La  bolle  étudie  de  M.  Loni^niïn  sur  Ivg  Quatre  Fili  Aynton  est  dans 
la  Revue  des  Questions  hùtûriqnei  de  janvier  1879,  p.  173-iyti.  Paulin 
Paris  avait  tu,  dans  lb&  aventures  de  Reriaud.  en  ûascognei  une  sorte  de 
contrefaçon  du  chant  de^  Ardcnne^t,  et  il  alUchaic  un  ^nad  intËr<^t  à 
celte  hypothèse  d'un  d&uhlf^  fc^cJl  de  là  même  iradition  {litttùir^  litté~ 
j'airp,  t.  XXII^  p.  6SS-6d'J).  M.  Loognon,  i^ui  s  si  bien  démontré  que 
Charlemagne,  dans  cette  parUe  méridionale  des  Fils  Ajiqpd,  représente 
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venir  dea  victoires  de  Toulouse  et  de   Poitiers  s'est  conservé 
dans  l'histoire  âei  Fils  A^mon. 

Je  suis  obligé,  pour  la  clarté,   de  reprendre  les  faits  d*an 
peu  plus  haut. 

Charles  venait  de  s'échapper  de  la  prison   de   Plectrude,  la 
venre   de   son   père.  Les  Neustriens,  conduits  par  leur  roi 
Chilpério  et  Ragenfred,  son  maire  du  palais,   envahissaient 
l'ADstrasie  par  rOueât  pendant  que  leur  allié,  Ratbod,  le  duc 
païen  des  Frisons,  l'envahissait  par  le  Norl.   Charles,  autour 
duquel  un  parti  s'était  formé,  voulut  arrêter  Ratbod,  mais  fut 
battu  et  rejeté  dans  rArdeiiiie.  Chilpéric  et  Ragenfred  mar- 
chèrent sur  Cologne,  et  Plectrude,  pour  empêcher  la  prise  de 
ta  ville,  dut  leur  livrer  ses  trésors  et  reconnaître  la  rojauté 
de  Cbilpéric.  Celui-ci  revenait  en  Neustrie,  quand,  à  Âmblève, 
près  de  Malmédy,  à  l'entrée  de  la  forêt  des  Ardennes,  il  fut 
ëurpris  et  battu   par  Charles.    L'annaliste  de  Metz   donne  de 
cette  affaire  un  récit  qui  semble  une   page   détachée  d'une 
Chanson  de  Geste.  Une  grande  armée  couvrait   la   plaine  où 
est  située  Amblève.  A  Theure  du  repas  l'armée  de  Chilpéric 
se  reposait,  comme  la  saison  d'été  l'y  invitait,  dans  ses  tentes 
et  sous  les  ombrages.  Pendant  que  Charles,  du  sommet  d'une 
hauteur  voisine,  contemplait  ce  s[>ectacle,  un  de  ses  guerriers 
vient  à  lui  et  le  prie  de  lui  permettre  de  s'élancer  seul  sur  les 

Charles  Martel,  et  que  le  roi  Ys  n'est  autre  que  le  roi  Kudes  d'Aquitaine, 
a  eu  raison  de  dire  que  Topinion  de  Paulin  Paria  doit  être  complètement 
abandonnée.  M.  Pio  Rajna  estime  qu'il  y  a  lieu  do  reconnaître,  dans  les 
idées  de  Paulin  Paris,  un  fond  de  véritù  :  <  La  phase  Ardennaiae,  com- 
parée avec  l'Aquitaine,  peut  Traiment  prétendre  à  une  plus  grande 
antiquité,  non  par  les  raisons  que  P.  Paris  exprime,  mais  pour  d'autres 
qu'il  avait,  on  le  comprend,  au  fond  de  sa  pensée.  L'ordonnance  cUe- 
znéme  du  récit,  les  faits  qui  le  constituent,  les  caractères,  les  sentiments. 
ont  une  empreinte  plus  primitive.  Kt  j'ajouterai  que  luâ  lieux  mêmes  où 
est  placée  l'action  ont  pour  moi  beaucoup  de  valeur;  les  Ardennes 
étaient  familières  a  l'épopée  avant  que  celle-ci  eût  mis  le  pied  en  Aqui- 
taine. Qu'importe  que  la  phase  Aquitaine  remonte  au  temps  de  Charles 
Martel?  Il  en  résultera  simplement  que  l'autre  phase,  que  le  protago~ 
niste  s'appelât  alors  Renaud  ou  autremen:,  remonte  encore  plus  haut, 
jnsqu'à  pénétrer  dans  le  cycle  mérovingien.  »  Origini  deil'Epopea  fran- 
cese,  p.  293-294.  On  verra  que  je  prends  une  position  intermédiaire,  et 
que,  d'après  moi,  l'épisode  des  Ardennes  a  un  fond  mérovingien  sur 
leqaei  s'est  greffée  une  partie  de  l'histoire  poétique  de  Charles  Martel. 
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ennânnis  (liln  do  porter  ri&nB  leur  oam 
Charles  consent.  Aussitôt  le  ^'Uerrier  se  fvréoipile  à  travera 
l'arméa  épar-se  de  Chilpéric,  Tépée  à  la  main.  Tout  «n  (ïriftnt 
que  Charles  arrive,  il  s'efforce  de  revenir  aur  la  liaièro  du 
camp.  Il  abat  tou^  ceux  qu'ïl  rencontre.  Leâ  Neuâtriena  se 
rasBeiubteiit  do  toutes  parts;  ils  Veulent  tuer  Taudacieux 
agreaaeur,  mai^  ceSai-ci  bâta  sa  course  pour  se  retrouver  en 
sûreté  auprès  de  son  chef.  Mais  Charles  a  réuni  se»  compa- 
gnons et  leur  a  fait  prendre  les  arru«s  A  leur  lâte  il  s'élance 
a  son  tour  pour  délivrer  son  champion,  Il  coralat  vaillanjnaeot 
ot  met  en  déroute  l'armée  ennemie*  qui  esi  poursuivie  .jusque 
dans  Amblève.  Le  roi  Chilpéric  avait  g^gué  la  plaine  où 
IëB  Austrasiens,  trop  peu  nombreux,  ne  pouvaient  le  suivre, 
Gh&rle»  renvoie  ses  prisonniers  sana  leur  faire  aucun  mal^  sa 
bornant  à  recueillir  les  dépouilles  de  l'eunemi  ^ . 

L^Annallate  reproduit  ici  un  chacit  épique.  La  bataille  a  lieu 
daUB  la  forât  dont  le  trouvère  rappelle  avec  tant  d'inaiatanoe 
Je  mjslére  et  les  périls  dans  le  passage  des  jFiù  Aymon  où 
nouB  avons  rencontré  l't^cho  de  ces  faits  qui  se  passèrent  en 
l'année  716. 

L^année  suivante,  Charled  vaiutjuit  les  Neustriene  en  bataille 
rangée  à  Vincjr,  dans  le  paj/s  do  Cambrai.  Les  pertes  des 
Fmnks,  dans  cette  rencontre,  furent  telles,  de  part  et  d'autre, 
([ue  plua  d'un  siètile  plua  tarJ,  Hinciraar  en  rappoUit  le  souve- 
nir à  propos  de  la  bataille  de  Fontenaj  '»  C'est  le  moment 
glopieui  des  £'n^awre*  de  Charles,  et  la  légende,  dédaignant 
les  Neustriena  vaincus,  sanctionnait  le  triomphe  du  grand  chef 
austrasien  en  irarnsformant  ae»  deux  adver^aireâ,  Chilpéric  et 
Ragenfred^  en  deux  traîtres,  HeudrI  et  Rainfroy. 

Pendant  que  Charles  se  faisait  un  roi  mérovingien  à  lui, 
Clotaire»  obligeait  Plectrude  &  reconnaître  son  autorité,  et 
châtiait  les  Saxons  et  les  Frisons»  Chilpéric  et  Ragenfred 
obtenaient  ralliance  d'Ëudeâ^  roi  d'Aquitaine.  Endos    vint,  eu 


ï  Breysitî,  Op.  l.  p.  1 14-lIS.  V.  Ami.  Metl..  I^erU,  I,  p  323.  L'AnnaUale 
place  cette  renconlrtï  pendant  ta  marche  de  CliiJpéric  sur  Colo^'no.  Dq 
même  dans  le  poTime,  tes  Frfeni-âiï  sont  alU^ués  dans  leur  niarclie  sur 
MontessoF. 

'  Conttn,  Fredeg.  c.  106,  nimia  caeda  eollisi  aunt.  —  Huicnadr,  epis- 
lola  X,  c,  1. 
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«Set^  à  leur  Beoours^  mat?»  soit  qu'il  eût  marché  trop  iente- 

tnenl,  joiL  i|ue  Cliarlas,  par  une  tiiftnoeuvi'e  habile,  Teiit  séparé 

ii  tw  alliés,  il  n'étuit  pas  avec  eux  à  Soiâsona  quand  l'Auatra- 

ùialea  attaqua  et  les  mil  en  déroute,  Rageufred  s'enfuit  vers 

liiKord,  toujours  poursuivi  par  Ibm  partisans  île  Charles.  Sur 

'*!  lerres  du  couvent   de  Saint* Wandrille',    il   so  saisit  d'un 

chèYBl   et   courut    d'une    traite   jusqu'à    Deviana    |Pont-de< 

^'Arche),  près  de  Rouen.  L'on  se  sent  en  pleine  légende  épique, 

et  î|  ni'a  toujours  paru  <)ue  ce  cheval,   trouvé  si  à  propos  et 

^ent  ta  vigueur  infatigable  oblige  tes  Franks  de  Charleij   r 

^aiidanper   la   poursuite  du    fugitif.,  était  destiné    à  passer 

défînitiventeat  dans  l'épopée,  à  dersair  Ba;vard,  te  cheval  /ae, 

'6  ban  «  destrier  courant  », 

ftagenfred  se  rendit  ensuite  à  Âng^ers  où  il  fut  plua  tard 
***-iégê  par  Charles  qui  finît  pur  lui  laisser  la  ville  et  se 
*^f>ntenia  die  garder  son  fils  eu  otage,  Uliilpéric  avait  rejoint 
^udes.  Charles  les  pouraulvit  jusqu'à  Orléans,  maU  le  roi 
'^'■A<|uitairïe  put  ae  retirer  dans  ses  domaines,  emmenant  aveo 
lii  i  Chilpéric  et  ses  trésors.  En  120,  Charles  oblinl  qu'Eudes 
'"  i    rendît  le  roi,  mais  il  n'est  pas  questioc  des  trésors. 

^*ai  dit  plus  haut  que  dans  la  version  considérée  pour  Ten^ 

"*ttoble  comme  la  meilleure  et  que  je  réédite,  la  aoudure  eutre 

'*      JîeuL'en  d' A  igremonf  fit  \es  Fils  À //mon  est  ini|iarfaite.  Dans 

*l*^utrcs  versions,  le9  Fils  AymoQ  aont  vigoureusenient  pour- 

SLm  i  vis  après  la  mort  de  Bertholais,  et  dans  l'une  qui  estcon- 

»^«~vée  par  plusieurs  uiatiuscritSj  Altard,  Guichard  et  PLichard 

'tCMïiWnt  aui  mains  de  Charlemagne  qui  les  fait  jeter  dans  sa 

<ït\»rtre,  Maugis  intervient  et  les  délivre.  Je  serais  assez  dîs- 

IKisé  à  conî^idérer  cet  épisode  comme  une  pure  interpolation, 

^1  «  dans  la  suite,  Charlemagne   ne   revenait  plusieurs  fois  sur 

11^  fait.  D'abord  quand  il  déclare  sa  haine  pour  Maugis  : 


Et  voir  ]iliiB  haH  Maii)çÎH^  ce  vas  di  par  verte, 
Qu«  }o  Dti  Îrù  util  hoino  k.i  d«j  [nei'[e|  ^oit  né. 
1^  ûl  Ajrmon  m'a  i  de  ma  carti-e  jeté  3. 


'  ficsta  ahh.  Fonfaneit.  c.  3.  Cf.  Breysiç,  o/i.  I.  p,  31. 
'  P.  13S.  T.  32  sq. 
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Kt  plu«Ioin  : 


S'ûi'  avoie  Reuiut  dedena  ma  prison  mi» 
Et  Aall/irL  l'ainié  et  Guichart  autrâBÏ^ 
Si  l'euâs^  tiar  s.Kios  et  jui'é  e1  plevi 
Ke  jû  \e&  garderoiç  deii  a  t^  matin^ 
Si  les  aroit  eabléa  aioa  mîenutt  Mûugîa  *. 

Et  il  y  revient  ea  omplojarit  a  peu  près  exactement  leA 
mêmeâ  termea,  r]uan<^  il  demande  que  i'uu  de  ses  Pairs  sa 
charge  de  pendre  Richurtl  ^- 

Beuaui»  de  aon  c6lé,  voj^aot  râv^oir  Jl^augis,  a'âcria  : 


Onqnes  mais  as  failli  Maugîs  a  nul  de  aas, 
Tant  fmsom  enfermé  en  pmfonde  prison  *. 


Ce  pa.*Bflge  est  tout  aussi  si^niflcatif  que  les  premières  paro- 
les de  Chftrlemag^iie  :  l^ailusioii  porte  sui*  un  t'A\t  qui  a  eu  lieu 
réelleiueat;.  Or,  oomxne  le  matiuscrk  liui-méme  de  la  versioQ 
anojeune  h  été  établi  daûa  des  cunditiona  particulières  que 
J'avais  BignaJées  d(^jà  et  sur  Ie$(|uelle9i  ji  reviendrai  qtmnd  Je 
décrirai  les  luanuaurjLsque  jVi  sjiécialeiuaut  ëfudiés,  l'absence 
dinrig  cette  vâr:iioji  d'un  épUode  ne  pi'ouve  pus  que  soua  on* 
fi>rme  «m  soiis  une  autre  il  n'ait  point  fait,  partie  de  la  légende 
at)i;ieiine.  L'on  e»t  diinu  ublin^t^  lie  reconnaitce  i^u'il  y  a  là 
entre  Thisioire  propre  de  Charles  Martel  et  celle  des  File 
Aynaon  une  r^ss^oiblantsâ,  oi  que  l'emprisonnement,  dans  les 
di-'ui  cas.  précède  la  fuue  dHtis  les  Ardeunes.  Peu  iuiportrqu© 
Cliarles  .Mai'iei  ail  élB  prisonnier  du  l'IectruiU  et  non  tie 
Cbilpârii3.  La  légende  ne  hii  aonnali.  f^n'un  adversaire»  le  rot\ 
ce  CliîlpérJe  dont  le  nom»  iJentif|Uo  a  ceUii  du  père  de  M^Spo- 
vig  et  de  ChloJnvi^,  devait  entraîner  la  confusion  déliiiitlve 
de  deux  epoquea,  ia  fusion  d'éUmentâ  de  date  très  diff^renie 
et  la  uiéUuuorphosc  de  Charles  Mnrtal.  le  maire  du  palais 
Huquel  Chtlpt^ric  préférait  Hag;eiiri'oi1  (le  traître  Raiufroj'),  en 
un  ehevalier  duiit  un  roi  injuitte  et  mut  cous^tllë  méconnaît  la 
lovante,  Henauii  de  Mûnluubîtii* 


I 

ro-      1 


l   P.  214,  V.  It;  sq. 

*  P.  261»,  V.  'ib  sq. 

•  P.  258.  r.  16, 


: 
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J'iDsiaterai  sur  ce  point  He  vue,   car  je  crois  qu'ici  nous 
atleignona  une  certituilt^  solide.  Ce  «eoond  rtiilpéiic  ^tail,  triïs 
coupable  aux  yeux  i\ea  Aiiatrasieus.  It  reri;$ait>  d'accepter  (lour 
GQ&ire  du  patai^  \&  *^hef  dont  ila  étaient  fierd.  le  âl^   de  Pépin, 
l'Ii^riiier  de  la  grajuie  race    autour  tld   U{juelle  ils  se   grou> 
paient;  il  avait  par  sa  réâiatauce  provof|Ui^  une  terrible  gijdn'ei 
oiTÎie  d'où  il  était  sorti  vaincu  el  humiliai,  tuaia  qu'on  ne   lui 
pardoiiDait  pas.  Les  ckaiitd  épique?,  on  le  suit,  se  sont  inspirée 
rf«  ce  aenlitnent  <lont  i'ititeiiailè  fut  en  raison  des  pertes  que 
leur  viutotre  coùtHit  aui  A.u»U'4sie»s.  Quel  est  le  ton  dâ  Char- 
lïi&a^ne^du  roi  de  la  Cbau^on  de  g'eate?  Il  voit,  de  parti  pris, 
des  eiinemia  dans  Renaud  et  ses  frères  et  il  refuse  leur  fier- 
vice.  Le   cûnfljt  ontpfi   un  roi   et  un   maire  du   palais  dont  il 
reddUtAit  la  puiitaauce^  se  tranaforme    dans    l'épopée,    et    le 
représentant  de  Charles  Martel  @st  un  jour  un  vaillent  vassal, 
que  les  exigeâmes  du  roi  coutraigneiiL  à  la  rébenion,  mais  {jui^ 
toujours  péuétpé  de  ses  devoirs  de  ûdélité,  demeure  an  modale 
de  loyauté  chevaleresque,  noire  Renaud.   L'erjtbousîaame  des 
Australiens  pour  leur  glorieux  cjjef  est  la  aoure&  des  syrapa- 
tbiea  dont  d^uri  bout  à  Tautro  le  personnage  de  Renaud  est 
entouré  ;  et  ceux  qui  conat^iltânt  au  rot  de  lo  combattre  sont 
des  traîtres,   de  même  que   Uaj^eufred,  rival   de  Cbarles,   est 
devenu  le  traître  RainL'roj'. 

Maia  ce  roi,  pour  les  Au»traairu^  et  pour  la  légende  fatte  de 
leurs  préventions  et  de  leurs  ressentiments,  ne  pouvait  qu'être 
indigne  de  son  liire  et  de  aa  fonction.  A  l'odieuï  dont  il  hérite 
du  premier  Chilpérie,  s'ajoute  cette  nuance  de  rêsiâtanee 
entêtée,  d'ubstînatîon  ininiellig'ente  dont  noua  a^'ons  tout 
d'abord  relevé  Texpreagion.  Si  Heuiiri,  le  Clulpénc  d^aulres 
conapos liions,  n'a  pas  conservé  ce  cHraoïère,  c'est  parce  qu'il 
est  déchu  de  la  (jualité  rojale.  L'on  n^en  discerne  pas  moins 
que,  dans  le  progrès  de  la  légende,  il  y  eut  un  moment  où  les 
irouièrea  purent  attribuer  au  premier  Chilpèric  les  travers 
que  les  Australiens  imputaient  au  second*  Mais  encore  ne 
faudrait-il  pae  aller  Irop  avant  dans  ce  sens,  car,  nous  le  ver- 
rons plus  loin,  un  des  frère?  do  premier Chilpcrîc,  Gonthramn, 
avaîi  probablement  contribué  déjà  pour  une  part  plus  grande 
que  le  Mérovingien  contemporain  de  Charles  Martel,  à  la  for- 
mattOQ   première  de  ue  t^pe  étrange   du  suzerain  faible   et 
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cru6l,dii  triste  roi  ^^eaFiis  Atjmon.  Ici  té:^  souvenirii  populaires 
furent  en  partie  inJtisLes,  mais  il  faut  nous  pincer  au  point  dâ 
yue  auâtrasien. 

Nous  reprenons  ta  suite  hiatoriqua  des  faits.  En  720,  le  roi 
d'Aquitaine  étHit  menacé  pur  Tinvasion  dea  Musulmana  qui 
avaient  passé  Les  Pyrénées  et  pris  Narboune.  I)  les  arrêta  & 
Toulouse  ou  il  leur  infligea  une  ean^Haiite  iléfaite  (mai  Î2i). 
Pour  se  garantir  contre  leur  retour  probable,  il  tnit  k  profit 
le  mecontentoruent  du  Wali  Othman  Abi  Neza  (le  Monousa 
des  ûhroni(]ueiira),  qui  coramandait  de  t'autro  côté  des  Pyré- 
nées,,  noua  une  entente  avec  lut  et  lui  donna  en  mariage  sa 
fille  Lainpagte.  Cependant  Cliarlea  entrait  sur  les  terres  d'Ëlu^ 
dea  et  prenait  Bourges.  Le  roi  d'Aquitaine,  aux  prises  tour  h 
tour  avec  la  barbarie  du  Nord  et  celle  du  Midi,  vint  au  secours 
de  aoQ  peuple  et  fut  battu.  D'ailleurs  un  nouveau  péril  appa^ 
raissait  à  ses  frontières  méridionales.  AbdéraDie(Abderrahman 
ben  AbdaUa  et  Gafeki),  Emir  de  l'Espagne,  reprenait  la  g'uerre 
sainte.  11  attaqua  d'abord  Abi  Neza,  dout  Les  hésitations  et 
Taccord  avec  biiudes  rèvéJlBÎent  les  intentions  de  révolte.  Abi 
KezB,  se  réfug-ia  dans  les  montagnes  où  il  mourut  hravennent. 
La  belle  Lampaglo  fut  envoyée  au  Khalife  A,  Damas. 

Eudes  essaya  de  résister,  fut  vaincu,  dut  appeler  Charles  à 
son  aide.  Les  Musulmans  avaient  d^jà  pris  Tours  quand  les 
Francs  marchèrent  â  leur  rencontre.  Près  de  Poitiers  se  livra 
la  bataille  décisive  qui  arrêta  les  progrès  de  rislam  *, 

Dans  les^  fti$  Af/tmm,  la  rencontre  de&  Chrétiens  et  des 
Muinulmana  a  lieu  près  de  Bordeaux.  Ce  n'est  [jIus  Charles, 
c'est  Renaud,  ce  proscrit  que  le  roi  de  la  Chanson  de  geate 
poursuit  de  sa  baine,  qui  triomphe  du  chef  arabe;  c'est  encore 
Kenaud  qui  épmise,  non  plus  la  fllle,  maiâ  la  sœur  du  roi  de 
Bordeaux,  Les  souvenirs  des  batailles  de  Toulouse  et  de  Poi- 
tiers allaient  se  confondant  en  un  seul.  Le  trouvère  suppose 
d^ailleur»  que  Bègues,  le  chef  musulman,  continue  à  posséder 


t  Four  loul  c«la  t.  Conde,  UulûHa  de  ta  duviinficion  df  îos  Araùâs  in 
Etpana^  l,  I,  c.  2t,  24,  25  :  Guando  Ot'dliir  prcsunlà  la  cauLivs  y  la 
caberâ  à  Abderuliniùn,  dijù  cl  Auiir  ;  Qualâ,  qiiu  Un  pruciosa  caza  lia  ae 
liiiû  Tiunca  en  esLoa  montes!  >  iiiandi't  cuitiaf  t:Oii  flit]L'li.»>  eiitlliâro  aquella 
donc^ella  finru  enviat-b  ù  Darxiit^co.  <—  Sul'  Eude-i  duc  d'AquilBiae, 
T.  Bladâ,  AnnaUs  du  Midi,  1S92,  p.   144-1^, 
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lo^louse.  De  la  lutte  entre  Eudes  et  Charles  où  la  personne 

elle»  trésors  liu  roi  Chil[>éric  se  trouvent  un  moment  entre 

les  maine  d'Eudeit,  me  semblent  dériver  des  traita  épars.  C'est 

^Ork^ans  que  Maudis  enlève  tca   ijésorg  ilu  roi  ;   le   roi  lul- 

fitème,  éu  la  perâoniie  de  Gliarl^nifkgnë^  est  âul^vt^  [tar  ^fallgis 

b'  porté  à  MontaubAH,  Peut-être  Tidée  de  faim  conf^ti^rir  par 

Heoaud  la  couronne  du  roi,  lors  de  la  course  à  Paris,  dérive- 

t-eJle  de  la  m^me  source.  U  eat  très   [loâsible  que   le  rapide 

cbeval  de  RagenTrod  aoit  ]*anc^tre   l^g'itime  du   merveilleux 

Batjard , 

La  Enatière  abondait  en  motifs  épique»»,  et  les  trouvèrea  j 
ont  \m'\sé  Sjins  aMnquJéter  des  attribuijons  primitives. 

Maie  le  caractère  biatoriqne  du  fond  ressort  plus  rtetlement 
quand  i'oD  vott  Renaud  et  ses  hèreé  fuir  vers  Orléans,  passer 
Isk  Loire  et  chercher  fortune  dans  le  Midi:  Wa  suivent  la  route 
par  oii  avaient  pasfé  avant  eux  Etidea  otThlIpéric,  fu^'ant 
devant  Charles  Martel,  puis  Charles  lui-même  altatit  à  la  ren- 
contre dea  Sarrasins. 

ËD  resdant  à  Cbarles  la  personne  de  son   hôte   ChïlpériOj 

B!udeâ,  qui  avait  eu  déjà  le  malheur  ou  le  tort  de  n'avoir  point 

GombaUu  à  cAtë  de  son  allie  à  Soisanne,  manquait  à  la  seule 

règle  morale  qui  cAt  quelque  autorité  de  son  t^^uipâ.  [)aua  les 

f*^iU  Ayman^  il  commet  une  trahison  plus  grave  en  livrant  ses 

^6tes  qui  sont  devenus  ses  hommes  Wg'es,  à  un  ennemi  qui  les 

f*^«lame  pour  les   mettre   a  iropt'.  Malgré  ses  hésitations  et 

"ten  que,  comme  Renaud  le  reconnaitra  lui>méme,  il  ait  éié 

****!  confieillë,  il  n'est  plus  qu'un  (el  traîtor,  un  Juda».  Toua  Le 

'^^pri^ent,    le   maudissant  :  non    seulement   a&  amar   et   se» 

tieveux,  les  petits  Yon   et   Ajmou,  mais  Roland   lui-même,  le 

•l^Q^nt  digne   des    châtiments  infamants    :    sans    l'admirable 

'ojauté  de  Renaud,  il  était  pendu  comme  un  voleur. 

•Si  la  trahison  du  roi  iLudes  a  sa  source  dans  Thiatolre  des 
**ttH)a  tle  Cliarles  Martel,  l&  forme  que  prend  celte  trahison 
^^  parait  déi::oupéc  dans  la  légende  mérovingienne.  Pour  ne 
l*Hil  paraître  modifler  Grégoire   de  Toura   iavolontairemont 


Oftna  La  légende,  l'ordre  das  faits  subit  une  tranâipoâilioJi.  L'tii-stojrç 
ooiijiçj  jo  remise  de  Chilpérîc  à  Cii.ii'tes;  2"  Charles  secourt  Eudes 
•^witi-g  \f.^  Sûiraains.  Dans  les  Fih  Ayman  :  i'  Renaud  secours  Yb  contre 
'm  BariTAsiiis;  't'  \i  It;  livre  â  Oisrlemugne. 
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dans  le  sens  de  ma  tlièae,  je  reproduirai,  en  Tahrégeant  un 
peu,  U  page  frAiigusiiri  Thierry. 

On  se  rappelle  couimonl,  ilauâ  les  Fi/s  Aj/tnon,  te  gu«t-apeiis 
est  prépiaré.  Ud«  négociiHion  a  lieu  entre  Charles  et  le  roi  Y», 
Les  Fib  A.voioD  iront  sans  ariue^,  avec  des  vétemenls  qui  les 
rendent  reconimiasableâ,  dans  la.  [ilaiue  c^e  Vaucouleurg.  Là 
les  hommes  de  ChnrIeB  a'eaipareront  d'eux.  Le  eha[iëlain  da 
roi  Ys,  Gontard^  a  éerit  la  lettre  au  roi.  Aucune  scène  n'eal 
plus  belle  que  le  départ  des  Fila  Ajvmon  conâanta  et  jojeux^ 
tenant  en  leurs  mains  des  ro^es,  et  chantant  : 


Aallaps  et  Guichars  «.'oninoencèrent  .1.  son, 

Oasconois  fu  H  dis  et  limoslua  11  ton, 

Et  Ricbars  lor  bordoue  bêlement  par  desos. 


nn  - 


Revenons  à  Merovig.  A  Tours,  il  avait  trouvé  dans  Gon- 
tliramn-Bose  un  compag:nan  qui  avatt  gagné  sa  conÛanee. 
Frédegonde  «  envoya  près  :\e  Gontbrumu  une  personne 
affidée  r|ui  remit  ce  message  :  m  Si  lu  parviens  à  faire  sortir 
Merovig  de  la  basiliqu?,  afin  qu'on  le  tue,  je  te  ferai  un 
magnifique  présent».  Oonthratnn-Boae  Jit;cepta  de  grand  cœar 
la  proposition  Potsnadé  que  l'habile  Frédegonde  avait  déjà 
pria  toutes  ses  mesures  et  que  des  meurtriers  apostés  faisaient 
le  guet  aux  euvirons  de  Tours,  il  alla  trouver  Marovig  et  lui 
dit  du  ton  le  ptus  enjoué  :  a  Pourquoi  raenous-noua  ici  une 
vie  de  lâçîiea  et  <Je  paresseux  et  restons-nona  tapis  lîODime  dea 
hébétés  autour  de  oette  basilique?  Faisons  ^enir  nos  chevaux, 
prenons  avec  nous  des  chiens  et  des  faucons  et  allons  &  la 
chasse  noua  donner  de  l'exurcice,  respirer  Je  grand  air  et 
jouir  d'une  belle  vue  ■ . .  ^ . .  Les  chevaux  furent  ;imené:j  snr- 
^•champ  dans  la  cour  de  In  basilique  et  les  deux  réfugiés 
sorlireDt  en  complet  équipage  de  chasse,  portant  leurs  oiseaux 
sur  le  poing,  esijortés  par  ïeur  serviteurs  et  suivis  Ja  leura 
chiens  tenus  en  laisse.  Ils  prirent  pour  but  de  îeur  promenade, 
le  village  de  Joctindiacum,  à  peu  de  distança  de  la  ville  ;  maia 
aucune  armée  ne  se  présenta  pour  fondra  aur  Merowig*,u 

i  Aug.  Tblarry,  op.  J.  Tioiiiéme  récit.  Cf.  ûregor.  Turoa.  V.  14^  M.  Léo 
Jordan  mentiûnniï  la  trahison  dûnt  Uerori^  est  TicUitae  (p.  25)  mai^  saos 
insister  autrement.  11  ?q  boi'ne  a  iudiquer  Je»  ca»  de  Iraliison  qu'il 
rencontrQ  dans  ioa  temps  mérpTingicnï. 
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Charles  et  le  roi  Ya  ma  paraissent  s'ingpii'ep  de  très  près  de 
l'eïflmpîe  donne  par  Frédegotidâ  et  Gotithrarao  Bose,  et  ca 
n'est  Droiiublemeiit  point  par  un  pur  Iiasard  que  le  chapelain 
(|Di  fait  office  tie  secrétaire  auprès  du  roi  gaacon  s'appelle 
OoQlarJ,  nom  très  sëmbUbis  à  celui  du  compag^non  de  Méro- 

Je  sollicite,  en  tout  ceci,  quelque   iadul^ence   du  lecteur, 

«rte!  ra[jproohement   que  je    ne  peui    (éviter,   lui   paraîtra 

pflulétrc  n'avoir  qu'un  intérêt  de  curiosité.  Par  une  renûontre 

gui  m'eût  tâtonné  si  je  ne  la  ûonnaissala   déjà  par  la  version 

IfopuUire  en  prose,  dans  la  retsion  donnée  par  les  manuâcrits 

BetC^TTo  et  76C  de  la  Bibliothèque  riattonale),  Tersion  qui 

diOere  uotabEecnent  du  manuscrit  La  Vallière,  et  dans  la  ver- 

ïétut  do  roanuscril  de  TArsenal,  ou  trouve  un  épisode,  placé 

■  avant  la  trahison  du  roi  Ya  et  des  combala  do  Vaucouleurs, 

ifiii  semble  une  autre  ad»plation,  une  autre  réplique  du  frag* 

ment  de  l'histoire  de  Mérovig  cité  plus  haut, 

Cbarteiïiagne,  entré  en  Gascogne,  s'empare  de  Monbendel 
pu  la  force,  puis  campe  non  loin  île  Moutaubau.  Mais  Roland, 
LVdc  deux  mille  deiS  «  damoisiaux  de  France)),  va  planter  sa 
tente  à  un  endroit  d'où  il  découvre  mieui  la  ville  et  ses  eûvi- 
fona.  Il  était  là  avec  Turpin  et  Olivier.  L'idée  lui  vient  de 
cb«fi5Br.  Il  demande  son  faucon  et  ila  partent,  trente  cheva- 
lieri,  sans  armes  défensives,  leur  âpée  au  côté. 


^y  Un  espion  vient  avertir  Reitaud.  Celui-ci  s'arme,  monte  sur 
Bavard,  rasaerablc  ohevalierâ  et  bourgeois  et  s'avance  à  tra- 
ver*  le  u  boia  ramé  *  pour  surprendre  le^  Françaia,  Mais 
Turpîa  regarde  u  contremont  n. 


Esbanoier  e'en  vont  contreval  le  rivage, 
Pnirent  par  la  rivière  les  oîaeinons  sauvage, 
Anchois  que  demi  Mue  en  ont  corgie  grunt  maBse. 
Turpinsli  archevesques  remestan  tref  de  paille 
Bt  Ogiera  11  Dauala  et  Li  rîchâs  barnag^ez. 
Devant  lor  conte  .1,  clerc  qui  mouU  par  estoiî  sage, 
Si  com  Troie  fa  pri^e  et  aprea  Homme  faite. 


^ 


i  Qn  Terra  plaa  loin  que  l'opinion  a  pu  vairlar  lur  U  compte   de  Oon- 


Uirama. 
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Pour  >eh6U  qu^l  vit  êti  l'air  les  graixB  oifliaus  volfif, 

Et  lea  pios  haut  braire,  les  comâllez  crier. 

l.i  bots  fti  si  fiiêUiâ,  mëûtiâtaëTit  ramé 

Que  il  ne  [peut]  '  c-oisîr  les  destriers  aejomez. 


Il  regarda  arac  plus  d'attention  et  voit  enûa  une  ensâiguâ 
n  Fentelep  •>  entre  deux  arbres.  Touteirrajé,  il  appelle  Ogier. 
ReofLudi  ordonne  l'Attaqnâ  en  Uiasaut  Maugiâ  en  reserve  dans 
le  bois.  Succesfliveraent  il  combat  nvec  Turpin  ^  puis  avec 
Ogierqui  venaltile  d^Barçonner  Ricbard,  JxtAU  qui*  àsoû  tour« 
pefil  les  dlriers.  Renauii  lui  rend  Eroiefort  en  lui  reooniraan- 
dant  de  ne  paa  oublier  ce  service.  Survient  Maugia  avec  sa 
troupe.  La  déroute  des  Français  est  complète  et  le  camp  de 
Boland  est  pillé. 

L'élëmenl  pittoresque  qu'offmit  le  teite  de  Grégoire  de 
Tours  est  mis  en  valeur.  Dana  la  scène  de  Vaucouleurs,  il  eût 
été  déplacé  :  il  en  teste  à  peine  une  indication,  les  roaeâ  que 
les  cbevaliers  portent  dans  leurs  mains.  Danâ  l'épisode  de  la 
cbnsse,  il  n'y  a  pas  do  guet-apen^,  mais  il  7  a  surprise  calculée 
de  la  part  de  Renaud  et  l'anatogie  n'en  subsiste  pas  moins. 

Pour  épuiser  i'bistoire  de  Merovig,  je  noterai  que  la  retraite 
dfl  ae  prince  dans  la  basilique  de  Tours  ou  il  était  retenu  par 
U  crainte  de  son  père  et  de  sa  marâtre.,  et  son  départ  Ûnal 
en  compagnie  de  Gonthramn^Bose  ont  pu  être  la  première 
forme,  si  Ton  veut  bien  passer  rexpres3.ion,  de  rempriFonne- 
ment  des  frilïtes  de  Renaud  dans  la  chartre  du  roi  et  de  leur 
délivrance  par  Maugjs. 

On  sait  que  Edaugis,  après  avoir  rendu  ce  service  à  ses  cou- 
sins, disparaît  pour  longtemps  de  faction,  y  rentre  seulement 
(tnand  il^ontquîtt'ï  Ias  Ardenneaet  se  préparent  à  partir  pour 
le  Midi.  [>e  niétue  Gontbranin-Bofe  reparaît  dans  l'histoire 
quand  de  nonvcHux  événement:?  Tout  appelé  dans  le  Midi. 
La  liiltioulté  de  cet  etpoaâ  oblige  à  marquer,  dès  à  présent, 
ce  rapprochement  dont  Tintérét  apparaîtra  seulement  quand 
il  aura  été  traité  du  siè^e  de  Montauban  et  du  personnage  de 
Maugis. 

Le  sièj^e  de  Montauban  forme  un  poème  dlitïnct.  La  super-* 


■  purent,  775;  Pcut^  Arseoai. 


^ 
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ilioD  des  Hgendeg  j  &  conservé  des  (races  de  l'histoire  de 
vig-,  mais  il  a  un  cftractôre  ai  étnin^tii  de  rivalité  objec- 
tiTc  qu'il  est  nécessaire  de  recourir  de  nouveau  à  l'histoire. 

Dé  tous  les  drameâ  que  nous  lisons  dans  Grégoire  de  Tours, 
aucun  ne  préaenr.e  uae  iatrigue  plus  compliquée,  des  roi^soi'tB 
p!ua  variés,  un  intérêt  plus  soutenu  que  le  ^rand  motivement 
qoi  loulôva  la  Gaule  méridionale,  de  Marseille  à  Bordeaux» 
qoiincluti  prétendu  fila  de  Olotaire,  ajipelè  de  Constantinople 
parGonthransn'Boae  et  d'autres  persounages  consîddrablea, 
V\at  réclamer  une  part  du  domaine  des  Francs.  Mummolus  '» 
le  célèbre  géoéral.  Desiderius,  se  ralUèrent  à  sa  cause,  et  les 
Auslrasiena  virent  saus  déplaii^ir  une  révolte  se  produire 
contre  Tautoritê  que  le  roi  Gonthramn  s'arrojLi^eait  depuis  la 
mort  de  Ghilpérîo.   La  comptioUé  dâ  Childebert  semble   cer- 

UiD6. 

Gondovald,  que  ses  ennomis  appelaient  Balloûier  et  dlsaîeut 
fila  d'un  artisan,  avait  reçu  par  les  soins  de  aa  nïière  Téda- 
cation  et   rinstruotion   d'un  fils  de  roi.  Comme   les  [^rinces 
QéraringienSt  il    portait  sa  clievâlure  éparse  sur  s^s  épaules, 
Un  jour,  sa  mère  le  présenta  au  roi  Childebert  et  dit  :  Voici 
lûQueveu,  fils  du  roi  Glotaîre,  et  comme  son  père  ne  Taime 
pu,  reçois-le,  oaril  est  de  ton  sang.  Childebert,  n^ajant  pas 
di  fils,  Le  garda  aupràs  de  lui.  Mais  Clotaîre  le  réclama  et, 
qïaad  il  le  vit,  lui  fit  couper  lea  oheveuï,  en  -îdclarant  qu'il 
ne  le  reconnaiasatt  pas  pour  âls.  Après  la  mort  de  Clotaire,  le 
roi  Charjbert  prit  l'enfant  avec  lui,  mais  Sigebert  le  réclama 
à  100  tour,  lui   lit  de  nouveau  couper  les  eheveuï  et  Tenvo^a 
à  Cologne.  Cette  alternative   de  bienveillance   et  de  mauvais 
traitements  ne  pouvait  que  conflrmer  Gondovald  dans  la  pen- 
sée qu'il  était  bien  de  race  roj^ale.  Il  échappa  k  ceuK  qui  le 
gardaient»  laissa  repousser  sa  chevelure,  cet  inaig-ne  des  prin- 
ce* mérovingiens,  et  se  rendit  auprès  de  Narsès,  eu  Italie..  Là 
Use  maria  et  eut  des   entants.   Puis  il  partit  pour  Con^tantt- 
oople.  Lea  égards  et  les  rigueurs  dont  il  avait  été  l'objet,  doD- 
Dftient  à  présumer  qu'il  élait  réellement  de  race  royale,  et  lea 


<  Ce  n'est  point  par  im  simple  Laaard  qu'en  581  le  jeune  roj  GbUdebert 
fompt  arec  le  roi  Gonthr-irtiu  et  s'allie  av«c  CUilpéric,  et  qu'a  la  même 
épotpie  Muramolus  se  sépare  du  roi  Gonthramn  i-^t  se  retire  derrièra  lea 
■rt*  d'ATtgoao.  Oregor.  Turoii.  VI,  1. 
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emperâxira  bjzadtinâ  durent  accueillir  avec  faveur  le  jeune 
barbare  ea  qui  ils  pouvaictit  avoir  un  jour  un  instrutoent 
utile'. 

Oonlhraron  Bose,  que  nous  avona  laissé  en  Austraste,  repa- 
raft  ici,  et  nous  appren&ns  qu'il  ne  renriit  à  Constsintinople, 
éveilla  dans  l'âme  dw  proscrit  l'eapoir  de  se  faire  accepter  au 
nombre  des  rois  franka,  lui  promit  sans  douto  le  concours  des 
cbefâ  gallo-romains  et  des  âdèles  du  jeuue  Cbildebert,  obtint 
enfin  àe  lui  qu'il  rentrerait  dans  sa  patrie  et  ferait  valoir  ses 
droits. 

Qr>ndoTald  débarqua  à.  Marseille  du  vivant  de  Chilpërîc,  fut 
bien  nccuellli  par  Tévêque  qui  alléjjfua  plus  tard  qu'il  avait 
obéi  aux  ordres  contenus  dans  une  lelti'e  âignëe  de  la  main 
des  pfinoipauï  seigneurs  de  Cliildebert.  Mummoins  et  Desi- 
denus  qui  avait  récomment  combattu  le  roi  Gonlhrflinn  pour 
le  compte  de  Chilpérifi,  se  déclarèrent  ponr  le  préteiîdant.  Avec 
Tappui  dô  ces  deux,  hommes  de  guerre^  les  sympathies  de 
nombreux  t>^vêquesja  faveur  des  Qallo^Romains  qui  se  lassaient 
d'être  pillés  par  les  Franka  et  tes  dispositions  bîenveillaiitea  de 
l'Austrasie,  Gondovald  était  en  droit  de  concevoir  les  plus 
hautes  espérances  '. 

Mais  il  fut  presque  ausaitût  trabi.  Il  était  à  Avignon  aven 
Mumnaolus.  Le  même  Gontbramn^Bose  qui  était  venu  \e 
tenter^  se  révèle  aon  ennemi,  soit  parce  qu'il  ne  se  résignait 
point  à  voir  MummoIuB  au-deaaus  de  lui»  soit  parce  que  fea 
instinct?  rapaces  Pavaient  ressaisi,  H  court  à  Marseille,  «&  ■ 
chasse  l*év^que  sous  le  prétexte  qu'il  avait  appelé  un  étranger 


I  Gregop.  Turon.  VI,  24. 

'  Gregor.  Turon.  VI,  21,  Gondorald  etiL  la  sympathie  dea  Austfaslena, 
On  peut  '\onc  présumer  que  ses  as-enturea  ut  ses  niallieurs  furent 
l'objet  d'un  chant  qui,  pour  le  commencenieiiL,  dillV^rait  peu  du  Maittet.  De 
part  et  d^oiilrt,»  l'on  n  un  j*?une  {irîncQ  à  qui  une  riamille  injuste  enlève 
son  hérilagcn,  qui  e«l  obligé  de*  aci  réfugier  ii  l'étrnu(];er,  qui  s'y  marit. 
Mais  la  l^g«nde  cBmlingieDiie  m6nû  ^on  lii-ros  en  Espagne,  en  sourenif 
d«8  guerre»  avt-'c  Jos  Mtisulmjin«  et  de  la  dëfaile  d'Abderrabin.nn  (Bral- 
qiiant)>  La  lùgHoiifl  dû  Charlenriagnc  doit-elle,  fommë  celiù  d&  CbIJdéric, 
quelque  choae  au  passage  da  Oondoraid  n  Constantinople  ?  Dana  ces 
an»logiea  et  ceâ  contacta,  l'on  a,  tout  au  moins,  un  moyen  d'expliquer 
corament  les  éléments  méïi>Tingi«ns  et  carolingiens  tendaient  A  sa  foadre 
ed  une  même  coraposilion. 
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pour  livrer  les  Franks  n  la  ilomination  impériale. 
Le  |}ràt«fidaat  dut  se  réfugier  dâti^  uiie  île»  laigi^aût  derriarâ 
[lui  M0  trésors.  Gonthraiiiii-Bo8«  l6&  partage  avec  un  ohef  du 
roi  Gontliramn  et  revient  en  Auvergne  ^  De  là  il  âe  rendait 
auprès  du  roi  Chîldebert  avec  aa  feiûtae  et  soâ  etifants,  quand 
il  fut  arrêté  parl'onlre  du  roi  Gonthraïun.  Celui-ci  voyait  en 
lui  le  ])ro(uoteur  de  l'entreprise  de  Gondovald  ;  le  Bose  rejetait 
te  tort  sur  MunuraoluB  r|ui  avait  reçu  le  prétendant  et  promet* 
riait  de  remettre  aux  maina  tlu  roi  le  général  inâdète.  Le  roi, 
Itij  Hait  décidé  à  le  punir  de  mort,  accepta  cependant  sa. 
[>ropoe>ition  en  gardant  un  de  iss  û\ê  pour  6tage  ^. 

tiorttliramti-Bose  aimait  ses  enfants  et  voulut  tenir  sa  pro- 

meue.  11  réunit  une  petite   armée  en  Auvergua   et  daus  le 

iTfllij  el  4a  dirige  sur  Avtg'non.   Le  rusé   Mummolua   avait 

Htlué  dans  le  fleuve  de  mauvaises  barques-  Ceux  des  liommes 

I  da  Gonthramn  qui  s'y  risquèrent  furent  engloutis.  Cependant 

Qontîiramn,  avec  le  reste,   arrira  soua  les  raurs  de  la  viUe. 

'Uuffifflolus  avait  fait  creuser  des  fossés  larges  et  profonds  du 

côté  où  Avignon  n'est  pas  protégé  par  le  Rliùue,  et  l'eau  du 

Geuve  y  coulait.  Quand  Gonthramn    fut  et   portée   de   voix, 

Mufflniolu«  dit  du  haut  du  juur  :  «  3'il  est  de  bonne  fof^  qu'il 

m  tienne  wur  le  bord  du  fossé  et  moi  je  serai    de  Taotre. 

U  pourra  me  parler  librement.  »  LomquUliJi  furent  l'un  en  face 

de  l'autre,  Gonthramn   deraandu  d'être  autorisé  a  passer  de 

l'i^tre  côté   pour  que    leur    untretien    fût   secret,    a  Viens, 

répondit    Mucumolus,    ne    crHÎns    pas.    »     Oontliramn    entra 

ItMliment  dans  l'eau  avec  un  de  ses  amis^  mais  celui  ci  quand 

l*ronil  leur  manijua^  alourdi  par  sa  cuirasse;,    disparut  et  es 

DftiTB.  Genttiranin  surnageait  et  étHit  emporté  par  le  courant. 

Un  lie* siens  lui  tendit  &a  Unce  tit  le  ramena  à  terre.  Mummo- 

lui  et  lui  échangèrent  des  injures  et  se  séparèrent^. 

ToQi  les  lecteurs  des  ^V^  At/mon  se  sont  dernandé  ce  que 
pouvait  être  ce  gué  de  Baleiiçon  \\ré^  duquel  se  livrent  tant 
^^  couihats  et  que,  dans  sa  lutte  liomérique  avec  Renasd  , 
'^t'ier  passe  et  repasse,  prêtant  à  la  pUisanterie  de  son  cousin, 


*  Cï*gor.  Turon.  VI,  24. 
'Greg&c.  Turon.  VI,  26, 
•Oregiït.  Turcin.  VI,  26. 
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'l^hnug'eELnt  avec  lui  menciccs  et  insultes,  Si  Ton  accepta  qae 
les  Irouvéres  aient  confoadu  Valence  et  Avigiion  fit  formé 
aitiïii  rh^'bride  Vnleticon  ou  Baleuçon  *,  t'on  aura  dans  le  récit 
que  nous  avons  résumé  et  le  cadre  primitif  M  les  éléments^  ea- 
sentiela.  Renaud  tient  In  jilace  de  Qondovald  plulAt  que  de 
MumuQolus,  mais  cette  simpliâoalion  était  inévitable,  et  il 
reproche  à  son  advârfiflirô  J'avoJr  trahi  la  oonâanoe  qnH 
avait  eîi  lui. 

Gouthramn  continua  à  assiéger  Avignon  avdorarméfl  du  roi 
Gonthramn,  niais  Childebert  envoya  un  do  9qs  ducs  qui  ât 
lever  le  siê^e  et  emmena  Mummolus  en  Auvergne  avec  lui  *. 
U  faut  abrég'er.  La  prétendant  passa  le  Kliône^  se  €t  reconnaî- 
tre pour  roi  à  Brives  *  et  il  se  préparait  à  marober  aur  Poi- 
tiers, quand  il  apprit  qu'une  armée  s^avançait  à  sa  rencontre, 
tt  revient  sur  Angouléme  et  Périguetix  *,  recale  jusqu'à 
Toulouse  ■,  se  rend  à  Bordeaux  oii  il  avait  Tamitié  de  l'évéque 
Bertcbramn  ■.  L'armée  du  roi  Gonilirainn  arrivait  sur  la 
Dordogne  *.  Le  prétendant  adresse  alors  au  roi  Gonthramn 
deux,  ambassadeurs,  portant  des  rameaux  bénis,  «  comme 
c'est  l'usage  des  Francs  h.  Ile  sont  torturéa  et  finisaeot  par 
avouer  que  les  prinçi|>aux  leudes  de  Childebert  étaient  d'ac- 
cord  avec  Ooûdovald  '^.     Ce   traitement   cruel  infligé   à  des 

'  L'on  a  la  forme  Valençnn  p.  213,  t.  2ô;  p.  2^,  t.  18^ 

■  Gregor,  Turon.  VL  26- 

*  Id.  Vil,  10. 

*  Id.  VIL  26, 

'  Id.  VII,  21.  L'il^Téque  de  Toulouse  n'ayent  pas  Toula  m  rallier  à  Qon- 
doTald,  UummoltiH  al  DËSÎderiui  le  soufllcl^rant,  le  chargèrent  de  coup« 
et  le  cbaaaèrent  de  la  ttUo.  Ces  Tiolonces  eiïTfrs  lo  clergé,  si  fréquentes 
dans  ôrcgoire  de  Tour»,  ont  Uur  écho  dans  les  fi'ils  Ai/mon,  soit  qu'Aymes 
reproche  k  n»a  jil<i  de  ne  pas  {liltei'  le?  abbayes,  soit  que  Roland  cl  Oli- 
vier brutalisant  les  moines  qui  ont  donni?!  asile  un  roi  Ynn. 

*  Oregoc^  Turon.  Vil,  3L  Cet  évi-que.  parent  des  rois  par  sa  mSre 
Inyheltrude,  unissait  le  Luxe  cl  les  raltln«mt;nl«  d&3  G^Ho-Rom^ins  à  la 
débaudlie  germanique.  Forlunal  lui  a  adreBsô  des  vers.  V,  le  portrait 
qu*en  trace  Auy-  Thierry,  Çuntriémt'  liéviti  t.     II,p»  124. 

'  Gregor.  Turon.  VII,  ï«. 

■  Id.  VII,  3'i.  Le  roi  Gonthramn  voulut  mettre  k  profil  les  rftlalion* 
qu  il  «uppoaait  entre  GondovaM  et  Brunehilde  :  'û  écrvni  uhq  lettre  au 
nom  de  cclla-ci  et  l'adressa  au  prélendaiit  :  la  reine  l'engageait  à  quitter 
son  armée  et  à  venir  pais«p  1  hiver  priîfs  do  Bordeouj,  ]i  tftpérail  ainsi 
saroir  qu  elles  Étaient  tes  inlentiona  de  Gondovald.  VU,  34. 
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mflNagerB  prouva  à  lui  seul  qu'a  certains  jours  \q  bon  rai 
Qonthramn  se  oomportHÏt  tout  comme  son  frëre,  le  féroce 
Chilpérîc. 

Le  prétendant  et  Niuiamolus  n'osèrent  faira  face  à  renn^mi. 
Iljpâssèfenl  la  Craroiitie  et  se  replièrent  sur  CûnveniB  (Saint- 
Bertrand  de  Commiûçes).  Cette  ville  était  facile  k  défendre: 
■  Elle  est  située  au  âûmiïiet  d'une  montag-ne  et  n$  tient  à 
KticuDe  autre.  Une  grande  source^  jaillissant  du  pied  de  la 
moûtagne,  est  protégée  par  une  tour  très  aùre^  un  souterrain 
pormet  de  descendri?  de  iâ.  ville  et  de  venir  puiser  de  l'eau 
Uns  être  vu.  »  Gondovald  obtient  dea  habitants  qu'ils  réunia- 
îïat  ii  CouTenee  leurs  biens  et  leurs  provisions;  [iui$  inter- 
prétant avec  justesse  une  lettre  à  double  sens  que  lui  adressait 
'c  roi  Gonthratnn,  il  annonce  Tapprocba  de  Tentiemi,  entre 
•line  la  ville,  en  chasse  les  liabitaots  et  l^évêque  :  il  y  nvait 
"Sd  provisions  pour  se  défendre  pendant  plusiBurs  années  ', 

I/armée  royale  passe  la  Garonne,  enlève  le  convoi  du  tré- 

»&r  du  prétendant  et  arrive  sous   Convenge,    En   passant  pràa 

''^Ageii»  l'on  avait  pillé  et  incendié  Tégilae  de  Saint-Vincent*, 

^ft  soldats  de  Qontbr^nin  venaient  injurier  Gondovald  qui  du 

Q4ut  du    rempart   soutenait    la  justice  de  sa   cause  ^.   Après 

1**tiize    jours    d'attente,    le    chef  i\ù    l'armée,    Leudegisîle, 

^«olut  d'attaquer  la  place.    Il  avait  fait  préparer  dea   chars 

^**nia  de  béliers  et  de  claie*  qui  permettaient  à.  sas   soïdats 

^^fprocher  dea  murs  et  de  les  saper.  Mais   quand  ils  furent 

P*"^*    du   rempart,    les  assiégea   les    accablaient    de    pierres. 


•  Or«gor.  Turon.  VII,  34. 

*  Greggr.  Turon.,  VI],  35. 

Gretfor.  VII,  :W.  Cb  discours  esl  1res  bien  titudié,  J*ien  détache  ce  qui 

•*      rapiporte  à  Oontbramn  Boso  et  à  Murnmolti.*  :  •  Tune  GunîchramnuR 

'^^^o.   hjs  mihi  diUgenter  eipositis,  îiiTitavil  me  dicona  ;  Veni,  quia  aîi 

'^ntjii),!),  f^hildt^horti  principLbua  invUari.^,  n^c  quisquam  contra  te  muUfc 

^tisD»e«l.  SeJmuft  j^nimomnes  lu  Uliuni  pa&c  Cblothacharii  :  me  remansil 

***  Ciilliis  qui  rci^num  illud  rpgore  posiit,  niai  lu  adTcnias.  At  ego,  datia 

■'  iniiUi»  muneribus,  per  duoilecim  lota  sanciu  ab  eo  suscipio  aaura- 

^*iiU,  ut  securui  in   hoc  i'«gnum  accederem-  Veni   enim  Massilîam  ; 

**lu«  mv  episco]iu*  summa  henignilale  suscepit  :  habebat  enim  scripla 

••niffmni  regni  nepolis  tnei.  hlï  Iioc  enim  Aviriionem  accessi  juitii  placila 

V»lncï.i  Mummoli-  Gurilchramnus  iroro,   immemor   sacramenli    ac    pro- 

°>uetom3  «uae,  tbesauros  meoa  ab&tuiit  et  ia  suun  dittouem  rede^t.  » 
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yersaîentsur  leur  tète  d^e  cuves  pleines  de  graisse  et  de  poix 
brûlante^  ou  de  plerreB.  Quand   la  nuit  fut  venue,    OU    dut  Sti 
retirer  avec  une  grosse   perte  d'Iiomœea.   Le    lendemain  on 
eâsaja  de   combler  avec  des  fascines   la    valliâe    qui    est   aa 
levant  «Je  la  ville,  mais  sans  résultat.  Cependant  un   évêque, 
Sagittâriug,  veillait  à  la  défenae  des  murs  et  souvent  lançait 
lui-même  des  pierre-s  contre   les   assalilauts'.  Ceux-ci  recoo' 
naissant  que  par  la  foroe  ils  n'arriveraient  à  rien,  adressèrent 
aecrètement  des  messagers  à  Mummolus  pour  Ten^sg'er  à  se 
soumettre.    Mummolus  répondit  qu'en  elfet   il  ^tait  disposé, 
BÎ  on  lui  assurait  la  vis,  à  leur   épargner  beaucoup  de  peine. 
Quand    les    messag'ers    furent    parti»,    Pévâque    Sagittarius, 
Mutnuiûlus,  Cliariulfe  et  Warldo  se  réunireot  dai^a  une  église 
et  là  a*eDgûgèrent  par  serment  à  renoncer  à  l'atuitiâ  de  Gon- 
dovalil  elà  le  livrer  aux  ennemis,  si  on   leur  garantissait  la 
vie.  Quand   les  messagers  revinrent,  ils  leur    promirent    la 
sîîreté  de  la  vie.  Et  î^ummolus  dit  :  Qu'il  en  soit  ainsi.  Je 
vous  le   livrerai  et  reconnai^satit  le  roi  mon  seigneur,  jâ  me 
rendrai  devant  lui.  Ceux-ci  promettent  que  s'il  tient  sa  parole, 
ils  le  recevront  dans  leur  charité,  et    que    s'ils    ne    peuvent 
l'excuser  auprès  du  roi,  ih  le  mèneront  dans  une  église  pour 
qu^il  ne  soit  point  puni  de  mort.  Après  s'âtre  engagés  par 
serment,    lesi    messagers    repartirent.    Mummolus,     j'évèque 
SagilLariua  etWaddo  vinrent  àGondovald  et  lui  dirent  :  «Tu 
Bais  les  sermenti*  de  fidélité  que  nous  t'avons  prêtés,  toi  qui 
es  ici  :  mais  accueille  un  conseil  salutaire  :  sors  de  cette   ville 
et  va  te  présenter  à   ton   frère,  lionimtj   tu   l'as  souvent  de- 
mandé. Eli  effet  noua  avons  eu  un  eutrelien  avej  ses  homrnea 
et  il  nous  ont  dît  que  le  roi  ne  veut  pas   perdre  l'a^i'énient  Aa 
te  posséder  parce  quM  reale  trop  peu  de  votre  raûe,n  Gon,-'' 
dovald  comprit  leur  perfldie  et  tout  en  larmes  leur  rappela 
comment   il   était  venu   sur  leur   invitation.   Il   n'avait   plus 
d'espoir  qu'en  eux.  mais  Dieu,  s'il"*  mentaient,  jugerait  entre 
eux  et  lui.   Murajuolus  répcndit  :   n  Nous  ne   te  trompons  en 
rien.    Mais  voici    de    vailUniâ  hommes   qui  se  tiennent  k  1& 
porte  de  la    ville   et   atleudent  ta  veuae.    Dépose  le  baudrier 
d^orque  tu  portes,  car  tu  ne  dois  pa»  t'avancer  avec  jactance. 
Prends  ton  épée  et  rend^^moi  la  mienne.  » 

»  Qttgùv,  Tuion.  VU,  37. 
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■  Je  ne  saurais  acuapter  ainsi,  répondit  G-ondovald^  que  Us 
dons  que  lu  mVa  faits  et  dont  j'ai  usé  aveu  ainour  pour  toi, 
Bi«aoJetnt  enlevés  >.  Mumoiolus  lui  asaurait  qu'il  u'avait  rien 
iemndre.  Il  sort»  la  porte  po  rôfôrme  derri&re  lui  et  il  se 
trouve  eu  prér^ence  d'OHo.  tionate  de  Bourges,  et  de  Bo.^o.  Il 
fiit  une  courte  prière  et  part  avec  ces  honiroBa.  Qu^Knil  lia 
firr^Qti  quelque  distance,  comme  la  valiéâ  forme  un  précipice 
kijiourdc  lu  vttle,  a  Ollo  le  iinii^coi,  cl  U^  iittotaber»  puiâ  s'écria: 
Vcilà  votre  Ballonner  qui  se  prétend  frère  et  fila  du  roi.  Et  il 
voulut  le  percer  de  b*  lance,  mnh  *ile  fut  re[ious9ée  par  les 
carele»  de  la  cuirasse  et  ne  le  blessa  point.  Comme  il  s'était 
relevé  et  tentait  da  gravir  la  montagne^  Bosn  lui  lança  une 
pierre  et  l'attaig^nit  à  la  têle,  desorte  qu'il  tomba  et  mourut  h, 
lifl  corps  de  Gondovald  fut  outraj^^é  par  les  soldais  et  aban- 
douii^  yans  sépulture.  Le  lendemain,  quand  les  portes  furent 
wiierteB.  on  tua  tous  les  haljîlaîits  et  Jia  ville  fut  rasée  '. 


'  Owgor.  Turon,  VII,  38.  M.  Léo  Jordan  a  rèsamà  h  slôga  de  Con- 
'«n»  tp.  2i-25).  .Je  ne  crois  pna  que  Mummolus,  demandant  à  Gondovald 
àt  lui  rendï-fi  son  «*pée,  songe  à  le  désarmer-  t  ils  dTatent  jadiia  échangé 
!*««  épiies  ;  le  patte  une  fuiâ  rompu,  cUacun  doit  ruprandre  la  sienne. 
|vest  d'ailleurs  ainsi  que  Oondoyald  le  conipiend. —  Aimoin  entend  de 
"iUBe  le  texte  do  Grégoire.  —  Comme  pour  les  faits  relatils  à  Marovig, 
ti  Plplrûs  Item-eui  de  ma  rencontrer  avec  M.  Jordan  sur  en  terrain,  ^-ar 
wa  OM  rassurait  sur  la  légitimilc?  de  raon  point  de  vue.  Nous  différons 
•n  ce  qu'il  n'a  pas  marquô  de  lien  proprement  dît  entre  les  FU*  Ajjmon 
•1  ls«  fsiU  rie  l'àye  mérovingisn.  C'est  »ans  doute  ridi-nlillcation  dv  Bofto 
<t  de  /iPUiJpi  d'Aiijremont  que  j'aTaîs  mentionnée,  il  >■  u  quelques  années, 
p*^i\ktio!ù:fdft  travaux  do  notre  Université,  qui  m'a  détourné  de  me 
wfnep  a  noter  des  niolif*  L*piqu«ft.  C'est  aussi  la  lecture  d'Augustin 
TniBTrji  et  Je  Gré^'oirc.  Le  hasard  fiiil  pnrailre  cette  élude  après  l'ar- 
jjgJ<,  dig  M.  Jordan  ei  j'ai  piens(i  d€Tt>ir  marquer  loyalemenl  nos  positions 
iites.  La  question  de  priorité  na  p.is  ici  à  èlra  «xarnÎTiiée.  Parfois 
à  xin  intérêt,  car  sî  lu  personne  importe  peu,  il  n'en  Mt  pas  toujours 
a'  oiiSitiB  pour  Ira  conditions  où  s'est  préseritc-e  la  première  sululion  d'un 
fwWÉniB.  J'ai  reîicontrû  ces  jour*-ri  un  programme  du  Humboldts  Gym- 
■•Hom.  pur  M..  Ge^irg  Oslerhage,  sur  la  S}f<Xfjna  Utôrinla  [in-i",  2i  p,, 
■"5,  Bcrlla,  librairie  de  B*  Gnertnerj.  L'auteur  qui  coxiaidère  avec  i-âî- 
•"inoîre  i^ut  de  JJouiyogne  conune  unu  s"'iirce  importante  des  poi'mes 
"*acfl-it«lieiij.  dont  il  traite,  ignorait  qaa  j'avais  présenté  en  somme  les 
•*Jae3  idi^tfi-,  tlH  1880,  dans  tes  noies  de  l'édition  du  pseudo-Turpin 
Ip-  7i|-97j,  Uon  point  de  départ  diffère  du  sien,  car  jo  donne  d'abord 
c^^tcie  sources  au  Oui  de  Bourgogne  U  Chanson   d'Aâpi-emonl  ut  le 
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11  est  aisé  de  moutrer  les  analogies  que  pnéflentent  la  nar- 
ration de  Grégoire  de  Tours  et  celle  des  Fils  At/mon.  Quand 
Oharlemagne,  après  avoir  occupé  Monbentlel  (manuscrit  L) 
ou  l'avoir  pris  rie  foi-ce  et  rasé  (mes.  B,  C,  A,  V)  \  constate 
qu'assaillir  Monlauban  est  chose  périlleuse  et  que  oependant 
lé  temps  gê  perd,  il  envoie  Uh  njes^sager  au  roi  Va  pour  obtenir 
que  ses  etiiiurui&  lui  aoieut  livrés^  et,  t^hose  remarquablet  c*eat 
à  Toulouse'  que  ce  mesasge  est  porté,  (tapa  uoe  ville  o4 
Mummolus  et  GotjJovalil  a'étsiient  aLtardé?,  maia  dont  l'indi- 
cation dans  les  Fils  Aymon  étoniiu  en  cet  endroit,  puisquei 
diaprés  un  réoil  antérieur,  Ys  ne  possède  plus  que  Bordeaux, 
Toulouse  ëtatit  resté  ans  mains  des  fîarrasin:^.  Mummolus  ei 
ses  Hmis  s'engn^eut^  par  serment  dan»  uno  église,  à  trahir 
Oondovald;  de  même,  plusieurs  conseillers  du  roi  Ys  jurent 
M  sur  sains  n  de  livrer  Renaud.  Les  ar-i^uments  que  le  roi  Ys 
emploie  pour  convaincre  Renaud  soût  de  même  nature  que 
ceux  auxquels  Mummoiua  a  recours  pour  tromper  Gondovald. 
Des  g-uerriers  sont  apostés  à  la  pofte  de  Convetise  pour  rece* 
voir  le  prétendant,  de  même  que  lea  chevaliers  de  Charleraagne 
sont  aposté»  k  VaucouUurs.  L'on  objectera  que  les  situations 
étant  identiques  on  doit  retrouver  les  mêmes  molifa  épiques. 
Nfais  la  concordance  est  vraiment  extraordinaire.  Je  laisse  de 
côté  un  argument  qui  a  son  prii.  la  commiupauté  du  lieu.  Dans 
les  deux  narrations,  c'est  Bordeaux,  c'est  Toulouse,  c'est  la 
Dordo^^ne,  c'est  la  Garonne.  Mais  il  j  a  plus. 

Le  Montauban  de  la  Chanson  est  situé  au  «  regort  de  deux 
eves  »,  à  l'endroit  où  la  Garonne  ae  jette  dans  la  Gironde  qui 


cîi*  ni  de  la  Cïiroiuqne,  Pour  le  rcilc,  l'accDrd  est  à  peu  près  cDnjplç  l,  Mais 
M.  Oslerbaye  no  connaissait  point  mont-dîtion  du  Turpin.  Sur  les  mêmes 
chemins,  on  renconlre  de»  fleurs  pareilles.  Il  *3t  cquitahle  de  men- 
tinnn*r,  quand  on  lepeul,  celui  ijui  le  premier  les  cueille  et  les  étiquette 
à  l'heirhier  commun,  mais  on  ne  le  peut  pas  Inujonrs, 

•■  Dana  les  FiU  Aymari,  le  sii>ge  de  Mnnhendel  n'a  plus  aucune  raison 
d'être.  Aussi,  dans  la  v(<rKion  L  [éd.  Michelanl),  psL-il  réduit  à  une  som- 
mation suivie  dç  capilulutioii  ïntm^dlaLu.  Dah'^  rkisLnirc  de  Gutidûvald, 
l'on  a  dû  in6mts  deux  sièges;  1«  preimicr,  cchii  d'Airjgnrin,  eH  levé  âana 
qii'il  y  lit  combat.  Le  gouverneur  de  ÏI>^tihËiidfL  csl  Hues  de  Belquerre. 
L'aoïlogle  steo  Beaucuii-e  <tera]t-£l]e  une<  marque  dv.riglne? 

>  Le  ms.  775  (B)  et  loua  ceux  de  ccrtte  famiiie  aûnt  d^accord  là-d«flin9 
avec  lu  ma,  La  Valliâre. 


LES  OUA.TRE  FILS  AYMON 

umble  se  confondre  ici  avec  cette  Dordo^ne  sur  laquelle  appa- 
filt  d'abord  l'armée  du  roi  Gonthrarnn*;  et  ilu  ceci  l'on 
pourra  donner  une  explicatioD  spécieuse,  dire  que  te  trouvère 
siTail  tua]  sa  géographie,  qu'il  a  confondu  Pronaac  et  Mon- 
tfttibitQ.  Mais  il  a  \e  soin  de  décrire  le  site  du  château  que 
Reniadi  ra  oonatruire  ;  c*est  u  une  nsontai^ne  haute  h  ;  Charte» 
Dfl^ionTTâît,  si  elle  étHJt  fortiâée,  s'en  emparer  <f  en  cresiot 
sona^D.  Dans  le  cours  du  poème,  noua  apprenons  que  du 
liaut  de  cette  montagne  on  peut  descendre  s»ns  être  vu^^râce 
à  «n  souterrain  qui  mène  an  boift  Je  la  Serpente  ;  c'est  la  bave 
par  où  les  Fils  Aymon  s^ëvndèrent  un  jour  de  la  place.  Ces 
traits  essentiels  sont  exactement  applicables  au  Conveu^e  de 
Grégoire  de  Tours,  Mais  reprenons  le  texte  du  poème.  Quand 
Je  château  a  été  construit*  le  roi  de  Gascogne  demande  en 
'iant  à  Renaud  que]  nom  il  lui  «■îonne  :  n  Corn  a  non  cis  cas* 
^'ftU3t,  ne  me  celea  noiant  ?  »  Tous  les  mois  qui  suivent,  méri- 
^      ïeot  d'être  pesés  : 

ISirt,   ce  dist  ReuaiiB,  encor  ue   sai  comment. 
Jo  viDg-  ici  aubaines  jo  et  tote  ma  gent  ; 
Or  ti  metrois  le  non  tôt  a  vostre  talent  », 
u  Certes,  ce  dist  II  roïâ,  iHâlt  par  a  cl    tîu  gent, 
Moiitalbân  mura  uod  ki  soi'  La  roc^  peut  », 
M  le  firent  savoir  au  jni[ji]le  et  a  la  geat 
Que  au  nuviel  caHlel  preagenL  herbet-gem«nt; 
Sëé  cens  et  ses  costumes  U  paient  bonnement  i 
Ëntresci  a  .VIT.  ans  De  prcodera  noiant. 
,V,  C.  Lorgots  1  vi[D]rent  de  grant  [ajaifiement 
Et  puplent  \&  caatiel  maitre  ccmmunaument^. 

^■ïontauban  est  ^crit,  suivant  les   manuscrits,  Montalban. 
*=k|)ta1bain,  Montaubain,  Montauban,  Montauben,  et  paifoia 


I 


**    A  la  pnpc  139,  v,  22.  l'on  s  :  ■  Montalhan  sor  !>▼©  de  Dordon».  * 

P.  m,  1-.  9  sq.  M,  Nyr<"<p  tivnit  noté  di^jà  que  le  nom  dans  le  poème 

*•*  interprète  le  Moitf  des  Aubaint  (mont  des  élranpersj.  Il  aj-'-ulo  que 

I  ^  *^l  ^ridemment  unoétyniologie  populaire,  que  Montauban  signifie  ou  la 

'innUgna  blanche  ou  la  mnnt^gtia  des  sauloR.  Ta  il   renroÎQ  à  ta   Revue 

*'•  L  Hom.  IWl,  p,  47-48.  Par  auàe,  nous  entendons  plutôt  le  peuplier 

"'anc  nu  peuplier  d'Italie.  —  V,  Nyrnp,  Hifitaire  de  l'épopée  française  mt 

"=*!/«  4fl^  Irad.  italienne  d'E.  Gorra,   p.  172,  note  1.  Dan*  le  Renout, 

^^  hq&i  eat  cxpUqui^  parce  que  U  montagne  «at  de  marbre. 
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ces  orthographes  &e  retrouvent  totileB  liaos  le  mâoiâ  manuscrit. 
Des  termes  t\e  Renaud,  il  ressort  que  ue  rnot  sig'uiâe  pour  le 
roi  Y«  et  pour  lui  la  moiilagne  des  auOainSt  ^û  <^^^  étrangers 
têts  que  lui  viendront  ^''établir.  Ce  qui  ee  réalise.  Montauban 
ou  Montaubaîij,  interprété  ainsi,  est  eïactemejit  la  Iraduetion 
de  Convenœ  qui  ai^riiâe  un  groupement  <le  gens  veaua  de 
divers  t'u^s*.  C'est  une  réplique  de  la  ville  que  la  trahison  de 
Mummoius  et  la  mort  dô  GondovaM  avaient  rendue  célèbre, 
de  même  que  le  roi  Ys  en  traliisdaiit  Renau^l  repète  la  irahiaon 
de  Mutniuolu^  trabisBani.  Gondovald,  de  mémo  que  Renaud, 
comme  GoudovaLd,  est  un  révolté  que  le  roi  irourâutl  de  aa 
vengeance,  Et  ChaHes  ressemble  fort  à  Goniliramn  qui  a  bieu 
»a  fiart  de  complicité  dunâ  le  complot  trnmé  entre  son  général 
et  celui  du  pn^tendant  :  ce  trait  s'ajoute  àceui  que  le  person- 
nage du  roi  tenait  déjà  de  ChilpérîQ. 

11  est  un  autre  point  de  vue  que  ron  ne  saurait  négliger. 
Goudovald,  ju8(|u'au  dernier  [uomciit,  maintient  qu'il  est  û\& 
et  frère  de  rois.  Sou  discours  du  haut  du  mur  de  Convenee 
rassemble  habilement  ses  arguments.  Il  va  juaqu'Â  oflrir  de  se 
ren4Îre  auprès  de  son  frère  le  roi  Gonthramn  ;  «  S'il  me  recon- 
DHÏt  pour  son  frère,  je  ferai  ee  quM  voudra,  u  II  prend  à 
témom  des  femmes  de  la  famille  rojale.  Radegonde  à  Poitiers, 
Inj^eltrude  à  Tours  :  «  Kiles  afflrmm'ont  la  vérité  de  ce  <|ue 
j'ai  dit.  Il   It  aurait  pu   nommur  également   Brunehilde*.   Ce 


'  S«nt  Jérôme  rappelle  rongine  de  Commingea  quand  tl  écrit  contre 
Ycnantiu»  qui  y  i^tait  né  :  •  RespondeL  generl  sua,  ut  qui  de  laCronum  et 
ennvfn'ji'utn  njilits  est  seniïiifl^  quos  Cn.  Pompejuri,  edomita  Hiapanta,  ia 
Tyrenaeis  jiigjs  deposuitet  in  uaum  oppidum  congre^aTil,  unde  al  Con- 
teniiruin  urlis.  k 

'  Le  roi  Gonthramn  savait  par  les  aveux  que  la  torture  flTait  arrachés 
aux  measflf^ers  de  Goiidovald  quo  tous  ks  ieudes  de  Cbildebiert  avaient 
ollffrt  au  prélancianl  ta  dignité  royale.  Il  se  hâta  de  faire  Tenir  son  neveu 
et  l'on  ÎQlerpopea  do  nouveau  les  malheureux  messagers.  JI3  maintinrent 
leurs  déclaratinns:  «  Adscrtbant  cliam  haiic  causam,  »ïcut  jam  «iiupra 
dixlmua,  omnibu»  sfciiioribua  in  re^no  ChUdeberti  re^is  âaae.  coj^Ditam.  » 
Ausaîlôl  Gonthramn  remet  sa  lance  â  son  neveu  et  le  recannatt  pour  son 
héritier.  Il  eut  un  entretien  secret  arec  lui.  Au  banquet  qui  suiTit.  U  tr* 
présenta  comme  son  ù\s  et  FKOjasianda  de  voir  cn  lui  un  homme  fait  p.l 
non  plus  uti  enfant.  ha%  fête»  durèrent  Irois  jours  et  les  rois  se  scpari'î- 
i-ent  réconciliés,  aprè^  avoir  échangé  des  présents.  Gonthramn  realilua  â 
Childcberl  tous  les  hÏBtti  de  son  pare  Sighebert,  le  coujuraat  de  nâ   pas 
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diicours,  composé  par  Grégnûe^  contient  le  résumé  des  rai- 
sons qu'alléguaient  les  iiHi'tisans  du  prétendant.  L*atlitijde  de 
GoadoraUi  lui  est  dictée  par  sa  situation, 

La  question    de  Iïl   parenté   de  Renaud  et  des   barons  de 

Charles  est  une  de  celha  *|ui  l'evienneut  ïe  plus  souvent  et  le 

pius longuement  ^lans  le  po^me,  «oit  que  Renaud  reproche  à 

iet  adverpaireê  d'ûiibliei*  <|u'il  est  de  leur  ean^,  soit  que  les 

barons   refusent  leur  eiervice  k  l'empareur  en  raison  de  Uur 

parenté  avec  les  Fils  Aymon.  A  Vaucouieurs,  Ogier  agit  dans 

^^_   t'iotérêt  de  ses  cousins  au  lieu  d'obéir  aux  ordres  qu'il  a  reçus, 

^^K  ^i  bn  peu  plus  loin  Renaud  lui  reproche  amèrement  de  pe  les 

^V  avoir  pa?  s^couru^f.  Quand  Richard  est  tombé  gntre  lea  mains 

^H  de  Charlemagae,  l'empereur  ne  trouve   Hucun  des   Pairs  qui 

^P  eonsente  k  conduire  le  prisonnier  au  gibet.  La  raison  donnée 

^^  est  toujours  la  parenté-  Pour  une  très  grande  part,  l'intérêt 

I        'tatt  du  conflit  entre  le  respect  dij  aux  liena  de  famille  et  la 

f       ndëlité  due  bu  suzerain.  L'importance  donnée  h  ce  motif  se 

I       comprend  mieux  ai  les  hauts  barons  du  poème  représentent  la 

fft-fiïide  famille  deâ  Méi'oviDgiens*  de  cea   premiers  Healî  di 

^^^anciftj  dont  rhiatoire  de  Gondovald  élale  les  divisions  et  les 

S'ta  erres.  »  Pourquoi  me  méconnat^sez-vous?»  3*écrîo  Renaad, 

^"t    il  offre  lui  aussi  de  se  rendre  auprès  du  roi,  de  so  soumettre 

*-     «es  exigences.  Le  prétendant  ne  dit  pas  autre  chose,  mais 

^^?  ^nssabouohe  tout  est  mieux  motivé  que  dans  celle  de  Renaud. 

^^g      De  là  oait  une  contradiction  dans  le  caractère  de  Renaud. 

^^-^îs  trouvères,  puisant  diitiy  la  tradition  carolingiennet  ont 

*^^»t  de  lui  le  plus  vaillant,  le  plus  redoutable  des  guerriers,  et 

^^vït  laissé  subsister   un  trait  plus  ancien^  le  désir  d'avoir  sa 

•*    1>aiiM,  de  ne  plus  encourir  la  disgrâce  du  roi.  Sous  cette 

^  i^ueur  et  celte  bardiease  héroïques,  il  j  a  un  fond  de  faiblesae 


**î  reudre  aupril^s  dt  sa  mbve  Drunoliildo  ;  «  Ne  forte  aliquis  dare^lgr  adi- 
^<J»  qaaliter  ad  Gundovaldum  scrihert't  aiit  »h  eo  scrjpta  3u-*ciperet.  i 
'"(for,  Turoij.  VU.  'Si,  ii3,  Plus  lar^,  Iç  roi  Oonthramn  convoqua  un 
■'înode  des  èTéquïd  pour  lui  déférer  Brunehilds  qu'il  accusail  d'eiciler 
coBlire  luî  son  flls  Cbildebert  et  d'ovoir  touIu  épouser  un  flU  de  tiondo- 
'ïlii.  On  Tenait  de  toutes  le»  pâHs  d*?  la  Gaule  à  celte  agi^cnibluje,  quand 
1*1  c'vfques  apprirent  tfae  11  reiiia  Brunehildc  ïi'étaJl  jusiliûtte  par  un 
*"nBenit  :  *  Quod  Bruniclijtdis  regina  se:  ab  hoc  chtnïne  exuit  sncra- 
*<nli».  >  IIr  reûtràrenl  donc  chez  cui. 
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originslle  :  Gondovald  nVsb  pas  un  homme  fait  pour  la  lutte 
k  outrance,  iL  n'iii»ptre  que  U  corapaasion. 

Quel  Bst  enfln  ce  h  droit»  auquel  Renatid  et  fies  frères  font 
toujours  appel  et  qne  les  Pairs  de  Clijirlemagn©  leur  recon- 
naissant? Là  mort  de  Lobier  et  celle  de  Beuvea  âont  des  anté- 
cédents trop  lointRins*  et  dans  le  ûas  du  meurtre  dB  Bertolaïs, 
le  droit  à&  Renau)  &sl  cottlesté  dnùs  l<?  poèmo  lui-tziâme. 
Derrière  cette  reveaciication,  il  y  aune  réclamation  de  nature 
positive,  celle  du  flls  de  Clot&ire  demandant  à  ^tre  reconnu 
dans  le  Tû.ag  que  lui  confère  sa  ofLissaniie.  Derrière  les  Pairs, 
il  j  a  les  leude^  d^Âustrasie,  partisans  déclarés  ou  secrets  de 
Gondovald. 

Ces  diverses  oonoordauâes  me  paraissent  concluantes,  et  si 
elles  n'enirHÎUQnt  pas  d'abord  la  conviction,  cela  tient  à  la 
djfâculté  elle-mènie  du  problèise  pose*  Il  n'était  pas  vraisem- 
blable que  la  Mgende  et  les  trouvère?  eusserit  néglige  Thiatoire 
troublée  et  dramatique  des  âla  de  Clotaire  l",  Augustin  Thierry 
Ta  fait  revivre  daus  sei  admirables  /lécits^  qui  no  la  compren- 
nent pas  tout  entière,  maiâ  qui  font  ressortir  Fa  valeur  poétique 
des  éléments  rassemblés  par  Grégoire  de  Tours  dans  8on 
Hntot're  des  Francs  :  m  Tout  ce  que  la  conquête  de  la  Gaule 
avait  mis  en  regard  ou  en  opposition  sur  le  même  sol,  les 
races,  les  classée,  tes  condlîtioua  diverses^  â^ure  péle-méle 
dans  ses  récits^  queUjuefots  plaisants,  souvent  tragiques^  tou- 
jours vrais  et  animés.  C'est  comme  une  galerie  mal  arrangée 
de  tableaui  et  de  fleures  en  relief;  ce  sont  de  vieux  chants 
nationaux,  écourtéd^  semés  sans  liaison,  mais  capables  de 
s'ordonner  ensemble  et  de  former  un  poètue,  si  ce  mot,  dont 
noua  abusons  trop  aujourd'hui,  peut  être  appliqué  àl'bistoire^» 

I  liécits  nu'to'  myiejis.  Préface.  M,  Kurtli  dit:  t  Au^'usUn  Thierry,  qui 
9  reuoiuveli''  *jii  FraiicB  Pùtadt!  lîe  répoqae  raôroTingienne,  a  pass^,  lui 
aussi,  dcvuni  lu  queâLiott  lanft  la  roir.  u  Et  il  renvoie  en  note  â  la  préface 
d'où  j'ai  lir<j  In  cilalion  cl-deflsus.  Les  îerraea  do  chnjtls  nationaux  me 
aernblent  pourUiil  assez  trl3iri:i,  V.  Kurtli.  Hiitaire  poétiqut  den  vtérovin- 
gieni,  p,  16.  La  tjche  de  Thierry,  tell^?  qu'il  ravail  comprime,  n  rempli  sa 
vie  et  épiiisii  aea  forces.  Cet  illustre  hiadririen  élalL  en  même  temps  un 
écrivain  ôncellent,  Pourquoi  s'^tonTier  qu'il  n'ait  paa  fait  pluâ?  A  la  fin 
da  cette  pi'L'face  datf?*?  du  ^  février  l!rm),  on  voit  qu'il  ae  Taisait  liro  la 
belle  pnye  ^es  Murtf/n^  qui  avait  si  fortement  ém<ii  sa  jeune  àme  d<i 
coUégieu.  U  u  fïni  comme  Milton^ 


^ 
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Il  paraîtra  peut-être  que  nous  avons  retrouvé  dans  lefl  Fih 
Ajfmon  les  re»teâ  dod  seulement  de  aouvenirs  l^^gsndaireSf 
mais  de  vrais  clianta  riAtinnaux,  i\e  poèmee.  Ainsi  serait  com- 
blée déâiiitivenienL  une  lacune  durjs  l'ïiisLoire  des  origines  de 
notre  épopée, 

M-  Kurib^  en  étudiaut^  après  M,  Hajna^  un  épisode  d&  la  vie 
de  Chiîdéric  de  Fr^dègaire,  a  reconnu  aussi  que  l'histoire  de 
Gondovatdt  qo'IE  conairtèra  d'aineurâ  i:ouimd  uu  simple  aven- 
turier, a  fourni  les  principaux  traîu  de  la  légende  t\â  r«xîl  de 
Cliiliiéric  à  CohsUntinopte  :  u  Certes,  dit-il,  je  ne  soutîenâ  pas 
que  rtiistoire  de  Gondorald  soit  devenue  celle  de  Childéric, 
mata  Je  dis  qu'elle  doit  lui  avoir  servi  de  moule  '.  » 

Aînai  subsisterait  dans  la  légende  de  Frédégaire,  écho  des 
îciv^Eitiona  de  Tiuiagination  populaîrâ,  la  première  partie,  la 
prusrouiaiieaque,  de  la  vie  de  Gomlovald;  la  seconde,  celle  de 
»A  guerre  avec  le  roi  Gonthramn,  se  serait  fondue  avec  les 
aventures  de  Chlodovig  et  de  Meruvig-,  puis  modiûée  uue 
deuiièuje  fois  par  rintrùdaction  d'éléments  carolingiens. 
La  ïégeada  primitive  avait  placé  sur  le  même  rang  les  troia 
malheureuses  victimea  dea  roïa  mérovingiens. 

L'Iiiatoire  de  Gondovald  s'était,  da  bonne  heure,  transformée 
eu  une  légende,  peut-être  en  un  poème,  dont  le  suoaèa  fut 
asseji  puissant  pour  que  la  lé^':eude  plus  ancienne  de  Childéric 
en  subit  l'influetice  et  eu  accueillît  uoe  partie  daa^son  cadre. 
Ainsi  le  vieux  poème  se  rûjeunisâait  en  a' assimilant  des  él^- 
meols  nouveaux,  de  même  que  les  poèmes  consacrés  aux  âla 


*  fïintoirt  ptuflique  des  taéi^vingiena,  p.  192.  M.  Hajne,  que  l'on  ren- 
contre k  Ton^nne  de  tant  de  hrunchës  ds  nos  étudE>9,  dans  U  cliapîlre 
qii'iJ  a  consacré  s  b  lég<.>ndu  ilfi  UUîldtirb,  après  u^oir  m:irqué  k-  ru]>port 
de  rhtstoiro  de  GnndoTald  *t  du  réàl  de  Frédtr^aire,  flliouti-isall  k  ces 
condusions  :  Nclla  noatra  vâi-ai^ne  délia  ie^i^cniii]  di  l21iiJ>i^{:inco  l'i^pîsodio 
di  L^oïUnUnopo^li  è  niânifestamente  una  creaKionu  indivJdualc  e  vgiuU; 
perû.  se  esso  non  l'u  contepito  da  uoo  Mrîtortj  doçette  easere  immaginato. 
date  le  eoodizioni  fraDcbe,  da  unt>  autufe  o  t-LfacIlor-i  di  canti,  a  LrûTar 

poste  in  un  po«ma «  Sicctuè,  cancbiudendo,  a  me  pare  TerualmUe 

un  rtificînienlo  del  poema  di  Cliildgrico  nullû  scûrcLo  del  aecoio  VI.  ù  aJ 
piâ  Urdî  nei  primi  anni  dcl  Yll.  Le  Origini  dell'epapea  ft-anctst-  p.  (Ri,  07, 
M'Hajna  avait  noté  d'ahnrd  que  It-'pisQde  a  Conalantinoplc  donne  Mau- 
rice pour  empereur,  et  qae  ce  prince  a  régne  de  582;  à  0U2.  On  TOit  toole 
l'importODce  d«  cetle  data.  LL  op.  l.,  p.  (Î2. 
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de  Clitlp^ric  et  à  Gondovuld  devAient,  à  leur  tour,  s'assimiler 
une  parlifl  de  la  légende  et  de  rbistoire  de  Cfa&rl6a  Martel  pour 
s'épanouir  en  une  coiaposition  darnièrâ,  Isa  Fiis  Aijmon^ 
arrière  floraison  de  toute  notre  épopi^e. 

Au  lieu  de  a'élonner  de  la  difficulté  que  nous  rencontrons  k 
discerner,  k  disâoijieret  à  déterminer  avec  sùpâtii  les  éléments 
hétérogènea  fondus  dans  le  résultat  défluitif  d'un  long  trnvaîl 
d'élaboration  qui  s'est  conlinué  pendaut  plusieurs  eiècles,  l'on 
doit  plutôt  admirer  qu'il  soir,  resté  iRnt  de  traces  apparentas 
du  fond  antifjMe^  et  cela  s'explique  seulement  par  la  haute 
valeur  épique  des  élénoent*  ninsi  oouservâa  et  demeurés  recon- 
naiijaablos. 

Que  rieviennent  ceux  qui  ont.  livre  Gondovald  ?  Ou  sait  que 
Roland  ferait  pendre  le  roi  traîtra  si  Renaud  ne  l'arraobait  à 
Tescorte  qui  metiail  Von  dans  la  plus  dumitiantc  des  postures. 
En  fait,  Leud(!i^Ldile  u^  tint  aucune  de  ses  promgsBes.  Le  roL 
Oonthrmun  lui  Intima  Tordre  de  mettr*}  à  mort  les  partisans 
de  Qondoval'L  Waiido  et  Cbariulf,  laissant  leur  âls  pour  ùtago»» 
prirent  la  fuite  ^  ;  Mummolus  mourut  Iiraverneiit  en  se  défen- 
dant oontre  t^es  meurtriers,  et  résèque  Saglttarius  fut  tué 
d'un  coup  d'épée  qui  luj  enieva  la  tête  avec  le  chaperon  sous 
lequel  il  égayait  de  cacher  son  visage  :  dum  û6ieclo  capire 
fugere  niterein/\  extracto  quidam  giadio  caput  cjux  eu?»  cucuUo 
decidii  ^.  Cela  fait  penser  à  la  scène  brutale  et  comique  où 
Roland  découvre  le  roi  Yon,  dans  Tabbaje^ 

Par  dev&nl  uae  image,  giniut  n  orisoa  : 

Ly  froc  Rvoit  veatu,  el  cief  le  cflyeron. 

En  un  aauliiir  niucmure,  ne  aavûit  û  a&  oou. 


*  D^s^idflrias,  uUsratt  sani  doute  dn  t?  part  qull  avait  jtfiiâ  iL  Tou- 
loUKfî  de»  tréfond'Q  HigunLiuâ,  svait  sliandonn^  Gondo%-ald  dèx  la  rclraile 
■or  Conrcnie,  WX,  'Aï.  Il  9*Élait  relire  stom  dans  son  'camp.  Le  toi 
Gonthramn  flnil  par  s«  rétonciUcr  arec  lui.  Vlll.  27.  Waddo  se  rendit 
ûuprAs  de  BruiK'hildo  ;  Al*  ea  susc«ptiu  cuui  luuaeribus  et  ^r«tia  est 
diin)»U3.  Cbarîulf  jt'^vtait  réfui^ié  dans  la  lja9iti(|uD  de  Saint-Martini. 
Vll^  43.  Le  roi  GoritbriiniQ  voulait  »UTtaut  châUet  Us  idréqueï  qui 
avaient  auiTÎ  Oondovald.  La  maladie  l'empécli*  do  donner  suite  à  ce 
projet.  VIU.  2,  0,  7,  ^.  LVvêque  Bvrtcliratnn  mourut  de  maUdîe. 
Ibid.  S2. 

■  Gcegor.  Turoii.  Vil,  3tf. 
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Qant  Rolbnn  Va  veû,  bien  comit  le  bnroti, 
Car  il  l'avoit  veii  avec  le  roi  CbarJon, 
Pfl.rniL  1<!  fi'oc  Le  pi'ist  et  par  le  capei'on. 
Sire  mouDea,  diat  i1^  savea  voa  [vu}  liçon  ?  '  ■. 

De  MuiDittoiua  et  de  Saj^'ittari  uâ^  des  deux  traîtres,  du  guerrier 
et  ds  révét{U6f  la  légoode  &  fait  ici  \e  roi  Ys  qui  garJe  seule- 
kxDdtit  de  la  part  religieuse  de  ses  ongirieâ  la  peû^ée  de  se 
réfugier  dans  une  abbdye  et  de  se  f&ire  moin»  : 

La  {tTeodrona  [aoa]  rdbi[t]  et  morne  devea[dr]oti  >, 

En  intercalant  une  part  de  la  légende  de  Charles  Martel 
eatre  les  éléments  mérovingiens,  \*39  trou\^ères  ont  ^sans  doute 
renouvelé  l'intérêt  de  la  mtitièrê,  et  d'abord  ils  s'inquiétèrent 
peu  des  contradictions  de  détail  tiéea  ds  cette  opération  ;  mais 
ils  n'ont  pu  éviter  que  les  [frincipaui  peraonnagea  ne  portent 
l*empreinte  de  datôâ  diff(}rerite«:  cela  e^l  vrai  d'Ys  qui  n'est 
paaietilement  Etides  d'Aqnttaine;  cela  est  vrai  deOlmriema^iie, 
en  qui  finissent  par  so  confondre  Chilpéric  I*%  Gonthramnj 
Chilpério  II,  Chartes  Martel,  et  au  point  de  vue  littéraire 
Charlemagne  Inî-mâme.  Gela  est  vrai  de  Renaud,  qui  réaurae 
en  lui  Mârovig,  Qondovxld  et  en  partie  Charles  Martel. 

Ni  Gondovald  ni  Renaud  ne  meurent  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Ils  soat  assassinés  et  tous  denx  oat  le  crâue  brisé,  Tun 
d'un  coup  de  pierre,  Pautre  par  le  marteau  d'oa^riet^  macona. 
La  ressemblance  fut  peuL-étre  plusi  grande  encore.  Dauâ  le 
BeifioU  t&n  iHontalbnrtt  version  allemande  en  15,388  vers 
éditée  par  M.  Pfaff  iSocidté  littéraire  de  Stuttgart,  1885],  lea 
mai^ona  ont  d'abord  la  pensée  de  tuer  Renatid  en  faisant  tom- 
ber aur  sa  tâte  une  grosse  pierre  du  haut  d'un  mur  (v.  15028 
sq.)  Le  mémo  projet  est  indiqué  tout  à  la  un  du  dernier  frag- 
ment du  R&naut  von  Montalùaan  édité  par  M.  Mntthea,  mais 
Ton  ne  peut  savoir  ai  datia  ce  texte  un  coutre^sens  étrange 
fjûsait  tranaformer,  comme  dans  le  Reinoltj  le  martel  ou 
marteau  français  en  mœttel  ou  merlelf  mortier  : 


•  P,  2S1,  T.  35  flq.  NuUb  part  il  a'est  fait  mention  d'une  antrerua  dd 
Charles  et  d'Von, 

•  P.  220,  T.  29, 

12 
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Sd  soII«q  Bie  Demen  uns  mertel  dar 
Damit  sollen  sic  ine  entlybon  vorwar  ', 

L'on  ft  li  une  trace  (fur^e  forme  ancienne  dlâ  la  lég&nde  où 
Benaud  mourait  dan^  les  mêmes  conditions  qu^  Qondovald. 
Ce  coup  de  pierre,  conclusion  si  inattendue  d'ane  entreprise 
ambitieuse,  put  exciter  l'im^i^ination  d'un  peuple  qui  ne  con- 
cevait d^autre  mort  violente  pour  un  chef  de  guerriers  que  la 
mort  par  Tépee. 

Dea  maiiiisirita  français,  le  seul  qui  donne  cette  version  est 
le  ms.  G.  [Bibl.  Nat.  f.  fr.  706).  Je  la  reproduis  ici  à  partir  da 
Tendroit  où  le  bon  chevalier  est  accepte  comme  ouvrier  par 
Ee  maître-maçon  q«ii  construit  L'ég:liae  de  Saint-Pierre  à 
Cologne,  jusqu'au  moment  oij  les  maçons  jaloux  ont  jeté  son 
corps  dans  le  Rhin. 

Manuscrit  7GG,  feuillet  171,  re^to,  col-  B  : 

Sire,  je  suî  de  Fratiûe^  dist  Renaus  Taloâé  ; 
Par  une  meschéance  sui  ainsi  atorné. 
S'ai  esté  en  pt'iâon  Jlll.  anz  a  toz  paasé^ 
Mes  Diex  m'an  a  osté  par  sa  grant  poestë, 
5.   Et  puisqu'il  est  ftinai  que  je  suis  eâchapé, 
Vos  servirai  de  cuer,  ao  il  est  vostre  gré, 
La  pierre  et  le  mortier  volentiers  portera. 
Par  foi,  ce  dist  li  meatres,  or  avez  bien  parlé„ 
Et  je  vos  retenré  de  bonne  volenté. 

10.   Selon  voatre  servlse  sera  guerredoné. 

For  ce  que  je  vos  vor  granl  et  fort  et  quarré. 
Portez  le  grand  baiart^  la  serois  adoné. 
Volentie^9^  dist  Renaus  par  grant  humilité. 
Renau3  fu  retenus  a  l'uevre  du  mostier 

15»   Por  porter  la  grant  pierre,  la  chai  et  le  mortier  ; 
For  ce  que  il  estoit  si  grant  et  ni  pleaier^ 
F*17l,  icrwA  Porloit  contre  .lui.  homes  la  chai  et  le  mortier. 
Quant  li  mestres  le  voit,  si  se  prist  a  seignier, 
C'onques  mes  en  sa  vie  ne  vit  si  fet  ûvrier. 


*   O  coDtre-sens  prouve  du  moina  que  Le  remaniâur  coaiuîiBaît  I99 
deux  formes  du  Mcit. 
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20.  Durement  fu  pénis,  mouU  se  [s]et  ^  traveitlier 
Por  conquerre  la  gloire  au  verai  justicier. 
Ëa  la  parfin  en  ot  moult  merveilles  loier, 
Es  ciex  est  coronez,  ce  vos  os  tcsmoignîer  ; 
Entre  les  bons  apostres  est  aais  le  princier. 

25.  Baron,  bui  mes  commence  chançon  a  enforcier, 
Que  puis  que  Dex  nasqui  de  la  virge  moillier. 
Ne  fu  tele  chantée,  bien  le  puis  tesmoignier, 
Com  vos  porrez  oïr  ne  se  faillent  denier, 
Si  com  Renaus  morut  qui  estoit  Deu  ovrîer. 

30.  O  mostier  de  Cologne  dont  haut  sont  U  clochier, 
Porta  Renaus  la  pierre  le  nobile  guerrier  ; 
Plusfesoit  de  besoigne  que  ne  font  .IIII.  ovrîer. 
Trestot  li  autre  ovrier  quident  vis  euragier, 
Por  ce  que  il  le  voient  si  grant  fes  eiichargier. 

35.   Gommunalment  le  hoent  U  autre  manovrier, 
Ne  vivra  longuement  s*il  pueent  esploitier; 
Et  dist  11  uns  a  l'autre  :  Dex  li  doint  encombrier. 
Avant  qa*il  soit  .1.  an,  par  le  cors  saint  Ligier, 
Par  l'ovraigne  de  li  fera  tôt  le  mostier. 

40.  Ne  troveron  ja  mes  no  pain  a  gaaignier. 

Encor  sont  plus  dolent  qu'il  ne  prent  c*un  denier 
Pordanrée  de  pain  que  il  a  a  mengier. 
Quant  vint  au  chief  d'un  mois  que  on  devoit  paier. 
Devant  Renaut  s*en  [vint]^  li  mestre  du  mostier, 

45.  Bel  et  courtoisement  le  prist  a  aresnier. 

Sire,  ce  dit  le  mestre,  vos  n'estes  pas  lanier  ; 
Aussi  grant  fes  portez  com  font  .X.  pautonnier, 
Et  selonc  vo  service  vos  rendre  vo  loier. 
Sire,  ce  dist  Renaus,  je  ne  veil  c'un  denier 

50.  Por  denrée  de  pain  que  veil  le  jor  mengier. 
Ovrier  seré  saint  Père,  por  mon  cors  traveillier. 
Damedieu  nostre  sire  m'en  rendra  le  loier. 
Quant  le  mestre  Toï,  pri  s'en  a  merveilUer. 
Sire,  ce  dist  le  mestre  a  Renaut  le  hardi, 

55.  Demandez  que  vos  plaist,  ne  soiez  esbabi. 

•  V,  »  :  ms.  ftU 

■  T.  44  :  ms.  von/,  vneairt. 
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Ranaua,  le  fis  Ajmon,  maintenant  ï-esponïîi  : 
Mestre,  ce  tlist  Renaug,  or  ne  vos  haatez  si. 
N'eu  pÊ»rai  que  mon  vivre,  {lar  le  cors  saint  Rémi, 
.1.  (ietitûi'  penrë  ga  por  avoir  Ju  [)s.ui  bi.  ii 

00.    Mes  ge  vos  proî  por  Deu  qui  onques  ne  meotif 
Paies  bien  ces  ovriera  qui  l>ion  Pont  deservi. 
Grant  merveille  a  IL  rneatras  de  ce  qu'il  a  oï  ; 
t)amedieu  en  mercie  qui  onquea  ne  menti  ; 
Bian  set  que  por  s'amûr  ovroit  Reuaus  en». 

05.   De  faire  la  Deu  œvre  eaL  tdûuII  amaûevi. 

Ne  por  clmui  ne  por  fruit  onques  n'en  reaorti 
Mea  par  efors  ovra  lî  chevalier  genti?. 
Autant  fet  par  son  cors,  par  vepté  le  vo3  di, 
€om  font  JIIL  des  iiuCres  ii  jilus  amaiievi, 
Et  cliascune  Jofnéa,  por  voir  le  voâ  aâ, 

70.    No  prenoit  c*uu  denier,  si  com  iivez  oï. 
Durement  l'oûl  loé  ii  metïtra  sel^nort. 
Mes  de  to£  les  ovriem  ostoit  forment  haU. 
El  cliât  Ii  unn  a  Tautre  ;  Or  soioea  noa  Irai  ; 
Por  ce  feton  truant  aomes  to£  resortî. 

75.   Se  il  vit  soleraent  .1.  sol  an  et  demi, 
Tooa  Ii  mostiera  aéra  par  Ii  fet  et  furni  ; 
Ne  ^aaig^aeroDS  mes  vaillant  .L  parisL 
Tant  ont  parlé  enaenble  ]i  félon  Deu  meittî 
Qae  Ii  ovriers  aaitit  Père  sera  par  eus  œnrtri. 

80.   Eq  .1.  Bac  le  metront  quant  II  serafeai, 
Ou  Rin  le  gâteront,  enei  Pont  coosenti. 
.XIL  pautoniera  l'ont  et  juré  et  plevî 
La  mort  Reûaut  jurée,  si  aoQt  a?ez  oï. 
Or  ont  Ii  pautonier  ta  mort  Renaut  jurée. 

85.    Iluec  ot  une  pterre  qui  cstûit  ^ranl  et  lée. 
Par  «IIIL  des  g'totons  ne  pot  eâtre  portée  ; 
ËD  pas  et  en  atuor  Ta  Renauif  jus  poaée. 
Tou£  ae  sont  merveillîé  cil  rio  ravironnée^ 
[.]  gtoton  jui'ent  Dieu  et  la  Yierge  honorée 

UO.   Que  la  pierre  sera  deaor  Reuaut  getéo. 
Quant  lauâ  fu  de  diner,  la  gent  est  avalée 
Et  Ii  ovrier  descendent  de  ta  grant  tor  quarrée, 
L-«  mestre  aU  mengier»  n'i  a  fet  demorée. 
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Soaiu  fa  ci  moscier  a  Ix  :ii.<;r^!  3i(îa'>r!to  : 
S.  Gnot  ieiiré«  da  pa^  a  l  b^sri»  ^jor'.dd. 
OauMtier  ââ  tapL  coiiimea^,  i  .'diti^. 
Ei&meogié  âoa  pain.  2ia:3.C«  le  "jie  jl  jioi**;^ 
De  riaua  de  toa  isaer  .&  sa  ti&tie  ar^iM^. 
Ses  péchiez  a  plorez,  nz  dâc  ^ran:  $.\>irve. 

100.  Hé  Dexl  ce  dise  Reaaaif.  qui  Eew  tuer  $.i>e. 
Sire,  receTez  m'ame  qaanc  -X'-â  cor:$  <*rc  ;ileo. 
lAMaagis  mon  coâia.  s'il  vos  ]}\^it  et  ^A^rv«, 
Et  gariaiez  mes  frères  i^oi  soat  eu  lot  ooutcve 
Et  mes  fiz  ensemeat  et  Charge  l'^cuper^iv. 

1C6.  h  mes  ne  le  verrai,  ce  est  chose  provoo. 
AdoDt  plora  Renaus  a  La  chiere  meabri^e . 
Et  cil  Tout  avisé  qui  ont  [ua!e  pensée. 
Li  .m.  montent  amont  en  la  gratit  tor  quarroe. 
Si  oot  gité  la  pierre  que  Renaus  ot  portée, 

110.  Trestot  droit  sor  Reaaut  '\u\  meu^oit  «a  donrôo. 
Renaot  ataïut  o  chief  a  la  chiure  uienbroe, 
Et  la  pierre  d'amont  qui  vint  de  ^runt  vuloo 
Et  de  si  grant  randon,  qui  fu  grant  ot  quairéo, 
Desor  le  chief  Renaut  vint  de  telo  avoléo, 

115.  La  cervele  li  est  a  la  terre  versée  ; 

Li  cors  est  dem[or]ez,  famé  s'en  e^t  uléts 
Saint  Michier  li  arcanges  l'a  a  D'uni  prodoritéc. 
Li  traiter  devaient  par  maie  destinée, 
En  .1.  sac  l'ont  bouté  sanz  nulo  dentorée, 
ISO.  Aa  Rio  l'en  ont  porté  dont  riaiie  entoit  Ide  ; 
Poil  font  geté  de  ienz,  si  font  la  retornéo  ; 
Desiqoeau  mostier  n'i  ont  fer.  aroittée. 

1^4  la  délibération  des  conseillers  du  roi  Ys,  dauH  la  ver- 
Kiioaaé4  par  les  manuscrits  B,  C,  A  (voir  plus  loin  a  ;a 
Mrption  (i«  manuscrits:,  le  septième  dos  baron*  e.it  Ber- 
«•l,  mq:  .^  nom  rappelle  celui  de  l'ôvé'iu*:  d';  Bori'îaii. 
■^i'u'iaiji  i.ii.  i'aiiord  partisan  du  pnjtendant,  évita  «:*■*.*. '.e 
*  :fl'iipM*ii*i:r.re  r»our  lui.  Ceci  ptut  étr*;  iimtjl'5  icL^- 
Bifle  *'.  xi.:irf.  lais  U  disîour.'*  de  Bertrand  a  nri  ^nzn 
MW- 1  ;a  7  "niTe  présentées  su^oessivem^r.t  i^ui  fîmes 
a.egeoiid  iir  .-îé  :aasei  de  la  raptare  de  Criarieau^e  «c 
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éè  ftMMÉ  «lMr*M  oonséquoQcea,  La  premièrâ  est  caraôT" 
llrtlift  tft  MM  Uc**^»  "^  aecoude  est  asïBz  déveioppéâ  pour 

M«Aiftttfn^  775,  feuillet  39,  rerso^  ool.  A  et  B  : 

I.  Vous  devez  bÎ6Q  savoir  dedeaa  vo&tre  courage 

L*«uior  04  Ûx  Ainjon  que  vous  mar  acointastez. 

Vous  y  avo2  jierdu  plus  de  plaine  uae  balle 

D'or  fin  et  de  liesaiis  et  d«  bliaus  de  paille. 
&,  Si  est  KenauB  moult  boiiis  cJjevalierâ  a  [ses]  armez. 

Mais  par  son  [grant]  orgueil  se  mella  il  a  Kalle; 

Son  Deveu  lî  &ehist  dout  il  fit  grant  outrage. 

Jl  «Q  vitit  en  GascogEte,  maia  vous  le  rechttantea 

Et  par  mauvais  couseil  vo  seror  ti  donnasbes, 
10.   Et  frama  cUe\  castiel  el  chief  de  ce^te  marcha  i 

Ja  U  vient  easillîer  nostre  empereres  Kalles. 

Par  le  tos  de  vos  hommez  a  lui  vous  acordaatea 

Et  ai  fu  de  Qaacongne  et  seneacal  et  garde. 

Mais  du&  Aimez,  sez  pères,  a  la  chenue  barbo,, 
15.  Se  prist  a  Olivier  par  merveiUaus  oontrairo 

Pour  l'eati'if  d*un  grant  chine  que  il  vit  ou  rivago; 

Le  clama  losengier,  voiant  tout  le  barnage. 

Et  11  bera  le  navra  d@  sou  brauo  en  l'espaulle. 

Droit  en  olTri  a  faire  o  son  riohe  baraage. 
20.   Vint  s'enl  a  Montaubsn  et  Aalara  li  sage; 

Puis  ne  fu  îl  nul  jour  que  ne  guerroiasl  Kalle; 

Duâques  l'îaue  de  Loire,  i  ot  toute  Franche  arae. 


Le  vers  7  appartient  aeul  en  propre  à  la  forme  de  ta  légende 
telle  qu'elle  est  dans  le  ms.  La  Valliàre  qui  a  éiè  rëaumé  plus 
haut, 

Dana  l'épisode  de  la  ohasae  de  Roland,  qui  a  ^té  mentîotitié 
à  propos  de  Merovig,  il  est  encore  question  de  la  querelle 
dont  le  iwotifest  un  cjgne. 

Henaud  reconnaît  que  les  Français  a'armeut  pour  le  reco- 
folr  : 

Manuiaril  B,  feuillet  37.  recto,  coL  AetB  : 

Renaas,  li  fies  Aimou,  les  eutent  au  fremîrj 
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Sea  hommez  en  apelle,  merveilleâ  lor  a  dit: 
Apercheii  se  sont,  si  les  alons  ferir. 
Et  chil  li  respotiilireiit  :  Nous  le  ferons  îasi. 
5.  Il  Bonnerent  .111.  grailez,  c-les  vous  estourmî. 
ËDS  ou  bois  û&t  reniez  li  boins  lervez  Maugià, 
A  tout  [mil  cberaliârsj'f  bachelers  flt  meschid. 
Reîiaus  a*en  est  tournéd  a  .11. M,  ferveatia, 
Et  passent  BaleLchou  dont  psirfoat  sont  li  Ù9  *. 
10.   Devaot  3'«n  v&  R«nstU9  li  preus  et  li  hapdia 
Et  deffia  Franchois  ai  toat  oom  il  les  vit. 
En  l'fisou  de  son  col  &U  feri  Henri, 
Cbil  fu  quens  de  Nichole  et  de  tout  le  païa. 
Que  Pauberl  deauiailla  et  Tesou  li  rompî. 
15,  Taut  ûOOQ  hante  li  dure,  Tabati  mort  aouvin. 
Saint  Nichole  a  juré  :  Nous  vous  tenons  a  hiaa 
Qui  dâdeaa  no»  gar^nneâ  ^ves  nos  connins  prbi 
Ou  «st  or@  Olivierâ,  que  de  Diu  aoit  mal  mist 
Qui  manecha  mon  père  a  pendre  et  a  hounir 

20*  Trestoiit  pour  Tocoison  a   dant  Eainbaut  le  Fris  ^, 
Pour  [u»  cignâ  marajge]  qui  sor  l'iAve  [fu]  pris. 
Je  sui  près  de  combatre  que  traisoii  me  Ûst. 
Diat  TurpÎQ  rarcheve:$quâ  :  Voua  i  avez  menti. 
Da  ceste  felonnîe  le  veul  je  eseremir. 

25.  AdaactaiBSBrent[cDurre]*  Igaboins  chevaus  de  pris. 

Le  cjule  des  Pilâ  Aj'moû  rejoint  ici  la  légende  du  Chevalier 
AU  Cygne.  La   branohâ  perdue  devait  èivo  îiuportante,  puis- 
il  j  eat  fait  alluaion  deux  fois  aases  longuement". 


»  Ms,  Ttb:  A  toul  .I,M.  Arspnal 

de  grant  prtit. 


A  Inut  mil  cbcTaUers,  îîicheliers 


•  V.  9.  Arsenal  :  dont  li  gué  fu  peU§. 
I  '  V,  20-21,  Arsenal  :  P*f  monl  pOTre  ocoison»  por  aBuJBmçnt  l'esiri 

'      D'un   grant  signe    maraige  qui  snr   L/iire    (a  pïis,  —  775,    t.    21  :  Puur 
k^geiUoas  iàurti^ii  qui  nor  l'iaue  furent  prîs^ 
^^V*  T.  S&.  11^  contri;  \  An.  corre. 

^^H*  Grlmnnld,  sucon'lfiLa  da  Pépin,  et  maire  du  pnlaîs  pour  la  Neust^ie^ 
^^Bsit  epaus^  ThâuUîntLt,  Hlle  >'lâ  Rathnid,  chef  des  Fi-isun!!,  Il  n'«n  eut 
^^^M  d'&nrants^  m-ils  jt  eut  d'unti  iL!oni:ubii'i<:  Tlit;4idiild,  a  ijuî  P^piri  laissa 
^^^  héritage  k  mairie  du  pfilaiâ,  hîsa  qti'U  l'dL  an  bas  âge.  Griinoîiid  avait 
été  asuiâiné  en  7U,  par  un  Frisoa,  dana  régliae  da  Saînt-Lajnbept  s 
ège  pendant  qu'il  priait.  Brejaig,  p.  2-5. 
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Telle  aalre  indication,  niAisqiii  nV^tdans  aucun  texte  fran- 
çai$«  ramène  ^'eut-êlre  également  aux  Pavs-Bas. 

Dans  les  fragmenta  du  lifn<fUtvan  Montoièaen  (r.  t34i,  1394, 
1584) et  dans  le  flcmo// allemand  [v. 3022,  3515.  10087,  10172, 
12242),  ReD^ud  reçoit  la  qualité  de  comte  de  Merevoude. 

L*on  a  reoc^ntrê  {ilus  haut  le  nom  de  Hamband  le  Frison 
znété  à  la  qaerelle  d'OIivfer  et  de  Renaud  à  propos  du  cjgQ«. 
L'on  ne  «ait  Traimetitsi  Ton  n'a  pas  encore  une  trace  de  cette 
légende  daaa  ce  passage  de  la  version  dâ  Montpellier  : 

Quant  roi  Y»  ot  oj  parler  cbascun  bwon 
Qui  U  loeni  a  rendre  les  .IIlI,  6i  Arman  : 
fie&aul«  «r  voae  rendroi  moaU  maiivez  g^erredon 
De  chen  que  me  venjastez  de  SJar^ol  le  FHeoD 
Qaï  ne  raWaitleflaié  fermeté  ne  donjûn, 

La  responsabilité  de  la  rupture  avecle  roi  ne  fut  pa«  d'abord 
attribuée  de  manière  utùforme.  C'est  Gujchard  et  non  Renaud 
que  Charles  réclatnâ  dans  le$  Ardenneâ;  puis  nous  venons  de 
voir  une  querelle  d'Olivier  et  d'Armes  indiquée  pour  cause  de 
la  retraite  de  Renaud  et  d'Alard  auprèâ  du  roi  Ya  et  d'uiie 
loDgue  guerre.  Ou  sent  que  le  personnage  de  Renaud  a  fini 
par  tout  attirer  à  lui,  la  responsabilité  comme  riutérèt,  mais 
le  travail  àas  arrangeurs  laisse  entrevoir  les  débris  de  chanta 
épiques  plus  anciens. 

La  version  néerlandaise,  bien  qu^incomplète,  et  ta  version 
alEemande  qui  en  dérive^  ont  rérélé  toute  une  bran<3hé  que  les 
textes  français  omettent  ou  Uissont  à  peine  soupçonner. 

Dans  le  manuscrit  La  Valliêre.  la  duchesse  engage  ses  fils, 
revenus  des  Ardennes,  à  cherober  fortune  en  Espagne  : 

Enfant,  ce  dist  la  dame,  v^rs  Eapaigne  tomes, 
Qu€  li  jiaîs  efit  ri<;he^,  manaas  et  asHiés. 
Iliiec  troverea  vos  remananccB  asaes. 
DamCr  ce  dist  Reuaus,  ai  coq  vo»  comandes  ■. 

Mais  au  lieu  d'^Uer  en  Espagne  le4  Fiio  Aynion  et  Maugjs 
s'arrêteront  en  Gascogne  et  serviront  te  roi  Ys.  Cette  coti^ep- 
tioQ  dérive,   on  le  sait,   de   l'histoire  de  Charles  Marteit   et 


*  P.  95,  T,  5  »q. 
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Iffutte  d'abord  iJe  l'etilËntâ   du  roi    Dudes  d'Aquitaine  avea 
titpëricetRagetifred,  [>uis  de  l'accord  intervânu  entre  Eudes 
et    Ch»rle8   pour   repousser  les    Muâuiiuans,    Mais   dans  les 
i^nfances  de  Charle:^,  daua  le  Mainet^  CharltiB,  oxilé  île  France, 
fia   met  au  flervice  du  roi  Galtifre  en  Espague,  tue  Braicoant, 
époosB  Galieitue.  Ea  conaeillaot  k  son  flis  d'aller  eu  Kapagne^ 
^Ajr«s  semble  nou?  annoncer  u[ie   réplique  du  Mainet.  Dana  le 
ittJtout  et  le  Remoii^  Reuaud  et  ses  fières  vortl  directement 
en    E^paj^'He  et  &d  mettent  au  fforvice  d'^un  roi  luahomëian» 
Saforeth.  Aprèa  trois  ans,  lU  lui  r^ciatûent  leur  trésor  qu'ils 
lui   unt  uO[)âé,  ntuiiî  il  refuse  de  \q  leur  rentlru.   Renaud  lui 
traociie  la  tête  et  les  Fils  Ajuion  se  hâtent  d^j   rentrer  en 
France.   Renaud  fnit  présent  au  toi  Yves  de  JJordoue  de  la 
tÔte  de  Saforetli  ',  Plusieur*!  aiméeu  s'écoulent.  Charles,  comme 
dfiiis    les  versions  rruQt^aiâes,  rèclKme  une  première  foia  les 
Fils  Aj'mon.  Yves,  sur  l'avis  dt-  son  conseil  [Anceel  de  lUbe- 
mont,  Hugues  d'AuTergnc,  le  ducYaoret,  Bejnart  ou  Rsjnter, 
Liimberl),  donne  eo  mariage  à  Renaud  ^^a  fillu  (CUrisae  ou 
Clnradja),  el  l'encourage  à  élever  sur  une  roehe  escarpée  un 
château  qui  pourra  déûer  lea  attaques  du  roi  de  Franco.  Lam- 
bert exprime  ta  crainte  que  Charles^  daus  sa  colère,  ne  vienne 
fuïriï  pendre  Vves  et  Renaud.  Huon  d'Auvergne  le  [ireml  aui 
«h«veuK  et  À  la  gorge  et  le  jelte  a  terre.  Quand  le  château  eat 
bâti,  Yvea  demande  quel  nom  il  portera  :  Montauban,  répond 
Renaud,  puisqu'il  est  construit  sur  une  montagne  do  marbre. 
Cette  forme  de  1»  légende  e»t  ancienne,  9embie-t-il,  car  elle 
est  attestée  par  la  version  B  0  (et  A  en  cEttke  partie),  Dane  la 
délibération  dea  barons  d-Yon,  le  premier  conaeîller  qui  parle 
est  favorable  à  Renaud.  Dana  le  manuscrit  de  l'Arsenal  et  dans 
la  BibhoikèquB  hleuc,  son  nom  est  donné,  c'est  Godefroy, 


1  Ytibs  peur  Ys  et  Yvon  pour  Yon  sont  fréquents  dans  Isb  manuscrits 
français  eux-m^mea.  Le  roman  populaire  (allemand)  des  FiJs  A;mon  (éd. 
PfatT)  îi\\\  Yve»  roi  da  TarsscoruLi,  Il  y  a  un  Taraacon  denR  le  dâparto- 
a^eAt  de  l'AnAge.  Dons  le  i-jrthnie  iatïn  composé  en  Allemagne  au  XIII* 
■iède,  Ton  a  ausiii; 

Claricla  puJchcrrûna^ 

Uïor  Bua  lenerrima, 

Nata  rogifl  h&c  YTonis, 

Tarasconie  tTronin. 
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TexU  du  manuscrit  B  : 

Premeraina  a  parlé  oriB  dsTOoiiiiHua  gentia, 
Niés  fu  te  roy  Yoq  et  chevalier  hardis. 
Il  H  parlé  êo  haut  que  ne  ae  vaut  laiair. 
Ou  que  il  voit  le  roy.  ai  l'a  a  raison  mis. 
5.    «  Moult  me  mervell  da  tous,  par  le  cora  S.  Deoid, 
Que  vous  quet-es  conaeil  ilea  âei  Aimon  Iraïr 
RenauB  eat  vos  hoiia  liges  et  voa  ûarneus  &mis, 
Yo  Sâfûr  li  dûaastes  o  le  cord  sâignori. 
A.(|uiUé  a  vos  m^arches  environ  oest  pa'n. 

10.  N'eâteucor  pas  11  moia  passés  ne  acomiilia 
Qu'il  descoufit  le  roy  Marcilla  de  put  Un 
El  cacha  .1111.  liuea  et  tant,  que  il  Tôt  prt^. 
Et  nous  en  présenta  ]&  chiâf  quant  l'ot  oclii». 
Se  Totia  aves  taUnt  que  le  veuilles  fallir, 

15.  Congees  lea  barons  hors  de  vostrs  païs. 

S'en  iront  en  tel  terre  que  bien  porront  garir 
Et  je  voua  pri^  pour  Dieu  qui  onques  ne  meoti, 
Qui  fu  mis  en  la  crois  au  jour  du  Vendredi* 
Qje  ue  fâchiez  tel  ooae  dont  vous  soiez  honùia 

20,   Ns  reprouvé  voua  aoit  a  treatout  vo  pa'û. 
Dans  la  version  de  l'Arsenal,  on  lit  aus  vers  8-13: 
Vo  loror  li  donastes  o  le  cors  aignoria» 
Poia  vous  a  volenliers  et  de  bon  gré  «ervi, 
Âquitë(e)  a  les  marcha?  environ  lo  païa. 
N'a  cûie  encore  .1,  an  passé  et  acompti 
Que  destïooflit  Marsile  \&  cuverl  de  put  Un 
Kt  cbaça  .1111.  lieuez  lea  plaiuc  de  Val  Ftori. 
Il  vous  en  présenta  le  ©bief,  al  eom  je  vi*. 

Il  n'eat  pas  certain  que  ce  seul  passage  ait  fourni  au  rema- 
nieur néerlandais,  les  élementâ  nécessaires  pour  édifier  répi- 


'  Matihes,  dans  «on  introduction  au  iJc/iow/  van  ilùtttailiaen  (p.  XX  Vil), 
avait  déjà  appelé  rallentlûn  stir  ce  passage  du  ms.  de  l'Arsenal.  Dana 
ses  noies  (p,^),  il  cite  encore  uttô  vecsion  on  prose  (Vb.  f'.  36  b.)  :  i  Vûiu 
savez  AU3si  ce  qu'il  a  (ait  ûti  votre  pois  et  comme  il  a  (n'a  pas  «ncor« 
long  lAfls)  déconfit  MnrdlLe,  Ië  puissant  Saracin,  «uquel  ii  coup*  U  iéXt 
«t  Toui  U  présenU  -. 
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aode  des  Fila  Aymon  chez  le  roi  Saforeth  r  je  Twi  cité  pour 
montrer,  même  dans  les  manuacrita  français,  te  cuntact  dâs 
Fitt  Aymon  et  du  Mainat.  D'aitleurâ  dans  la  délibération  talje 
^u*6Ue  d9t  au  manuscrit  La  Valiière,  You  et  la  duc  àe  Mud- 
bendel  rappellent  cooiment  Renaud  a  vaincu  «  en  Bascle  »  et 
«  dD  Navare  »  les  ennepils  du  roi  de  Bordeaux,  et  Pindicatior. 
de  cette  frontière  fait  penser  à  des  Sari'usin?^  tandis  que  Ton 
ne  fHit.  aucuiio  allu^ioa  k  la  guerre  où  Beges  de  Toulouse  a 
été  battu  et  fait  prisonnier.  Dans  le  conseil,  siège  un  Raimoa, 
comtQ  de  Toulouse,  et  noue  avoti»  déjà,  noté  que  les  mesaafjera 
de  Charlamagne  trouvent  Yen  a  Toulouse,  de  sorte  que  la 
guerre  avec  Beges  le  Sarrasin  finit  p  ir  paraître  intercalée 
dans  un  poème  plus  ancien. 

Lorsque  Charlenia^ne,  revenu  de  son  pèlerinage  à  Saint- 
Jacques^  consulte  aes  baroo&suraun  projet  d'aller  attaquer  Ub 
Fits  Aj'mon  que  le  roi  Ys  a  accueillis,  le  jeuue  Roland  appa- 
raît et  oITr-e  sea  services  à  son  oncle  qui  ne  l'avait  pas  encore 
TU.  D^B  lors  Renaud  atira  en  fa<^e  de  lui  le  héros  de  l'armée  de 
Charleâ^  et  lo  thème  dos  combals  entre  les  Fila  Ayraon  et  les 
g'uerrierj  du  roi  est  renouveléT  prend  un  tout  autre  intérêt. 
Mais  Roland,  qui  est  peint  en  quelques  mots  heureux, 

Plus  ot  fier  le  regart  que  lupars  ne  lion, 

doit,  dès  le  premier  jour,  montrer  de  quels  exploita  il  est  capa- 
ble. Le  trouvère  n^héaite  point  à  lui  attribuer  le  rôle  prin- 
cipal dans  une  partie  des  Enfances  de  Charles  Mortel  qu'il 
tenait  à  insérer  dans  àon  récit.  Cologne  est  menacjo  par  les 
Sainev  (Saxons),  Roïand  secourt  la  ville,  bat  les  Saines  et  fait 
pmonnîer  leur  roi  Escorfaud.  A  la  suite  de  oe  briltantsuccéâ, 
NaJmes  propose  d'annoncer  une  grande  course  Bifio  que  l'on 
donne  à  Roland  un  cheval  digne  de  le  porter  et  comparable  à 
Bavard.  Le  fragment  épique  sert  ainsi  de  prétexte  à  un  épi- 
sode qui  semble  de  pure  invagination  ^ 

NoQB  voyons  dans  l'histoire  de  (Charles  Martel  qu'après  la 
victoire  de  Vincj,!!  revînt  sur  le  RhTii,  contraignit  Plectrude 
à  lui  rendre  Cologne  et  les  trébors  d^  a&  famille,  puis  passa 

1   Mais  on  p«ut  adjuettre  qaa  le  trouvera  utiliae  ici  qnalquo  fra^iueat 
éju^ua  dont  il  ne  rcsLe  point  d'autCQ  traco- 
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1«  llauve  ot  ravagea  \&  paya  suxon  jujtqii'au  Weser  La  Chanson 
des  Suints  dam  nous  possédons  une  version,  tst  à  taqueLe  le 
trouvère  fuit  alloâion  aîlleura,  est  une  autre  réplique,  trèa 
naturellement  adaptée  à  Tà^'e  de  Chartemag'ne,  du  récit  plus 
ancien  doot  le  trouvère,  dans  i^oii  ilégir  tie  ojettre  à  profit  tout 
ce  qu'il  sait,  Douâ  donne  une  (orme  particulière  dans  \e«  <FfVi 
Aymon,  Ainsi  led  ëlémentit  pHiuitiN  étaient  inoeaeammeot 
refondu»  et  remaniés,  mis  ea  œuvre  dans  des  conibinaisona 
nouvelles,  non  aeutometit  pour  exciter  ia  curiosité  et  mériter 
rattention  des  auditoires^  ruaia  parce  que  lea  romans  bretoui 
et  tes  romans  d'areaturea  faisaiout  à  la  ClmnBOU  de  geste  uuo 
ooncurreuoe  redoutable.  Les  Fils  Aymon  eux-iuêDoes  n'ont  pu 
échapper  au  dotuuiag^e  de  tourner  de  plus  en  p1a«  au  roma- 
nesque danâi  les  veraLons  qui  «ulvireui  oalle^  qtie  nous  étu< 
diona. 

D&Dâ  la  plupart.  Ton  constate  ane  leadaQce  &  adoucir  lea 
traits  rudes  qui  surTÎTaieiit  •^e  répoqne  méroviugieima  et  de 
l'âge  de  Charles  Mai-tel.  Les  vieuï  trouvères  les  avaient  tiaive- 
ment  respectés  clans  leur  admiration  pour  la  force,  et  aussi 
par  attachement  à  ia  tradition, 

A  certains  endroits,  l'on  sa  sent  vraiment  en  face  desfaroa- 
chea  compagnons  de  Clovis  et  de  ces  leudezi  austrasiens  qui, 
conduita  par  Chartes  Martel,  saccageaient  aUernativement  le 
Nord  et  le  Midi.  Quand  Ajuies.  injuriant  ses  âis^leur  reproche 
de  naroir  pas»  dans  leur  misère,  forcé  lea  abbayes,  et  mangé» 
faute  de  mieuxt  prêtres  on  moines, 

Miodres  e«t  moioe  en  ratt  que  nVat  car  de  moDlon, 


ràproté  d«  Paooent  dénonce  autre  chose  qu'un  goUl  poar  Los 
piMsanteries  grossières.  Elle  rappelle  ceâ  violations  de  sanc* 
tosires  si  fréquentes  dtiD:^  Grégoire  de  Tourâ  et  même  plu» 
tard, 

Roland,  là  h^rojt  de  RoQcevaoi,  et  aotï  ami  Olivier,  quand 
ils  exigent  que  les  moines  leur  remettent  le  roi  Yi^  se  com- 
portent brutalement  : 

Eitim  «QB  Olivier  et  RolUat  le  baron  ; 

£1  cueuttier  s'en  entrarerit  et  tait  ai  ccmpaigiiLOO. 

li  ihéi  Vint  encontre  et  liprior  ^leac 
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El  treslos  U  couvena  cantein  lorûriaon^ 
KtdipDt  ft  lîollanl  :  Sirr,  que  nueies  vas? 
Nos  qiierona,  Hisst  HoUnns,  ]ù  rnalvaia  tiaïtor 
Que  voa  avcs  ça  ens,  le  foi  Yod  gaflcoti. 
Ancui  ]i  lacerai  el  col  le  caenon. 
Sîro,  dlst   tt  abest  baiaiea  vo&tre  raiaoD. 
Li  roiscat  nosLre  moines,  s'a  pris  lo  caperou. 
Envers  treatcit  le  mon<1e  gaiandir  te  devons. 
Q&Qt  RoUdOS^  ot  Taljé  kî  li  «lÎKt  tel  raison, 
Par  la  froc  Va  flnisi  et  pHr  le  cupecon  ; 
Oliviers  le  prîor  kt  âatoit  p»r  aelonc  ; 
Il  le  bota  et  hurte  ai  forment  no  perou, 
Que  il  li  fîat  volée  sindeua  les  cela  del  front. 
Of  tost^  ce  dtat  RolLiBâ,  tuoa  moicça  glotout*. 

Fieirtout  ailleurs,  Rolîind  et  Olivier,  comme  O^ier  et  tous 
les  pairs,  soot  dea  modèles  de  courtoisie,  et,  dans  les  moments 
fie  danger,  iûvoqueiit  Dieu  iiieui^emetit. 

Les  traces  de  Isn,  cruauté  violente  d'un  autre  Age  3ont  éparaea 
^X  ftt  là.  Après  le  diauoui'ji  de  son  père,  Renaud  comiueDce  â 
frestuet-  et  tire  à  moitié  son  épée.  Alard  doit  tui  rappeler  que 
l'on  doit  tout  supporter  d'un  père.  De  même,  Lohier  no  se 
borne  pas  à  injurier  Sauver,  Charleniagae,  lui  dit-it  : 

Ta  cité  abatra  et  caate  tor  quarrée, 

Et  fl'ï)  te  piiËt  toQÎr,  ta  mort  BerH.|urée: 

En  hniit  sern»  pendita  a  une  arbre  ramée 

Comme  lerres  fossiers  que  l'gti  preat  en  emblée^ 

Et  tn  muiller  aéra  lionie  et  vergondée, . . , . 

Pûi  u'ea.  faut  ce  t'oci  &  m'eapâe  acérée  *  ; 

4t  il  d^g^alne  ;  maia  Savarj,  un  dû  Sâs  compagnons,  fait  ren- 
trer l'ëpée  daiiri  lu  rt>uiTeau,  Ainsi,  lura  de  la  i|U6relle  d'Acbille 
«t  d*A^£LŒiemnou,  Atbéné  obli;^^  1^  ^^Js  ^^  Pélee  à  remettre  au 
fourreau  sou  gr^iid  et  redoutable  glaive. 

Les  querelltijf  ijoleate:^  qui  éclatent  entre  las  messagers  et 
celui  auprès  de  qui  ils  sont  envoyés^  ont  un  modèle  aucien 
dAfisrenlrdvu^  du  roi  Gonthramn  et  des  envoyés  de  aoa  neveu 


t  P.  ta,  T.  13  jq. 
ï   p.    15,  T.  5  3q. 
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Childebert.  ÛU  de  Sighebert.  Les  chefs  de  Tanobassade  étaient 
l'ëvêqiis  Egidlus  et  Gonthramn  Bose.  Au  salut  que  lui  pré- 
sente Tevêque,  la  roi  TL^pond  en  lui  rappelant  aea  torts  envers 
lui  et  aes  crimes.  D'autres  envoyés  prennent  la  parale  et  le 
roi  leur  refuse  de  reudro  les  villes  (\\ie  Childeb^rt  réclam&it 
et  surtout  Frédegonde  que  Childeberl  accusait  du  meurtre  He 
sou  père,  de  son  onde  et  do  ses  couaîna  :  v  Elle  ne  peut  vous 
être  livrée  parce  qu'elle  a  un  fila  roi;  et  je  sais  d'ailleurs  la 
fausseté  des  accuââliona  que  vous  portez  contre  elle  >].  Après 
ceuX'çi.  Qonthraam  Bose  n'approche  du  roi  comine  pour  lui 
donner  un  couaeil,  maïs  Gonthramn,  sans  attendre  las  paroles 
du  complice  de  Gondovald,  lui  dit  :  tO  ennemi  de  notre  pays 
et  de  notre  royaume,  toi  qui  ea  aflé,  il  y  a  quelques  années, 
en  Orient  pour  inaposer  un  Balloiner  k  notre  royaume,  à  per- 
fide qui  ne  tiena  Jamais  ce  que  tu  promets  [»  Mais  celui-ci  : 
u  Tu  es  assis  sur  ton  trûno  comme  seigneur  et  comme  roi,  et 
nul  n'a  osé  contredire  tes  paroles;  mais  je  déclare  que  je  suis 
innocent  de  ce  grief.  Et  si  quelqu'un  de  mes  pairs  m'impute 
secrètement  ce  crime,  qu'il  vienne  devant  nous  et  parle.  Toi, 
6  roi  très  pieux,  tu  remettras  la  cause  au  jugement  de  Dieu, 
aÛn  qu'il  décide  quaad  il  nous  aura  vus  combattre  en  champ 
cloB».  Tousse  taisaient.  Le  roi  continua  :  «  Tous  noud  devons 
brûler  du  désir  qu'un  étranger  dont  le  père  a  fait  lea  métiers 
de  meunier  et  de  cardeur  de  laine,  soit  chassé  de  cette  con- 
trée». Bien  qu'il  soit  possible  qu'un  homme  exeroe  deux 
métiers,  un  des  envoyés  voulant  railler  le  roi,  dit:  «Ainsi, 
d'après  toi,  cet  homme  a  eu  deux  pèroa,  un  meunier  et  an 
eardeur  de  laine.  PuisseS'tu,  â  roi,  parler  avec  plus  de 
sens,  car  on  n'a  jamais  ouï  qu'un  homme,  eauf  pour  rai- 
BOQ  religieuse*,  ait  eu  deus  përe8».  Beaucoup  éclatèrent  de 
rire,  et  l'un  des  envoyés  ajouta  :  «  Nous  te  saluons,  à  roi,  car 
puisque  tu  n'aa  pas  voulu  rendre  les  villes  de  ton  neveu,  noua 
savons  que  la  liai^he  est  intacte  qui  a  fendu  les  tètes  do  tes 
frères;  bientôt  elle  sera  brandie  er.  sera  enfoncâe  dans  la 
tienne  ».  Et  ils  sortirentavec  scandale.  Le  roi,  irrité  par  leur» 
discours,  ordonna  que  Ton  jat&t  sur  eux,  pendant  qu'ils  sVn 
allaient,   du  crottin  de  cheval,  ^du  m«nu   bois  p&mri,   de   la 


*  Lo  parrain  était  considâré  comme  un  second  pAra. 
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paille,  du  famier  et  mêma  les  orHures  de  \a  ville.  Ainsi  ils  par- 
tirent aouillés  et  outra^'ési. 

L«â  plaintes  Hu  roii  U  demande  rlu  jagenoiett  de  Dieu^  les 
rat^erieB  iûstiltantos  ûes  messagers,  la  menace  impudents 
d'enjplo.yer  conlre  Gonthramii  la  liuclie  rjuia  fraju^é  ses  fières, 
et  enfin  la  revanclie  grossière  que  le  roi  prend  sur  lea  ref^ré- 
Fectante  de  son  neveu .  tout  nela  a  son  écho  dans  la  querelle 
de  Lohier  et  de  Beuves,  dtins  râoliani^r^  de  menaces  si  fréquent 
entre  Charles  et  ses  barons. 

11  &  été  traité  aouvenL  de  l'épée  de  Renaud,  ■  Froberge  n,  et 
da  son  ctteval  faé*  Je  réelanjerai  dn  lecteur  quelque  iotërét 
pour  6>?ndini,  le  cor  a  d^ivoire  ctK^nterner  •  que  Renaud  prâte 
a.  Richard  '  dans  lea  Ardennea,  dont  il  se  sert  pour  anaoncer 

Iftui  babitanta  de  Moatauban  la  venue  du  roi  Ya  : 
'     Quand  Maugi^  a  éveillé  lea  amis  de  Renaud  pour  en  fornûer 
*^    corpâ  de  seooura  qui  doit  dégager  ses  cousinâ   en  péril  & 
"^ucouleura, 


«  Aportes  moi  mon  cor,  Bondin,  que  t&tii  ui  chier...  » 
A  chaBcun  de  ses  frères  ra  il  bailliè  le  Bien. 
Qui  la  o'iat  le»  contas  carnâr  et  grailoier, 
Ne  poîst  OD  entendre  ma  Deu  tenant  el  cieL 
Montaubtin  en  tetilial  et  11  palais  pleniera  ; 
DeL  moBtier  aaint  Nicol  en  lentist  U  clochiers  '. 


P 


Bondin  a  pria  .L  cor,  sel  Aona  par  vig-or, 

Et|cilJ  courent  a»  armes  [qui  entendent  le  ton]  *^ 


«Taurais   été   tenté  de  donner   k  Boiidin  la  même   origine 
^u'au  cor  d'Auberon   ai  plna  haut  il  n'était  indiqué  commo 
appartenant  k  Renaud   *,  tàt  si  d'ailleurs  je   n'en   avais  été 
dHourné  par  un  passage  de  Grégoire  de  Tours. 

*  ayog.  Tu»n.,  VIT,  14, 

*  P.  M,  T.  13,  A.ucune  raison  n'autorise  à  traduire  ici  Hiehars  rinittale 
^-  fpii  désigne  régulièrement  Renaud. 

'  P.  167,  T.  Il  sq. 

*  P.  SOI,  r.  16  aq.  L  donne  il  et  maintgnanl  sent  demor.  La  correction 
F'QpctèA  est  prise  du  ms.de  Montpellier. 

*  Dans  l'tipisode  de  la  chasaâ  (ms,  775.  f*  36,  Terso  B),  Renaud  a  sert 
■^li  do  Bondin  pour  raâaembJer  la  garnison  de  Montauban  : 

Son  cor  a  pris  Bondin,  ïi  tommenche  à  corner. 
Li  cors  ealoit  île*  que  voua  dire  m'ûrrts, 
De  -lï.  lifluea  pletueres  le  puet  on  cscouter* 


\n 
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Quand  \q  jeune  Chlodovi^,  aiiivani  ks  ordres  de  son  pèr^, 
voulut  occuper  des  terres  qui  avalant  été  attnbuëea  à  Sighe- 
bert.  ïiiirèB  Ir  mort  de  Gharîbtîrt,  il  fut  chassé  He  Toura  par 
Muniiïioitia  et  tim  ee  retirer  âui"  Bordeauïî  ic  11  se  teîjait  prèà 
de  la,  ville,  s&nà  que  fieraonne  rint)uiélàt,  quand  à  Timprovist^^ 
un  aerliiiti  Sign^f»  du  parti  de  Sigliebârt*  vint  Tatt^quer  et  le 
poursuivit  en  fatigant  souner  s^A  trompettes  «t  se^  oors^  comme 
a'jl  eût  donné  la  chaBse  à  un  cerM  .  »  Chlodo?ig  Unit  par 
éobapper  à  l'ortitami.  On  ne  peut  9'empécher  de  se  (iematider, 
fli^  étnnt  donné  que  Ton  a  rencontré  le  jeune  prioce  au  seuil 
mâme  du  ])Oènie,  Hana  le  ffeuves  d'Aigremont^  Voa  n'a  pas  ioi 
une  rfïpiihiiïcence  de  cette  déroute  de  Tarmée  franque  fujaiOt, 
avec  son  chef,  devant  le  bruit  menaçant  des  cors  de  Sigulf. 
L'on  n  tout  au  luoina  une  scène  de  bataille  où  le  cor  a  eu  un 
rAl^v  ^^  '^l'^  ^^^^  ^^  )'époqu9  mérovingienne.  Après  le  cheval 
et  Tèpée,  le  cor  de  chasse  était  peut-être  l'objet  auquel  tenait 
le  ]iliiâ  un  chef  barbare.  Quand  le  roi  Gonthramn  s'iiperçuiti 
qu'on  lui  avait  volé  le  Bien,  il  tit  jeter  en  prison  nombre  d«j 
ffena,  et  la  Légende  oonte  qu'un  miracle  seul  pat  les  sa-aver  VJ 

Celle  reebert^he  doit  avoir  un  terme.  Je  noterai  seulement^ 
qu«  plus  on  éludiera  la  Chanson  de  geste,  danfl  le  texte  ai 
rflIBatïié  qui  nou*  est  parvenu^  plus  on  trouvera  de  traita  et  da| 
mots  qui  révèlent  l'origine  arcbaïque  d^uoe  partie  deâ  élémenlâ 
que  lea  arrangeurs  out  conservée.  Loraque  la  sœur  du  roi  Ya 
raconte  à  son  ^poux,  Renaud  de  MottUuban,  un  »ong«  qui^ 
devrait  le  dëloarner  d'aller  à  Vauooalears.  e^Ie  dit  qu'elle  &  tu 
sortir  des  s&ngliers 

Dot  parfont  bu  d^Agoix  qui  eat  graat  et  pleaîers. 

L«  bois  dont  11  s'agit  e^t  U  forêt  de  Ouîm,  sytot  Coiia^ 
aitaée  prfra  de  Compi^iM»  Tikne  Jea  r^aideocaj  préférées  des 
roia  mfroTiogMna.  ! 

L».  ChaiMon  d«8  Pila  Ajotoii  A4-«lle  gagné  à  U  cons^rT^ Uoal 
ë«iél4BMBtaprimtti£i?Blle  leur  doit  sa  valeur  épique. ré&ergie-^ 
«tb  Térité  d«a  paasiona.  Bientôt  après  Vaoe^aleir»,  elle  toBrnâj 
pé«  à  pao  av  roaun,  ot  ai  I«b  toars  maliipUéa  d«  Ma.ugia,  ni 
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Iw  répliques,  toujours  s'affaibliasanf,  dea  «Eluationa,  ni  les 
imprcnts  faits  à  l'épopée  g-éiiérale,  ni  le  vojage  ea  Palestine, 
afinpiâuae  et  flatiiïti^ée  du  héros  n'auraient  valu  k  rim- 
Bi«Qss  oomposition  sa  popularité  siétamlue  et  si  durable  :  elle 
Iftdoit  à  la  réalité  et  ù.  l'intensité  dos  caractëros  poâéâ  au 
commencenient.  Dans  le^  Fila  AymoUi  noua  noua  intéresBOQS 
en  fait  aux  fîls  innocents  du  roi  frank,  aux  victimes  âe  la 
tfùae  jalouse  de  Frédegonde,  au  prétendant  mallieureux  que 
l&tr&hiaon  livre  aux  âicairea  du  roi  Gonttiramn.  La  destinée  de 
CUodoviç,  de  Meï'ovig  et  de  Gondo/ald  est,  que  l'on  me  par- 
donne TeXpreEiaioij,  la  source  vive  d'^^  réoaotion  que  n!>us  res^ 
sentooe  en  âuliraot  d'âventure  eu  aveattire  Renaud  et  eea 
Taiilanta  frères. 

Ud  élément  plus  jeune  où  les  tracer  bistoriqu&j  ont  gardé 
E)ueir][Uo  précision,  fut  emprunté  u  la  légeude  de  Charles  Martel 
At  se  foudit  avec  une  partie  des  éléments  primitifs.  Mais 
'Arles  a  triomphé  de  tous  ses  adversaires.  ïl  apporte  avec 
il  ré'}lat  d'uue  vaillance  tuvincible.  Dè^  lors  le  caractère 
ténéralaa  modiËe.  Les  Û\s  A.ymoij  n'iatéressunt  plus  seulement 
î'wleQr  malheur,  par  les  épreuves  qu'ils  traversent  :  oe  sont 
d  héroïques  chevaliers  luttant  infatigablement  pour  leur  droit. 
L'on  pressent  qu'ils  auront  raison  du  mauvais  sort  qui  les 
pourtgit, 

Danj  l'état  aetuel  de  !a  Chanson  de  geste,  le  récit  ae  pour- 
iQitians  solution  apparente  de  continuité  depuis  l'endroit  où 
^WleSf  après  l'insuccès  de  la  course,  décide  d'alUr  asiaiéger 
^ontauban.  jusqu'au  moment  oi!i  Maudis  remet  l'empereur 
«ndopiùi  aui  Fils  Ajmûu.  Au  heu  de  rimer^  les  vers  eotit 
AMODftDcés.  Cette  longue  sui*e  de  plus  de  sept,  mille  vers  se 
Jéecropose  en  plusieurs  parties  ;  la  trahison  d'Yâ^  les  combats 
^Q  Vaucoulcars,  Richard  prisonnier,  les  combats  et  les  tenta- 
tives d'entente  avec  Charles.  On  peut  Bâ  demander  {fif  dans 
■ii^e  forme  plus  ancienne  de  la  légende,  la  trahison  ne  reuasis' 
*4ilpM  et  si  les  Fils  Aymon  ne  mouraient  pas  à  Vancoiileurs, 
lÏQ  remontant  a  Merovig  et  à  Ûondorald,  noua  avons  en  effet 
rencQtitré  la  ûa  tragique  du  persouQage  trahi.  Mais  Tépopée 
'i^sFils  Aymon  s*esl  constituée  par  ra^sot^iatiou  intime  d'^em- 
rruQti  faits  à  deui  oj-cles  diflérents.  Si  d'une  part  subsistait 
l>  tr&ce  d'événements  lugubres,   rintroduclion  dans  l'ceuvre 
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poétique  duo  an  trouvère  He  l'élëment  tiré  des  Enfantes  âe 
Charles  MartsI  anieitait  ncccsBairement  une  conclusioti  Cou- 
reuse ;  car  le  grand  inaire  du  palais  avait  vaincu  aes  ennemis 
et  a'étaît  Fëconcllië  avec  sou  roi. 

A.  ()artïr  de  VauQOuieurs,  Maugis  ititervieat  ([uatre  fois  : 
il  âauvâ  le»  Fils  Aymon,  aide  à.  sauver  Richard^  s'échappe  des 
mains  de  Temperâur,  ensporta  CharleDiagne  à  Montauban-  Il 
est  diffîuile  de  distinguer,  avec  précision,  une  différence  de 
dateeutro  ceâ  parties.  On  ?ent  néaitmoiria  que  depuis  Tinter- 
ranlion  de  Maiigis  au  combat  de  Vaucouleura,  la  narration 
doit  son  élétuflut  arcliai'iue  aux  dotisdu  chevalier  faé,  de  Teo- 
chanteur.  Le  trouvera  finit  par  lui  attiibuei'  Tenlèvemcnt  de 
la  per^onme  de  Teoipejeur,  en  souvenir  peut-être  dti  roi 
Chilpérik  qul^pourles  Austraaiens,  avait  été  enlevé  par  Eudes 
d^Aquitaine.  €e  roi  D''était^il  pHs,  à  leur  point  de  vue,  la 
pro[)riété  de  leur  maire  du  palais? 

Une  part  coneidérable  est  faite  au  merveilleux,  par  suite 
du  rAle  que  prend  Maug'îa  de  prûvidence  de  aes  cousins,  des 
exploita  de  IJajurti,  le  cheval  fné,  d&  riuterveution  diviaa 
dans  le  duel  de  Renaud  et  de  RL^lund,  dont  U  ru^atfujblance 
avec  celui  de  Roland  et  d'Olivier  ne  pouvait  qu'être  remar^ 
quée.  Cette  partie  du  poème  est  ceîle  ({ue  les  versions  plus 
récentes  ont  le  moias  moJifiée,  surtout  à  parlir  du  départ  des 
Fils  Âj^oJOD  pour  Yaueoulcuri.  Faut-il  se  hâter  d'induire  de 
ces  diverses  cotjtatations,  que  cette  partie  soit,  pour  le  fond^ 
plus  près  de  ses  sources  que  le  Beuvea  cTAit/remotit^  que  les 
Arr/cnrït*j^  que  les  souvenirs  de  La  guerrii  contre  Les  Musul- 
mans, qui  présentent  à  un  si  hnut  de^rê  le  caractère  tradi-  I 
tionnel?  L'on  en  peut  ^eulemt;tit  iafèrer  qm^  ces  parties,  dont 
cerlaines  pai-aissent  reii3i>ntat'  à  rêpopée  la  plus  aruliaïque. 
ont  été  remaniées  souvent  et  que  leur  rédaction  n^eat  pas  due 
à  l'anteur  ou  oux  auteurs  de  la  partie  aâsonaaeée  *. 


■  Dana  son  article,  d'ailleurs  ai  abondant  an  ren saignements  dtf  tonte  ■ 
nature  et  ingénieux  pâifoJs  jusqu'à  la  subtilité,  M,  Jofdatij  ^'appuyant 
sur  l'analyse  delà  langue  du  pu^me  [y.  27-4^.1),  a  cm  pouvoir  déter- 
miner la  parLe  la  plus  ancienne  <1e  la  fédacUon  qui  noua  cït  patvenuB, 
Sa  conclusion  {îcrjiitM'e  est  i|ue  le  novau  des  Fi(s  Aymon  cûtisiste  en 
une  «eul?  lâiâ:a«  âsaonancèe  eu  O  (jj.  49).  Le  pnmt  de  vu6  aiUtiuel  ja 
ma  suis  placé  eil  tûuL  diffèrent. 
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La  Chani^on  de  ^esLe    ËnissHit-elle   d'abord   âU  itioment  oii 
Cliirlenn.igDe  eal  tombé  aux  maiusd^  ses  adversaires?  Maugia 
AraJt  épuisé   «es    ressources,    disparaïasuit    de    TactioDk    el 
CJi!irJ«s  éUit  à  \â  merci  des  Plis  Aymon  ;  on  a<tmâttrait  volon- 
tiers ij^'il  se  réconciliait  avec  eux,   Mnts  cettw  hypothèse  est 
en  désaccord  avec  la  légeade  de  Mérovig  où  Ton  voit  ce  prince 
ciierclier  un  asile  à  Metz,   puis  à  Thérouaniie.  J'accepterais 
doa;  f)lu3  ata(!incnt  que   lea  FJIs  Ayruon  $e  réfu^icrent  dans 
Due  ville  doni  îiouh  ignoroae  le  aom.  Celui  de  Trémoi^ne  y  fut 
substitué  sous  Tinâuence  sahs  dotite  de  la  confusion  qui  sMtaît 
fiîtfl  dans  les  esprits  eulre  Ranautt  et  ^aiiit  Rtinvald  que  dea 
monnaies  prouvent  avoir  été  honoré  datis  le-i  provinces  rhénanes 
dès  la,  âû  du  X*  siècle  ^    A  Trémoigne  la  paix,  était  conclue, 
Bajard   retuia  au  roi    et    Taction  s'arrêtait;    un   manuscrit 
d'Oxford  en  a  conserve  la  preuve^.  Mais  do  nouveflUi  trouvères 
crurent  pouvoir  ajouter  trold  suiteB  :    pèlerinage  de  Renaudp 
combat   d«    aeâ    âld,    lég.;ade   hagiographique  de   la  an   de 
Renaud^,  A  vrai  dire,   rélêmeut   épique  traditionnel  va  tou- 


'  Le  ût^in  Qst  (^criL  Rcnvad.  J^mnprunle  ce  fait  9t  ifitëre^Mint  à  H.  L. 
Jordira{p.  12(j).  il  rapuis^dan»  Prutz,  Af/endl/ttvl  >m  MUtelaitpr,  p.  197. 
U  ATAii  èctiappiJ  à  M.  Pt'aÛ'  qui  a  cependant  si  bien  ùtudié  la  li^gende 
T«L>gieiia>;  de  R^rnauJ  dans  rintroductian  dû  TéditLaii  da  la  r&rsian  aile* 
tiiude  popolatre  des  Fih  Aymoti,  M.  Jortlan  conclut  avec  raison  ijii'il  y 
*TJit,  d*j  le  X*  siècle,  un  sainl  Reinwalii,  hfjnoré  datis  le  voiiiiiage  de 
Cologne,  car  \a  raonnaie  porte  lia  A  caractéristiquo  do  A<frippùia. 
*  V.  plus  l>3J  ta  J49(^t>iption  du  manuscnt  12> 

^  Dans  l'article  "Description  d'uri  manuscrit  Je»  Quatre  Fds  Ajraon  et 
'♦Sflaiede  saint  BL-uaii.i  *  (Rfv.  ries  L'iiuj,  Rom.,  «nnce  19*31,  t.  XLIV, 
p.  3Î-53),  j'ai  réuni  en  partie  lus  iliHails  qtie  M,  Pfalï  donne  sur  lea  reli- 
qufï  et  jc  culte  de  Renaud  en  Allemagne  (introdnction  du  Live  popu- 
ia^rf  dtt  pitg  Af/mon).  Je  ne  puîj  (pi^y  renvoyer,  en  résumant  un  aw 
^^fit  «tin^tas. 

t^a  1'^,  Kojt  constate  l'fixistencB  d*tine  cbapelle  de  Renaud  à  Colo- 
IP<:-  En  i'îMX  Jean  de  Slunimel,  doyen  dea  Sainla<Api5tre9,  reconstruisit 
w  cliipeUo  cl  !e  petit  couvent  qui  8*3'  ifitaît  ajouté.  En  M-47,  Mar^crite 
WaldMlccn  réforma  le  couTcut  d'après  la  r^glo  de  saint  Augustin  et  en 
{nt  la  première  supérieure.  Elle  y  avait  trouvé  i|uati-g  Carmi^lites  au 
lélement  grÎA.  La  chapello  possédait,  en  14*72,  un»  châs»^  contenant  la 
Ut*  dft  Renaud  (?)  et  d'autres  rtsles  du  hiiros.  Elle  ret^ut  des  legs  et  dei 
f'indatioiiï  pieuaes.  I*a  dernière  supérieui-e  du  couTent  n  ^té  A^-E.  OUer- 
maiini,  un  IBflO,  Bu  IfiO'i,  cliapplle  et  cloître  furent  détruit».  ÏI9  étaient 
■itMt  h  taugle  de  la  Marsilitein  et  de  la  MawHiusttfinwty^  s  Pendroit 
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joure  diminuant  à  partir  du  point  oii  Maugis  disparaît  ds 
i'aotion  :  c'est  înTenlioti  pure  6b  pauvre,  ou  répétition  de 
flcènes  conouee.  De  ces  quatre  parties,  la  dernière  seule  est 
reproduite  dana  L«9  manuscrita  d'aprëa  un  texte  à  peu  près 
identi(|UQ  en  faiaant  une  réserve  pnup  le  ms.  766.  Dana  les 
troia  autres,  les  diâérencâB  Boat  noDibreuBfis^  parfois  vont  du 
tout  au  tout. 

L'on  a  relevé  dans  le  texte  sur  lequel  s'appuie  cette  étude, 
deâ  contradictions  de  déLail,  Vinterpolalion  d'un  long  passage 
inutile  (Miohelant,  p.  137,  v,  2j—  13S,  v.  18).  A  tel  endroit  il 
e»t  tena  compte  de  la  liu  du  poème  I  le  héro?  est  dit  «  saint 
Renaut  »  et  il  eat  parlé  Je  la  châsse  (âertr^)  ou  lea  restes  du 
chevalier  martyr  étaient  couaervés  et  honorés  &  Trémoigne. 
Aîlleura  il  faut  mûrement  lire    Vivions  d* Aigremont  ^ ^  nom   du 


1 


ùù   la   légende    place  le    meui^lre  de   Renaud^    Depuis    l^r^,  Iti   fête  dé 
Renaud  est  célébrée  tous  \cs  ans,  le  dimanche  qui  suit  le  7  jflnTier»  dan|| 
ré^U»e  paroissiale  âe  Saint-Maurice.  L'église  de  Renaud  à  Doi'tmund,. 
Tremoigne  de  la  Chanson  de  {^Bste,  date  dans  ses  plus  nnciennes  partis 
de  la  Un  du  Xll*  siècle.  ElU  a  ^ié  ^Utéb  à  l'endroit  od  l'on  supposait 
>qu()  Ji'âUiL  atr^té  de  luUiniîinic  lu  char  qui  pùrlaH  le  corps  de  RenauJ. 

L'ÉglÏAC  do  Renaud  à  Dortmund  po^S'^dait  se»  r^^ïiites  dans  Un  cercuoU 
d'ar^L-nt,  1a  >«  HerLre  >  dn  pr>ème.  Le  crâne  éLait  conAervé  dans  une 
châsse  particulière  en  forme  de  ïète.  L'empereui-  Charles  IV»  en  1377, 
aaa  épouse  Elisabeth,  l'année  suivante,  vinrent  à  Dûrtmund  et  ohtinrËnl 
des  parties  des  reliques.  Elles  se  tt-ouTiint^  probabletuent  auJouFii^hui,  i 
Prague,  au  Hriidschini  car  ellei  étaieut  de  ces  reliques  de  Karlstein  qui 
j  onl  été  transportées  et  sur  le  catalogue  desquelles  eltes  étaient,  ifia- 
crites  en  151&  :  ftenioldi  ducis  de  Monte  Alfjano  brachii.  duo.  quodlibri 
eonim  in  argent f a  thca  ititra  vilrum.  L'églbe  de  Saint-Renaud  à  Dort- 
mund existe  encore^  mais  alTectâe  au  culle  érangélique  depuis  JaPaii  de 
Weelpbalie,  En  17^,  il  y  eut  une  grande  famine,  et  l'on  finit  par  vendre 
on  ne  «ait  à  qui,  pour  la  acmmc  de  830  thalera,  la  cliàssa  d'argent  qui 
contenait  1«a  reliques  de  Renaud  de  Montaulisn.  O^sedum  insij/Jens  atrftte 
infic'tmn!  Le  Muaéi!  de  Dûrtmund  possède  un  gantelet  de  (ùt  alti'i]>ué  à 
Renaud,  et  un  fer  à  clicral  attribué  à  Bayard  :  >l  a  plus  d'uu  pied  do 
large.  M.  Pi'aff  îiuppûsd  quâ  c'ost  une  TÏ^illti  enseigne  de  maréchal- 
ferrant- 

i  Michelant  (p.  2t5,  t,  24]  n  lu  et  imprima  ;  "  Unnaui  d'Aigremont  ftt 
nie9  prdciens  cousins  ».  L'Arsenal  H  it^  ms.  77â  donnent  :  Viviens  d'Ai- 
greniont-  Montpellier  remplace  par  «  de  Mouljrauc".  Peter-Houaa  donne  : 
El  Viïien»  Ji  praus.  En  fait,  je  crû i a  lire  Uivians  et  noti  Unnaus,  et  ja 
remarque  en  outre  que  Virien  étant  en  général  trisayllabique,  la  césure 
est  miiiliieurv, 

K  «9t  d'ailleurs  bien  peu  TrâisetnbUhke  qu*Ogier,  énumérant  les  nom* 
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(rére  de  Xlaugie  dans  le  roman  en  veta  consacré  aux  Enfances 
dt  reochanteai'.  La  copie  que  ûous  possédons  n'tjstdonc  point 
d*UDfl  exactitude  parfaite,  parce  (^^ue  Ton  ne  ceâsaitde  toucher 
tu  t«xle  «t  ô*y  faire  uDe  part  aux  diangemeuts  qui  s'opéraient 
dans  la  légende. 

Tel  désaccord  dans  la  suite  du  récit  paraîtra  sans  douta 
di'QDfi  importance  particulière,  A  l'endroit  où  nous  avons 
eoDstaté  une  lacune  au  manuscrit  La  Valliâre,  Renaud  rappelle 
à  Olivier  U  service  qu'il  lui  a  rendu,  (juand  à  Balençon,  il  a  été 
dèsArçoané  par  Mauj^ià  ;  et,  Olivier,  quelques  vers  plus  loin, 
UMintient  qu'il  est  l'oblig'é  de  Henaud.  Ceci  est  déjèi  dans 
t'êJition  de  Miebtilaat  (page  317,  vers  11'13).  Or^  je  n'ai 
trouvé  dans  les  manuscrits  que  j'ai  lua,  aucune  autre  trace  de 
ce  8ervi<îe  ren-lu  par  Renaud  à  Olivier.  D'après  lea  terraes  du 
texl««  rincident  devrait  se  rencontrer  dans  Têpisodet  commun 
à  plusieurs  ojanuscrilâ,  où  les  ■  damoisiaux  de  France  •  sont 
Kurpriâ  par  Renatid  et  Maugia  pendant  que  Roland  est  allé  à 
la  chassâ.On  peut  suppoâr  qmi,dans  une  version  plua  auciennâ, 
Olivier  ue  Vy  avait  pas  accompagné  et  qu'il  était  resté,  en  che- 
Talier  prudent,au  camp  avec  Tuppin.  L'on  remarque,  en  effet, 
fjue  Renaud  ae  montre  fort  irrité  contre  Olivier  envers  qui  il 
s  une  raison  personnelle  de  ressentiment,  et  que  Maugip,  dont 
J«  rôle  dans  le  combat  est  comme  annoncé  à  l'avance,  n'y  fait 
rien  de  notable.  Il  est  probable  qu'un  remanieur  a  suppntDé 
an  inaident  où  Olivier  avait  le  dessous  dans  une  rencontre 
aveu  te  «lerre  faé  »  et  paraissait  dans  une  posture  indigna  de 
sa  renommée.  Mais  à  cet  endroit,  la  colère  de  Renaud  de^meure 
sans  conséquence  et  Paction  de  Maugis  est  réduite  h  peu  de 
chose.  Cela  s'explique  fort  naturellement  si  Ton  admet  Pliypo- 
Ihêse  d'un  remaniement  dn  text^. 

iltaitret  de  m  pareûté,  pense  à  Hunaut,  ce  Hunald  ou  Chunnld,  âla 
d'Eudfs  d'Aquitaine.  «  qui  Charles  Martel  laia&a,  après  une  lentative 
d'in?»Wfiii,  l'h^ritago  de  snri  ^i6r«,  san^  que  h  ^ronfiance  piî»  janifti»  s'éta- 
blir en  Ire  eu%.  En  T3>S,  Himaid  retint  priionnler,  comme  suapoct  d'espioii- 
nige,  Ltnfred.  abbé  de  Saint-tit-rmoin,  à  Paris,  que  Chariea  serait  député 
40pr*sdo  duc  d'Aquitaine.  Lanfred  fut  rendu  à  la  liberté  an  74Ï,  après 
Ja  mort  de  Charles.  Le*  IrnuYépts  ont  fait  à  Hunald  la  niputation  d'un 
tnitre.  V  pour  ces  faih  Bi-eygig^,  p.  76-77.  Il  a  été  parlÈ  plus  haut  de 
Hnnild  t  propos  de  Grîpon,  J'ftabliaJ*  de  menlioaner  que  Hunaus  on 
Hunall  est  an  decetix  qui  pèïenl  le  plus  iorie  roi  Y»  pour  qu'il  trabuBe 
J«f  Fiia,  Ajmon, 
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Dans  le  toïte  ôg  cet  épisodô  (ïïi9.  B)»  Olivier  est  absont 
arec  Roland  et  comme  lui  ne  revîeudra  que  trop  tard.  Dans  le 
combat,  Ogier  avait  renversé  Richard,  Keaaud  voU  au  aeooars 
de  son  frère  et  d*un  coup  de  lanee  désarçanue  Ogier  : 

Du  destrier  Teslouga  .[.  grant  pié  mesuré. 
ReuauH  prîst  Broiefort  par  le  chanfpain  dorô^ 
Et  a  dit  a  Ogier:  Vassal,  eat  >^h^  prouvé 
Quant  mon  frère  abatis  voiant  tout  le  bamëj 
5.  Kt  soaiœez  d'un  lignage  et  Loul  d'un  parenté, 
Selonc  la  mauvaistè  te  ferai  ja  bonté. 
Tenea  or  vo  destrier,  qui  mouit  fait  a  loer, 
Par  ilêl  <;onvenent  que  vous  dire  m^orrez. 
Se  je  vieng  en  beaoing  ou  je  soie  grevez, 

10.   Par  le  vostra  luerchi  faites  moi  autre  tel. 
Sire,  chou  dist  Ogiors,  or  avea  bien  parlé  ; 
Qui  de  chou  voua  faurra,  «i  soit  desordenez. 
Renaus  Ji  tint  Testrier  et  Ogiars  est  montés, 
Â  Ha  Roche  Mabon  M  fu  bien  réprouvé 

15.  Ou  Renaus  et  ai  frère  furent  puis  enserâ, 

Maugis  fort  du  bois  avec  mille  hommeâf  disperse  les  Fran- 
çais, et  enlève  le  dragon  et  l'aigle  dVr  de  Ja  tente  de  Roland. 

L^ûn  distingue  assez  bien  le  travail  de  retouche  qui  est 
demeura  incomplet.  De  la  rencontre  de  Maiigis  et  d'Olivier»  il 
ne  re^te  rien  et  Tacte  de  courtoisie  de  Renaud  s'adresse  à  un 
adversaire  qu'il  a  désarçonné  lui-mÂme.  Mais  dans  la  ^uite 
l'un  a  oublié  de  lïiodifler  le  récit  du  combat  autour  de  la  Roche 
Mabon,  de  sorte  que  dans  les  appels  désespérés  que  les  Fils  ^ 
Aymon  font  à  l'aflection  d'Ogîer,  dans  les  reproches  que  tui  ■ 
adresse  Renaud,  il  n'est  point  question  d'un  engagement 
antérieur  qui  l'aurait  lié  envers  Renauil,  et  que  d'autre  part 
le  passage  où.  Renaud  et  Olivier  sont  d'accord  pour  rappeler 
le  service  que  Tun  a  rendu  k  L'autre,  est  «également  demeuré 
tel  quel,  Quaut  au  rôle  de  Maugis  dans  l'actiou,  il  est  présenté 
de  façon  très  sommaire.  Le  reraanieur  n'a  point  songé  à  lui 
opposer  de  chevalier  dont  le  nom  méritât  d'être  prononcé. 

Ainsi  dans  les  versions  les  plus  éloignées,  L  et  B,  Ton  con- 
state qu'une  allusion  a  subsisté  quand  l'iticidcnl  auquel  elle  se 
rapporte  a  de  part  et  d^autre  disparu  du  texte. 
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D«iifl  IcB  deux  veraiona,  Olivier  et  Mauj^'ia  qù  trouvent  aux 
pri»e9  unâ  seule  fois,  et  Matjgis   doJt  ^a  rondre  à  peu   près 
lau  réaistaiicâ  au  corn|iagnoa  He  Eoiani  (^îicbelaal^  pskgii  30S, 
WiïSaq.).  On  pourrait  voir  U  une  eontriï-paptie  d'uue  pre- 
diàre  rencontre  entre  les  deuï  chevaliers  où  Olivier  aurait  eu 
t^fie-^aaua.  La.  conclusion  dernière  gâ^Hit  que,  pour  rentrée  de 
Cliirtemagiiâ  eu  Gascogne^  la  vf-raiou  des  cinq  uianuscrits  (A. 
fi.  C.  P.  V.)  eât  d'orJgios  plus  aaciann«  que  la  partie  corree- 
ropdaatû  du  manuscrit  La  YaEiière,  et  cette  conclusion  étonne 
moiofl  quand  on  sait  comment  ce  mauusorit  a  été  établi.  On 
eu  jugera  quand  noua  en  donnerons  la  description.  11  est  pro- 
table que  Ton  ne  saura  jamaLia  la  vérité  du  procès  de  Oémos- 
ihéae  et  d'Ëâchine  parce  que  les  deux  orateurs  out  aûrement 
remanié    leurs    discours    après   coup,    mais   la  dlfâcuUé    e«t 
Xitrement  grande  quand  on  se  trouve  en  face  d'une  immense 
(fonaposition  qui  offre  i'aapect  d'un  ouvra^ô  formé  de  volumes 
'^épareildéâ^  Le  tiasard  seul  a  sauvé  quelques  exemplaires  des 
^^/lAymorif  et  sa  popularité  elle-même  a  nui  à  la  conservation 
^Xacte  de  la  Chanson  de  geste,   dont  le  teite  en  vers  avait 
^  aJlJeurs  perdu  de  son  intérêt  dès  que  l'on  s'était  mis  à  lire 
'^8  rédactions  en  prose.  Quand  on  en  étudie  les  manuEJcrits, 
'  On  a  toujours  présent  à  Tesprit  le  mot  de    Renan  :    u  J'ai 
**Ultiplié  lea  ^jeut^ètrCf  mais  que  Ton  suppose  que  les  marges 
**i  $ont  semées,  n 

Ce  furent  néanmoins  des  trouvères  de  génie  oeui:  qui  ont 

^^KBlituë   cet    ensemble  qui   va  de   la  mort   de   Lohier   aux 

•cènes  si  pathétiques  de  Vaucouleurs  et  aui  luttes  chevale- 

^aques  qui  suivent.  Ha  créèrent  utio  famille  héroïque,  et  leur 

%uvre«  fruit  de  leur  collaboration  au  travail  des  siècles^  fut 

M  solidement  construite  que  si  elie  a  été  continuée  et  allongée 

»  plaisir,  elle  n'en  demeure  pas  moins  intacte  dans  sa  partie 

%aiique  et  excellente,  gardant,  avec  l'empreinte  pure  et  bril- 

lute  de  l'idéal  des  beaux  temps  de  la  féodalité,  un  fond  de 

rudesse  archaïque. 

Maugis  le  faé^  renchanteur,  le  Ion  larron,  le  courtois 
chevalier,  qui  met  Charlemagne  au  désespoir  par  la  variété 
âtaea  tours  et  jelie  une  note  ^aie  sur  l'enaernbla  si  austère 
liuileurs,  est  il  d'origino  antique  ?  Faut-il  croire  qu'il  est 
ittude  \h  même  ftimîilc  que  l'Auberoa  de  Huon  de  Bofdeau^  ? 
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Comme  !ui  il  n^agit  point  pour  son  aorapte  et  intervient  aeuld* 
meut  qa&uà  les  Fila  Aymon  sont  en  p^ri)  ;  c'eat  vraiment 
leur  génie  tutélaire.  Vient'il  du  paya  des  Elfes  et  des  lutÎQS  ? 
Je  at^rais  bien  pràs  de  l'&duiettre  si  Maudis  u'oHrait  les  traits 
caractéristiques  de  cea  perijonnages  avisée  ou  «avatits,  que  le 
Moyen  A^e,  daua  son  étonnament  naïf  pour  des  talents  qu^tl 
jugeait  ïïDi'humaine,  ti'flnaforinait  eu  sorciers.  Blanc  ça  diaè"^ 
ulea  Blancs  sont  des  diables»,  disait  un  pauvre  noir  q  ai  regardait 
marcliar l'aiguille  d'une  peadale  dont  ]e  timbre  renaît  de  soo- 
aer.  Toutes  les  explications  étaient  vaines;  âans  le  secours  du 
diable^  on  n'eût  pu  faire  une  macbine  aussi  intetlig'ente.  Or 
ÛAua  le  milieu  mérovingien  oi^  se  meuvent  lecr  Ûls  de  Chilpéric 
et  Gondovald,  il  oBt  un  hûtnme,  Gonthramu  Bobo,  GontLi'amn 
le  Mauvais,  ii  téméraire  diins  seg  entrei>risea,  dit  Grégoire  de 
Tours,  avide  du  bien  d'autrui,  promettant  toujours  et  ne 
tenant  jamais  ses  promesses^  )>,  unissant  (on  Va  vu  à  l'œuvre) 
Paudace,  la  rapacité  et  la  fourberie.  Il  était  très  soupçonné 
d'avoir  eu  une  part  dana  la  mort  de  Théodebert";  il  avait 
jowé  un  rôle  de  traître  àToura;  il  était  du  complotqui  avait  ré- 
duit Merovig  au  Buicide.  Aux  époques  troublées  et  grossièr^a, 
la  notoriété  des  crimes  est  un  titre  à  Je  ne  sais  quelle  gloire 
mauvaise^.  Penser  à  un  tel  homme  à  propos  de  Maugis  serait 
aans  excuse,  si   Gontbratun   n'avait  été   au    premier    rang 
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•  Oregor.  Turon.  IS,  10. 

•  Grogor.  IV,  51  ;  V,  14. 

>  Tel  de  ms  méfaits  est  d'un  voleur  de  bas  éUge.  Unn  parante  de  sa 
femmo  élait  morte  sana  laisser  d'enfanls  et  atait  Hé  ensevelie  dam  la 
basilique  de  Malz  avec  tout  ce  qu'elle  possàdail  de  précieui  -■  t  cum 
grandibus  ornamentis  et  multo  niiro  t.  Gonthramti-Bose  veut  profiter 
de  cû  qua  roccasiftfi  de  la  fétc  de  saînl  Réiny  Téréqua,  le  duc  et  beau- 
coup des  principaui  habilantJ  ont.  quililii  la  ville.  Il  envoie  dea  servilauPS 
qui  s'enfdrnient  dans  l'égliie,  ouvrent  !a  tombe  et  dépouillent  le  cadavre. 
L'iotervenlinn  dea  moines  les  empêcha  d'emp^ïler  ï«up  bulin  et  lIb 
avpuièrent  qti'iis  obéissaient  à  Tordre  de  Gonthramn.  Celui-ci  dut  com- 
parailr«  devatit  Childebert  qui  tenait  sa  cour  îpiacitum)  dans  les  Ar- 
denncâ",  il  ivft  sut  <jq<!  répoTidro  h  cbuk  qui  l'accuBaïent  t-t  prit  la  fuite. 
On  confisqua  ce  qu'ili  avait  gs^niJ  en  Auvergne.  Gregor.  Turon.  VIII.  21. 
Ccri  se  passait  après  la  réconciliation  de  Childehert  et  de  son  oncle  ; 
Gonthramn  aurait  dû  être  prudent,  mai*  il  utail  incorrigiblu.  Cette 
hardiesse  etfronlée,  ce  mépris  de  toutes  les  loia  yalaicnt  des  partisans 
aui  époque»  barbares  :  Qonthramn,  qui  atait  trahi  tant  do  gens,  eut 
1b  tort  dç  croire  que  Childebert  le  protégerait  loujouta. 
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parmi  ceux  qui  propopërenl  de  faire  reconiia.tt,re   Gondovald 

comiue  un  des  KM'îtierâ  de    Clotaire.   Mats   une  fois  l'affaire 

«Dgvigié«»  Gonthr&mit  Boae  revient  à  ses  in&tinots  de  barbare, 

trahit  le  prélendant,  vole  ses  tr^sor^,  siLns  pouvoir  regagner 

d^atlleurs  la  conûacice  du  rûi  Gonthraoïn,  llnîaaant    par   être 

cotidamné  comme  traître,  et  par   mourir  dans  des  cîrcoDs- 

tancea  que    l'on    no    pouvait  oublier  :  (piand  il  sortit  do  la 

fasison  où  il  s'était  réfugié  et  oii  l'on  avait  mis  ie  feu,  M  fut 

pcTGé  de  tant  de  lancer  qu'elle:!  le  soutenaient  debout  après 

sa  morti. 

Pour  le  peuple^  pour  les  A.ustraatenH  surtout  qui  u'aimHient 

pas  le  roi  Gonthrarun  et  qui  ne  pouvaient  démêler  les  contra- 

^iclionsde  Gonthramn-Bose,  il  était  le  principal  ami  de  Gon- 

<Jovald  que  beaucoup  croyaient,  et  peut-être  avej  raison,  de 

'"a.ce  rojale.  Or  il  n'avait  eu  aucune  part  à  la  trahison  oii  avait 

**«ri  te  prétendant.  Il  était  allé  ft  Cotistantinople,  ce  qui   le 

'^'^'Uaussait  aui  jeux  des  barbares,  et  il  était  mort  pour  avoir 

*^^aohiEé  le  complût  qui  devait  faire  de  Gondovald  un  roi.  La 

'^^Veor  populaire  demeurait  fidèle  à  Tambitieur  sans  scrupule, 

*^  i    pardonnait  aea  crimes  et  ses  vices. 

I^^oni  a  vu  auï  prises,  dans  un  entretien  que  nous  avons  eité^ 

^    ï~oi  Gonlbramn  et  son  honioDjme,  le  leule  ioâdôle,  et  l'on 

^^  mettra  aans  doute  que  le  roi   parle  du  Mauvais  eu   termes 

^^^^  semblables  à  ceux  que   dicte  à  Charles  sa  baine  pour  la 

^    i^TTonfaé». 

Dans  le  manuscrit  La  Vallière,  Maudis  n'est  nommé  et  n'In- 

'^'^»*vient  dans  l'action  qu'au  tuoraent  oft  les  Fils  Aymon   vont 

\^a,sser  la  Loire  et  se  retirer  dans  le  Midi.  Les  autres  versions 

'^  <^03  le  présentent  avant  le   départ  pour   les   Ardenne:<,   mais 

^on  concours  habituel  u'iist  donné  à  ses  cousins  que  Hu  jouroà 

"****  font  entrés  en  Qa^co^ne.  Or,  pour  peu  que  Ton  sit   élu-iié 

•^   podmf*.  on  sent  frèa  bien  que  le  personnage  de  Mnugia  en 

■«»it  étroitement  partie.  Son  absence,  au  commencement,  dans 


*  Gre^T*r.  Turon.  IX,  tO  :  Tune  miaenrimus,  cum  TÎdcret  se  llBmmia 
^■lidis  ah  utraque  parte  vfjllsr-i,  aci^indo»  gladio  accedit  ad  oalitim, 
Veriim  ubi  pi-tmiiiii  liinen  doinus  cgredietia  gressum  foris  iîitiL,^  atatim 
Uoii*  e  jjopulo,  fjecla  lan^fla,  frontem  i-jus  inljsil.  At  ilie  hoc  iclu 
lurbatus,  quHM  amens,  gbdium  ciicefe  t&ntsro,  nb  aJ&tiiiillbua  îta  lan- 
c*aruu)  multitudinfl  saucijtiir,  ul,  defîits  in  laleribus  ejus  spjculis  ot 
'tiic«iiUntibui  hafllilihu»,  ad  torrsm  ruera  noû  poasat. 
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une  verâîoQf  s'exptrque  niâéiueat  :  entre  les  formes  multiples 
que  prenaient  les  divtirsfis  Lrnnohes  en  se  constittiaut,  il  a  pu 
s'en  trouveroù  le  rôle  de  Maugia-Ûonllitarun  èlatt  omis  parce 
qu'eu  effet  il  était  luoiuâ  imporlant  qu'ailleurs.  Il  est  possibla 
que  OontbramQ,  partant  avec  Met-ovig  dâ  lal^asilique  où  tons 
deux,  s'étaicnl  l'éfu^'iés,  soit  une  pi'tâtuîèrd  foi-me  de  Maugls 
ddiirranL  s&s  cousins:;  mai^  l'inlroductioti  de  Ja  lë^ande  dâ 
Charles  créait  en  ce  |ioint  unu  sorte  de  désordre,  et  la  réiïii- 
niacencË  de  sou  départ  de  la  prison  de  Plectrude  a  pu  na  pas 
s'imposer  assez  pou['  aiuafiei'  dans  l'espi-it  de  certains  trou- 
vères la  fusion  des  ileux  tuotifj  lé^eudaicbS.  Il  n'en  râste 
paa  moins  vrai,  au  ruili^^u  de  ces  otiai:uritês,  que  presque 
toutes  les  versions  associent  de  très  bonne  heure  Maudis  à 
l'action  etque  toutes  rei^onnaisseut^on  iotervention  cori-stanie 
dèâ  que  te  heu  de  l'action  est  dan:$  le  Midi,  là  oh  itisi  déroulé 
^0  drame  de  la  révolte  de  Gondovald,  drame  dont  Gonlhramn- 
Boae  fut  regardé  comme  le  [irincîpal  acteur  après  le  pré- 
tendant. 

Cette  hjpothèse  rendrait  compte  d'un  fait  que  rien  n'espU- 
rjue  dans  les  Fils  Aynioti.^  la  rancune  qus  le  roi  garde  pour 
Maugia,  Il  est^  à  ^e^  jeux,  plus  coupable  que  Reaaud  lui- 
même. 

De  tous  le"  éléments  qui  pamissaient  former  le  «araciére 
de  Crontliramu.  un  seul  aurait  survécu  dans  la  poème,  l'amitié 
fldèie  qu'on  lui  attribuait  pour  Gondovald,  De  ses  méfaila 
tiombreui,  il  aun^it  gardé  la  qualîâcation  de  »  lerre»^  et  aurait 
substitué  à  son  surnom  historique  un  nom  emprunté  au  monde 
dô  la  féerie.  Ainsi  transformé,  il  a  une  place  toute  naturelle 
dans  la  légende  des  Fils  Aymûn,  et  ]»  penséâ  de  le  rattacher 
à  Bobo,  d'eti  faire  un  fils  de  Bcuves  d'Âig'remont  est  moiivée 
par  la  pari  qu*i!  avait  priâe  a  la  mort  de  Théo>tebert  et  de 
Mérovjg,  frères  de  Chlodûvig,  de  la  victime  de  Bobo.  Mais  le 
trouvère  a  idéalisé  lo  cara-ctèra,  »  Alias  bonus  ■,  dit  de  lui 
Grégoire  de  Tours  '.  11  avait  donc   quelque  attrait  puur  que  le 


■  Le  texte  de  Grégoire  est  ici  c unira dictoïra  ;  GunlcbjAmnus  vero 
alias sanc  bonus.  Nani  ad  porjuinu  nimium  pL-fflparatUAerât  :  vârumtametL 
nuhi  amlcorum  ucrani€ntum  dedU  quod  non  protinvs  omiii^scU  Y.  li. 
Apr^ï  veihmiamrfty  on  allend  à  U  fin  <lo  la  phrase  un  mot  exprimant 
qua  Gûntliramn  tenait  Les  promesses,  faites  à  ses  amis,  tel  que  effccisset 
ou  exsolveret.  On  pooirnl  supprimei:  non  protinus. 
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srfrère  chroniqueur  lui  fas?e  celle  concession.  Dans  notre  épo- 
pée^  c>st  un  courtois  chevalier,  et  u'êtaietit  lea  trésors  du  roi 
fjii'jl  prenJ  à  Orléans,  il  vit  dès  Îoi'ssup  sa  réputation  ât,  voleur 
et  se  coruport.^  en  gsUnt  homme.  Comme  le  Basin  des  Enfan- 
fti  de  Charles',  il  joint  la  qualité  d'enchanteur  à  celle  de 
volaur,  et  c'est  surtout  comme  enchanteur  qu'il  a  un  rôle. 
Ufi  trouvères  semblent  avoii"  liésîté  &ur  l'importanûô  qu'ils 
fi^vaieDlliii  reconnaître.  La  part  qui  lui  a  été  faite, s'est  lou' 
jours  accrue,  et  Ton  peut  iIjtg  nmu  aoti  persotinan^e  a  ét^,  de 
bonne  heure,  un  des  principaux  éléments  d*j  riippui'entB  unité 
^e  la.  vaste  composition;  uiaîs  il  demeure  toujours  au  second 
rang-  •  Renaud  a  beau  a'écrier: 


Maug;!^  eni  mes  secors,  m'eapemnoe  ei  mu  vie, 
Me«  eacus  et  ma  lance  et  ni'espée  forbie  !  ^ 


Considère  1«  «bon  lerre  «  seulement,  comme  ua  flrîèla  ami, 

*^>^  comme  un  égal. 

_■'    ej?t  dea  que^^tions  que   l'on  hésite   à  examiner,  tant  l'on 

^^^^spère   d'avance   de  les  éûlaifcir.   D'où    vieut   le  nom  de 

^  tiaud?  H  n'est  guère  prob^ihle  qii«  le  /iainaldus/ie  A^haSpina 

H  *i  ^    Tiirpin  inscrit  dans  sa  Mate  dea  guerriers  de  Chadeniague 

^'^-    X|),  dérive  de  notre  Renaud,  et  l'on  supposerait  volontiers 

"  *■*  *     le    trouvère    en  qué*e   d'un   nom  sonore  et  encore  sans 

***p!oi  dans  l'épopée,  a  fait   de    ce  personnage  le  Renaul   de 

^^^^citauban  de  son  poème.   Il  aemhlo  connaître  la  Gîirouique, 

^»i  ju^er  par  l'importance  fju'il  donne  à  eet   Engiilier  dont 

^»"pin   a  fait  un    duc  d'Aquitaine,   en  apéuifiant   qu'il  était 

^^»»ere  gaseonuSf    frapçon   de  raiie.  Or,    dans   îe  poôme^  quand 

■^«naud   confie  â  Engelîer  le  commandement  de  la  quatrièms 

*^uelle  de  sas  bommeij  d'îirmea,  il  l'appelle  «  Angelier  de  Gi*a- 

'^ig'ne  D  et  fait  de    lui  un   yrand  éloge.  Remplacer  Aîhdipxna^ 

"^  *^  l>êpine,  par  Montalban,  donnait  un  nom  de  flef  plus  réel  que 

*^^lui  d'Alg-remont  dont  Beuves  est  affublé.  Dételles  libertés 


Tout  ce  que  dJl  M.   P^  Rajtia  du  personnage  de  Maugis  reste  Traî. 

^*^  cctlo  Seule  tiuanco    ipie  j'jîllpibin;  à  Mautjia    une  rèatîtù  liÎHloriijue^ 

***   «jUMhtés    magiques  étant  d'ûiupfuat,  uuisi  ijuii  trÈs  prôbabliiineut  aon 

^^rxi  que  M.  Rajua  pense  dériver  dv.  M i>lalijei\  fila  d'une  rt;m«  dus  nain». 

''*&i«i  delf  EpiffiKH  francise,  p   5:Jl-4:i'J.  Hour  Uai.^ii,  v.  G.  Paria,  Hist. 

***''  M  p    315,  et  Pio  Rfljna,  op.  l.  p,  433-434, 

■     V.  337.  T,  26,  3q. 
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D*âtonnent  point  quand  on  a  présent  à  la  pensée  ]q  mode  do 
conslitution  âa  rhistoire  des  Fjl:^  Ayaion, 

Une  autre  liypothôae  consisterait  à  admettre  que  des  récits 
antérieure  avaient  confondu  les  noms  de  GonJ^ivaM  et  de 
Ra^novald.  Ce  dôrnier  se  trouvait  à  Toulouse  quand  lo  préten- 
dant s'y  arrêta  et  put  être  compté  au  nombre  de  ses  partisans. 
L'intérêt  de  cette  hypothèse  dépend  de  rimportanco  que  l'on 
est  disposé  à  reconnaître  à  riiistoir^  de  Oondovald  dans  la, 
constifution  de  la  légende  des  Fila  Aynion.  La  célébrité  do 
Reynart,  dd  l'astucieux  et  malhonnête  peraonciage  qui  cause 
tant  de  soucia  au  FLoi  Noblti,  auruit  pu  être  pour  quelque 
chose  dans  la  préférenae  accordée  au  nom  de  Bagnovald  sur 
celui  de  Ûoudovald  '. 

L'on  trouvera  sûrement  d'nutres  explicatiouâ  plus  ingé- 
nieiises;  je  i^ouhaitc  qu'elles  soient  plus  solides.  A.  vrai  dire, 
si  l'on  voyait  dans  Henaud  un  pei'Bonnage  fictif,  formé  d'élé» 
DO&iits  tradilioaiiela  ijije  U  société  féodale  admira-it  encore  au 
XII^  siècle,  i'on  jugerait  naturel  que  lea  trouvèrea  ai^at  renoncé 
à  lui  choisir  un  nom  parmi  ceux  que  l'épopée  avait  consacréa^ 
et  qu'ih  aient  déai^né  le  héros  de  leur  invention  par  un  nom 
nouveau  comme  lui. 

Pourquoi  les  Fils  Aymon  sont^ilâ  au  nombre  de  quatre?  Ce 
chiffre  est  celui  des  flls  de  Clotaire  qui  ont  régné.  Si  Ton 
regar<îe  à  la  descendance  de  Pepin,  Ton  voit  que  de  Plec- 
tpude  il  avait  eu  deuïflls,  Drogo  et  Grioioald,  qui  moururent 
avant  lui.  Dpûgo  eut  lui-même  quatre  ÛU,  Arnulf,  Hugo, 
Arnold,  Dri'g"0.  On  a  pu  cr^iire  qu'en  s'eraparant  du  [louvoir, 
Charles,  ûle  d'Alpaïde.  faisait  tort  k  ses  uavaux,  d'autant  plus 
que  Pépin  avait  désigné  pour  lui  succéder  daaa  aa  charge, 
Thfludald,  flls  de  son  second  flls  Grimoald*. 


*  Sur  RngnoTBlilus,^  Reginûrâidus,  R«gno¥aldus,  t.  Greg.  Tarnn.  VI» 
12;  Vtl,  10. 

*  L'alnrli  des  fils  de  Drôgô  I",  Hugo,  fut  Adèle  a  Charles  qui  lui  donna 
Jes  cvôchéa  dû  Paris.  Rouen,  Bajenï,  l'alibaje  de  Saint-Wandrille. 
Mais  Arnold  ol  Drogo  snnl  inrtiquf^s  commr?  a jant  été  emprïiionnés  en  723 
et  i^lanl  morts  la  mi^mc  îmn<b.  V.  Ann.  HfosetL^  ad  3.  ?23  :  duo  tljji 
DrogHD^ni  lij;all,  Arjioldu»  e(  unua  morluus.  Cf.  An?i.  Lnuresh.  Pelav. 
ad  a.  7S13.  Les  Aon.  Alamannid  (*nl  Druogo  au  lieu  d'Arnold.  11  ti'csl 
plus  fait  mention  d'Ai-nulf-  V-  Ereysig,  p.  45-46.  M.  Jordan  a  dgaleinynl 
roi^ordé  u  ces  pa^^agca  (\i'.s  AmmUstes  (p.  23^,  mi^is  il  jïq  considërci  quu 
trois  frères,  L^on  scit^ïI  qut]  Drogo  avait  ou  quatre  fila.  G^est  1b  surtout 
rûitârét  du  rapprocbement. 


r 
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Dans  le?  Fils  Aytnon^  l'on  a  ir^bûrd  quatre  frères,  les  oncles 
des  Als  kymon  et  leur  père  :  Doon  de  Nanteuil,  Qeranl  de 
RousailloD*  Betivea  d'Aigremont,  Ayraea  et  Dordonne.  L'on 
gftrde  une  impression  vague  (jiie  tie  chiffre  de  (juatre  dérive  à 
Ia  foLB  dt*  celui  dea  fila  de  Clotaire  et  des  fîlâ  do  Drogo. 

Les   trois  frères    île    ReuauJ    sont   dits    Alard,    Ouichard, 

Hlchardi  '.  Cette  consonnancc,  conforme  à  la  treidition  germa- 

ïiique',  n'a  aucun  uitérèt  au  point  de  vue  de  la  réalité  hiato- 

rifjjUe  des  personnages  ainsi  désignés  ;  mais  le  nom  de  Renaud  ^ 

se  trouve  ainsi  placé  à  part,  et  cela  seul  peut  engager  à  aoup- 

fonaer  une  difTërence  origtrtelle  entre  Renaud  et  les  autres 

-Pils  Ajmon. 

Par  ordre  d'Âge,  Alard  est  dit  Tatué,  puis  viennent  Renaud, 

Oijiehard,   Richard.   Celui-ci  est  dit  constatninenf   le  menor, 

^f^ns  ii  mendres^;   ses  fi-ères  iisont  des  lioaimes  faits^  lui  est  un 

^^>a  /ont  ^,  On  le  désigne  par  le  diminutif  affectueux  de  HicAat'det. 

■'Roland  l'appelle  aiîisi  ([«and  il  l'invite  t  se  rendre  : 

Biaua  amis,  Kichardet,  et  car  te  retia  piiaan. 
Ce  sera  ^rana  damages  se  noa  ci  t'ocion". 


*  L'orLhog;r3pbe  ancienne  de  ces  noniâ,  dcrenus  si  populaires,  esit  r 
âlarl  (trissyllabe),  puis  Alart;  Guichat't;  RlcharL.  Aalart  dérive  d'Ada- 
*^*'*-srd.  Ce  nnm  esL  celui  d'nn  fil»  de  Bernard^  frère  de  Pcpin,  saint 
■^^  «ilalharJ,  ijui  fonda  TabliavA  de  Copirey,  en  Sflie,  «t  mourut  le  'i  jan- 
'*'  i^ïr  yîti  (PfalT,  0/1.  iaufi.,  p.  LXV),  La  liigende  a-t-eJlc  emprunté  t^e  nom 
'^  ^*  rolingieti  et  fait  cnsuilo  de  RcnaLd  un  saint  en  place  de  son  frère? 
*^  ^:»  pluUlt  ii'v  eut-il  pas  là  une  raison  de  confondre  Renaud  et  saint 
*^«ïnTald  ? 

'  Kurtiï,  fiistoirt  poétique  des  WroWnffîms,  p.  126. 

'  Les  formes  Raij^naua,  Reignaus,  Regnaua.  Renaua,  ReinîiU  falL  Rei- 

**o]t)  ramènent  à  RagncTiild.  He^'inovald^  Regnt^vfild  plutôt  qu';î  Reinarl. 

^^.  Len  Jordam  cïtimt;  que  R^înaut  est  pour  Renart,  par  ^uite  do  la  dis- 

^itnîîBUon  que  c»  mot  aurait  aiibio  dans  le  Nord-E;^t  de  la  France  (/,  /., 

ï*.  90);  niai»  pins  loitj  (p,  I2fi-J'i7),   lopt  en  maintenant  que  Reinhart  est 

*a  ftirmc  priniilivi.-,  il  reconnaît  que  k  saint  Rciivad  des  monnaies  rbt^na- 

**«3  conduit  â  un  Reinwald  et  que  d'ailleurs  la  Suya  demne  Rûgnwald.— 

*ians  les  coDdiUons  de  ses  recberehos^    M.  Jordan  ne  pouvait  pensera 

^Mie  confusion  entre  le  nom  de  Gondorald  et  celui  de  ca  Kag^orald  que 

Aoua  avons  rencfntré  à  Toulnuse. 

*  R  Î3&,  V.  29. 

*  0{per  dit  :  ••  fini  montrera  l'enfant  qui  le  Tnlra  araêr  »,  p.%9,  t.  34« 
Cf.  ■  UIuëc  pkra  TesTcsques  por  l'enfant  Richaî-dct  -,  p.  2Î6,  f.  ly, 

*  P.  246,  ï.  :^8  aq.  Cf.  «  Ricbardet  le  menor  i,  p.  Ul^   v,  19;  cf.  256, 
T.  33;  258,  T.  24, 
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Ailleurs  i]  est  Jit  fiichardin  le  ménor\  ou  bien  le  vaila  *. 

Alard  et  Guiehard,  dans  aiioun  épisode,  n'attirent  particu- 
lièrement rattentioD.  Au  commenoeaient  de  Tepiscide  des 
Artlennes,  Guicliard  est  indiqué  comme  l'auteur  de  la  mort  de 
Loû)-'*,  mais  plua  loin  c'est  à  Hichard  que  cé  tneurirc  est 
imputô,  Alard,  dans  la  version  du  manuscrit  775,  est  meti- 
tioDTjée  comme  s'étant  réfugié  auprès  du  roi  Ys  :  do  là  date- 
rait !a  g'uerre  entre  Charlemagne  et  Us  Gascons,  Soua  ces 
traoes  confuses  on  entrevoit  Ioj*  lég^endes  de  Chlodovîg  et  de 
Merovif^.  Ni  Alard,  malgré  son  titré  d'aîné,  ni  Guichard  n'ont 
un  r6le  Indépendant.  L^intcrêt  va  uniquemenl  à  Renaud  et  & 
Kichïkrd.  Celui-ci,  dans  Tépisode  des  Ardennes,  g,  rhonneur 
d'attaquer  et  d'enlever  le  convoi  de  Charlemagne.  A  partir  de 
\kf  il  n'est  plus  question  de  lui  d'une  manière  particulièra  jus- 
qu'à réplaodo  de  Vaucouleurs  oi\  il  a  un  rôle  héroïque.  La 
légende  carolingienne  qui  s'est  mêlée  au£  souvenirs  mérovin- 
giens pour  les  Ardennes  et  pour  les  faits  relatifs  au  roi  Yon* 
avait  fort  altàré  les  éléments  primitifs,  les  avait  parfois  rem- 
placés, et  si  Richard  est  mis  en  relief  dans  les  Ardennes  plutÛt 
que  Guiehard  ou  Alard,  cest  grâce  à  des  remaniements  où 
l'on  tenait  compte  de  ue  fjue  dans  la  suite  Bicliard  se  détache 
très  brillamment  de  ses  frères  à  noms  oonsonnants. 

A  YaucouUurs  Hichard,  par  son  indoniplable  vaillance, 
dispute  IMnléi et  à  Renaud  lui^méoie.  Fuis  vient  le  long  épi- 
sode de  SA  captivité.  Quand  l'empereur  le  maltraite  et  veut 
lui  iitlliger  uu  supplice  déshonorant,  tout  converge  verâ  lui. 
Entre  Charlemagne  et  ses  Pairs  s'élève  un  interminable  con- 
fit, où  l'emp«reur,  ni  par  aeâ  menaces,  ni  par  ses  caresses,  nq 
peat  obtenir  ^oe  l'un  d'euï  accepte  de  présider  à  l'eiécution 
de  Richard  :  tous  se  déclarent  de  sa  parenté.  A  Montauban, 
oa  ne  son^e  qu'au  péril  où  est  le  prisonnier.  Maugis  se  déguise 
en  pèlerin,  réu«5iit  à  pénétrer  dans  la  tente  de  Charles  et  à 
gagner  sa  cotiâance.  De  là,  quand  il  sait  ce  qui  se  prépare,  il 
court  &  Montauban,  et  ainsi  Ton  arrivera  à  temps  pour  sauver 
Richard  du  gîb«t.  L'intérêt  dramatique  se  soatiinit  sans  inter- 
ruption jusqu'au  moment  uù  Richard,  délivré  et  tf^iomphant. 


»  P.  35Ô.  T.  22. 
'  P.  255,  ».  37. 
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lOtipt  }îL  corde  qoî  soutennît  la  tente  royale  et  enlève  rai','le 
d'or,  Renaud  avait  voulu  le  retenir  auprès  detui,  maïs  l'ini- 
pétu«ax  jeûna  homme  ne  peut  rien  entendre  : 

CerteBf  ce  dist  tUcharei  qui  en  pris  veut  monter, 

Ja  mar  Be  gnrilera  de  sageiuent  aler, 

Mais  voist  en  aventure  por  honoi*  conquester  L 

L>eux  fois  Charles  et  Richard  sont  aux  prises,  d'abord  quand 
l'eïupereur  frappe  son  prisonnier  ^,  puis  lorsque,  après  ta 
délivrance  de  Riohar'i.  s'engage  entre  eux  un  véritable  duel  ', 
Richard  est  celui  des  Pils  Aymon  qui  marque  le  plus  de 
sseuttinent  contre  Tempereur,  quand  celui  ci  est  tooibé 
«>iti*e  leurs  niains;  c'est,  malgré  lui  qu*on  respecte  la  vie  de 
Ctiarles  et  qu  ou  lut  remi  la  liberté  ^. 


L 

^B    "    F.  256,  f.  6. 
^m    '    f.  3^4,  ».  a—  P,  285,  V.  5. 

^^M  *   i^s  llatlens  aa  wnl  ftdâlement  conformôs  à  la  tradition  française  en 
^*naîïjlpnanl  loujoui-a  Ricliard  â  un&  plflce  tllionneur  ;  mais   il  sfmffre  ds 
î*  concurrent-e  d'AsInlphti    (Eslùus),  qui,  grâce   à   aûn  caractère  enjoué 
(il  lie-  lient  «les  Fils  Aymon),  devient  le  plus   brillant  daa  Jeunes.  Au  ch. 
'^^  tlu  MorgfiJ\tf.  Pulci  sVicarte  de  ann  ori^'inal,  fOWatirfo,  dans  la  courte 
incitation  où  il  rt^unil  (^uelqueft-ons  des  épisi*d*s  des  Fils  Ayinnn  :  que- 
P^'le  à  la  partie  d'^cliets  (euire  OU?ier  et  Renauil),   ^-13;  tournois    ou 
^"•^  de  \a  çuntue,  23-41  ;  puis    Astolphu    est  fait  prisonnier  :  Charles  lo 
•^y^damn*?  a  f-lrc  pendu  ;  Oantilou    so   cliat^'e    de  roiiiculion  ;    Aslolpbe 
''***■  h»  prière  ifit  se  déliât  entre    les   m:ima    du   Loumtau  ;    Oaneloo    lui 
'^**tiande  s'il    espère   le   secours  de    Maugjs.    Kniin    Renaud   et  Roland 
•'^'i^eTil,  tneitonl   le*  Mayençais  en    dfToute.   Charles    sa   rtfiigje   cljeï 
-  ^Land  nù  la  Bellû  Aude  le  caclie  jusqu'à  ce  que    Renaud   Hoit  apaisé  : 
**-l33.  Ce  cliant  oïl  Putci  a  foulu  rivaliser  a tûc  leréoil  des  Fils  Ai/moti,  est 
^^3  flticnient  IraTaillc,  tr^^  intéressant  ;  mais  tl  n'atteint  pas  au  drama- 
"^Uoile  la  vieille  épopée.   Par  ûC[[uit  de  consciunce  et  par  raspet-l  pour 
'^   tradiliun,  au  ch.  Xll  Hichaz'd  eut  fait  prisonnier  p.ir   Ganeinn   «t   aa 
"*^li|ie;  dijà  il    avait    la    corde    au  cou,   quand  surTiant  Renaud   qui    le 
■^^lÎTre  :  iO-2-i.  Roland,  dans  sa  colore  contre  Quarles,    avait   quitté  la 
^^OreUa  Franco  (LmitJi.tiiin  des  passa^'es  i^ù   Roland   se  3t^pai*e  de    ion 
''^'ic.le,  surtout  de  p,  5*J\3);    Rsnaud,   niaitro  de    Paris,  est   couronné   roi 
Wttel.ijipiment  d*un  motif  empi'untô   auï   Ftlt  Ai/mon^  p^  2ii7  :  n  Je  tos 
^<nt  licoronne  ici  et  devant  De  ;  Jamais  ne  aurai  mi  un  Irwslot  mon  aé  ; 
ui"  i  Oie (03  tel  home  que  niei  (de  mni  ainL-a],   Runaus    soit   voslres    rois 
•^■luiTo*  lencs, '■).   L'tHudti    la  pari  des    F  Us  A  y  mon   dans  la   poésie 
clievalereaque  italienne  «iig«rait  das  volumes.  Les  poièmes  consacréa  à 
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L'imporUnce  da  rât«  de  Richard  cesse  d6s  qne  Tôt]  &  quitté 
Montaulia.n,  maiB  Ton  8a_Lt  qae  dès  lors  Fintérét  général  de 
TscUoD  s^amortit  et  languit. 

lies  traite  éminents,  vraitncat  caractériatiqaea  du  person' 
nage  de  Richard  «onl  r«ilr«me  jeurie^se  et  sa  vîti  miae  en 
péfil  dans  la  lutte  que  tes  Fils  A^mon  soutienneot  coatre  le  roi. 
Nûus  retrouvons  ces  traits  dana  le  jeuoe  Cbtldebert»  ûlâ  de 
Sighebert,  dont  nous  avons  dû  d^ja  noter  les  rapports  secrets 
avec  le  prétendant  Gondovald. 

Sigbebert  avait  péri,  ass&ssiné  par  deux  émissaîrea  d« 
Prédegonde.  Brunehilde  était  alors  k  Paris  avec  aea  enfanta  : 
«  la  nouvelle  de  réTénement  la  jeta  dans  la  consternation,  la 
douleur  et  le  deuil.  Elle  ne  aavait  que  faire,  Qundobald  prit 
avec  lui  son  fila  Childeberl,  tout  enfant,  et  l'emporta  secrète- 
roeot.  Il  le  déroba  ainai  à  la  mort  qui  le  naeoaçait.  Puia  il 
réunit  les  peupLea  sur  lesquels  aon  père  [Stghehert]  avait 
régné,  et  le  fit  proclamer  roi  alors  qu'il  avait  &  peine  achevé 
la  cinquième  année. 

Il  commença  i  rêg'ner  le  jour  (le  Noël.  PcndaDt  cette  pre- 
mière année  de  son  règne,  le  roi  Cbilpérîc  vint  &  Paris.  9e 
saisit  de  Brunehilde  qu'il  exila  à  Rouen  ef  dont  il  confisqua 
les  trésors;  quant  aux  allés,  il  ordonna  qu'elles  fusnent  gar- 
dées à  Meaux*  .■ 

L'enfant  avait  cinq  ans  à  peine,  et  quant  k  la  réalité  du 
péril  qui  le  menaçAÎt,  on  peut  \n  conclure  non  seulement  dn 
meurtre  de  aon  père,  mais  du  traitement  que  Chilpénc  fit 
Bubir  à  Siglla  qui  avait  été  gravement  blessé  en  défândant 
Siglsebcrt:  «  Cliilpéric  le  fit  saisir  :  on  lui  brilla  les  jointures 
avec  des  fera  rouf^îa  k  blanc,  puis  on  le  démembra '  ».  Entre 
les  maius  du  père  de  Mépovigot  de  Chlodovig,  quelle  aurait  été 


Rkhard  sont  :  CiTari,  Quah-û  eanli  di  Rieciardftto  Innamorafo,  Vencïia, 
1595  ;  réimprima  plusieurs  ffiis  ;  —  Carlen-inifleû  (Nie.  Fortegnepti),  1^ 
liic'-iardtUa,  iTS»;  —  Tadini,  Ricciardpllo  ammogiiato^  Crema,  1803, 
douze  chanL».  Mais  beaucoup  ne  connaîtront  jamaU  de  Richardet  quA 
ftonaTtinture  avec  Fleur- d'Epine,  Or{,  Furiaso,  1.  XXXV. 

1  Gregor.  Turon^  Y,  i-  Gréggire  purJe  de  rJnatituUon  solennelld.  Cbil> 
debert  commença  à  ré^^ntr  le  8  dv'comfaro  (de  l'année  515). 

•  Gregor.  Turon.  IV,  53-  Gharlos  menace  coaslsniment  le*  Fila  Aymoa 
•LMaugit  de  ces  supplices  «Iroce». 
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Usécaritë  du  âls  deSighetieit  ât  de  Brunehîldd  ?  Le  ]«uJfi 
Gundobald  ]ui  saura  la  vie,  et  les  Austrasiens,  Cûcore  sous  le 
cou^i  de  la  mort  de  leur  roi.  accueillirent  arec  transports 
iW&Dt  miraculeusement  préservé. 

Dans  Frédégaire  commencent  à  apparaître  îes  éjëraenta 
légeadaii'ËS  :  c'est  par  une  fenêtre,  dans  un  sac  ou  ud  panier, que 
iW&nt  royal  est  remia  aux  mains  de  son  sauveur'.  Quant  au 
nom  (te  celui-ci^  il  est  écrit  aussi  bien  Gundovatd  on  GutidoaM 
<]u«  Qundobald  ;  c'est  exactement  le  mtime  iju«  celui  du  pré- 
tendant quî  dans  Frédégaire  devieut  aussi  Guntioald. 

Le  prétendant,  dans  \«  dlscouts  que  du  haut  de  la  porte  de 

CoaTanae,  il  adresse  aux  soldtits  du  roi  Gontramn,  donne  pour 

fAtson  de  sa  venue  en  Gaule   que  sa  race   était  à  peu   prèa 

éteinte,  puisque  son  frère  Gonthramn  était  sans  eufanf,  et  que 

<!BUx  de  ChilpérJQ  étaient  morts  ;  pui;;  il  ajoute  que  son  neveu 

^'hiiiJebert  était  très  faibie,  mititme  forfis^.   Les  Austrasîens 

ûl  (îrunehilde   avaient  sans   lîoute  rappelé  Oondovald   parce 

Wl  leur  manquait  un  priuce  asaâz  àgë  pour  tenir  tâte  aux 

*û(rôpri?ea  de  Chîlpéric  et  de   Gonthramn,  En  fait,  lorsqu'il 

*^"^!'arqua  à  Maraeiiîe,  Childcbert  était  dana  sa  douzième  année, 

Lopaq^Qç  pjya  tard»  son  oncle  Gonthramn  sut  par  les  révélations 

*fr^ï;héea  aux  envoyés  de  Gondovald  les  relations  des  Austra- 

sieitst    et  du    prétendant,    î!   se    hâta  de   pïofiler    de    ce  que 

Cliil  <j  ebert  avait  achevé  aa  quatorzième  année  pour  le  déclarer 

"^AJ  ^  ur,  et   il  i'écrLftit  :    rt  Le  voHà  homme  et  de  bonne  taille. 

voy^jF.le  bien   et  gardez-vous   de   le  considérer    comme    un 


*  '^  Sruneebildb  cuni  QUo  suo  Cbildclerlo  Pariams  »ub  custodia  tetie- 

bil^tr  -  sed  fâdtic■^(^  Giindcaldi  ducis    CbildeberLus   in  para   (ni.  tpot'ta) 

fOAt1.U4  per  fûncstrsm  a  pucro,  âcdeptii-(  mI,  st  ipse  puer  singuiua  euiu 

lipLtis  eïhibuil.  ibiquç  a  Giindoaldo  tçJ  Auslrauiijs  in  regno  pati'is  sublï- 

iLil^ir,  BrunechlJdJs  juasu  Cbilperici    Rolbomo  retrudilur.  »   Historia 

*  «  Antu  hos  enim  annos,  cum  Oantcbraninus  Boso  Conâtaûtinopolim 
tUisset,  et  ego  soUicitas  causas  fratrum  meorum  dili^euttir  rimarer, 
cognt^ri  geûerationem  nostram  raide  atlenuatam  nec  superesse  de  stirpe 
QOftl]^,  niïî  Qiildeberlum  eL  Oonlchrsmnum,  fratrem  ^ciUcel  et  fratris 
intL  miiam.  Filii  enim  Chilperici  re^is  cum  ipso  intcrieraat,  uno  tantum 
p*r?;iIo  dereliclo  ;  Oantchranmua  frater  meus  Qlloa  uùu  habebat;  Cbil- 
iloljcrlui!;  nepoa  nosler  minims  fortis  erat.»  Vil»  3l>' 

14 
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enfa&t*  Jam  vir  magnu$  effectus  ett.  Videfe  et  cavetf  ne  eum  pro 
parvulo  hafjeatîs  *ii, 

Âpràs  la  tnort  de  GoTidovald,  GanthrAmn  cotitinuait  à  croire 
que  l'oD  avait  appelé  le  prélenclant  pour  lui  faire  épouser 
Brunehildo  '. 

La  rusé  GontliramD  Bose  avait  fini  p;ir  se  placer  bous  rfluto- 
rité  de  Sighebert  et  deChildebertj  c'est  à-dire  avec  les  Austra- 
slens.  Il  cesse  d'altaquct'  Munamalua  à  Avignon  parce  que 
Cbildebert  ou  ceux  qui  parlaient  en  son  nom  lui  en  donnent 
l'ordre  ;  plus  tard,  il  e?t  du  nombre  «^ies  dcputéâ  qui  viennent 
demander  au  roi  Gonlliramn  de  remettre  Frédegonde  aux 
maina  de  Cbildebert  et  de  lui  rendre  des  riltes  qu'il  prétendait 
faire  partie  de  son  domaine'. 

Entre  les  rois  Cbilpéric  et  Goutbraïun,  les  leudes  d'Australie 
ne  faisaient  point  de  différence  :  tous  deux  étaient  des  roia 
dont  leur  neveu  CbiUlebert  avait  eu  à  ^e  plaindre,  et  contre 
eux  il  avait  eu  Talliance  de  Gondovald  qui  dut  bientôt  se 
confondre  avec  le  Gundobald  qui  lui  avait  réellement  sauvé 
la  vie  ;  contre  eux  il  avait  eu  les  servicoît  de  Gontbracnn  Boae^ 
On  Ta  vu  plus  haut,  c'est  à  Gonihramn  Bose  que  l'on  est 
amené  â  penser,  quand  on  cberabe  quel  personnage  bistorique 
âÊ  oacbe  sous  le  nocn  de  Maugis  dont  le  ooucours  fut  ai  utile 
pour  sauver  Richard. 

Ce  parallèle  entre  Cbildebert  et  Ricbard  tient  compte  des 


■  Oregor.  TaroDi  VÏU  33*  l*  roi  ne  montra  ce  x6le  pour  aûnneTeu. 
que  du  jour  où  II  cralgtnL  que  les  Âustrasiena  ne  agalinsaent  le  pré* 
tendant  d'une  manière  efllcacc,  —  Envers  Theudechilde,  une  des  veaves 
de  son  frère  Ctiai-ibcfl,  Gonihramn  avait  dtniué  un  eieniple  de  déloyauté 
et  de  cupidité.  KUe  s'oBVaît  à  lui  cotiimu  ûpousc.  Il  promit  du  l'accueiU 
lîr  «Tcc  honneur,  lu  dopouillA  et  l'enferma  dans  un  coiiVËtiit  d'Arles  d'ovi 
elle  easaja  vainement  de  s'écliappf^r,  L'abbçgse  Is  corrigea  durement. 
Elle  resta  ainsi  enfermée  ol  maltraitée  jusqu'à  aa  mort.  iV,36. 

'  Orejfnr.Turon.  1X,2S  Oontchramn  Biprjme  cette  opinion  à  propos  des 
prèSAOls  que  Brunâbilde  enroyEiîl  au  roi  d'Espagne  chez  qui  les  enfgnis 
de  OondOTald  anlËOt  trouré  un  refuge.  ■ 

'  Qre^or,  Turon.  Vll^  14^  Celle  anibsï^iade  menaçante  cofTicidait  aree  I 
Kenlrëe  du  prétendant  et  de  son  allié  Mummolu^  rtn  pleine  Oaulc;  Gon- 
dovttld  venait  il't'lre  pi-oclanjé  roi  et  porté  sur  le  pavois  à  BriTcs,  d^ns  lo 
Limousbi.  Vil,  10.  Cette  coïncidence  ^tait  sûrement  voulue.  Au  chapitre 
«lifant  Grâgoiro  énumére  les  prodiges  qui,  d  aprâ-i  lui,  annoncaieul  la 
mort  do  prAlçndanl.  La  légende  se  constituait  déjà. 
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traits  essentiels  notés  d'abord  dans  le  personnage  du  frère  de 
Reaaad  :  extrême  jeunesse,  grand  péril  venant  du  roi  ;  et  il 
raioéne  âi  Thistoire  du  prt^lendant  Guudovald  dont  noUâ  avona 
dtijâ  cûDstaté  ieâ  points  de  contact  avec  la  légende  des  Fila 
AjmoD. 

Des  quatre  Fils  Ayoûon,  deux  restent  dftQ8  l'ombre,  Âlard 
et  Guichard.  La  légende,  qui  tend  toujoiirB,  à  âimpliâer,  qui 
abandonne  tout  ce  qui  empecliepAÎtrintérât  de  se  concentrer, 
ne  leur  attribue  ni  aucun  acte  ni  aucun   malheur  isolé    Leur 
présente  serait  inexplicable,   ai  Vva  ne  aavïit  qu'ils  gardent 
la  place  de   leurs  originaux,   Chlodorîg  et  Mérovig*,   et  cela 
d'autant  plus  naturellement  i^ue  Vuu  de  ceux-ci    avait  déjà  â& 
part  faite  dans  le  B6uv09  d^Aiff remont.  Mais  leur  destinée  de 
31»  malheureux  pooraitivis  par  un  père  fit  un  roi  injuste  pèse 
sur  le   sort    commun  aux   Fila   Ajmon.    Renaud   et  Richard 
représentent  deux  autres  per^onnaliLéia  historiques  et,  à  des 
degrés  inégaux,  ramènent  sur  eux   toiH  Tintérût  du  drnme. 
Maie  il  fflUt  remarquer  que  dèi  que  raûltonentfe  aurie  terrain 
oii  s'est  déroulée  l'épopée  de  Gondovali,  tea  Fils  Aymon  u'ont 
plus  à  redouter  que  le  roi:  leur  père  est  tout  autre  envers 
«Dx.  Rien  ne  subsiele  en  lut  de  la  violence  avec  laquelle  il  las 
combattait  et  les  insultait.  Au  passage  de  ta  Loire   disparaît 
rinflueiice  du  souvenir  de  la  cruauté  de  Cbilpénc  envers  se^ 
fila*. 

Il  en  est  autrement  pour  le  roi^  Chîlpërîc  était  justement 
odieux  aux  Auslrasiena  pour  sa  conduite  envers  Sighebert, 
ïl^unehilde  et  Childehert,  et  Gonthramn  par  la  guerre  impi- 
^;^able  (]u^il  avait  faite  au  prétendant  qui,  pour  eux,  était  bien 
fiti  de  Clotaîpe^,  paP  ses  difîéronda  avec  ChildeHert,  s*était 
*ttiré  leur  rancune   et  leur  défiance.   Dans  cette  conception 


I 


'  Certains  élâments  dpxqupH,  JL-rivarxL  de  la  légende  des  tils  de  Clilipô- 
^'^i  n'eo  gubsiatent  pas  mains.  M^  ont  été  ïiot^»  phis  haut. 

'  Cetlo  Opinion  étnît  justifiée,  on  l'a  7U,  par  des  indic«8  nombreuxp 
VûAqt  i  ClnUirc,  Grégoire  dit  tout  nel  qu'il  était  nimiitm  luxuriùstis^ 
^'  ffltûine  Ing^undc  l'ayant  prié  de  chercher  un  mari  à  sa  auîuir  Aregunde^ 
^  trtiaiâ  ceiie-cî  de  aon  gaût,  l'épouja  et  expliqua  â  InguQdc  qu'il  n'arait 
pu  trouTer  pour  sa  sœnr  un  meilleur  mari  que  lui-même.  IV,  3.  C'est 
co  Cloiairc  qui,  après  afoir  épousé  Ountheucat  Tcuve  de  son  frère  Clo- 
àntuir  (,ltl,  6),  égorgea  deux  dn  96s  nereuv  ^III,  1S)«  Ayant  plusieurs  fils 
àt  ie»ipoasest  il  refusait  de  reconnaltie  le  Ris  d'une  concubine. 
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primitive  86  fondit  celle  Ho  roi  mérovingien  oontemporaip  et 
adversaire  do  Charles  MarteK  De  ces  portraits  superposes 
s'est  formée  fimage  déâiiitivedu  Charlâmagnedâ  Tépopde  des 
Fils  Ajrmon  ^ 

Il  y  avait  à  Porig-ine  des  légendeii  Histinctea,  les  unes  h  an 
malheureuse,  celles  des  fiU  de  Chiipéric,  celle  de  ûondovald  ; 
les  autres  afin  heureuse,  celle  da  Childehert  et  en  dernier  lieu 
celle  de  Charles  Martel-  Les  trouvères  en  accomplirent  la 
fusiûû  fiana  s'inquiéter  d'autre  chose  que  de  sauvegarder  et  de 
remettre  en  valeur  les  princijiaux  élénient»  drHmatîqucs  dont 
ilfi  recevaient  I  liéritage.  Aiii!"!  ils  Aient  de  Renaud  le  b^roa 
qui  résume  en  lui  el  personnifie  loul  ce  qu'il  y  avait  d'émou- 
vant et  de  noble  dans  lea  légendes  mérovingiennes  et  celle  de 
Charles  Martel. 

Cblodovig,  Meroiîg-,  Gondovuld,  Cbitdebert,  ce  sont  tous  ■ 
les  princes  mérovingteo^  dont  la  destinée  intéressa  le  pluA 
vivement  Tâme  austrasienne  aux  tecu£>8  ai  troublés  des  âls  de 
Glotaire.  De  même  les  Fils  Aj'mon  âont  an  nombre  de  quatre.  ■ 
On  lea  fit.  tous  frôres  et  simples  barons.  L'on  avait  perdu  le 
eouvenir  des  Mérovingîens,  et  cependant  sans  rilluatratîon  de 
lear  naissance,  rien  ne  fût  resté  dans  la  légende  ni  dans  Tépo- 
pée  de  la  destinée  des  ÛIs  de  Chilpéri>:,  de  ieur  cousin  Childe- 
dert,  de  ce  Goiidovald  qui  se  prétendait  de  leur  race.  Un  cri 
subsiâte,  toujours  retentissant,  c'est  Tappel  aux  droits  que 
confère  la  parenté.  Richard,  comme  Renaud,  se  réclame  de 
la  communauté  du  sang  qui  Punit  aux  douze  Pairs.  C'est  l'écho 
de  U  protestation  que  soulevait  ta  dureté  cruelle  du  traite- 
ment dont  avaient  été  Tûbjet  tous  ces  file  de  roi.  <t  Ils  sont  de 
votre  sang,  du  sang  glorieux  de  Mérovée  I  ii  s'écriaient  les 
Francs,  quand  ils  apprenaient  la  mort  de  Chtodovig>  de  Mero- 
vig,  de  Ûondovald,  le  danger  auqueE  l'enfant  Cbitdebert  avait 
échappé. 

On  ne  peut  a'nrréter  là.  La  qualité  eâBf^nticlle  de  ces  per- 
sonnages eât  d'être  des  âld,  d'intéresser  uniquement  en  tant 


( 


'  Là  léi^ende  a  dil  é^altim^nL  a'tnapireL'  du  caractère  de  Sigheberl.  dont 
l'iitUludi;  ou  mdiçu  deA  AustraaÎBiia  inïubordunnt^s  et  pillards  est  un  si 
curieux  mélange  d'^nergiâ  et  de    faiblesse.   V.  surtout  Gregor-  Toron. 


IV,  50. 
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qD«ai8,  MêrovigetCblotJovig  parce  qu'il»  sont  les  victimes  de 
leur  përo,  Gondovald  parc^ti  f\\x\\.  se  réclame  de  son  pcre^ 
ClotAÎre,  Childebert  parce  qu«  c'eat  comme  ûh  âe  Sighebert 
qu'il  ooart  un  danger  de  mort.  Ils  étaient  de  même  race,  la 
légende  en  a  fait  les  Fila  Ayinon  '. 

C'est  donc  bien  une  f&mille  qui  noua  &  été  conaervée  sous 
let  fiûins  de  Renaud^  d'Alard,  de  Ouicbard^  de  Richard. 
Qu'important  d'ailleurs  ces  noms  que  les  trouvères  oitt  fini  par 
Uufitupâser?  ils  ont  réellement  veau,  et  de  leurs  malheurs, 
de  leurs  soutfranceâ,  lea  poêles  ae  sont  inspiréa.  Peu  à  peu^ 
diM  féloignement  croissant  de  la  perspective,  les  traita  trop 
partkulierd  sont  devenus  moins  dislincta,  ont  été  même  éliml- 
néa;  une  seconde  légende,  celle  de  Charles  Martel,  a  eiercé 
tur  l'enaernble  une  influence  de  rajeunissemâat  ;  à  cbaqua 
génération  tout  se  trari^posaît  en  un  monde  nouveau  de  sen- 
ti^eiits  tit  de  pensées;  et  enfia  des  caractères  gônéraui^ 
éparés  d'une  part,  enricbis  de  l'autre.,  s'est  ûonstituée  l'oauvrd 
dernière,  si  profondément  humaine.  Mais  combien  de  {>iârres 
'iïM  et  saignaattis  entrèrent  d'aboi'd  dans  les  fondations  du 
grandtoae  tuoimmeiit! 

A  deux  endroits  il  est  parlé  du  pays  où  août  nés  les  Fila 
Aymon  :  «  Noa  aomea  né  d'Ardenne...  fil  Aymon  de  Dor- 
doiine  u  (Mich.  p.  100»  v.  1),  <  lU  vinrent  à  Dordoa,  !a  dont 
''  forent  né  »  (p.  52,  v,  28).  Ce  nom  i5quivoquQ  du  fief  altribué 
^Â^mon  fait  penser  à  1&  rivièfe  de  Dordogae^  sur  iea  bofda 
jilaUquelle  est  situé  le  Moatauban  du  poème. 


■  Tmi 


'  J'ii  laisaé  dfi  côté  Thénilebert,  fil»  aîné  de    Ctiilpéric,  malgré  sa    fin 

afaoïatique,   parce   qu'il    n'est   a  aucun  moment   l'objet  d'une  peraccu- 

ÏMi.  Uaù  il  est  très  possible  que  lt;s  iIiïlï  ambaaaadçs,  adreaséen  à  BeuTca 

Aigtemonl,  soient  le  aouTcnir  des  défailti»  successives  de  GhlodoTig  et 

e  Théodebert  dans  les  eipéditiona  dont  leur   pire   les  aTail  chargéi. 

ChlodoTJg  dut  fuir  de  Bordeaux  devant  les  soldais  de  Sigulf;  Théodabert 

pwil  Btir  le  champ  de  halaille,  puis  fatenaeTeli  à  Angouléme,  Gonlbramn 

^>e  iiaii  un  de*  chefs  de  l'arnit^o  Tictorieiise,  et  on  lui  reprochait  de 

*'ûir  Tij  àpnF^n'-  le  fils  de  Ghilpêpic  ni  respecté  son  cvtpa.  Enguerrand 

'rtaenlcrtiil  Ttioudebert,  et  l'on  aurait  îoU3  Icji  princes  méroirijigiena 

inUhisloire,  mélomarphoBèe  en  légende,  fut  la  première  maliére  des 

^t  Aymon,  Gualhraran  Bmû  y  e^t  partout  présent,  de  Théadeherl  à 

'l'iorakl  uL  â  ChJldebert.  Il  n'y  aurait  rien  de  aurprenaol  â   ce  qu'une 

de  SÈ«  méfaits  ait  ûm  par  être  imputée  à  Bobo,  le  BeuTOi  d'Aigre- 

nionl  du  poème, 
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Lea  tâxtes  les  plus  iinciËiis  oCi  il  soU  fait  mention  des 
Fih  Aymon,  sont  Girart  de  Houèsillon^  manuscrit  d'Ox/ord, 
V*  756  aq*,  XII"  sièelp;  Offifr  de  Danemtirche^  v,  9901,  aq.; 
0512,  sq.;  9679,  aq,,  X[I*  siècle;  Aye  d'Avignon,  v,  161,  sq.; 
XII' siècle;  le   Chemtier  au  Cygne,  v.  3017,    sqJ,  XII-XIH" 


A  partir  du  Xllle  siècle,  tes  allusions  sont  fréquentea  at 
Albério  ùq  Troi:j-Fonta.iiies  connaît  même  la  mort  de  Renaud 
k  Coï&gce  et  sa  sépulture  à  Tremotgne  [Trummania^  Dort- 
mund). 

Le  poème,  dane  sa  forme  première,  a^arrâte  h.  la  mort  de 
R^hhuH.  On  pouvait  se  demandée  oomment  avaient  âni  ses 
frères^  ses  fîU  et  son  cousiu  Maug'is.  La  réponse  à  cette  ques- 
tion se  trouve  dana  un  petit  poème  reproduit  Après  la  veraton 
des  Fils  Aymon  donnée  dany  l«  manuHoril766  de  la  Bil)lothèqu« 
Nationale.  J'ai  tléjà  publie  cette  branche  du  cjcie  à  la  suite 
du  Maugis  d' Aigretneni  soua  le  titre  de  1*  1/ojV  de  Mauffis,  Elle 
conjprend  ^euletueat  1244  vers,  et  elle  est  rattachée  à  la  fia 
dea  Fils  Aymon  par  la  transition  : 

Sont  li  frère  Renaut  a  Charlfl  demoré. 
Moult  lea  aime  11  tûIh  et  tient  en  graot  cherté; 
Et  lei  ^U,  fix  Renaut  rama  il  moult  autel, 
La  merci  Damedeu  bien  ont  lor  volenlé. 
Or  vos  lâirona  ci  d'eus,  bien  a  point  revenré. 
Si  diTon  de  Maugis,  le  boa  Urrgq  prové, 
Comme  il  oC  puÏB  aa  ]ieâ  a  Charte  le  doté  *. 

Mais  elle  foriue  une  Chaason  de  geate  distincte,  aioai  qu'on 
en  jug'era  par  le  début  : 

Seignoi's,  or  escoutez,  por  Deu  et  por  son  nom  ; 
Oï  avei  arier  corn  Mau^a  lo  larron 
Ku  partis  de  Renaut,  bI  corn  dit  vas  avoa, 
Quant  il  vint  en  aa  terre  de  la  terre  Simon. 


t  La  duchessfi  de  Bouillon  rappelle  à  quelle  famillo  elle  appartient  : 
«Car  je  sui  de)  lignage  Renaut.  In  fll  Avmoii  >>,  Dans  le  Doùit  tte  Maience 
co  n'est  pas  le  Chevalier  au  Cjene  (coiitraircmi^nt  â  la  Hsle  du  GaiifYey 
et  du  Moitfjis)  ii\îi  descend  de  Dnon,  mais  hlen  la  dama  do  Nîmôgue  dont 
H^lias  86  fait  le  d^^fenBoar  et  dont  il  épousera  la  lUIc.  Doon  de  Htaience^ 
T.  8007,  sq.  Cf.  mes  Hethej'chfS,,  p,  7^80.  L'on  a  constaté  plus  haut  ia* 
conUct  des  FiU  Aymon  et  de  la  légende  du  Chevailer  au  Cygne. 

'  Y,  Slaugis  d'Aigremûnt^p.  SSl,  noie* 
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Le  passage  de  Rsûaud  «t  de  Maugîâ  par  la  Sicile^  ûù  ils   se 

mettent  au  aervice   du   roi   Sitoon,  fait  partie  de  la  vereiou 

mi{!ieQDe  du  pèlerinag'e  ea  Palestine   et  nous  a  été  conaerfé 

p&r  troÎB   manuseritB  (La  Vailière,   Arâenal,    Peter-House)  ; 

rcais  j'ai  eu  le  tort,  en  publiant  la  Mort  de  Maugîs,  de  ne  pas 

faire  remarquer  que  dans  les   msa,  706  et  775  (Bibliothèque 

Dtlîonale)}   auxquels  Michelant  a  malhoupauserueiit  emprunté 

le  teite  du  pèlerinage  et  du  duel  des  ûh  de  Renauil,   il  n'y  a 

Aucune  trace  du  pacisag'e  û&  Renaud  et  de   Maugia  en  Skile. 

Il  ei!t  évident  qu^en  disant  que  Ton  a  entendu   arrier  raooolar 

cet  épisode,  le  trouvère  visait  une  autre  verâion  que  celle  des 

niM.756  et 775  et  ne  pouvait  prévoir  que  le  hasard  des  copies 

ferait  placer  sa  composition  aprè3   un  rematiicment  des  Fitt 

^i/'noTt,  d'où  le  roi  Simon  aurait  disparu.    Mais   il   connaissait 

'^  ^eraion  des  tuse.  766  et  775,   et  il   en  tient   compte   aux 

^®rg  5  g(j.^  oii  Maugis  retrouva  Bayard,  et  au  vers  449,  où  il 

fist  question  de  renlèvenient  de  Chariot. 

A  (^  Mort  de  Maugis  ont  été  empruntés,  par  riatermiinable 
''ooipoBÎtion  du  manuscrit  704,  les  détails  sur  la  mort  des 
'^épes  â&  Renaud  ^,  qui  ont  fait  supposer  qu'il  a  existé  une 
*^*^<anson  de  geste,  la  Mort  d'Âatart. 

Le  personnel  (îea  roia  païens  dénote  la  connaissatice  de  Guy 

"^    ^oufijogne,  et  la  mort  des  fr-^rsa  et  des  fila  de  Renaud  est 

P^'^aentée   comme  la  raison  de  l'espêdition  de  Charlemagne 

côntp^  |ç^  Sarrasins  d'Kapag^ne   Je  résumerai  ce  court,  poème, 

*^nt  l'auteur  pensait  clore  la  Cycle  des  Fils  \_ymon. 

Le  fils  de  Beuvea  était  revenu  daos  son  ermitage,  où  sans 
*^tpe  compagnie  que  le  fidèle  Bayard,  il  priait  pour  ses  cou- 
"**5,  pour  Charlemagne  et  pour  les  Douze  Pairs.  Un  ange  lui 
**^*ionne  d'aller  à  Rome,  sur  Bayard,  pour  s'y  confesser  au 
P^pe  Simon.  11  va  d'abord  à  Montauban,  puis  passa 


Lombardie,  une  terre  fëlone. 


J'*i  repi'oduit  celte  (in  dans  Maugis  d'Aigremont,  p^  4[3.  D'où  vient 
>  l'I'se  di:  choisir  Saxplfx  pour  liau  de  la  mort  des  barons?  peul-étre  d'une 
^nrusiun  avec  Noftlts.  V.  Hi«t.  poéf.,  p.  263.  L'auteur  du  Reiuûlt  alle- 
"^^Qd  Mnn3îsf.èiit  la  fin  du  ms.  7GJ,  car,  après  avf>ir,  avec  les  Tcrsinns 
lissiques.  enseveli  Rînaud  à  Trumoigne,  il  s'embrouille  et  imagine  qu'il 
**t  «Qtarré  à  NaplM  avec  ses  frères.  Pour  la  MoH  Àaiurt^  t,  Suchîer 
^s  Gfrmani'a,  XX,  p.  290  et  Lee  Jordan,  î.  /.,  p.  179. 
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sans  rioD  j  perdre,  et  arrivé  à  Rome,  il  no  confesse  au  Pape 
Simon,  dont  il  était  cousin^  qui  le  choisit  pour  remplacer  un 
aénateiirqui  venait  de  mourir,  et  Tabaout  à  la  condition  qu'il 
se  rendra  à  Cliarle^.  Lea  sénateurs  vo^'alent  Maugis  de  mauvais 
œilf  surtout  un  évérjUQ  cousin  da  Ganelon.  Mais  Maugta  le 
réfute  i^i  bi«a  en  latin  que  tout  le  monde  l'admtre. 

U&  lendemain,  à  ia  messe  du  pape,  uq  ange  dépose  un  ùrîef 
sur  Tautel.  Dieu  ordonne  que  Maugis  aille  se  soumettre  bu 
jugement  de  Charles.  Le  papd  lui  donne  pour  eâcorte  quatre 
cardinaux  et  dix  mille  hommes  et  lui  remet  une  lettre  pour 
l'empereur.  A  Trojes,  Miiugis  apprend  que  Charles  tient  un 
pnriemenl  où  Bont  réunis  les  Paira^  led  Fila  Ajmon  et  les  ûls  da 
Renaud*  Aui  portes  de  Paris,  i]  teint  Bayard  en  noir  pour 
que  Charles  ne  la  reconnaisse  pas.  Maug*!»  devant  Tempereur 
lui  fait  remettre  de  riches  préeent$>  Les  Fils  Aymon  trouvent 
que  le  sénateur  ressemble  fort  à  Maugia.  A  table  aprèa  lei 
pretiJÎei' Berviee,  Maugî^  se  fait  connaître  et  Charles  doat  la 
rancune  eât  toujours  aussi  vive,  ordonne  de  le  aaisir.  On  lit  la 
lettre  du  pape  :  elle  autoriie  le  roi  à  faire  aublr  à  Maugis  tous 
les  supplices  qu'il  voudra,  S'il  en  sort  sain  et  sauf,  le  roi 
devra  lui  pardonner^  On  jettâ  successivement  Maugis  dans 
l'huile  bouillantu,  dans  de  la  poix  fondue,  dans  le  plomb  fondu, 
11  sort  triomphant  de  ces  épreuves. 

L'empereur  avait  fait  aBseoir  Maugis  à  sa  table,  à  côté  de 
Giinelon,  quand  survient  un  messager  (vers  722)  ;  il  annonoâ 
que  dix  roia  âarrasins  assiègent  Montauhan.  Alard,  Ouichardi 
Richard,  les  deux  fils  de  Renaud,  Maugis,  Richard  de  Nor- 
miindie^  Gillemer  l'Escot,  le  roi  Salemon  partent  aussitôt  : 
Chartes  leur  a  donné  dix  mille  booimes  et  protnis  de  leur 
amener  des  rcuforts^  Les  Sairasias  sont  mis  en  déroute  et 
Maugis  reste  pour  recueiilir  le  butin,  Le^  autres  poursuivent 
Tennemi,  mais  le  gros  de  l'armëe  païenne  survient.  Un  combat 
terj'ible  s'engage.  Richard  de  Normandie  lue  Bègues  l'Arabi, 
mais  Mariiile  perce  de  part  en  part  Onillemer  l'EjCot.  Les 
chrôtieits  pîient.  Alard,  Guichurd,  Richard  et  leur»  deux 
neveux  se  réfugient  dans  une  caverne,  pendant  que  Richard 
de  Normandie  se  défend  sans  pouvoir  les  secourir.  Ëscorfaut 
fait  allumer  un  feu  à  Tentr^e  de  la  caveroe  fit  les  frères  de 
Renaud  et  ses  âls  meurent  étoufés, 
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Haugis  arrive  avec  sept  mille  chrétiens  et  les  païens  pren- 
nent la  fuite.  On  trouva  les  corps  des  trois  frères  et  celui 
d'A^rmonnet,  mais  Yonnet  s'était  perdu  au  fond  de  la  caverne. 
Après  avoir  enseveli  ses  parents^  Maugis  remonte  sur  Bayard 
et  le  rend  à  Kome.  Le  pape  venait  de  mourir,  et  tout  le  monde 
^'accorde  pour  élire  Maugis  ;  mais  celui-ci  repart  le  soir  mSme 
poor  son  ermitage  t  en  la  forest  d*Ardenne  n  :  i)  y  reprend 
*^  prières  avec  Bayard  pour  compagnon. 

Oae  nuit,  un  ange  apparaît  à  Charles  et  lui  ordonne  d'aller 

^A  Espagne   contre  les   inâdèles.    Le   lendemain   Riohard  de 

Normandie  arrive   et  raconte  comment  les  barons  ont  péri. 

^1  espérait  que  Maugis  reviendrait  à  la  cour,  mais  il  mourut 

®û  Son  ermitage, 

Et  Dex  en  reçut  l'ame  en  Paradis  le  graat. 
En  la  forest  d'Ardane  morut  certainement. 
Encor  i  est  Baiars,  se  l'estoire  ne  ment, 
Et  encor  l'i  oit  on  a  feste  saint  Jehan 
Par  toutes  les  anées  hanir  moult  clerement. 
Ci  defenist  l'estoire  de  Renaus  le  poisant 
Et  de  ses  bons  amis  et  de  Maugis  le  franc. 
Dex  garisse  touz  ceux  par  son  commandement 
Qui  bien  l'ont  escotée  de  cuerparfetement. 
Et  moi,  qui  Ta!  chantée,  ne  m'i  obli  noient. 
Or  aloDs  trestoz  boire,  que  il  en  est  bien  tans. 

*— •«  succès  du  personnage  de  Maugis  a  motivé  la  composition 

**  long  roman  épique  en   vers,  le  Maugis  d'Aigremont.  où 

'®  ^ï-ouvère  imagine  les  faits  antérieurs  à  la  rencontre  du  fils  de 

**   ^^  vesetdeses  cousins.  Maugis  et  son  frère  Vivien  sont  séparés 
Ha     tt 

^«urs  parents  le  Jour   même   de   leur   naissance.   Maugis, 

M^i^eilli  en  Sicile,  à  Roche/lour,  par  la  fée  Oriande,  reçoit  uue 

**«ation  très  soignée,   conquiert  le  cheval  Bajard  et  l'épée 

"^c^berge.  A   Tolède,  il  apprend  l'art  des  enchantements.  Il 

"'^ït  par  retrouver  ses  parents  et  son  frère  Vivien  qui  était 

"^Venu  Amachour  de  Moiibrant.  L'imitation   du  Lancelot  et 

'^^  Mainet  est  très  reconnaissabte  dans  ce   roman.  Le  Maugis 

"  -^igremont  a  été  connu   ut   mis   à  profit  par   l'auteur   des 

'^^oti.  Il  m'a  toujours  paru  que  l'exemple  que  l'on  y  trouvait 

^^   l'association     d'éléments    empruntés   à  l'épopée   et   aux 
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romans   bretons  n'a  paa  pas  été  Eans  înflaeace  sur  révolution 

de  tios  légendes  épiques  «il  Italie.  Cette  compûsition  a  été 
couservéâ  tîana  trois  mariuscritït  où.  elle  ^récèila  rhiatoirs  riea 
FUs  Aymon  :  le  maiiuâcrit  de  Peter^Houae,  le  maausarit  766 
et  celui  de  Montpellier,  fort  abrégée  J'ailleurâ  dans  ce 
dernier  ^ 

Vivien,  l'Amachour  île  Monbraut,  frère  de  Maugis,  %  été 
aussi  Tobjet  d'un  roman  en  ver:*  asgez  oourt  (1099  vers)  qui 
n'existe  que  dans  \e  maimiitirit  du  Montpelliei'^,  L'hostilité  de 
Beuves  d^Aig^remont  pour  Charles  et  pour  son  âls  Lohier  y 
trouve  une  explicatinn  dans  Le  mauvais  accueil  que  Beuvea  et 
Maug^ia  reçoivent  à  la  cour,  lorsqu'ils  vont  demander  à  Tem- 
pereur  de  secourir  VîvieD  cotitre  les  Sarrasins,  Le  sujet  pro- 
prenierit  dit  e«t  le  siège  de  Monbrant  que  les  Sarraalûs  veu- 
lent reconijuérir. 

Ainsi  s'est  trouvé  constitué  le  cycle  des  Fik'  Ayiûon.  Daaa 
la  plupart  des  ver^ious  que  nous  possédons  de  la  Chanson  de 
geste  et  peut-être  dans  toutes,  l'on  rencontre  des  données 
dérivant  du  Maugis  <i\i'i  fut  de  bonne  heure  considéré  comme 
une  branche  légitime  du  cycle. 

L'on  a  quelque  peine  à  acce[iter  parmi  ces  uonopositiona  la 
version  ^i  ioug^ue  et  si  indépendant!?,  ai  ron^an^sque,  que  l'on 
trouve  au  manuscrit  704.  Elle  n'aurait  peut-être  d'autre  intérêt 
que  aeluL  des  miniatures  dont  elle  est  ornée,  si  sur  un  cadre 
emprunté  à  une  partie  de  cette  version,  Ton  n'avait  brodé  au 
^lyma  g^gQJg  ufi  roman  d'aventure^  lij  Mabrian  où  apparaît  un 
fils  d'Yonnet  et  de  la  belle  Ë^Iantine.  L'on  arrive  ainsi  â 
rinterminabie  Mambriano^  du  Cecco  di  Ferrara.  M.  Rajoa 
estime  fjue  la  forme  Mambrin  dérive  de  l'arabe  Abderrabman  ^. 
M.  Jordan  pencherait  pour  le  t^eltique   Map-Rian  qui  aurait 


■  J'si  puMi4  l6  Mauffit  d'Ai{jremont  d'après  le  manuscrit  de  Peter- 
Hoiiss,  complété  à  l'aîde.  des  deui  .autres,  dans  la  Revue  des  L.  Rom,, 
année  1892,  p.  1-4JG.  Tirage  à  part,  aanée  IWi,  cliex  Camilk  CduIqï, 
UoDtpelUcr.  Maïs  dntcrieurQinunt  j'atai»  asf^uî.  longiiËmcni  étudie  ce 
poèmB  avec  extraits  et  analyseï^,  d'sprès  le  teito  dç  Montpellier,  dans  la 
RffVtu  des  L.  Rom.,  anmie  t8&6,  janvier,  p.  0-16+  mars,  lOô-llH:  août- 
noTçrobpe.  61-128.  Ces  articles  snnt  réunis  dans  mes  Rerhetvhes,  p.  43-146. 

*  J'»idon(i6  le  texte  du  Vivien  da.ns  la  H'-vuedes  L,  flow  ,  année  1886. 
eoùt-noFembre,  p.  L28-163,  et  dans  mes  Recherches,  p.  I47'1 

'  Origini  detl'  Sp^pea  francese,  p.  230,  n.  3. 
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été  empranté  au  Cycle  d'Artus  '.  De  tout  cela  n'a  surnagé 
daQ8  la  littérature  que  le  pseudo-armet  de  Mambrin  dont 
Cervantes  a  coiffe  son  héros. 

Bien  des  problèmes  se  posent  à  propos  du  cycle  des  Fils 

Afmon.  La  plupart  ont  été  étudiés  et  sont  ou  seront  résolus 

(iaosla  mesure  de  certitude  que  comporte  la  nature  du  sujet. 

Au  seuil  du  vénérable  poème  que  je  réédite,  j'ai  cru  devoir 

aliter  d'éclaircir  la  question  de   ses  plus  lointaines,  de  ses 

Premières   origines.   Si  desi  reclierches  patientes,   si  Tétude 

''tentive  de  textes  lus  et  relus  pendant  des  années,  ne  m'ont 

P(>int  trompé  sur  la  valeur  de  rapprochements  dont  certains 

^étonnaient  par  leur  caractère  de  nouveauté,  Thistoire  des 

''^'/s  ^ymon  doit  être  considérée  comme  une  synthèse  de  notre 

^Po^é9  nationale,  puisque  l'analyse  des  éléments  dont  elle  est 

^'^^rKMée  permet  d'y  reconnaître  les  trois  époques  qui  font  la 

^^tX^fQ  (Je  la  Chanson   de    geste  :  l'époque  mérovingienne, 

'époque  de  Charles  Martel,   l'époque  féodale.   «  C'est  dans  ce 

''Oûa  ^^n,  dit  G.  Paris,  qu'on  a  longtemps  vu  le  point  central  et 

*^oiCfc  Kae  le  foyer  de  toute  l'épopée  carolingienne  »  '.  Elle  n'est 

POit-^  ^  ]e   foyer  dont  tout  rayonne,  elle  n'est  point  l'Iliade, 

™**^  ^*   elle  est  le  point  où  tout  converge,  où  tout  se  reflète,  de 

sort^^  qu'aile   offre  l'image   la  plus  complète  du  Moyen  Age 

hér«::fc-jqQQ 

[A  êuivre).  Ferdinand  Castbts. 

-*— .  1.  p.  176.  J'analysâ  longuement  le  ms.  764  dans  le  chapitre  suivant 
*   ■**»/.  poétique^  p.  302, 
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Le  livre  que  M,  Emile  Roy  vient  de  nous  donner  sar  I« 
Mystère  de  la  Possion  '  estpréaieui  à  ud  double  titre  ;  d*abord 
par  Id  grand  uoiubr^  da  ftiits  nouveaux  qui  y  sont  recueillis, 
de  vues  originales  qui  j  sont  exposées  et,  en  second  lieu,  par 
les  Leites  Mkéditïj  qui  y  sont  jointa.  Le  plus  important  de  ceux- 
ci  est  une  Paision  du  XV*  «iècle,  signalée  depuis  longiemp*, 
brièvement  étudiée  à  plusieurs  reprises',  ûdaîs  qu'il  importait 
d'autant  pUis  de  piibîi*?r  in-esitemo  que  certaios  cpiliquea,_ 
M.  Sepet,  noTammeut '^  lui  ont  littribué,  danâ  TéTolution  dq 
genre,  une  extrême  importauce. 

Je  ne  veux  rechercher  aujourd'hui,  ni  «i  cette  inaportance 
n'a  pas  dté  exagérée,  ni  quelle  place  cette  œuvre  doit  occuper 
dans  l'histoire  du  g'cnre.  Ja  me  bornerai  à  proposer  cerlaineâ 
correûtions  destinées  à  en  améliorer  le  texte.  M.  Roy  a'est 
pas  UQ  romaniste  de  professioriet,  bien  que  sa  publication  aoît, 
dans  son  eoEemble,  très  recommandable,  il  â*j  est  glissé  un 
certain  nombre  d'erreurs  qu'il  importe  d'y  relever  tout  de 
Buite,  pour  en  faciliter  l'usage  aux  lecteura  qui  ne  eont  pas 
piàlologues.  ^, 

*  La  ètxjitévt  dt  In  Passion  m  Frnncrf  ifu  XIV-  nu  AT/"  m^Hf.  Etud*' 
iur_  les  sûutrtx  et  U  clairement  dcn  Jlijijstéyfs  de  la  Passion.  Dijnn  ci 
Paris,  sans  dnto  [IIHJS],  in-e'^dt)Vni-!18»,  5IÏ  papes.  (Eiirûïtde  la  Hevuc 
bùurijuiffnttne  H'enneifjnf'Tfieni  sufyèrïew,  t.   XIU-XIV.  1903-4. 

"  Aux  L-ludus  signolce»  par  M.  Rd}',  U  faut  ajouter  nialiitenaal  celU 
da  M.  Linlilhac,  Z,'*  thââtre  îérimus  au  moyen  âtje,  p.  138-40. 

•  Oi'igiJias cnthutiquei  du  tMâtre  moderne,  p.  295-300. 
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Le  m&DUScrit',  comme  prâsqu^  toua  oeux  dé  ta  Sn  'lu 
XV'  siècle,  ejt  difficile  à  lire  :  certaines  lettres  sont  presque 
impOâsibléB  à  distiti^uer  les  ucies  des  autres,  les  n  et  les  u 
(comme,  au  reste,  dans  presque  tous  les  manuacrJts  du  mayea 
ftge),  les  c  et  lea  t,  et  parfois  aussi  les  s  (intérieures)  et  Les  /  ^, 
Aussi  y  a-t-il  dans  rédition  Je  M.  Roj  un  certain  nombre  de 
faiîtefi  prûvenant  de  la  confi^sion  entt-t:  coa  lettres. 

U  ne  faut  |>aa  hésiLer^  par  eiempie,  '\  lire  : 

A.  ChenoUe  pour  cfieoolfe.  7280;  U  fA«tio/fe  est,  soit  la  nuque, 
soit,  selon  0,  Faris^  la  comoiiâsure  des  clavicules;  voy.  Gode- 
Iroy,  a.  V,  qui  interprète  à  lort  par  m  trachée-artère  i>^  et  G. 
Paris,  dans  /Vr^^  iitté-airG.  XXX,  247,  ûote;  daroerU  pour 
damerre-j  c'est  uoeauti-e  form«  de  deroerie,  desverk^  «  fôliei>  ; 
—  nercy  ^ouv  mrcy  {22^S})^  c*esi-à-dire  noirci;  le  caot  a,  du 
reste,  été  bien  lu  au  v.  6575;  mntier  pour  mulier  (l9lB)  ;  — 
jcnôeau/ pour  JrtMÈfau/  ^0180);  o'eBl  le  moi  cembdi  au  sens  île 
u  faste,  ostentation  »,  ailleurs  bien  coniprtâ  (Vdj.  Errata 
à  2710)  ; 

B.  Cincerdte  poar  cintereîle  (1526);  o'est  un  diminutif  de 
dnceie^  de  'cimieeliam  ;  —  eslous  pour  escous  [5773,  5812)  ;  le 
Hha  de  «  fier,  acogant  »  convient  trhi  bien  et  celui  de 
«  SeQOué  »  nulleraent;  —  escoipuat  pour  estoipuet  (8380);  c'est 
l«  mot  esguipot  qui,  bien  que  tombé  de  Tuaage,  est  encore 
enregistré  dans  les  dictionnaires  au  spn^  de  n  tirelire  »;  — 
/«^«(c'eat-à-diro  latstés)  ^f>uf  cessés  (8048);  escoUe  pour  eêtoUe 
(0337),  au  sens  do  &  secte  n,  enfin  f'scauvatre,  torme  populaire 
de  Caivfiirej  pour  l'inintelligible  e*/aunaT>e{7274). 

Voici  encore  rrauLres  fautes   qui   me  paraissent  s'expliquer 


'  tiib,  naUi  fonds  franc.,  n"  Wk,  Ce  maausccit  a  été  eiécuté  à  Semur 
(probablement  Semur  en  AuioJs,  Cûte-^i'Or],  par  nn  certain  J.  Floicbot, 
en  14W, 

*  Ce  qui  proaire  que  les  fautes  de  lecture  étaient  fort  difûciies  h  éviter, 
c'tit  que  la  plupart  de  celles  que  je  vais  releTer  ont  été  commiaeg  aussi 
IHir  M.  Emil  Streblow,  qui  avait  récemment  copié  le  muriuscril  en  vue  de 
81  puliliceliofi.  M*  Slreblaw  a  confronté  sa  copie  arec  l'cditiûn  Je  M.  Roj 
ti  communiqué  lus  résultai»  de  cette  collaLîfiri-  {L^  Mi/stère  tie  S«m«r, 
etc.,  disa.  de  Leipzig,  ÏMj,  p.  27-31).  Mais  les  rectillcationa  sont  loin  de 
i^taliIiiT  partout  la  mesure  ou  lu  sens;  dans  eut  ordr?  d'idée»,  beaucoup 
tocora  raalail  à  faiFe. 
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par  diverses  erreara  da  lecture  ;  sî  le  ms.  n  éié  bien  lu  (et  je 
constate  quâ,  dana  la  pltipfiH  des  caêi,  M.  Streblo^-  a  lu  comiue 
M.  Ro;y),  il  ne  fallait  paa  hésiter  à  la  corriger;  —  par  (1133) 
lire  por;  —  entouliUié  {2569);  l.  enioueiUïé^  proprement 
h  embrouillé  e,  ici  «  ébahi  »  (voy.  Godefroy,  a.  v,)  ;  M.  Stre- 
blow  lit,  avec  hésitation,  mevoeitlé ;  —  gnorguçtte  (2702)  ; 
\.guQrg€lte\  —  citmgnes {WZ\)\  \.  essQign€s\  en  ces  essoignes^  m  en 
ces  eirconatances  »  {voj,  Qodefroj,  III,  577^  col.  2)  ;  or,  qui 
fausse  le  vers,  n'est  pas  dans  le  ma.,  selon  M.  Streblow;  — 
marque  (5293)  fausse  [&.  rime  et  Es  sens  ;  I.  m'arguét  Û9 arguer; 
le  mot  a  été  bien  lu  ailleurs  (8125)  ;  —  ï'fli'ras  (5524)  ;  I.  ravras  ; 
—  roiu:  (56"^Û);  l.  ûoux^  ■  cocu  »  ;  -^  turins  (5633)  ;  l.  farina, 
«  chardonnerets  "j  ;  —  touaige  [58^  et  7032);  I.  trouaige  ou 
trevaige^  svtiotiytnê  de  treu,  a  tribut  »;  voy.  Godefroy,  à 
treuage  ;  —  essuyefons  (bOOQ\  :  1.  estujjfivons,  Ho  etitttfer^  n  luot- 
tro  de  c6M,  en  réserve  »  ;  — pieux  (6181)  ;  l.  preux  \pieux  n^eat 
jamais  monosyllabique  ;  ^  dppntQnt  (fi285);  \,  (iep»}rtant\  sùi 
desporler  =  "  ae  donner  du  bon  temps  *  ;  —  roiiief  (7830)  ;  l. 
probabieraent  roilîcr,  *  frapper  à  coups  redoublés  n  ;  voy.  Gode 
fpoy,  roeillier ;  —  fevre  (79:^9);  K  /rere  ;  —  tuins  {9\Al);  I, 
tains  (déjà corrige  par  M,  Streblûw);  — freur  (9484);  I.  /ueur; 
f^'eeur  1=^  \\  frayeur  »  serait  dissyllabique. 

I]  y  a  enfin  d'autres  cas  où  c'est  très  probablement  le  ma. 
qui  est  fautif  et  dans  lesquels  il  était  indispensable  de  la  cor- 
riger. Les  vers  faux  abondent  et  il  suffirait  souvent,  pour  leur 
rendre  leur  mesure,  de  supprimer  ou  d'iutercater  une  de  ces 
particules  que  les  écrivains  d^alors  semaient  à  profusion  {or^ 
ya,etc>);  ce  sont  là  dos  ^îorrecttona  faciles,  maïs  hypothétiques, 
que  je  ne  proposerai  pas.  Il  y  a  aussi  un  grand  nombre  de  vers 
âans  rime  ;  il  y  en  a  d'aulres  qui  ont  pour  résultat  de  donner 
une  troieîème  rime  à  un  couple  de  vers'  ;  il  est  évident  qu'il 
y  a  Là  des  lacunes  ou  des  additions  fautives  ;  il  fallait  indiquer 
tes  unes  par  des  pointa  suspeitsifs,  les  autres  par  des  paren- 
thèses. De  (outes  ces  correclions  je  n^indiquerai  que  les  plus 
importantes,  et  me  bornerai,  en  général,  k  celles  qui  intéres- 
sent directement  le  sens  et  qui  n'ont  pas  déjà  été  faites  par 
M.  Slreblow. 


'  Un  gratid  nombre  ont  déjà  élu  ôniimérés  pur    M.  Roy  (Noies  au  baa 
du  texte  et  Erritin)^i  M.  Streblow  (p.  25). 
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353  au  lieu  de  joieiae,  le  ms.  aurait,  selon  M.  Str.,  journée  ; 

mais  il  faut  corriger  ajournée  ; 
714  guil  (^  qui)  de  bien  et  de  mal  scet  la  somme  ;  ce  n'est  pas 
et  quUI  faut  supprimer,  comme  Tindique  VErrata,  mais 
le  second  de  ; 
861  maulostruit;  corr.  mauleslruit;  cf.  malesiruit  (^ZlO)  ;  dans 
ce  texte,  a  se  change  souvent  en  au  devant/;  voy.  plus 
bas  à  àaule$  ; 
879  çitil  te  tuera  ne  sera  trouble  ;  corr.  ne  eu  en; 

1133  ou  ;  corr.  or; 

1341  fierre\  corr   fierge^  qui  rétablit  la  rime  ; 

1369-71  sont  à  supprimer  :  so(u)lle  (1368)  rimait  primitive- 
ment avec  eolle  (1372)  ; 

1478-9  les  enfans  malles  quil  naissoient  —  les  bailles  aux  maiS' 
très  eslranglotent  :  aux  matstres,  que  donne  le  ms. .selon 
M.  Str.,  a  été  corrigé  par  M.  R.  en  au  maistref  qui 
rétablit  la  mesure,  mais  ne  donne  pas  de  sens  :  lire 
au  naistre  ;  k  les  sages-femmes  étranglaient  les  enfants 
à  leur  naissance  »; 

1514  feray  ;  corr.  /ery,  prétérit  de  /erir  ; 

1611  franchy;  corr.  afranchyi 

1661  amé  ;  corr.  armé  ; 

1838  porroie  ;  corr.  porroit  ; 

2^0  tut  ge  si  fort  soufleleresse  ;  corr.  sui  ge  [donc]  si  fort  sou- 
fleresse  ; 

2693  remanray  ;  corr.  ramenmy  ; 

3132  supp.  fay  [tn'\  manière  ; 

331^6  giete  ;  corr.  gite^  pour  la  rime  ; 

3397  cheus  sont  en/faus  en  maie  grâce  (:  cschappe);  corr.  grâce  en 
grape;  cheoir  enmnle  grupe^  proprement  «  tomber  sous 
un  mauvais  crochet»,  en  détresse;  le  nom  de  Maie 
Grape  se  trouve  au  XIII"  siècle  comme  sobriquet;  voy. 
mes  Origines  de  la  poésie  lyrique^  p.  478,  v.  36  ; 

3631  enbocé  n'exiâte  pas;  con:  enboé,  acouveit  de  boue»; 
Tépithète  est  appliquée  à  saint  Jean- Baptiste,  qui,  en 
baptisant  dans  U  Jourdain,  a  dû  se  couvrir  de  boue  ; 
cf.  V.  4159; 

3640  annuez  ;  corr.  aûnez,  «  rassemblés  >  ; 

3845  cil  Dieu  gni  loing  voit  et  hault  fiert  ;  transposer  en  qui 
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hnult  fiert  et  loinij  voit  ;  ce  dernier  mot  (prononcé  voèt) 

rime  correcleraent  ftvec  si^t  ; 
4121  pow  ce  que  parle  a  tiemij  (ausbq  la   mesure  et  ne  donne 

pas  de  sens  ;  lire  parlé  a  de  my  ; 
4(Ï44  Ifoe;  oorr.  i/ouse  \  :  cho[u\se)\ 
4684  souloit  ;  corr,  SHeî{t)  {  :  a^visez); 
4895  auppl.  [aQtws]  ûei; 
6052  lire  si  que  (s)  fen  effaçant  le  point  après  oe  mot),  c*est-à- 

dire  0  de  telle  sorte  que  »  ; 
&144  baudee  ;  corr.  bantée.  prob.  synonyme  de  baule^   n  bal  * 

(voj.  plQS  loio)  :  baitier  une  haulee^  t  faire  danser  une 

danse  •^  c'eat-à-dîre  rouer  de  coupa; 
5539  la  hinnt  ;  corr,  n  hie  ;  fi  Aie  ^  «  avec  force  o; 
5088  au  pp.  au  [franc]  denier  ; 
5H72  ci-iamé  :  corr.  réclamé  i 
6110  corr.  qui\l)a  tel  mal  fait  ^-  commis-^ 
6457  congneus  ;  corr.  congnuijs  (  :  Am^j); 
6580  moùjncs  ;   corr.    ui^ai^n^i,   de   oindre  }    par   métaphore, 

t  frapper  a  ;  mt  eat  explétif  ; 
6507  rubrique;  rfonnet  i?)  ;  lire  rtmanet; 
6703  fauce  ;  corr,  /atire  (  ;  sauve)  ; 

6774  y*  /(/  pardonne  mal  t-ilenl  ;  cOrr.  ptudoin  [mon]  m,  t.  ; 
0044  6»en  ((en  ;  corr.  hien  ('«i  ; 
7G^  Je  t'avoie  fait  mettre  en  ttitaicht'^  corr.  TârûiV  fait  en 

Ctstaiche  itieUre\  ce  dernier  mot,  qui  rime  avec  battre^ 

était  prononcé  maître^  comme  le  prouvent  d'autres 

rimeB  (7303)  ; 
7107  ehcki/îer  ;  oorr*  chfichier  ; 
71^  fti'as ;  corr.  mais; 

7136  roigne  (  :  enclttme]  ;  corr.  rkume^  n  humeur  »  ; 
7169  martel  (  :  .yimffiet)  ;  corr.  *ott^/  ; 
7281  je  veittttdieu;  corr, fêtfeu{t) a  Oi'eu^  formule  d'imprécatîoD  ; 
7446  tttars  ;  corr,  estori{e),. 
7Ô87  m'eiprens  ;  corr,  mesprent  ; 
7770  «uppL  lOu]  prêt  [de\  motf  ; 
8315  firtrei  eorr.  tire  { :  detire)  ; 
874&  supp.  et  [fu«]; 
8811  aigtiel  \  F'^labUr  la  forma  aigneU;  nous  avons  ici  une  atro- 

}ih«  en  aà  a6  frc  ^  ; 


ri 


res 
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8876  aucune  ;  le  ms.a  au  cuer  (Streblow);  qui  rétablit  le  sens  ; 
8979  aureaulx;  corp.  aveauU\ 

9217  prophète  ;  corr.  prephixe^  pour  préfixe  ; 

9218  contraictier  ;  corr.  contraster  ; 
9227  le  tombeaut\  corr.  ta  pierre  ; 
9250  cent  de  diables  \  corr.  de  cent  d,  ; 
9337  maint  retiennent  ;  corr.  se  tiennent, 

Oq  voit  par  touR  ces  exemples  que  M.  Koy  en  a  usé  trop 
timidement  avec  la  te ite  ;  voici  eu  revanche  quelques  cas  où 
il  eût  fallu  le  reproduire  tel  quel  : 

4846  D'ire  (ras.  dire]  muer  ; 

4852  lordure,  corr.  à  V Errata  en  laidure.,  devait  rester;  voy. 

Godefroy,  s.  v.  ;  ce  vers  doit  être  entre  parenthèses  ; 
8091  la  leçon  du  ma.  ung  fort  tomÔeaul  sus  aboché  (non  aboche) 

est  excellente  :  aboucher  signifie  «  renverser  »i  comme 

au  V.  8007, 

Toutes  ces  observations  entraînent  naturellement  un  assez 
grand  nombre  de  modifications  au  Glossaire  ;  voici,  en  outre, 
quelques  remarques  sur  les  traductions  qui  y  sont  proposées  : 

fiaufe  (7 124)  signifie  «danse,  bal»  (cf.  maul  pour  mal  ^  passim)^ 
AD  sens  métaphorique,  comme  au  v.  3G43  ;  bouler^  n  danser  »  ; 
~-  àesoile  n'est  pas  une  autre  forme  de  besoigne;  ce  mot  signi- 
fie «bêche  »;  voy.  Godefroj,  besote  ;  —  beugle,  ^  «  buffle  »  et 
noQ  «baglei;  c'est  ici  un  terme  d'injure,  comme  dans  la 
Pusion  Sainte-Geneviève,  p.  190;  —  beurgier^  traduit  par 
«bouger»,  doit  être  probablement  corrigé  en  peurgier^  (qui  se 
trouve  ailleurs  (3473,  6725,  7766);  le  proverbe  ici  allégué  se 
ti^duirait  par  :  cum  rusticus  nascitur,  diaboli  cacant,  allusion  à 
'&  tempête  qui,  suivant  certains  satiriques,  accompagne  la 
naissance  du  vilain  ;  cf.  le  passage  de  Matazone  [Homania, 
^llt  18,  cité  par  M.  Rojr,  p.  102,  n.  1);  —  bourre  {faire  saillir 
^  De  signifie  pas  u  faire  sortir  les  bo^^auxo,  mais  a  la  bourre 
(le* vêtements»,  à  force  de  battre;  —  esckerulles ,  &utre  forme 
*!«  e$chaloigneSt  «  échalottes  »  ;  —  espart  (9851)  n*a  rien  de 
eoutaïQQ  avec  espert^  «  habile  »  ;  le  mot  signifie  «  éclair»,  de 
etpardre  ;  —  le  mot  loire  a  fait  tomber  M.  Roy  dans  une  confu- 
lioQ  bien  singulière  ;  il  est  employé  deux  fois  dans  la  locution 

15 
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eu  hire;  Madeleine  a^éteml  en  hhv  aux  pieds  da  Jésl^â,  et  les 
enfanta  de  JurusHJem  rt^paniK-nt  ew  htre  liûs  TrtWpaiu  sous  sea 
^88;  M.  Koy  veut  j  voir  une  aull'fl  forme  de  futr  (giirt'm\. 
Il  faut  lire  *n  i'oire^  c'est-à-dire  en  ffure,  em\i\oy'i  conatam*' 
njetit  dans  ce  Imte  au  sens  île  a  Hu^t^ilot.  •,  C&  mot  [l'iirait  ^trc, 
soit  une  forme  itialectale  de  eme^  soit  Je  viciîï  mot  otnv 
\iter)t  empioyè  aussi  dans  la  locution  en  e^re  (Qodefroy,  III»  320, 
col,  3],  soit  plutôt  enoora  uneiïontaruinatiori  des  deux  ;  ce  niot, 
éurit  ainsi,  ou  Âoire{voy.  au  Gioas,)^  rime  avec  yhiref  encohv^ 
oratoire^  etc.  (3221^  61^38»  7717}';  —  ianyuainçtte,  non  o  excré- 
menlsii,  maîa  »  cabinet»  d'aisance  »;  \o\  itùtitunia^  XXI,  406  ; 

—  ftëteléf  rml]   a  iiotelé  h,   mais   »  pilé,  écrasé  "  (pour  pt'sUiè\  ; 

—  irouche  ne  peut  signider  «  (rufUe,  iroupe  n  ;  u'eat  Jh  forme 
hourguigiionne  de  tresche^  sorte  de  diinse  ^. 

Le  devoir  d'un  éditeur  soigneux  est  dVludier  la  l&ngue  et  In. 
veraiÛcatiou  du  texte  qu'il  publie*  M  U"j  n*j  a  pas  tuanqué 
et  il  H  lîoîiSHcri^  t  ce  sujol  r|uelquea  bonnes  pages  [107"  =  1  Iti'); 
«Mes  sont  mallieujeu^ement  un  peu  bt  èves,  et  le  sujet  cotupor- 
Tait  davantage.  Des  observations  qu'il  a  faites  sur  la  langue, 
il  ressort  nettement  que  le  texte  eM  bourguignon.  Eu  voici 
quelques  autres  qui  ne  feront  (|ue  forliiîer  et  préciser  oette 
conclusion.  Â' Ionique,  fermé  ou  ouvert.  pa$9e  fréquemmetit 
à  0,     ou  :  auche    {esm^    771*),    fuuche  {sirra,    I04G).    crouche 

farine  (-^  lerme,  lli'il);  voy.  sur  ce  tiail  caratîlérialique  du 
bourguignon,  Gœrlîcli.,  I/rr  fturffutvttnchtf  Diaieki  im  XfJi* 
Jahrhiindpriiô^na  Ftani,  Siudîen,  VU),  p. 75  et  Meyer,  Noitûe 
sur  un  manuscrit  bowtjuignon  (daua  Homanin^  VI),  p.  42  ; 

fi  tonique  passe  à  oi^  m<^me  devant  n  ;  ensoigne  (0178,  âH87, 
7254).  foini  (55*55)  ;  cf,  Udj-er,  p.  42  ; 

le  suffixe  -oiem  donna  ^our^  non  -lur:  konnout'  |2915), 
Creataur  (409Ô),  duuhtirÇîmi,;  cf.  Gœrlicli,  p. 94  ; 


1  Dq  mènnfi:  dftuoire  {43^7)  rime  avec  victoire  {i^TI}-^  car  tout  Ië  passage 
intoriuvtliaii-u  a  été  intcrcaU  aprCs  coup. 

'  èf!  me  permoU  dts  ?i(:rtâlGr  ici  aux  luiIcDgrapbea  et  critiques  les  innts 
suiTsnla  qui  ont  r^HÎ^lû  »  m«»  csaoïs  d'inlerpi-ôlfllirin  :  f-artjt,ier  C&483), 
irm-fv  (DJyi),  r/««/(Tir/if  (r>W»0>,    iuichi'  0'à\*ï),    prt^noirc  \^X^\y,    xùnitrojt 
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ie  suffixe -e//um  donne  fréijuemment  -eaul:  beaul  (passim)^ 
sanbeaul  6X80)  ;  cf.  Meyer,  p,  41,  Gœrlich,  p.  50  ; 

f  protonique  passe  à  a  {sarré^  7405,  en  rime  avec  barré)  ;  cf. 
Mfjfer,  p.  42. 

La  plupart  de  ces  traits  appartiennent  à  la  région  dijon- 
ntise,  ce  qui  incline  à  penser  que  le  Mystère  a  été  écrit  à 
Semur-eii' Auzois  (Côte-d*Or),  et  non  en  Semur-en-Brionnois 
Saône-et- Loire)  ;  du  reste,  la  plupart  de  ses  graphies  se 
retrouvent  dans  le  manuscrit  étudié  par  M.  P.  Meyer,  qui  a 
été  exécuté,  bien  antérieurement,  àSemur-en-Auxols. 

Les  remarques  de  M.  Roy  sur  la  versiâcalion  ont  été 
complétées  par  M.  Streblow  '  ;  tout  n'a  pas  été  dit  pourtant 
sur  ce  sujet.  Je  crois  donc  utile  de  mettre  en  relief  les  plus 
importantes  de  ces  remarques  et  d'y  ajouter  quelques  indica- 
tions nouvelles  :  la  versification  d'une  œuvre  dramatique  est, 
en  effet,  Tun  des  critériums  les  plus  sûrs  dans  la  recherche  de 
sa  date  et  des  influences  qu'elle  a  subies. 

Un  des  traits  les  plus  caractéristiques  est  le  mélange  de 
Tera  de  diverses  mesures  ;  aux  vers  de  8  syllabes,  qui  sont 
natoreliement  en  grande  majorité  viennent  se  mêler,  çà  et  là, 
des  vers  de  4,  5,  6,  10  et  12  s^^Ilabes. 

Les  vers  de  4  sjrllabes  terminent  un  certain  nombre  de  répli- 
ques, comme  dans  les  Miracles  de  Notre  Dame  el  certaines 
parties  des  Mystères  S^*  -  Geneviève  (cf.  Streblow,  p.  27). 

Les  vers  de  5  sjlUbes  sont  très  rares  et  doivent  probable- 
ment être  corrigés. 

Les  vers  de  6  et  de  10  syllabes  apparaissent  surtout  dans 
des  parties  lyriques  (voj.  Streblow,  p.  27  et  plus  bas)'.  Les 
alexandrins  forment  ordinairement  des  séries  à  rimes  plates 
(uf.  Roy,  p.  109]  ;  dans  deux  passages  seulement,  ils  sont 
l'épartis  en  quatrains  monorimes  ^;  dans  un  autre  (3305-15) 
ils  alternent  avec  les  octosyllabes.  La  fréquence  de  Talexan- 
drin  est,  en  somme,  comme  Pa  remarqué  M.  Koy,  une  des 
partioalarités  les  pins  notables  de  la  versification  de  cette 
pièce. 

'  Op.  «Y.,  p.  18-27. 

'  Vers  de  6  à  rimes  plates  :  5075-9  ;  Gi)ii-7. 

'  !•:  v.l97-2i7,  où  il  y  a  probablement  une  lacune  do  2  vers  après  liH 
el201;2o:  V.  2840-99.  ' 
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Les  formes  »lrophir]ueâ  eniplo^'iïes  par  Tiiut^iir  ôtaierjt  ausd 

k  étudier  ;   M.  ïîpjf  a  r«noiii"é  à  le  faire  et  il  ee  borne  à  parlée 

lie  «  vers  diveraeinehl  combinés»;  M.  Streblowl'a  lonlé,  muii 

il  j  a  cnraplètemeiit  échoiiL-,  jiarce  qu'il   a   iravailTé   sur  un 

texie  souvent  corrompu  '^iril  eût  dû  lenter  de  corriger.  Hn 

aonirae,  son  lableHii  est  presque  complèlemeiiL  à  refaire  j   cerJ 

tainea  formes  ri'j  oui  pas  Irouvé  place   et^  eu  revauchc,   cer* 

laioej  autres  doivent  en  être  raj^ées.  ' 

Le3  formes  adoptées  sont»  en  réalilé,  moins  nombreuses  que 

Qfl  l«  lerait  croire  c<3  tableau.  Voi<;i  celfea  dont  Ja  prêâenoe  me 

paraît  assurée. 

'i 

A.  Tercets  inonorimes  (forme  de  Varlabeèca  provençale  on  du 
iirventese  ilalienj  ;  anît  dbv  cctf.,  etc.  ;  a  ett  *\e  8  pjII.,  A  de  4 
dans  4671-4770,  lUm-lZ;  a  tlô  lU  sjll.,  A  de  4  dana  5485- 

B,  /iimes  crQi$éea,  Couplets  en  ab  rri  ■  65804>7  ;  0220^2 ; 
8887-94  '  ;  ton»  eea  couplets  sont  en  vers  de  8  syllabes.  Même 
roroae  en  vers  «le  6  syllabes  :  2295^9;  7374-7. 

Peut-être  svons-rtouR  unâ  strophe  do  t>  vers  à  rimes  croî* 
sêes  aux  vera  ^88l'0  et  (ilKS-Sl  ;  mais  dans  le  premier  pas- 
sage, il  sufQrait  de  supposer  une  lacune  de  2  vers  ])our  élre 
ramenéâ  au  quatrain  ;  dttns  le  seconil,  un  vers  à  rîme  nouvelLo 
{c)  rattache  ce  couplet  au  suivant. 

On  peut  considérer  comme  une  dérivation  du  quatrain  le 
huitain,  sous  la  foriue  qu'il  revêt  orLlinhirement  au  XV*  siècle, 
à  Bavoir  abaù  ùeàc^  celte  forme,  trôs  fréquente  dans  la 
Pnsiîon  d'Arras,  apparaît  ici  dana  troia  [^a^sages  ;  8500-51  ^, 
8805-12,  9182-88. 

Une  autre  forme«  moins  fréqutMite,  du  huitain,  est  oba6  cbch\ 
nous  en  avons  un  exemple  (8S30-7)  et  peut-âtre  deux 
(8838-43)  K 

G.  Strophe  en  aabaah  ,    avec   ou  sans  coda.  Sous  sa  forme 

'  Au  t.  7W>9  corr.  peùtue  on  peUw. 

*  Les   y.  7377-H15  («11431  ilf  G  âjll.)  ne  âR  laissent  ramener 'à  aucuno 
L'rifnie  4!nnnuo. 

'  Il  riianquin  ïï  v&rs  après  B527. 

*  Maiâ  il  Uiut  »ijppust;r  une  lacune  aprèa  8811  et  S84S. 
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élémeoUire,  cette  strophe  sa  trouve  -IS45-62.  ôTaO-t^ï  (ver» 
<*«  8  ajll.)  et7»n)-9l    vers  de  4  àTlI.^  ». 

aaS  aab  t  [a  te  10  s..  6  de  4)  :  76^>-6  ; 

aai  aab  +  coda  :  7787-92  (vers  de  10  s.)  : 

aabaah  baab  :  6(^-62. 

Une  des  transformattons  les  plus  intéressantes  de  cette 
»^roph«  est  celle  qui  consiste  à  la  redoubler  en  sens  înrerse 
Ç^K^Aaaà  bbabha,  ;  très  populaire  dans  la  poésie  morale  et 
— latiriqae  dès  le  XII*  siècle,  elle  n'est  pas  rare  dans  la  Passiom 
<A  *  Arras  et  très  fréquente  d.ins  celle  de  Gréban  ;  nous  en  avons 
Â<si  f|aelqnes  exemples  qui  n'avaient  pas  été  relevés  :  4831*44'. 

M.  Roj  a  parfaitement  raison  de  faire  remarquer  (p.  110*) 
l^^bsence  totale  do  triolet  (ou  rondeau)'  qui  deviendra  si  fré- 
c^vaent  dans  les  grandes  Passions  de  la  fin  du  XV*  siècle  *. 

A.   JSANROT. 


'  Pour  obtenir  cette  forrao,  que  n'ont  reconnue  ni  M.  Roy,  ni  M.  Slre- 
**^<»'*r,  il  faut  corriger  le  v.  7881  en  Mon  très  doulx  fits  et  supprimer 
*^    ▼.  78S5,  au  reste  inutile  au  sens. 

*  Ces  strophes  se  trouvent  dans  1«$  plaintes  de  Madeleine,  le  morceau 
"^^  plus  Ijrîque  de  la  pièce,  où  il  j  a  d'autroâ  recherches  de  vcrsiAcation, 
^'-^s  limes  >  batelces  >  par  exemple  (ïl>45-r>0).  11  e^t  évident  qu'il  faut 
*^Oï*riger  le  t.  48i3  de  façon  à  obtenir  une  rime  en  «»«?;  peut-t4re  : 
^?*<e  put  ge,  lasy  de  maie  fanf^i?).  Au  t,  1316,  lire  avec  le  ms.;  /)'»-*  muet' 
^****ntmon  temps  remire. 

*  11  7  en  a,  en  réalité,  un  exemple  (v.  7171  7200)  ;  mais  co  doit  ôtro  un 
*^oiiplet  de  chanson  populaire. 

*  Ce  n'est  qu'après  l'impression  do  cet  article  que  j'ai  reçu  le  compte 
"^endu  du  lirre  de  M.  Roy  par  M.  Stenj^el  {Zeituvh.  /tir  franz.  Spi-ache, 
^X.1X,  165}  et  que  j'ai  eu  connaissance  de  celui  de  M.  Lanj^lois  (Bibt.  de 

^'Bcole  des  Chartes,  1900.  313);  on  ne  s'clonnora  donc  point  de  trouTer 
iù  quelques  corrections  déjà  proposées  par  mes  deux  savants  collègues. 
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Noua  devons  remercier  MM.  Vîgnaux  et  Jeanrojr  d^avoir 
publié  une  nouvelle  édition  '  de  deux  textes  à  peu  près  introu- 
vables'. 

Ij*œnvre  gasconne  de  Guillaume  Âder  méritait  cette  réim- 
pression. 

Ce  n'est  pas  que  le  «  Catounel  gascoun  i>  — cent  quatrains  en 
décasyllabes  —  soit  à  comparer  avec  l'œuvre  alors  récente  de 
PibraCf  qu*Âder  counaissait, d'ailleurs,  puisquMl  en  reproduit 
rigoureusement  la  forme  quant  à  (a  dimension  des  vers  et  à 
reutrecroisement  des  rimes.  Les  conseils  du  poète  gascon 
ne  s'élèvent  guère,  en  efiet,  au-dessus  de  la  morale  pratique 
des  paysans  auxquels  ils  s'adressent  :  faire  le  bien,  éviter  de 
faire  le  maU  fuir  les  mauvaises  compagnies,  ne  pas  convoiter 
le  bien  d'autrui,  se  défîer  des  procès,  ne  pas  trop  dépenser, 
ne  pas  être  trop  chiche,  ne  compter  que  sur  soi,  prendre, 
jeune,  Tbabitude  du  travail,  faire  toujours  du  mieux  possible 
sa  besogne,  etc..  »  L'ouvrage  n'a  d'intérêt  que  par  les  pro- 
verbes et  les  locutions  de  vieille  souche  que  l'auteur  y  a 
enchâssés  '. 

*  Poésies  de  Guillaume  Ader.  Toulouse;,  Privât  flOOi).  M.  Jeanroj  a 
apprécié  la  valeur  liist'trique  et  lilléraire  des  i)oèmes  d"Ader  dans  un 
article  de  la  Ilevu*'  des  Pyrénées  (2*  Irimestro  de  1005)  qui  forme  un 
utile  coinpléineat  à  l'iiifrfiduclioii  de  M.  Vignaux,  un  peu  maigre  sur  ce 
point. 

'  I^a  rérente  édilion  du  Catonnct  (ifixcoun,  par  la  Société  archéolo- 
gique 'lu  Gers  (Anrh,  llHJi)  n'est  pas  dans  le  commerce. 

'  Plusieurs  m"ts  du  Cnfoitnet  ne  se  trouvent  dans  aucun  dictionnaire. 
Tels  sont  :  ha  fi  lieu  (IV,  2),  i/voussons  (XIV,  I),  s'esbuyfju  {XXI,  2), 
abiyne  (XXIll,  4),  ayttcnje  (XXIV,  2),  tretmhssis  (LXVII,  1),  Grocohur^ 
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Tout  antre  6*t  le  m-!'rite  du  n  Oentilomi*  //fisconn-»^  épopée  de 
S-TOO  vers,  véritable  Hâttriale  gasconne  qu'A.i1eP  écrivit 
c^iaelfjue  tôm[>9  après  U  CfttQunet  el  pour  un   motif   que   uoua 

O'est  par  l'éducation  du    gentilhoinrae  gaacoa  qn$   oom- 
Kï:ien<!e  le  poème,  L^aiitenr  noua  montre  son  tiéros  jouant  ftvet* 
^^s  camarailâs  àtoui  les  jeux  de   force  et  d'adr^ase  :  a  tiardi, 
•»     «iventureuï,   qdoralleur,    n'endurant   ai  maîlra   ni  compa- 
gnon n  il  a  en  horreur  l'étude  on  lôs  ocoupatioîis  sédentaireg. 
XI   lit  peu  et  seulement  r)e$  récits  de  combat  ;   iî   écrit  enoore 
naoÏQa  et  on  doit  ae  décEarer  satisfait  dea  «  informes  pattea  de 
ttiouehe  *  qu'il  consent  à  traner.  Habile  écnyer,  il  monte  tous 
le»  chevaui  et  leur  fait  exécuter  les  exercices   les  plua  diffî- 
oites.Eacrimeur  redoutable, ilmnnie  Vépée  aveola  vigueur  d'un 
spadassin,  cir,  bien  qu'encore  imberbe,  il  est  a  plus  fort  qu'un 
t^aureau  j>.   Chaa^eur  infatigable,  ik    ne    boude  devant   aucun 
^■bier,  employant  tantôt  lea  cbiena,  tantôt  le  faucon.  Il  force 
«u»-*i  et  avec  un  égal  succès  renard,  loup,  cerf,  sangHerj  ton- 
Jours   aupt^rienr    à   âc^    compagnons    et    par    son  babiletc  et 
Pa.T*  son    coura^'o.  En  rentrant    d'une    cliaase  au    sanglier  le 
^(^«ïetacle     d'oii^eaui     qui     su     cbaïutiillcnt    éveilie    en     son 
cc^tir  l'idée  de  la  guerre.    Justement,    il    enteud  Le    tambour 
'^'M.n  racrtilenr.   Il  s'anMle,    flV,juipô    rii^bement,    complète- 
'^e  qI  Qt  à  SCS  frais   et  rejoint  sa    compagnie.    C'est  un   soldat 
Modèle,  d'une  obéissance   exemplaire,  le  dernier  couché,  le 


*^jiftti  (XCU,  3Ji  hraguere  (XCV,  l>.  Quelques  proTerbes  sont  intôres- 

'^-  MT^lB  : 

^Supuin;/  eatrft^  m  dits  om,  ifuenon  plmi  (X,  ^K 

^Si  V'iit   natitfut,   rencufet  tihramem  'fiie  tien  de  teit  theùque  la  jn-e»- 

Xo« /*rfil  des  (fifiit  tt:  dflt  mnln  en  J<iurrn€xxff  (XI.VHI,  4). 

^Ul  a  t'ason^  nu  dits  oui,  per  sciynutt, 

Mtoxti  pef  force  niuiu  couvide.  cavtUmches  [Xj^-,  3-4). 

^fifn»:ottere  aftren  en  totil  niourt  lu  hièiiié^\.V\^  4). 

Çw  lou  (vit  K-ftu  ht-  minja  soupe  hretiç  (LXl,  4), 

Jiv ttcfic prou  ffiii  noH  ieç^e  7if^fo!xis  (LXVII,  1). 

A  iMise<et  vfi  ronmfitt . .  ^,. , .   Inii  c'i}toitti  ci  ses  *:ouë  fLXlX,  3-4). 

(iww  Cachet  pien  ei  {au  quç  men»  tutimeje  (LXXI,  4>. 

M^HiUin'ffjitvt  bentfict  tes  €Ufe  (LXXA'IX^  4). 
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premier  debout,  ne  reculant  jiita&ii^  devant  te  ilan^^er^  y  cou- 
rant plutôt  Au8âi,  sea  ch^^fa  lui  conjient-jls  ]âs  [lostas  leâptua 
périllaux. (Livre  [,  1-702). 

Saa  exploita  lui  valent  le  graile  de  clievau-îéger  :  oui  né 
proteâts  coatro  ce  choix.  Mille  soldats  s'offrent^  au  cou- 
traire^  pour  servir  aoua  ses  ordrâs.  Ll  chuLsit  lea  Q]6illeiir£i 
les  é{]ui[ie  etse  met  en  campagne.  Il  veut  amener  le  pay^  à 
f&îrâ  âïi  &oumis$îoti.  L^^  liiibîtants  refusent  et  uargueot  ses 
émiaaaireâ.  Furieux,  il  prend  d'asaaut  une  plaça  et  va  en 
attaquer  une  autre.  Se^  éclaireiirii  tombent  dans  une  embua'» 
cade  :  il  ka  sauve.  Une  luiasive  qu'il  a  saiijie  aimontie  pour  la 
nuit  le  paasa^e  d'uue  nombreuse  troupe  avec  un  gros  butiu.  [L 
part  tle  auit  et,  à  l'aube,  il  surprend  reiinemi  et  ie  met  en 
déroute.  Emu  de  la  détresse  Jeâ  paysans,  à  qui  les  pillarda 
fo(it  subir  les  pires  vexations,  il  pur^re  U  paja  da  cea  malfai- 
teurs. 11  poursuit  ainsi  le  cours  deâea  exploîtii,  toujoura  vain» 
queur,  jamais  laayo  :  a  sa  gloire  a'opatiouit  comme  le  arma- 
raentaur  le  monde  ». 

Cepiîndaiit  l'hiver  est  arrivé  ;  les  travaux  de  la  guerre  août 
Buapeudua.  Le  Gascon  Lient  néanmoins  bëb  soldat:*  en  haleine 
par  di^a  exeruicea  ou  par  de  faniisea  alertes.  Pour  charmer 
leura  Loiairai  II  propose  lui-même  uu  cartel  :  il  sort  vainqueur 
succeasiveiiLânt  d'un  tournoi  à  cheval,  puja  à  piâd,  d'une  lutto 
à  la  pique,  enfin  d'une  course  de  haguet,  qui  lui  vaut  d'ôtre 
couronné  par  la  dame  de  aou  <:lioix.  Un  bal  clôture  la  fête  -  il 
enflamme  de  dâpit  le  cœur  dé  âés  cocnpagriona  par  son  habileté 
k  daas&v  la  m  gaillarde  *.  (Livre  II,  703-llï  15,) 

Mais  tous  cea  passe -temps  no  sont  pas  de  son  gt>ût  ;  la 
guerre  seule  a  du  charme  pour  lui.  Il  en  lève  la  nuit;  c^eat 
aîûsi  quG  son  père  Heri;u1e  lui  iipparaît,  armé  du  morjon  et  de 
la  cuirasse,  «  comme  il  alla  aux  portes  de  l'enfer  »  et»  aprèa  lui 
avoir  rappelé  aes  exploita,  fexharto  â  se  montrer  <Ugne  de  lui. 
Cû  song:e  enflamme  lo  eœur  du  hôros  qui  tte  lève  et,  au  son  du 
tambour,  convoque  «es  lieutenutiL-^.  L'hiver  est  une  saison 
pai'liunliëremifint  favorable  aux  coups  de  nmin,  leur  dit-il,  pro- 
titona-en.  L'avia  est  aocejité  d'aûclatUdti^ïu  et  "*n  dëcide  dVn- 
lever  d'asttaut  uoa  ville  forte  du  vuisinage.  II  va  lui-même,  à 
la  nuil  close,  reoinnaitre  les  lieux  et  voir  de  quelle  façou  il 
disposera  ie  mieux  9C^  troupes  pour  la  nuit.  Â.  pas  de  loup  i'ar- 
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^ée  a'approche  de  la  ville;  un  pétard  fait  siLutoFla  porte  et  on 
^  ^Jn^ce  Jana  la  plaça.  Désarroi*  taraulta,  effroi  des  Eiabitanls 
réveillés  en  sursaut.  Le  gouverneur  se  l'eml  k  merci  à  THep- 
cule  gascon  qui  lui  laisse  la  vie, 

L>e  voici  cli«f  en  récomtietiHe  de   s.ei   hauta  faits;   \qa  plus 

v-%ii|g[it:3  guerriers  aa  liiaputant  l'honnour  de  gervjr  sous  9es 

^>v*c1re8.  Il  ne  garde  que  les  lueiLleurs  et  se  constitue  ainâi  une 

^rmée  iféUte,  Ses  1,5CK)  c^valieri  et  ses  G, 000  funtasaina  rap' 

ff>«lleDt,  quand  ils  août  en  ligno,  «un  ^rand   boïa  de  cbêiieâ 

Jaunes  et  gailIfti'Ja  j).  (Livre  [11,  181&'1841.) 

Il  rassure  iea  paysans  que    l'approche  de  don  urmée  avait 

*^->iâ  en  fuite,  puis  eulève  en  passant  uue   furtçresâe  (jui  avait 

^^Bayé   de  l'arrêter-  Au   courâ   de    sa  mariilie  trioiupliale,  il 

'^'^  M'*f»rend    qu'uue   importante  ariuée  s'avaïîce  à  sa  rencontre. 

-■■  •     «sdemble  ses  lieutenants  et  éuhauÛe  leur  courage  en  le* 

ttjrant,  dans   un  discourâ  plein   de   verve  gouailleuse,   que 

rmée  qu'iU  vont  aoiubati.i-e^  avec  ses  aûldat:^  vètuei  de   citn- 

^^   ^->^nt,  de  floîe  et  de  dorarea,  n'est  pas  de  taille  à  ae  mesurer 

^^      '^uï.  Ils  jurenLdeae  montrer  dig-nea  da  leur  chef.  Cependant 

'^  ^"^-^  rxueiui  est  là  deux  ou  troia  fois  supérieur  en  nombre  et  très 

^  *^  ti   outillé.  Un  diecoura    du  Gascon    enllarame   aea   soldata 

-**  tin0  priôre  en  commun  fitibàve  d'nffcsrmir  ut  il'encDuraj^er. 

^    fuélèa  est  de  coui-te  durée  ;  re^memi  ne  lardo  pas  à  prendre 

^uit««  Itf  butin  est  immoiiSB.  Group<éâ  autour  de  leur  cbef, 

*    Gascons  remercient  Dieu  de  leur  victoire,  (v.  1845-2242.) 

-A  ce  moment,  au  ciel,  qui  â'^était  obacurci,  dclate  un  coup  de 

^^^ï>Merre  et  aux  pieiU  d'Henri  —  c^eal  la  première  fois  que  le 

■^^^le  Cttit connaître  le  nom  i lia  son  geuldliomine  — vient  toujbijp 

■*  «*    bouclier  forgé  par  Vulcaiu  et  oîi  eat  graviâe    riiiatoire    du 

"^^     l^aéee-Hvanl  ■  Henri.  C'est  k  la  desori|Jtton    do   ob    bouclier 

*\.u«  août  consacrée  leg  410  derniers  verd  du  poème.  Au  milieu 

^U   bouclier  ae  dressa  un  dragon  furieux  et  grondant  que  cbe- 

*auche  bî  vaillent  Henri,  fils  d'Horcuîe,  tenant  en  a»  main   la 

L%t]ce  tleuiie  des  trois  ûeiir^;  de  Franut*,  car  Uardnnus  étant  le 

^t^re  d*H«irtîule,  Henri  eat  par  Jroitde   niiissance   héritier  de 

Pranflion,  dernier  rejeton   de   Dar  lanus.  Pjrène  confie    à  un 

Hoti  Hpprivoi^i^,  né  d>j  la  dent  œillère  du   drajjron  le  noln    de 

trtire  l'ëdujHlioti  du  jaune  Henri.  Ce  lion  et  sea  trois   frères 

iDdent  Henri  ou  mille  ocoasionâ  et  lui  assurent  la   soumia- 
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8Îon  du  paj'8.  Dej  roriduLions  «l'une  tour  dort  un  vt^oiifeiii 
aerpetitfjiit  aifrte  autour  f)e:i  vaîllanU  «t  clierohe  à  Hitemilca 
le  drag'on.  Eloge  dea  4*A.atarac,  de^  Fontraille:^,  (les  Hor^ue- 
laure,  des  Notijïaret,  des  Cramail,  qui  sont  commis  à  U  garde 
et  au  service  du  dragon  et  dont  Vulcam  a  reproduit  les  traita 
sur  le  bouclier.  Sur  le  eôté  gauche,  est  représântéa  Ih  lutta 
d'Henri  et  du  Francion,  (]\i&  le  poôte  p^int  sous  les  traits  d& 
dêux  cot^s.  Lq  loup  afTamé  d'ibérie  vient  aasayer  de  prendre 
au  piège  ces  deux  coqa.  Des  renards  —  Maj'enne  et  les  Guise  — 
ainsi  ijug  le  loup  a  fout  \ei  terril^les  n  i^ontrâ  \&  dra^^on  (qui 
reprësentc  maintenant,  sans  que  le  poète  noas  en  prévienne, 
Henri),  maîa  au  Ibitd  ih  veulent  mang'cr  le  coq  Francioa.  La 
dragon,  r|ui  voit  le  manège,  fi^iit  signe  au  coq  qui  s&  décido  à 
lutter  contre  les  renarda  et  qui  appelle  à  son  aeootira  le  dra- 
gon. Mata  avant  qno  G«liii-cl  a^t  pu  intervenir,  le  loup  a  lue  la 
coq,  A.  peine  le  coij  eat  il  mort  que  les  Frane^iâ  accourent  ea 
foule  pour  oouronner  roi  le  dragon.  Le  loup  s'enfuit  aussitôt. 
r.o  nouveau  roi  ronspt  les  nœuds  dâ  la  ligue,  en  qui  provoque 
dans  la  France  entière  des  cris  de  joie.  Les  habitani-^  du  cii>L 
eux-mêmes  vienneut  danser  et  célébrer  les  aventures  g\o- 
rifiuaes  du  roi.  Pour  lerrainer,  Vulciiin  g:rave  aur  les  borda  du 
bouclierla  mor  où  s'ébat  le  poj^^son  portt^-couronne»  le  dan- 
pliin.et  onân  Jupiter,  qui,  du  haut  d'un  nuage,  bénit  la  France. 
(Livre  IV,  18l5-ïti0O-) 

L'analyse  qui  [irécède  permet  de  se  faire  une  Idée  de  Vin* 
térêtdu  poème  et  notamment  de  devinf*r  que  lea  ^00  vers 
consacrés  à  la  desi^riiptioti  du  bouclier  sont  de  beaucoup  la 
plus  faible  et  la  moins  vivante  partie  de  l'oeuvre.  Et»  de  fait, 
dans  luette  allégorie  des  guerre»)  civiles,  le  pobte  a  reanlé  Isa 
Limiles  de  la  coufuston  et  de  Tmcohér^nce.  Le  «  paase-avftnt  »' 
Henri  est  d'abord  un  t^^uerri^r  qui  «hevamibe  le  dragon  ;  plus 
loin,  c'ei^t  un  coq  qui  Inttt;  contre  uo  ïiutrti  coq,  Frariaion,  et 
plus  loin  eacore,  par  niia  tmuvelle  miitatiiorphose,  il  devient 
le  dragon  luj-nnèrae.  D'autre  part,  Franoion  est  d'abord  mo- 
nacé  par  uti  renarl,  quia  beaucoup  île  tratls  de  ressemblance 
avec  Mayenne,  puis  par  des  tsnnrdii  ^ur  le^ijueU  le  pointe  rid 
donne  aucun  reuseifinement  permettHrtt  du  les  identifier.  Eti 
oulre^  cette  slléj^orie,  d<?jft  asscï  coufuae,  eal  couple  en  deul 
par  reloue  des  guerriers   gascoQs  qui   font  escorte   au  Iiâros, 
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^%  ^r9-4]*œuvre  que  rien  ne  rattache  au  poèDae  et  qui  paraît 
ï>  îen  avoir  été  ajouté   après    coup. 

M&ii  si  l'otL  excepte  ce  gribouillagef  qui  est  parfaitement 
i-llisible,  te  poème  n&  manque  pas  de  valeur  et  mtiritait  d'être 
ïT"'^iniprimé.  Il  y  a  même  un  passage  où  J'autÉ^ur,  à  fopoe  de 
^^alîsote  tit  de  sincérité,  a  atteint  la  haute  éioquen<ie  :  c'est 
cïelui  où  est  dépeinte  la  tuiâère  des  paj'Sans  victimea  des 
'r-apiûe«et  de  la  cruauté  des  piilârds  (915-L009).  li  pourrait 
^«t  c'est  aases  dire)  servir  de  oomtnentaire  à  oertaînea  plan- 
ohesdeCallat  '. 

Ce  pafl.<^&ge  e«t  uaîque  lianft  l'oeuvre  d'Ader,  mais  se»  récita 
<3e  balaillâB,  d'assauts,  de  mêlées,  de  coupd  do  main  —  encore 
«^4  u'ils  soient  trop  nombi'Gux  et  trop  uniformes  —  sont  pleins 
<ie     mouvement  et  de  vie  ^.  La  b^itaitle   finale   où    le  Gascon 

*   n  QuanH  res  pauvres  pnyfiiinji,  ces  IrialeS  pivda  CfoUés,  se  voient  pflf- 

*4.U5,  abrutiii  pflr  la  peut*  ot  I*;»  mauvais  traitements,  Lis  fuieiil,  hflgnrd*, 

à    la  merci  du  monde»  3  l.i  morci  de  celui  sur  lequel    ils    croietit  pouvoir 

<=.onipter.  Corrinie  ils  itont  dnu!i  les  transes,  leur  liDnne   forluDa  Icn  fnit 

"ft-omber  enLro  Iqs  mainii  du  i:mr]patï«sanlGa9C0u+  Tristes,  lecteur  meurtri, 

c^ouvert^  do  larmeHcL  la  nezcoulant,  tout  en  lO'ai'nsnt  leur^  bëretudansla 

Vïtain,  iU  s'adressBOt  au  cavalier  :  «  N^aurez-vous  pas  pillô  do  ce  pauvre 

Xïajfl?...0  fier chevaJier,dt:  votre  ^p(^e  Iraucliauli;  lialayL'X  la  troupo  de  Céi 

imécbanta,  iiiall':iiLeura  ut  Iruanrl!?,  aious>f^L   inrriuiâ,   afTaiixliB,  valeurs  de 

"haches,  mains-crochiiei*,  vide-maisoiis.  qui,  nuit  cl  jour,  iinius  pourchaa- 

^eat  par  les  boiïi  et  les  ^arcnnea,  di-rhircnt  nos  f!;ueriillBs  et  n<>us  trament 

kialôlants,  enchainù^,  et  battus  au  fond  de  nos  caves.  Ils  ont  souvent  pris 

la  iHOsure  de  nos  mains  arec  le?  pouceltes,  troué   nos  ongles  d'un  vilo- 

l.*reciuin.  nous  ont  (-mbrochcsj  pUés  comme  des  hauierons.  trinlu  le  nos 

«n  «Kflnehe  de  l^us-ielt   i>nguirlandc  la   léto  d'une  corde  ou  d'un  brîn 

O'osier,  écrasé  mis  (iti(|  dttijjls  entre  une  forle  cuuinio  des  noix.  Il  n'y  a 

oœuF  de  fer  ni  créatui-e  quekoaquo  qui  puiseo  vivre  en  ce  monde  si  ce 

«naltaeui*  dure  .> 

'  Un  exemple  entj'e  cunl  :  ^Ouelquefois,  on  juillet,  un  déluge  de  grêle, 

une  tempéle  de  vent  se  pn'cipile  sur  la  plaine  couverte  de  bii:*,  ainsi  que 

■ur  les  bi'te»  et  l*»»  gens  qui  s'}'  trouvent  et  fait  trembler  la  terre. Gronde, 

^onde,  loun,  tnun,  pore,  soldat,  en  garde  !  A  présent,  gare,  tarare,  »  la 

c:hai^e.  »  In  charge  !  Donne,  donne  dessus!  Agrippe,  allrape,  suisis!  On 

Toil  rminr  le  ^roi  de  la  ir^^upe  fomnic  nne  meute  de  i:biens  qui, —  chip  et 

diap,  —  déchirent  un  :!i.'iri;^lier  d{'    colfT<^    et  de    rage.    Coupa   de    pnitiln, 

«l'estrir  cl  de  taille,  nul  ny  fa\L  attention.    Plu»  de   pitié,  tout   n    leii  et  à 

s>n^' !  Cbic,  c-hac  !  .sur  Iv  corps,  le  hras,    la    L<i^te,   le  Hanc  I    Tue,   doniie, 

COmJialA,    abats,  frappe,  p^cruae,    ma^sacru  !    Front   a    front,    bute,   lulle, 

as4nniiiie!  Jambf!i,  Urti^  cl  U't«a.  cgmnie  oiseauï,  en  été,  voli^nt  en  haut, 

ea  lias,  a  ten-e.  au  ciel  I  »  ^V.  2187-2202). 
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écrase  l'armée  *le  Jo^eusi!  est  écrite  avea  une  vtiçve  ^lincc- 
lante.  Le  style  de  TauLâui',  insouoioux  cid  la  sjyiitaxa  et  de  la 
correi^tLon,  av^c  sas  onomitopétiâ  tit  iâos  iiir.ûrJËCtion»,  n& 
contribue  [las  peo  à  L'cntrHÎii  et  â.  la  vii;ii«ur  de  la  descrtjïtion* 
Le  récit  est  d'ailleurs  égayé  de  bien  Aêi  faisons.  TatttAt  ce 
soal  de  pe'its  tableriux  de  genre  trèa  pittoreaiiiie^.  Citons  La 
joie  dea  commères  à  la  prisâ  flu  renard;  la  desoriptioa  d'un 
eous'Uoiâ  frais  et  otubreuit  oti  sj  otianial'ltfnt  lei  oiseaux*,  de 
reâfroi  deâ  jiaysatia  à  rH|>|)rocliii  de  J'armée  et  de  Leurs  pré- 
cautions pour  tout  mettre  on  ôftreté  *,  d'un  corlèi^ê  de  ooce  à 
la  campagne^,  derinstalLation  âea  marcliun  Is  avant  une  foire'. 
r>e  nombreuses  coinpai'aîson^à  tiaiureMe:^,  prises  suî*  le  vif^ 
ajoutent  au  pittoresiine  du  récit.  Le  jeune  Oascon,  qui  ne 
supporte  ni  freio  ni  maître^  est  un  pnulain  qui  folâtre  en 
liberté.  Le  gên<îral  întrépi^Ie  k  la  tête  de  son  armée  est  un 
taureau  marcl;iaDt  devant  lo  troupeau  dont  il  est  le  roi  par  la 
force.  Les  soldats  quittent  leur  post-^àla  débandade  «  comme 
des  moucberona  sortent  d^un   tonneau  de  vin»>.  Une    réjionae 

^  »  Noire  cadet  rcnTniç  alnrn  au  châle^u  av^  pons  et  s<»n  atUrnïJ  do 
cliass*  e(  preiiiri  par  un  brijs  *iû  la  yaiu  Tiirtiare  et  Ig  feuiJIayc  épal.'ï 
Irembleiilà  la  fraîcheur.  Une  brise  [calrhe  eltlouciî  pajgaiU  sur  smi  rivage 
lut  l'ait  fîultlici-,  par  ^3  care»»^,  I9  r<ilij;u6  do  s'm  LraT^il  audacieux  al  U 
ccoute  Veau  qui  L-lianlti  dans  le  rulssuau,  douce^  limpide  et  fraîche.  » 
(r.  351-8.) 

*  I,fl  Inuprtutoupoutoiiti  du  tambour,  la  ranfari?^  au  grand  bruit  font 
fuir  tout  |ç  niTin^e  nn  l<^rre  untirmle...  io  paysan,  au  brull  do  culte  arini^e, 
quilln  le»  inoul.imi>i  «t  rowrt  apivVs  I»  troupe  des  vaches;  lu  ïiaysanno, 
épiiuTanlée,  cncbe  Inut  In  lin,  Télrmenls^  Inri{;e«,  t'oll'rfts  et  aimpuux 
d'nrjjenl  lin.  Oello-fi  court  au  coq*  i:elle-là  aux  poussins,  cwllc-irî  ciroïl 
uu  pain  cl  L'autre  à  la  Lê<isive.  Adieu  I  sauve  qui  poul!  BnittMix.  droits, 
hnr^n«9,  bossus,  tous,  ri^srdu»  a  J'uïr,  se  dDnnL>nl  l'ulLirnie  areu  le  cor, 
s'appcllenl,  s>p(juTrjnlpni  cl  ae  lanienkiit  de  cette  alarme,  Mt  l'uîunt, 
cachent  (fiut  et  tout  cal  IinJtiy^,  bêtos  et  ç^ns^  en  un  l'iur  de  main.  * 
(T.  1845-62.) 

*  Tel,  dans  une  noce,  le  paysan  dégourdi,  cLiantant  et  devisant,  le 
ruban  au  béret,  la  pomme  et  La  serriette  au  l>out  de  l'aiguillon,  trépigne 
en  lùtù  du  cortflge,  et  conduit  la  baLJadc..  *  (t.  2f>73*fi.) 

*  «De  bon  nialiii,  \p*  rnurrhandji,  djn^  Les  foiriis,  s'idiguenl^  étajHnt 
leurs  mnrcliandi^fis  sui-  d«3  trèteaut,  devant  les  st^uils,  sur  ilea  poutre?, 
sur  fies  [nerre.4j  Lps  drapierd  d'un  cAté,  Le*  tiuinfailliers  de  l'autre,  et 
entre  Les  doux,  ks  regratliers.  les  martrliands  de  fer,  las  chapeliers.  > 
(t.  ÏM'é-'âJlï). 
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i/jsolente  de  Teonemi  embrase  de  colère  le  cœur   du  Gascon 

ooiDiae  l'eau  avive  le  feu  sur  lequel  le   forgeron  la  jette.  Le 

'^Oâcon,  réveillé  en  sursaut,  bondit  sur  ses   armes  comme  le 

chie  n  troublé  dans  son  sommeil  saute,  patte  levée,  sur  la  per- 

^oanequi  le  dérange.   Dans  une   mêlée,  les  coups   pleuveut 

epCLî  8  comme  la  grêle  en  août  8ur  le  maïs  et  la  vendange,  etc.,. 

11^«  poème  vaut  surtout  par  le  style  <   qui  rachète  ce  que  le 


'  IMalheureu sèment  la  traduction  de  M.  Vipnaui,  trnp  souvent  lâchée 
etp]»^^u  ficlële,  ne  permet  pns  loujourH  an  lecteur  de  gnùter  comme  il 
coo.  ^^  jcndrait  les  beautés  de  l'original.  Quelques  mots  de  loin  en  loin, 
deiA  se  vers  même  (138  et  1838)  ne  sonljias  traduits.  Citons  ;  de  madiche 
pot^^f^'g  (109),  asserpat  (25S),  au  seffU  de  (5^(8),  de  couloms  pe-peluts 
(11"^S),  au  mestiè  (1762),  en  brabiin  (l>^)i;,  *■''  viaillo  (2210),  deslam- 
6»««ae*(2247). 

t^  «-aetques  passages  sont  traduits  inexactement  ou  nirme  à  contre>9ons. 
Je  x^^iève  comme  conlrc-setis  ;  €  la  croupe  de  la  couleur  des  ailes  d'une 
bu!&^^  »  (142)  (la  couleur  n'a  rien  à  l'aire  ici  ;  il  ne  s'agit  que  de  la  largeur 
^^  •  fl^.  croupe)  ;  —  t  tire  sur  la  laisse  •>  (206)  (le  sens  est  :  s'allonge,  s'étire 
pova  ^«  le  galop  ;  la  laisse  n'est  donc  pas  en  cause)  ;  —  f  autant  que  l'astre 
etir-»^:;elant  apprécie  la  lune  ■  (426-7)  (le  sens  est  :  la  lune  ne  se  glorifie 
p3*  tant  de  l'astre  étincelant  que  le  chef  ne  se  glorifie  d'avoir  un  tel 
*P^1  «it)  ;  —  •  peu  lui  importe  le  moment  où  t  (iSS)  (il  faut  comprendre  : 
"**^  ne  lui  tarde  comme  le  temps  où,..)  ;  — <  réuni s-coupat  »  (896)  signifie  : 
■"eins  brisés  (cf.  cap~leouat,  cor-fendul,  etc.)  et  non  les  rênes  brisées; 
"  ''^^  ,  953,  dote  signifie  ici  «■  cave  »  et  non  «  mare  >  —  c  qui  mène  adroite- 
"***Xt  au  passage»  (974)  pour:  qui  le  conduira  droit  au  passage  (le 
'f^^^  d'adresse  n'est  nullement  esâgé  par  le  conleile);  —  t  ce  qu'ils 
'J'^^^entà  exposer  leur  soie...  au  soufre  et  au  sel»  (1995)  (au  lieu  do  : 
*  *ait  bon  échanger  (comme  une  marchandise)  leur  soie  contre  le  soufre 

.         le  sel);  —  •  salit  les  gens  »  (2066)    (bien   qu'il  s'agisse  de  la  pous- 
*'    ^-^j  «wAarana  semble'bien  avoir  ici  son  sens   habituel  de  faire  perdre 
^^te,  rendre  fou). 

*— ^a  passages  suivants  sont  mal  traduits  :  •  d^aprene  (Vescriouans  « 

y^^  (à  la  traduction  :  de  devenir  un  scribe   je  préférerais  :  de  se  mettre 

'  ^    racole  des  scribes)  ;  —  and'ets  he  ganida  (80)  ne  peut  signifier  que 

•ï^^^ur   les    (les  scribes)  égorger»  (cf.  en  vieux  français  :    faire   tuer  ^ 

*"^**,  faire  écouter  =  écouter)  et    non  ■    pour  les   (la  dague   ou  le 

P**Snard)  porter    à  la    gorge   (des  scribes)»;  —  brescats  {i^\^)  serait 

™*-^'*ix  traduit  par  »  claies   »que  par  «  bercesux  «,  qui  évoque  une  idée 

***    ^^intrage  qui  n'est  pas  dans  le   mot  lire  de  Lresco  (rayon  de  miel);  — 

"  ^"^ibalaurit  (1477)  =  à  l'étourdie  plutôt  que  w  matréTeilIcs»  ;  —  afu$tat 

'*'***«  la  deman-a  (2121)  est   traduit   comme    s'il  y  avait  afuslado  (et  il 

l  *«Bajettit  avant  de  tirer).  Je  comprends  :  visant,  prêt  à  tirer. 

ï-^  ponctuation  est  en  maints  endroits   défectueuse,  l'éditeur  ayant  eu 
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sujet  li  de  monotone;  sans  nul  apprêt,  aans  rien  de  savant,  il 
fijurmille  de  locutions  populaires  et  famllièrdâ  tûiite^  pk'inea 
du  saveur.  Le  héros  e^t  q  vêtu  de  ces  drapa  qu^on  lile  avec  les 
marteaux  ât  que  Ton  bat  u  hi  forgs  n.  Son  capitaine  le  met 
souvent  en  aentiaelle  la  nuit  et  ti  lui  fait  mouiller  la  barbe  à  la 


le  toi'l  de  ne  pus  t'ah'e  tabla  rasp  Jo  la  pnnclBation  do  l'édition  prin- 
ceps  qui  eat  rincnU'>ronco  ntpme.  Au  tefs  143,  1»  virgule  après  groM 
fatisae  le  sens  :  ce  mol  doit  être  rattacha  &  la  fin  du  Ter»  et  la  TÎrgule 
ffoit  disparaître. —  V-  217.  On  attend  un  point  après  .^omat.?,  Ja  pliraae 
oLant  finie  ot  le  vers  *Z1H  se  i-attâchaiit  bteii  uiîmii  à  cq  qui  auit  qu'à  ce 
qui  prticiyrîfl,  —  V.  'âGû.  La  vir^tulo  esta  supprimer  entre  d'aouanfalge  el 
mes  f/ran  :  le  rejet  est  uupeu  liai'dj  maid  il  n'flsl  pas  contestable.—  V.  ^97. 
Lt;  pojiit  cl  Virgule  apr^s  p/n'ecfm  rvad  LEiiiilellJgtblcsles  deui  rer.-t  sui- 
vants :  les  mois  ein'iejiius  dv  /larech'',  t'iani  utie  opposition  au  mol  co, 
doivent  étrti  tniâ  entre  virgules.  —  V.  1177.  Le  point  n'est  pas  lietuainié 
p:ir  la  9uite  <i>â»idiVs;  uu  poinl  et  rir^^ulu  aunirait^  puj;i^u'il  s'agit  de 
séparer  li:^  deuz  tiinnes  d^une  compa raison,  Par  ^uito,  il  ne  (aai  pa» 
consïdi^TBr  IcTers  suivant  falati  ptirish.^,)  connue  le  >:>nnimenceinent  d'un 
alinéa.  —  V,  127(1.  Lûî  deui  Tirgules  doivent  Hrn^  supprimées,  la  pre- 
mière, parce  c[u>lle  sépare  l'auiiliairu  du  participe;  la  deuïiènie,  jtarce 
que  la  coaj<r>iictiun  (e>  du  vers  stiirant  U  rend  inutile.  ^  V^  l&Oi.  l.e 
point  doit  fiirn  TDm]ilacû  pat  une  virgule,  puisqu'il  s*a>^it  d'une  «ïnumé- 
ralion  qui  su  puursuit  d.iuï  lus  \tic^  suiranta.  ^  V,  1437.  L'usage  n''i>toiit 
pas  de  inuttt'H  un  ai^ne  de  poncluâLion  après  le  pmnt  d'i^iLlaination^  «m 
un  sourail  propusci*  de  mettre  une  virgiilQ  api'ù:«  Miyntit  l  Pour  indiquer 
toutefois  que  la  pliraso  n'est  pas  torniinéie»  il  aurait  fallu  nu  pss  mettre 
de  majuscule  au  mol  suivant  [de).  —  V.  U38.  On  attendrait  un  point  et 
virgule  û  la  An  du  vei-s,  los  deus  propvaitiotis  suivantes,  qui  août  demti'mu 
nature,  étant  lermiûÉes  par  eu  signe.  —  V.  1447.  On  attendrait  à  la  fin 
de  ce  ver!^,  duui  pnjnLa  ^  Us  sont  du  reat'S  dan»  la  traduction  française^ 
—  V,  HOO.  Le  point  doit  être  remplacé  par  une  virgule  (cûranie  dan:*  la 
ImductioMh  puisqu'il  s'agit  du  séparer  une  subordonnée  de  la  principale. 
. —  V^lSTUj  l*J32,  'î{yi'l.  Dana  ces  Iroia  vers  la  virgule  eal  à  suppruaer  (ïmj. 
in  traduction}  pui^^i^u'elle  dépare  maleucontruusement  là  compii^menl  du 
mf-l  qui  le  régit.—  V,  2026.  Ici  le  point  (après  soiveil)  sépare  le  verbe 
sous-entendu  de  son  sujeU—  V.  2032,  Le  point  doit  être  remplace  par 
une  virgule,  le  v^r»  ânivaut  étant  une  comparaison  dlroiUment  rattacbée 
à  la  proposition  qui  pn-^cÈde, 

(Juelques  laulen  d'iinpresaion  ont  éch&ppd  à  TaLtention  do  l'éditeur, 
V.  ISA,  dû  (au  lieu  de  dè)\  —  îKjT.  cusliouam^Tii  (au  lieu  de  cai7.]  j  — 
974  tfu'in  (au  lieu  de  qu'eu)  \  nous  avons  aQ.aire  ici  au  redoublement  si 
fniquenl  du  pronomK  —  25t>4.  loui  fau  lieu  do  iou].  La  faute  est  d'ail- 
lisui'S  dans  l'édition  originale. 

hlnUa quelques  corrections  auraient  pu  être  faitea.  V.  ^»  quan  d'un 
(.on  attendmt  qu'and'un  =  que  en  rue  d'un,..);  -^  ¥.  tU34  etcalade  (te 
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r-o8iâ«  (]jx  rantin  ■-  Sea  com[ia^iions  le    laibSeiit  aller  seul  aux 

**r»droit(j  périlleux:  »  peu    sont    frinnJé  d'un   tel  morceau,  oar 

X*<  Hir  entrée  de  table  il  u'ji"  &  i)U<?  feu   et  poufSre  »,    L^euuemi 

c=s-ûit  «  tenir  déjà  la  Gascûn  lout  vif  dnns  a&  pot^lte  »  mata  lui 

M^    Kfilue  de   près  4  d'un  s/i/i;?  parfurué  da  force  ari[uebusade  » 

^  ^    «  lui  plante  sur  la  (loitrine  un  requieui  œternam  «  ou  encore 

^         il  gratte  la  g'Ale  à  l'adversaire  «t  lui    m&rque  la   tête   d'un 

*^ -^*.ttini  de  Gascogne  !►.   «t  L'ennemi  i^    dit-il,   en    parlant   dea 


■Cîcipe  pass^  esc/iJfidai  s'imposait  et  pour  le  sena  et  pout  la  mesore); 
"v.  !S8],    milte  Jocs  e  tahadet  l'Bililition  âa  \a  c^(>tijoTi4'..ion  rend  le 

■  x^^     lauï  ;   ju  lirois   joc»  iaisati^t  {ji-ut  où  IVii  a'L-mhrasae);  —  v.  I4U1 
^•^    pfr  f«n^   esl  à   L-niriger  en    (au$  pc  initx  (Iniitos  per   lantns);  — 

^563.  à  crics  est  gi-ammalicnlement  imjKissIhIe  ii  eï[ili(iutfr:  j'inL-lt- 
^•'■■ïiis  à  corriger  *n  /lètfivs  =  (ait  des  cris;  —  JiîNJ  i  }ilftnlt'ni  enhvtmit 
^g.  3  iHdicaLit'  ne  r-at!re  jibb  &vl'c  Iwa  iiillnitils  qui  le  î>i*i^^(:èdeTit  l-I  I« 
*-  *'^r^«nL  Je  pi-oposus  i  y{itutttiiièfv,\  —  ï^  ISi7,  (//'■«  ywVfi  A?vm.  on  n'upei'- 
*  *^  pas  ic  sujet  de  dira  je  forrigeraî»  «^ti  dinm  (cuti  û\v»)  et  ïuelti-aia 
~*  ~Ji(«til  et  'îirt;ult!  deui  vers  jiHun  hnul  aprùs  fnrious,  en  supprimant  la 
*"*Stil«  à  Ja  (in  T.  l'J-i'i. 
I— "l'dilioii  du  Cifttiunet,  due  à   &1.   Jeanmy,   eat,  comme    dti    devait  s'y 

■  ^^  ndre,  tr>!!3  soignée    lanL  vn   to  (jul  conceniB  l'i'laltliagipnu'nl  du  leito 
-*  ^?^    pour  la  (raduciion  ut  le  cninmenlniie. 

-*  «  ne  Irimvo  i^urre  à  tck-Ttr  que  deuk  laulps  dimprassioii,  uni;  dan* 
'  •  «ite  ;  dalfiiiu  an,  au  li'U  de  hus  (LXXXVlll,  S\  une,  dans  la  tra- 
**«=  tion  :  tien,  au  lieu  de  ùien  (VIII,  i)  ei  une  seule  inBia*:titud*'  de  tro- 
;^-*c=iiort  :  lu  es  dùlaïssè  du  monde  comme  ai  jamais  ùh  ne  l'aeait  connu 
"■^^  '^^l,  3),  au  lieu  do  :  comme  si  jamais  ii  [lu  monde)  ne  t'avait  cnnna. 

J  «  ne  SUJ*  pns  tout  ii  fait  d'accord  avec    M,  J,  pour  dem    ou   trois  pas- 
^'"^tifes  :     XXV,    1.    —    I.a    t^nnstrmlion    îndiriut^e    dons    le    conimcntaire 
t*  -    '-ii)  me  pflraJt  p(?u  natm-ollo,  J'iiu-linorais  pour:  U'est]  un  ilitlioile 
-■«"•Mienjenl  i|ue  la  (juenc  do. h.,  avec  le  vi^rlu-  psï  auiis-entendu. 

^CXXU,  4.  —  •  Tu  stras  rùpuLd  conimp,'  un  larron  d'ijouneur  et  l'hon- 

^Tir  b'est  pas  une  pelile  richesse».  Je  verruU  plul6t  dans  nifng  n'ei  pus 

f^^il  gatje   unti  appoftitiun  non  pRS  iiu  mot  aHH</u  seul,  maïs  aui  deui 

***>la  Itiirotitt  ft'artnou  et  Je  comprends  :  et  cette  réputation  (de  larron 

^^cnuturi  n'est  pas  une  mince  affaire. 

3CL1V,  î-2.  —  i>  Si  lu  veui  dons  ce  monde  viTre  d'acdoM  arec  ton   anii^ 

**ange  el  bois  «tcc  lui*.  Je  crois  que  lo  sens  est  un  peu  différent  et  je 

^^^^Joita  ;  *i  tu  Tfeux  en  ce  monde  viri'e  d'accord  (avec  ^.nut   I9  monde  et 

^^"'•ïeir  d'afl'nîrcH  avec   personne),  manfro    et  hoia  avec   ton  ami  (et  non 

*v«îc  d'aulresj.  Ij  poncluail^n  (virgule  entre  ni  aqucit  t/tomniff  el  tlrti 

**>«in  0M*(c)  »cudiie  coufirm-jr  ce  sens. 

LXXXll^  2.  —  A  la  traduction  «de  tout  amasser  {pei*  ne  tùui  nmfirrà)^ 
[(ÉreFais  <de  tout  enserrer  <>'  (Cf.  Mistral  :  umarra^  2). 
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soldais  rie  Joj'euae  tout  paifutnés  et  eouveris  d'argent  et  (i*or, 
<i  l'eniieiui  nous  croit  avalés  d'une  boucliée  comme  Hetf  ceriflea 
et  battus  coDititedes  am&JideH  nioiâîes...  luttis  je  veux  agrandi 
coups  mellre  en  ling-ots  cette  argenterie...  et  vous  jouerez  si 
dur  de  votre  main  sur  le  goulot-  du  flacon  que  le  vent  de 
l'honneur  en  portera  \c  parfuni  là-bas  en  AHemMgfne  el  chez 
lea  négrillonB  d'Espagne.,.!  Rt,  de  fait,  rennerai  ne  tarde  pas  à 
s'apercevoir  quMl  n'a  qu'à  se  «  recommander  au  saint  des 
éperons  >  a^il  veut  avoir  1a  vie  sauve.  h&  butin  est  conquis  ; 
chacun  n'a  qu'à  prendre  et  à  <i  jouer  de  Ja  barpe  avec  les  cinq 
duigtB  I .  On  n'en  finirait  pas  de  relever  les  expresaîons  savou- 
reuâea  qui  cgaji'ent  le  ]ioème  et  en  rendent  la  lecture  desplua 
attrajHiiLes.  Lit  i^i  nouii  ne  pouvons  pas  proclamer  que  le 
«  (jeuLilome  *  etit  un  pur  chef-d'o^uvre,  nous  pouvon^s  du 
moins  nouâ  inscrire  en  faux  contre  le  jugement  par  trop  ^otii- 
maire  du  D**  Nûniet,  qui  n^y  k  vu  qu'  a  une  suite  de  récita  sans 
couleur  et  eana  vie,  plalement  veraiflé?,  où  ne  se  fait  jamais 
iour,  même  pour  un  instant^  le  setitiment  poétique  ï^. 


G.  Clavëubr. 
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ninff  :  Faluppn,  p.  71; —  C.  Salvioni  :  lllusoii  celtiBmi  nell'  alla 
itolia;  —  «  ueçôa^ii  ;  arpuç  ;  ligùrsol  »,  p.  79;  —  H.  Schucftardt  : 
Zii  lat,  K  amhltus  »  ira  Rom.,  p.  83  ;  —  0.  Gerlo/f  :  Frz.  «  aveugle  n,  ■ 
p.  85  ;  —  J.  Suôah  :  Ziiin  Judenspoiiiachen,  p.  129  ;  —  A.  Etats  :  f 
Die  bedeuJung  Gallieos  fur  die  lûiiiiaciie  Litei  film,  p,  18G;  —  fr,  Vido»' 
sich  :  Etioiulogie^  p.  202  ;  —  j/.  Schuehardi  :  *  Dei-la  ;  negoasa  »  ; 
■  -  ryman,  «  i/orr  »  ;  —  bask,  «  chindar,  chinger  »>  ;  —  zu  lat.  n  gftUa  >, 
p,  207, 


COMPTES  RENDUS 


B.    LlnUlliae.  —    Le    théâtre  séneux  en  Franc?  au    Mojeti-Age. 
Un  volume  iD-12. 

M.  EugtïQË  Lintilhai?,  en  quittant  Va.  Sorbonne  pour  le  Luxembourg', 
n'a  point  voulu  prendre  coagd  des  études  d'biatojre  littéraire  auiquelles 
il  doit  la  juste  réputation  qu'il  s'est  acquise.  A  p^ine  avait-il  ^icia  dnn« 
U  baille  Assemblée  la  place  où  il  a  su  bien  vite  se  faire  distinguer,  qu'il 
entreprenait  la  composition  d'un  ouvrage  conajdérnble  et  tel  que  Texé- 
cntioD  en  suffirait  li  remplir  la.  vie  d'im  écrivain.    Cet  ouvrage  n'est 
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MO  noiQB  fju'uoe  histoire  (générale  du  tht^àlre  en   France  depaîa  «ea 
{liai  uifCÏeiinvs  ui'if^ines  jusqu'à  nos  Jcitii'a. 

L«  iM^miei'  volutiie,  neïiw  ijne  nous  armonçons  —  un  \ie\i  tni^divetnânt, 
ciri]  a  ^Hfu  vers  1a  fin  île  100-1  —  n  pour  titre  particulier  ;  Le  Thédtrc 
tiêritux  au  Afojfen  At/e.  Ce  n'est  point,  comme  ou  paarraïC  être  do 
prirup-Abnrd  tenté  de  le  cioii'e,  un  nbi't^i^é  â&  l'ouvrage  plus  étendu  de 
Wlit  dfl  Julevitlc.  L'auteur  n  puisse  directement  iiiix  source»^  et  il  fait 
luve  [ijirtout:  de  l'cM'ui:Iitiou  la  ]>Iusâù]iide.GaHtûa  Paris,  â.  la  tnornoire 
ie  qui  le  votunie  est  dê«!ië,  i'en  a  déjà  Suné,  et  niissi  de  son  étude 
approfciidie  du  sujet,  de  rorigiualitê  ei  de  U  justesse  de  aea  vues,,  de 
168  réâeiioQS  judicieuse^.  jV  l'C  jiig;eiiient  fl.itteui'  nous  ne  pouvons  que 
louïCJ'ii'e.  Aj'oaluns-jr.  pour  le  conipléler,  ias  élojfea  qne  niérilent  une 
cûffljiaaidion  bien  ordonnée  et  un  slyle  clair,  net.  oniniè,  puTfaiteaient 
«ppropriè  ans  sujets  Irailès. 

Ajirù»  une  courte  inlraductinti  où  M.  L.  expose  son  dessein,  son 
pUq  et  sa  méUiode^  il  aborde  dana  l'introdaction  rétudti  dça  arigiuês 
brutiUaËï,  lititrgiqiiea  et  scûlnîres  de  notre  th^d.ti-e.  Lix  anot  rnsçem- 
Itlâesst  rtsumées,  joinleJ!  luiï  résultats  de  reiiherclioa  iiersûfinelles, 
\ti  uijtiQQâ  dispersées  daii»  les  recueils  do  Du  Mcril,  de  Cousue'- 
^f-ÏBr,  Ët(^.t  et  dans  les  nombreux  ouvrages  où  le  sujeta  été  déjà 
^lé,  soit  d'ensemble,  fl^JL  dans  telle  ou  telle  de  ses  parties.  C'est 
ce  cb&pitre  surtout  qu'on  peut  remarquer,  giHoe  aux  tnultiples 
;'Oia  aux.  livres  conaultéa*  qui  rorapliBseut  nne  bonne  purtie  de 
cbque  piLge,  combien  Ttaformation  de  l'auteur  e$t  abouilante  et 
unèo, 

M.  L.  traite  ensuite,  en  six  chapitres  :  1*  du  répertoire  et  delà 
Ktisten  scène  ;  2<*  des  mystères  tirés  de  l'Ancien  Testament,  ou  qui, 
t'uiïéa  dana  (e  Nouveau,  saut  étrangers  à  la  vie  de  Jésus;  3"  des 
fojJtôres  sur  1a  vie  de  Jésus;  4"  des  inyst'srea  qui  ont  pour  sujet  des 
rairiclêa  de  U  Sainte  Vierge  ;  5**  daa  myatères  tirés  des  vies  et  miracles 
dcAiiuirei»  saints;  anfin  Ù"  du  dr^iine  pi'ofane,  c'est-:&-dlre  àes  pièces 
'lramitii|ues  duttt  le  sujet  se  rappTotbe  déjà  du  drame  ou  foétodrame 
ttK«leraô. 

[''auteur  a  cru  devoir  exclure  les  moralitèK,  fjm  autrement  auraient 
dû  former  une  sepliènje  division,  préférant  les  réserver  pour  le  vdume 
*w»ul,  où  il  traitera  des  origines  de  la  comédie. 

(l'a  peuL  juger  d'après  ce  aornaiaire  quel  doit  être  rintétêl  de  ce  pi'e- 
■oùr  volume  du  grand  ouvrage  de  M.  Lintilhae.  Le  cadre  en  est  aussi 
bifii  rempli  quHl  est  nettement  et  exactement  tracé.  Ce  livre  sera  lu 
"■oi"  intérêt  cl  profit,  nun  seulement  pur  ceux  qui  ont  it  s'inalruirei 
■HM  cTicore  pur  c*uï  qui  savent.  Ceux-ci,  avec  quelques  fdits  non- 
"(tui.  virouveroût  nombre  de  remarques  iiigénreuseB,  d'observations 
juatet,  de  considérations  générales  d'une  grande  jiortée,  et  partout  une 
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critique  large  et  compréheoftive,  nussi  éloignée  de  1" admiration  béate 
où  que!queH-tina  s'iiliîmenl  devant  tout  ce  qui  est  mojen  ige  qitê  du 
hautain  mt^j^rit  affecte  |iai'  d^autrea.  Les  ]iremiçrs  j  piiWerniit  des 
notions  çefleinês^  ûù  rien  d*eaaenti^>l  ne  paraît  omis,  Bur  un  côté  de 
noire  histoire  littéraire,  encore  trop  ignoré  du  grand  public,  et  qui 
n^esL  pas  seuleiment,  caïame  le  pAnsent  quelques  dégoûtés,  un  vain 
objet  de  curloaitè,  car  rhietoire  de  la  civiliBulion  y  e^t  largement  iaté- 
resaée  ;  et  des  unalytieR  exactes,  acRC)ra}>ag:]i{;e8  de  cilatious  capieufles 
et  bien  choiHi&â  leur  periiieitroût  rie  JLiger  pnf  cax-mâraes  du  mérite 
et  de  rintértlt  des  œuvree  étudiées. 

Rien  d'essentiel,  viens-je  de  dire,  ne  [laïaît  omie.  Non,  en  vérité, 
au  pQÎat  de  vue  exclusif  lUi  théâtre  françiiis.  Mais  M>  Liatilhac  n^eat 
pa«  de  ceux  qui  croient  devoir  escltire  les  œuvres  en  langée  d'oc  de 
rhÎBtoipf  littéraire  de  la  France.  Il  l'u  bien  prouvé  en  donnant  place 
à  la  poésie  pi-ovençale  dans  le  tome  preniiei*  de  Hon  manup]  classique. 
Et  dans  Hq  volume  mâme  dont  j<!  rends  compte,  il  ifn  pas  omîa  de 
meuttonner  et  de  mettre  à  aon  rang  U  Passion  prétendue  gaecoane 
du  ms.  Didot.  Pourquoi  donc  s'eat-il  borné  Ih'î  N'Hurait-il  pas  dû.  au 
chapiti'd  IV,  ou  mémo  nu  commencement  du  ehAjMtre  IH,  parler  du 
Mariage  de  la  Vierge,  que  M.  Paul  Moyer  n  publié  d'Après  un  ma,  de 
Florence,  et  qu'on  avait  déjà  signalé  dans  un  ma.  de  Sévïlle.  uujonr- 
d^bui  égaré?  Est-ce  qne  la  Sainte  Af/nès  prùvençale  ne  devrait  pas 
figurer  dans  le  chapitre  V,  avec  le  Saint  Pons  et  les  autres  tnyjstères 
découverts  il  y  a  une  vingtaine  d'annéea  dHna  tes  Hautea-Alpea  ?  El 
enlin  les  mvBtèrea  rouergats  (?)  publi)^»,  en  l&'^b^  par  MM*  Jeanroy  ai 
Teulié  n'nuraie&t-ils  pas  dû  être  étndiéB  ^  au  cbiipitre  111^  auquel  îla 
auraient  fourni  un  complément  nécessaire  de  l'histoire  de  JéauB  dani 
notre  poéslR  dramHtique,  par  le  mystitre  daVAgcen^ion,  ilotit  M,  L.  ne 
meutionne  sur  \e  raôme  sujet  aucun  ouvrage  en  français. 

Les  citations  des  textes  originaux,  j'«u  ai  déjà  fait  la  remarque,  sont 
nombieuses  et  bien  choifiiea,  La  traduction,  quand  ûti  Ta  jugée  néee»- 
saire,  esl  exacte,  sauf  rni-es  exceptions';  mais  les  fautes  abondent* 
et  ce  ne  sont  pas  toutes  fautes  d'iaipreasion  ',  dans  lea  textes  cités. 


'  Il  est  fait  seulement,  p»  ii6,  une  brève  allpsiou  au  JuQttntnt  dernier,     ^ 
J'uno  des  parties  cDiisLiluanles  de  ce'le  cnmpiilfliUtiii  cyclique. 

■  Par  exemple,  p-  I-i^,  jiaiffnintf  (ic*  mamttotetles  (lis.  tnameMeffet)  ^a 
poignam)  Iradail  par  piquantes  ;  —  enïiui,  p.  It^U,  par  rejiie,  —  Ifchfrit,  ^  ^ 

p.  819»  par  it^omperie^  —  mfFiJf  ^uf,  y.  22iiï,  par  avant  t^ue,  ^  s'en  dr/tQr 

ï*r,  p,  28y,  ppr  s'y  çomfitttirf,  —  entire,  p^  305,  par  tourment, 

'  Ainsi  pDge  4â,  note,  vei  (tt-Jiduît  par  voies)  doit  certainement  Hre  1 
net  (Us  nefs  de  legiiao).  -  81,  E  Olivfi- ;  lire  0  Otwtr.  —  92.  fVi/;  h; 
C«L  —  IW.  4  A  ce  clou  ci  :  fcfe  lu  poioto  ».  Suppr.  le  u  —  135^  fûmmêttt^ 
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f*l  ta«îeups,  il  est  vrai,  ^ii'oliAbleroent  du  moins  (jo  n'ai  pas  ]e  loisir  ni 

s~ne,  là  où  j'éeria,  le  inoyea  rie  rû'âfi  HâHUter),  SûQt  dues  aax  éditeurB 

£    tnlea  que  M.  \*.  n  transcrits;  il  aurait  liù,  ea  tout  cas,  les  corri- 

~.  Mais  ce  roqL  ik  dea  véLJlleB,  et  quii  n'enlèvent  rieo  de  son  mérite 

livre  quË  yaunonce  ici,  ban  début  d'uoe  histoire  doot  la  aiiite  (ce 

^z-^=-  «ui«r  volume  ea  eit  garant)  ti'offnra  certaiaeraent  paa  un  moindrHa 


Une  ooaireUe  Blbliothèqae  d^auteurs  Espa^gaola 

^3ti  «ait  aiBez  les  services   que<  malg^i'é  toutes  ses   imperfections,  a 

■'^^^«iiiset  ne  cesse  pfta  de  rendra  la  Bihltoteca  de  autores  etpafiolat 

****  tée  pard.  Manuel  Hivadeoeyrs,  La  Nueva  Bihlioleca  que,  sous  la 

*** *"ie;;tion    de  M.   Menéudea  Pelajo,  entreprend  k  Madrid  la  librairie 

ï**»  illj-BiiilJi^re  se  ]»ro|joBe  de  combler  les    principales  lacunea  d'une 

^^^^leetion  interrompive  depuis  la  mori  de  son  foodateiir.  Dana  le  pros- 

l**otLis  (jui  est  joint  an   premier  volume,  et  qui   ne  peut  être  attribaé 

*1^   à  M.  Menéade?  Pelayo,  l'auteur  déclare  qui!  y  a  largement  plac@ 

P^urTl  nouveaux  valûmes  qui  rxe  le  cèdent  ni  pour  l'intét^t  ai  pour 

*■  variété  des  matières  aux  71   déjà  publiés  par   Uivadeoejra.   Cette 

'^^daration  n'est  point  une  exagération,  et  il  faut  souhaiter  qu'elle  ne 

**rde|>as  tt-jp  tongteuipa  à  se  jaatifier. 

Le  doiubieet  rimportAnce  dea  œuvres  ioacritea  aur  te  programme  de 
'^  Hueca  Btblioteett  ne  permettent  pas  des  éditions  savantes  ;  mais  les 
^•lileurs,  qui  sont  SU  courant  des  progrès  accomplis  depui*  plus  d'uD 
^^tai-iit!cle  dans  la  critique,  la  philologie  et  la  littérature  comparée, 
^^  manqueront  point  de  se  garder  des  méthodes  imparfaîLeB  qui  ont 
***lené  dea  erreurs  grossiêrei  drtna  la  collection  Rivailenejra,  Ils  nous 
'*^nnerout  de»  textes  fidèles.  On  peut  seulement  regretter  qu'un  déaîr 
^^tiniede  vulgaribattoa  leur  fas^c  esliiuer  que,  pour  les  œuvrea  des 
^  V|*et  XV]  1*  siècles,  il  est  loisible  d'eru^doyer  rorthûgra[khe  moderne 
^^%ui  ibieo  qtie  l'ancienn^i  quaud  il  n'en  résulte  pas  de  dlitféreDce  plioné- 

Lei  ûollaboraleurs  de  \a  Niuva  Bibliûltca  nous  annoncent  aussi  de 
IcMUtrQuaes  traductions,  ils  ae  proposent  de  faire  connaître  en  itn  caa- 
^ll»[i  qui  Riî  piquera  surtout  d'exactitude  les  œuvres  Jatinea  les  plus 
^■n[iorUEite»  écrite.^  au  ra'>yân  âge  pur  des  blspâguols  elles  pria:;ipaux 

Ltw  MïH,  pour  la  mesure  du  vcrâ,  —  144,  lirait  ey;  lire  (Irait  cy.  —  169, 
■ï«f,Iiiç  Afjjfe.  —  243,  ne  ftray  pax;  lire  sevaij.  De  même  257,  sn*J  (wr- 
l>«)«i  lieu  de  /Vfî  ;  —  S8Û,  taries  au  lieu  de  fariei,  —  275,  il  e%t\  mit. 
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ouvr.ig'es  des  Arabes  sur  les  chi'jaeg  d'ËspHf^e.  Ils  nous  dioQBeront 
égaLeuieat  les  chef^-d'œuvie  de  In  vieille  tiUci'aturc  catalane.  Il  serait 
à  Bouhailep  que,  pont'  lo  latin  fiiuoii  pour  l'arabe,  le  texte  (comme  il  te 
Her.i  pour  le  caUlan]  fût  nue  en  regjard  de  In  IradiiclioD. 

Les  ainbitionA  des  éditeurs  de  la  Nueaa  Bîblioteea  sont  g-ënëreuses. 
Nous  fornioDs  bien  aincéremeat  1@  vœu  qu'elles  se  rèaliaetit  toutea, 
à  la  condition,  bieti  eutenttii,  qu'on  ne  publie  des  traductiona  qu'après 
Dous  ftvoîr  doûaé  tes  te^itos  cHsdHaas  qui  doub  loanqucDl. 

I.e  preciûer  volume  de  la  Nueva  BibltùUca  est  une  1res  complète 
et  fort  iotëi'eâfiaate  étude  de  M.  Menéudes  Pdlftjo  sur  la  nocela 
avant  Cervantes.  Cette  étude  se  poursuivra  dans  uti  second  voluuie 
qui  donliendra  en  mdrne  ttiin[itt  les  textes  ajoutés  dceux  de  la  collec- 
tion Kivadeneyra  ,  SodI  sous  presse  les  volumes  suivants  : 

Crôuiea  gênerai  de  Bspafin,  nriHindadn  eacribir  por  Don  Alfonao  el 
Sabto.  Deux  tomes  êditéB  par  D.  Riimôn  Menéudez  Pidal, 

.Vutûbiûgrafias  y  memorias  de  Rspftflûlea  de  las  siglos  XVI  y  XVII, 
par  D,  MaTiuel  Serrano  y  Sanz. 

Libres  de  Caballerîas,  pur  D.  Adolfo  Bonilla  y  &an  Martin,   t^  vol.) 

Teatro  dol  maestro  Tirso  rie  Moliriît,  par  D,  Emilio  Cotarelo  y  Moii, 
(2  voiumes.) 

Predicadorçs  de  los  sîgloa  XVI  5  XVII,  par  D.  Miguel  Mîr. 

Historia  apalogétîca  de  1»b  Indias^  de  Fr.  Burtolomé  de  las  Casai, 
par  D.  Manuel  Serrano  y  Sanz. 

Noua  exainiacronii,  lorsque  paraEEra  \&  second  volume,  t'étude  de  H. 
Meoêtid^z  Pelayot^ur  la  Hori?/ii  jirJniLtîvfl  ;  mais  nâits  LeuûUBà  adresser 
dà4  aujourd'hui  à  son  auteur  l'hommage  que  mérite  son  admirable 
activiilé  littéraire.  Qu'il  noua  permette  loutefola  d'eapérer  qufl  la  Nuev9 
Biblioteca  ne  lui  fera  paa  néf^liger  sa  y^mud^  édiUoti  de  Lope  de  Vega. 

Ernest  Martine^oke* 


I 
I 


R&fkel  Akamlra,  —  Pskologia  y  literatura.  ^arM/oiUE»   190S. 

M.  R.  A«  eat  un  homme  aimable.  C'est  une  qualité  qui  ne  donne  pas 
aeulemeut  du  charme  aux  relations  de  la  vie  pi'ivèe.  ÏDlle  importe  à  qui 
veut  jeter  uu  coup  d'osil  impnrtia)  sur  L'oeuvre  de  ses  coDtemporaina, 
Ce  n'est  pns  sric»  riiison  qu»  le  livre  de  M.  K.  A.  a'ouvre  par  quelques 
pages  sur  La  bien  cailla  rice  dans  Ut  liltèrnture.  Il  ne  a'agit  paa.  bien 
entendu,  d'une  bienveillance  banale  et  saûa  portée.  M.  IL  A.  a  beau-  -H 
coup  lu,  beaucoup  vu  el  beaucoyp  ôcrit.  Sa  euriosilé  féconde  a'eat  ■ 
exercée  dttoiï  l'hiatoire  comme  dau8  la  pédagogie,  dans  la  critiqua 
coîiiroe  dans  le  l'oman  ;  elle  a  coinnu  combien  c'est  un  métier  délicat 
d«  fnire  un  livre ,  et  quM  faut  b«  garder  des  formules  LatrfknsigflaDlâa' 


BIBLIOfiBAPHIE  247 

Lm  retours  pâriadiqueB  tte^  niôfiie^  ihéutiea  suuceaBLvemeat  condmm- 
ùéet  et  triamphaDtes  lui  ont  &p[)riM  a  ne  s<?  pitjiier  <]ije  de  coin|n-endre 
«I  (l'encoui-Ager  toule«  les  manifestulitini!  «iiioèreB  de  l'activité  iiiteUec- 
tuetJe  et  utorale. 

Le  livi-e  de  M.  R,  A.  coDlriUuefa  à  i-épaodre  en  Espagne  qiit^lquea- 
unet  (tes  itJéee  qui  y  sotil  le  p1ii«  Décesaaires,  11  enseigne,  ea  effet,  la 
viJeuf  d«  Teff'ort  le  plus  médlucfe,  pourvu  qu'il  soil  souUdu,  àuu  peuple 
qui  aeruble  a'avoir  pecdu  aucune  de  H.âB  qualités  iutellectuâlles  et  qui 
âOulTre  «urtuut  d'une  inal^idie  de  la  volotiCâ,  Kn  entropreuant  c^e  qu'il 
«[ipdie  <>  la  propagande  du  facile  <>,  M.  El.  A,  ne  soutien L  paa  seulo- 
mcDlune  ]di;ejuate^  il  rend  àâoo  pa^s  le  acrvicâ  le  plus  immédî» tendent 
utile,  IL  lu)  Kppreud  que  le  repos  n*eet  pa»  de  ce  monde  et  qu'à  cette 
cbimàre,  filïe  de  îa  défaillante  morale,  il  convietit  de  préférer  l'inquié- 
liide  Ël  la  fièvre  de  la  vie.  Il  ne  lut  reud  pas  un  moindre  service  quand 
il  le  met  en  garda  coatre  la  légende  qui  ae  forme  autour  deu  idées 
iaeiiUSques  et  phiCoaciphiquea  et  qui  tmaamet  par  les  niauusU  encore 
«n  uiage  au  <îelà  des  l^yréaées  lea  eireura  les  pluifàcheuBea  et  parfois 
lu  plus  décoacertautes. 

Uc  étraDgers  oe  lii-oul  paa  non  plus  sana  profit  les  étudea  de 
M.  K.  A,  Saus  parler  d'un  tableau  général  de  la  littérature  eupagoole 
{lendriQt  la  Régence  (lB35-l£K)2)f  ils  j  trouveront  s^ur  Campoamor  et 
larM,  Oaldt^B  et  tncme  but  le  théâtre  catalan  contemporain  plus  d^uae 
page  d'une  sagesse  souriante.  M.  K.  A.  est  un  homme  aimable. 


H.  Mcnéndez  PîdaJ.  —  Munual  elexuenlal  de  gratûAtica  Matérics 
ed|iaûola.  Seconde  édition.  Muilrid,  I9(fô, 

J^ai  déJA  dit  ici  le  c&a  qu'il  fallait  faire  de  cet  ouvrage.  M.  M.  P. 
QOtia  indique  tui-mèm<.!  ce  qciMl  nous  ilunne  de  nouveau  dans  celte 
•eooikdc  éditioD  :  <>  Heuuevu  la  forjma  de  exponer  niuchaa  cuestionea  ; 
àoj  toda  entradii  al  castellaao  Hnl^guu,,,;  procuro  màs  exacla  aprecîa- 
ciôti  ilel  eleinenLo  culto  Ûoï  jdioina  ;  agrego  explicHcioneb  de  fouética 
âakolôgica,  y  autnento  Us  comparacianes  cou  loa  dialectus  aUnea  ;  en 
âni,âAudo  algo  lu  bibliografia  y  la  açompano  a  vecea  de  una  obsefvs- 
'^'■ÔD  critica  >>  —  M:  M.  L''^  nous  lalatie  espérer  qu'il  nuus  donnera  une 
*Mlre  fuis  un  tableau  des  dialectes  de  U  même  fanuUe  que  le  cnslilkin. 
N»iw  soubailoas  que  la  seconde  éditiou  de  noa  Mimue)  aoit  aUBbJ  vite 
^|>uiaëe  que  Ia  proDiière  et  lui  peruietlO  de  ne  paa  noua  faà'a  trop 
Alteiidre  la  réalitiation  de  aa  ^rouiesse.  Feut-âtre  ferait-il  bien  de 
d'odiHer  légërëinenl  la  diairibulioit  de  acn  ouvrage  pour  mettre  plus 
■"itt«mcat  en  lumière  Un  traita  iibontàtiques  qui  caractérisent  le  caatil- 
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1»t].  Mnis  j'aurai  ians  doute  l'accasinQ  de  revenir  sur  ce  point  et  9ur 
d'antrea  quesliûOâ  que  poiilève  le  Mnmiel  <te  M.  M.  P.  Je  ne  veux 
aujourd'hui  que  signaler  rap^jarition  et  l'iri^portance  de  sa  seconde 
édition.  J'ajoute  cependant  qu'au  coura  d'une  lecture  an  peu  rapide 
je  n'ai  rencontré  que  fort  peu  d'inadvertuncesfCf..  par  exemple,  p-  33, 
I.  19.  un  è  au  lieu  d'un  à;  p.  43,  L  \,  au  lieu  de  h  la  a»,  il  faut  lire 
i>  la  d  »  ;  p.  25,  I.  8,  ha  lieu  de  a  Ias  ^t  lire  ■  los  »  ;  p.  28,  I.  21^  au 
lieu  d«  u  formar  w^  lire  i  faruias  m,  etc.) 

E.  M. 


au       M 


Ç^o  Foscolo.  —  Lâs  dernières  lettres  de  JacqiieH  Ortîs^  —  Parité 
Société  française  d'imprimerie  et  de  librairie,  1906,10-18,  3  fr,  50. 

Cette  nouvelle  édition  des  ''  dernières  lettres  de  Jacques  Ortts  »  est 
précédée  d'une  assez  longue  et  fort  intëressaute  notice  du  traducteur, 
M.  Julien  Luchaire,  aur  l'auteur,  et  auBsi  d'une  courte  préface  de  M. 
Emile  Faguet.  La  traduction,  élégante  et  pure,  va  a&na  doute  redonner 
pour  notiii  de  la  vie  à  l'oeuvre  de  Poscolo  qui,  purue  d'abord  il  7  a 
plus  d'un  siActe,  en  18Q2,  n'avait  pj^a  été  depuis  longtemps  tmduitâ 
dana  notre  langue.  De  plus,  l'étude  de  M.  Luchaire  sur  \a  vie  et  le 
tempérament  de  l'auteur  noua  permet  d'aborder  le  romau  dans  l'état 
d'esprit  oéçeasaire  pour  le  comprendre  et  le  goûter. 

Jacques  Orlîa,  c'est  Werther.  Même  amour  d'un  jeune  homme  à 
l'àme  triste  et  tourmentée  pour  une  }eurie  Bile  qu'il  ne  peut  épouser; 
mâme  goût  des  epectaicles  de  In  nature;  cuiîu,  même  conclusion  du 
drame  par  le  suiciide  du  héros.  Seuleiui^nt,  Ortîs  est  uu  \Verther 
italien,  et  cela  crée  tout  de  suite  presque  un  abîme  entre  son  frère 
gerîTianique  et  lui.  Il  est  ]il\ï!i  passionné,  ou,  pour  mieux  dire,  sa 
passion  est  plus  spontanée  ^t  plus  vive.  Son  désespoir  même  et  aa 
méUncolïe  ont  quelijue  chose  d'n^ité,  et  il  y  a  de  l'ardeur  jusque  daqa 
ses  rëvea  de  mort.  Kt  puis,  la  nature  qu'il  admire  est  cette  cb&ude 
nature  italienne,  baignée  d'un  soleil  éclatant  ou  secouée  par  des 
ouragans  terribles.  Et  cela  donne  au  romnn  une  couleur  toute  spéciale, 
car  Jacques  vit  en  partie  de  Ifl  benuté  de  la  terre,  de  la  beauté  du 
soleil  surtout,  qu'il  salue  en  maints  endroits  d'exclamatieoa  éperdues, 
qu'il  considère  presque  comme  un  dieu. 

Cette  qualité  d'Italien,  qui  fait  Oitia  différent  de  Werther  dans 
l'expreasion  de  aenliioents  analogues,  le  diatiui;ue  encore  plus  com- 
plètement de  Werther  à  un  autre  titre,  Jacques  Ortia,  en  effet,  est  un 
patriote  vénitien  obligé  da  fuir  sa  patrie  après  le  traité  de  Careipo- 
Formio.  Et  l'on  devine  dès  lore  tout  ce  que  ces  conditions  spéciales  vont 
fournir  au  ronaan  de  tirades  patriatiquea  et  de  digresatons  politiqueB, 
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>\  la  vêi'Hë  —  et  en  dtïpîL  de  (juelqiiDa  passades  émouvante  —  toutes 
o«s  dissertation B  parai Ysc>nt  rmiérèteii  ruIenliaBantraclion.  Cependant, 
mi,  cûmme  Ï6  fait  remarquei*  tréa  juBlement  M.  LuchairCt  on  considère 
«■  queïea  opiuîouB.  l^a  maximes,  les  préforeoc'ea  et  les  co]&re»  d'Ortis 
sont  c-eUe«d'iin  nombre  itumense  de  Bescontempnruins  et  Je  quelques 
^^néfAtioDs  »piè«  lui  »,  l'importuncti  historique  de  ces  documents 
&|3|-~>âriilt  e(  oa  lea  lit  aàns  dé|ilaisîi\ 

^aoty  a  qu'Ortia  est  un  ardent  pa.triote  presqu'autnnt  qu'un  ardent 
acKicureux  ;  que  le  triste  ét^it  de  Venise  est  linâ  des  cau&ea  de  son 
pesaitmaEiie  ;  qu'il  ne  cesse  pa^  une  [iiinute  de  gémir  aur  ?a  putrie, 
kl^rs  mémâ  que,  Bé[)nré  pour  toujourâ  de  ^on  tiniie,  il  s^iVibU  deh^ûir 
êtr-e absorbé  yar  cette  «inique  drmleiir;  el  enfin  qu'il  motive  son  suicide 
p^r  le  regret  de  la  lilierté  perdue,  ce  qui  n'eït  pas  (ibsolumënt  vrai, 
itv^Ï!)  ce  qui  ce|ieiidant  e^t  vrni  ea  jiartie  et  dëjJi  auFfisaminetit  signi- 
6c*atir. 

1 1  Iftgt  ajouter,  pour  achever  de  rendre  juatice  à  Ortis  —  et  à  Fos- 
colw  ^  qu'un  graud  souffie  de  bonté,  de  pitié  pour  la  aouffrunce 
hurïiiiinp,  trttVfjpse  tnme  l'œuvre.  Ce  grand  pefisùuiste  est  eu  même 
texu^H  une  manière  de  Hocialiste.  L'injustice  qui  préside  à  la  dUtri- 
o*ition  rfes  ïiicna  de  ce  monde  le  révolte  ;  au  plus  fort  de  sa  souffrance, 
"  trouva  de*  larmes  pour  pleurer  sur  l'infortune  d'un  ancien  compagnon, 
*l^  îl  soulage  de  toutes  sea  forces  baiih  vouloir  mJ^me  se  deuinridcr  si 
*«  récit  de  roiaùre  qu'on  lui  fait  est  vériditjue  ;  et,  son  iiheval  ayant  nu 
Joiii-^  dan»  une  courge  folle,  renversé  et  tué  nn  pauvre  ouvrier,  il  en 
K'M'de  BU  coBur  un  iin|iéiisaabliT  remords,  môme  après  qu'il  s'est  occupé 

****Knemcnt  de    in  famille  du   uialhoureux  el  lui  a  donné  un  bonheur 
"**  elle  ne  coanais&ait  pas  dejiuia  longtemps. 

^Omuie  loule,  cette  tranapoaition  de  Werther  cat  une  œuvre  origi- 

*■*«-  Kn  tuul  uaa,  c'est  nue  œuvre  intéry&aanie  et  émouvante,  dont  il 
****  j*einercier  M.   Luchnire  de  noua  avuir  rendu  l'aburd  aî  Hgréable*» 

E.  R. 

'irsteurs  CabanèB  et  Naas.   —  1,3  Névrose  révoltitionoaire.  — 

rjriwien'e  et  de  librairie.  Paris,   l&ÛC, 


fm 


un  fit 


"a^I8.  4  fr. 

*^t    ouvrage   a  pour  épigraphe  un  mot  de  Cbuteaubriand  :   -^  La 
'  ^ï'r-eur  ne   fut  point  une  invention   de  quelques  géants  ;  ce  fut  tout 


I*.  246,  au  lieu  de  :  i  si  je  dois  SBulemeot  cona^mmerla  part  demnlheur 
**i^née  a  tout  homme,  j'ai  dL^jà  en  24  années,  vidé  un  callcfi  qui  aurait 
^**    tne  suffire  pour  une  très  longue  vie  »,  il  faut  sans  dente  lira  :  *  J'ai 
^jà,  en  vingt-quatre  années,  vidé  un  calice. .  ..■ 
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bimplenifiit  uue  maladie  nmralc,  iiiio  (.lostf^  i*.  ^  C'est  donc  un  ouvrage 
cuutie  La  Kévûlutiotj?  —  A  vrui  dire,  il  [irodiiil  iia  peu  celte  iinpressiout 
parce  que  les  auteur»,  [l'avuiit  uiicuiiâiiiëni  |i<jui'  ubjet  de  fiiire  Hiiblûtrâ 
politique  ou  miUtaire  de  lu  UévaluLionfrauçai^c,  n'ont  jtresc|Uerieu  dit 
dea  loi»  bienraiBantes,  des  créutione  de  tout  ordre,  dea  actfia  Dombreux 
d'héroïsme 4U*uuliialorien  auraiteu  [mur  devoir  designaler,  tdadia  qu'ils 
ont  cité,  ûtinlié.  «iiKljsé  luiiteB  les  manifestations  inorbiJe«  (jue  leur 
Compèteuee  et  leui-e  recherches  spêcialea  leur  permet  taie  ut  de  dijcou- 
vrir.  Mflîa,  chemir]  faistinti  ils  ^nt  tenu  à  dire  ce  que  la  Rêvolutittn  a 
eu  de  nécessaire  et  d'utile  ;  et,  [niiiqTi'ils  Avaietit  commencé  en  citant 
Chdteaubfiaûd,  Ha  ont  lânuiné  en  cilaut  ^f.  J^urèâ: 

M  TûUï  ces  hommes  qui  invôquaieat  la  bienftiisjiutâ  Nature  et 
buv^&iôul  l'eau  limpide  à  la  coupe  de  la  fruteiTiité  «niule,  c'est  le  sabg 
des  hommea  «ju'tl»  vont  boire  à  la  coupi;  de  la  fureur  et  de  la  mort.  Et 
iU  sont  restés  les  mèmea,  er  à  travers  l'atroce  besogne  de  meurtre  t^uv 
leur  suggère  ou  que  leur  impose  le  délire  des  èvéaemenis,  ils  gardeat 
leur  grand  rave  d'iapaiitseiueut  fraternel. 

»  QuËT  Iç  destin  fut  cruel  â*^  vous  gorgër  akisî  d'uus  Ainëre  saveur 
de  sang,  ^  vous  qui  L'h«rL-hiez.  Iti  jiisticie  et  qui  aîmi^K  l'huumuité!  I,e4 
rêvûlutioDB  aontliL  foriue  barUnre  du  progrès.  Si  ooUle,  si  féconde,  si 
néces^flire  que  gQit  uue  rèvoUtiou,  elle  a|ipnrtieQt  toujours  à  Tëpoque 
inférieure  et  aemi-besltale  de  rbumuDÏté  '.  » 

La.  névrose  rèvotutionnaire,  c'eat  **  una  des  forme?  de  la  maladie  de 
croissuuce  d'une  DHtiiLia  >>,  et  si,  pour  l'ëludier,  bi  Révolntiou  françaiae 
offre  à  de  Bavants  roêdecme,  comme  MM.  Cabanes  et  Nasa»  un  terrain 
purticulîèreineut  piopice,  leurs  conelusiaas  n'eu  ont  pas  mioiinB  ua 
earactârc  de  générstlité  (jo'il  importe  de  recoriDallre.  Bieo  des  remar- 
ques de  leura  chapitres  aur  les  IttstintU  de  iu  Foule  (et  aatamment 
sur  ia  Cotitagion  de  ta  Peur  et  la  FoHc  sadtquf\,  »ar  les  p€raècuieuTS 
el  let  Per sécu (cm,  aiiv  If.  V{tmlttlismef  aur  l<i  Nénrose  rtltgûu;te^  ft'ap- 
ptiquent  aussi  bien  aui  événeuients  dont  la  Russie  est  aujourd'hui  !« 
IheAtre  qu'à  ceux  dout  la  France  a  été  Le  théâtre  apr&s  1789.  J'ajoute 
qu'ils  éclairent  maiates  inventions  —  si  un  pareil  mot  peut  encoi'e 
âtreemplové —  des  littérateurs  :  de  Heaan,  pur  exemple,  dans  TA  Afr«s«0 
de  Jottarre  ou  'le  ZoU  daus  Germinal. 

M.  J.  Clareiie  a  dom.'  raison,  dans  la  préface  qu'il  a  écrite  pour  La 
Néprcse  récolutionnmref  de  louer  >i:e  ><  livre  curieux,  dramatique,  pit- 
toresque *K  11  n  raiHon  aussi  de  signaler  ce  qu'il  y  a  pnriois  d'aventu- 
reux, de  «  tendancieux  H,  dnns  l'éruditiou  si  étendue  de  t^es  auteurs. 
Il  faudra  choisir  parntî  les  docuiiieuls  que  uon^  apportent  aveu  lihèralité 
et  que  mettent  eti  œuvre   avec    ingéniosité  les  docteurs  Cubaués  et 

■  Hiiioire  toeialitte  :  La  Convention, 
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J^M9ê.  MaiSf  ce  dâpart  fait,  il  restera  âana  leur  ^roa  volume,  (railleurs 

(Toé  de  gravures  qui  aout,  elles  aussi,  des  docamentâ,  de  quoi  exciter 

/«  même  curiosité  et  de  qu  >i  rnériter  lu  morne  approbatiùQ  que  les  \jré- 

<*orfea.t«  ouvi'ag-ea  ite  M.  (Jîibatiés  un  de  MM.  CahHnès  et  Naas  ;  Z-eir 

*^**ricsitéx  fte  la  Méilecine^  Lu  Cabinet  secret  de  i^Hisloire,  Les  IndU- 

^*^'t^*«<ww  *le  l'Hisiairtf  PatsîOTis  êl  Sorfilèjje^, 

E.   R 


**^xfcrl  Chardon.  —  Quatre  histoires  pur  pefBontiiiiiifes  «ur  quatre 

^  vuDgiteé  de  Tadveiit  a  iauer  |>Ar  les  petiU  eufatiB  les  qu litre  dimnn- 

K^y^es  duijit  advetit,  Composeez  pjir  muistri-  François  Briatid,  miiistre 

^^«  esoolles  de  SBitict-HeuoLst  en  la  oité  du  Mans.  —  Paris,  Cham^ 

^^*<fn,  et  Li  Mans\  1906^  in-S", 

C^^tte  intéressaote  publicfttiûQ  a  été  fiiite  par  M.  Henri  Chardon. 

1  «*-M.  dit  dûDt  noua  uvoDs  signalé  à  niaintes  rejihses  les  «avuDls  ouvra, 

(^^^9     d'après  un   eieniplniro   unique,  conaervê   è   ta  Bibiiolbèque  de 

*-**^r'g,  d'une  plaquette  de  1512.  A  en  croire  l'éditeur,  l'ejtiBteace  de 

*^^^     /è^ëtQires  a  été  compromise  par  le  fuit  que  l'une  d'eltes  {composée 

fc%ix»  l'évang^ille  ilu  tlci  s  jour  du  l'Adverit  :  SancifiS  lohannes  in  i?(n- 

**«  Htt'odis  iMjiL  Xljb)  reulecuiait  nue    grosse  farce  de  l'Aveugle 

^^  Bou  Vttlet,  uù.  se  trouvaîeut  quatre  vers  obscèn^a  ;  et  rexemplaire 

**  »«jtie  de  Bourg  aurait  aaas  doute  était  détruit  comrjie  les  autres,  s'il 

^       «'était  niélt:  et  pcidti  dans  iiti   recueil  de  pièces  édifiantes.  Bien 

"     ^**,  ces  quatre  uialhoureui  vers  auroïcat  jusqu'ici  empét-hè  la  rèiin- 

^«^ioQ  de  cea  modestes,  ujais  curieux,  inonuinents  de  notro  aucien 

^^ci  saura  gré  à  M.  Chardou,  qui  antërieureniÊOt  s'était  déjà  occupé 
***  fois  (le  François  Uriaod,  d'jivoir  tiré  son  œuvre  de  l'abscurité 
^^TfDiide  où  elle  était  restée  eufoaie  et  de  l'avoir  fait  précéder  d'une 


4. 


^*t.ice  iûstructive. 


li-  R. 


Ile  Fagutit^  de  r.^cadémie  françatae.  —  L'iinticléricaUsme.  — 
■SociVw'  françaiie  d'imprimëi^ie  et  de  librairie^  1906,  in-ÎSj  3  fr.  50. 

I-*î  nouvel  otiVTiige  ^îe  M.  Faguet  <li5:ljiute  pur  uue  suite  de  tlièsa  sur 

•'*r-<r/fg'('(/w  nattoUfxle,  Il  ci-'UtiiiULt  pJAi"  îles  études  d'bistoîre,  on  même 

*»Vatoii'e   littéraire,    sur  t'aniicléricalams  au  XVlh  siècin,   —  au 


*  Finalemeat,  le»  quatre  vurs,  pour  lesquulâ  M.  Chardon  plaide  en 
plusieurs  ÊOdroitâ  les  circonslaui:»»  aUûnuânles,  n'ont  pas  été  reproduits 
^^^B  le  Tolome  que  noua  mnonfODâ^ 


95? 


BIBLIOGRAPUIE 


XVni'  si^rte,  —  pendatU  la  /tériode  révolutionuatre,  —  toug  le  Con- 
stilat  et  t'Eitipire^  —  saxia  ta  Resiauftiimn^  —  snun  Loui^- PkihjtpÉ^  — 
SOHS  la.  secoriffe  République  et  le  necoiirl  Empire.  Plu»  de  la  moitié  di) 
volume  est  entianeré  h  V'Jultvléricnit'sm'S  sont  la  troistètnR  Répuhhqxté 
ji4»qu'en  1904.  —  k  la  ailudtirm  actuelle,  —  eÊ  aux  eoncinsions. 

En  liâAnt  ioH  premiers  cha|iitrea,  je  me  pruimsiiia  d4  faire  {{iielques 
rômarqd&A  sur  Les  quËSLioiia  littéraires  trnilé&a  ;  niaii<!  ces  questions 
ont  BÎ  peu  d'importnDce,  quand  on  lea  compare  au  grave  débat  institué 
par  M,  Fflg^uat,  que  j'ai  vile  raïtoiicê  à  mon  dessein.  Et.  d'iiutre  part, 
commeiU  esnmioer  ici  une  brûlante  et  compleïe  question  de  politique? 

Je  nue  contente  donc  de  signAler  à  loue  ces  p&g'en,  «iiscutables  sans 
doutét  mais  dôbordantes  d'idi^cs  et,  selan  le  cas.  spirituelles^  mor- 
dantes, éloqueittDE,  ambres,  qitf^  j'iii  Iuhm  uvrc  un  intêrât  jtassiannd. 
Quelques  convictit>iiSf  religieuses  ou  irréligieuses,  que  l'on  ait,  à  qtiel- 
qiie  parti  politique  que  Ton  appartienne,  ne  se  doit-ou  pas  à  soi-méin« 
d'approfeadir  les  idées  que  l'on  admet  et  cetlcs  qtie  Von  rejette?  Et, 
pour  étudier  certaines  théories,  pourrait  on  trouver  un  guide  ]»liia 
intelligent,  plus  iotéreseaDt  que  Tauteur  de  Libéral ùtme  ? 

E.  R. 


A.  Joaaoldèa.  —  La  Comédie-FrançaiBe,  1905.  PariJ,  Pion^Nourrit  ^ 

Î906,  gr,  i«-S». 

NouB  n'avons  plua  à  fuire  l'élûgc  du  répertoire  de  M.  JoannidèB, 
Le  volume  coDaacré  k  rnnnée  1905  est  plus  riche  iieut-Ôtr^  encore 
que  les  précédents  en  renâijigaen)eDt&  de  toute  noite. 

Notons,  d^tiB  lu  [iréface,  lea  indications  dounéee  par  uti  ■'  vi^W  arnn- 
teur"  sur  le  texte»  los  costumes  et  les  décnraciuua  du  Malade  tma- 
fjinaire.  Parmi  les  Faits  ei  événeuiciits  importai  i^t  (p,  I(î},  rii  m  moquons 
que,  le  M  mui,  ou  a  intercalé  entre  les  deux  premières  scène*  de  ■ 
le*  Burffi'aves  une  icètie  îoédite.  entre  Guanhumara  et  le  Mendiani, 
fjue  aiiÇQalail  ici  même  notfe  compte  reodu  de  li*  tiouvelle  édîtÎDû  âoti^ 
née  p«r  Paul  Menrice  des  œuvres  de  Victor  Hugo.  EqIîu.  M.  JoanoU 
dés  complète,  en  èlndinnl  la  carrière  de  Mesdame»  les  aoçiétairê»^ 
retraitées,  ta  liste  de  tous  )êa  râles  jouè^  p^r  les  sociétaires. 

Comme  <i  le  vieil  amjuteur  ■»,  dous  souhaitona  que  M.  Joannidèa 
achôve  son  Histoire  admimsti^atiee  de  la  Cimtédiê- Française  et  le 
répertoire  d'^  toute»  \eB  [liocos  jouées  de[>uia  1(381)  iivec  les  tioma  de 
leurs  premiera  interprètes. 

£.  R. 
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«V  A&fl&de.  Le  traubA'lAur  Guirniit  Riqiiier,  éluAê  sur  la  décadeace 
^f  lu  [-Méale  \iVû\ûn<iAlc.  Bttnieaux^Férei  /ils;  lUonipellic-r^  Coulet; 
r'oulouse,  Privut;  Pari«,  Fonltsmomg,  1905,  in-H",  XVUl,  1-348. 

■*'    Ce  troubfttlour  aimable  cl  spirituel  fiM'me  la  lista  des  chAJiteurt  qiiî, 
"•■■*~aQt  déiix  siAelea,  ont  joui  «■la  l.t  faveur  de^  grands  et  exercé  udo 
-*  *~^  i  Ki$»^te  nclîon  eur  t'espiiL  «Ii-^  pâiijilea.  Giiiraiit  tijqiiier  ruéiile  d'une 
Kiiére  particulier^  notre  uttenliuu,  parce  qii^il  eniploraît   toutes  ses 

*  ^^«^es  à  sauver  de  U  ruine   une  littérature   rjui  était  sur  je  déclin.  * 

*  ^^fc  i  s'exprimait  ftioai  en  'ySl^  en  tête  du  court  chapitre  qu'il  conaa- 
'^^*-  5(  &  Riquier  dans  «on  livre  sjr  La  vie  et  îes  œuvres  ttes  trçttba- 

*  "^^-^rt.  L'ouvrage  de  M-  Auglade  est  le  développement  et  la  confirma- 
dw  jugement  de  rillustre  romaiiiflani,  avec  celte  réserve  qu'il  u  est 
certaJn  que  Riquier  ait  eu  La  claire  canscieuce  du  déctin  de  U 

\s\ti  provençale.  Il  repréBsnle  très  honorablement  une  époque  de 
adeuce  et  en  même  temy^e  de  truneilion.  Ifs  lradiii->n»  »ie  TÂge  pré- 
Ëni  elles  tendntice»  nouvelles. 

<es   œuvres,   d:tîis   IV'diiion   de  Mahn,   occiipeEit  le  luuic  iV  tout 

;ii3r.  L'on  a  de  lui  ving't  teaaona,  chilfrd  que  D'atteint  fiu'~uii    autre 

ubadour  :  «<  de  12ri4  k  \2{it,  jlt]'é<2rit  pas  moins  de  dixtnillD  vers, 

poésie  Ijrique    (les   teosons    exceptéeaj  à   elle   anule    comprend 

laute-neuf  compositiona  de  tout  genre  ;  vingt-sept  cluiuaûns,  vingl- 

"^jI  vers,  trois  reU'oeiichas,  six  paslourelleB,  deux  atbas^  uu  tlescovt, 

tn-eu-doble^  uU6  seretitt,  plus  une  pièce  «uns  titre  Ipriâre  u.  1a  Vier^eJ.^' 

plyp&rtdeses  compositions  sont  datées  avec  soin,  secours  précieux 

~  "^^^^^  ur  «a  biographie.  La  facilité,  l'esprit,  roi-iginalilé  de  la  furme  sont 

^^s  qualités  que  I'od  ne  saurait  lui  dénier.  It  appartient  k  une  époque 

^1^^  les  mœurs  et  les  Instituiious  se  transforment,  il  a  vécu  à  la  cour  de 

z^  *^-snds   aeigneurs   et  tiiême    d'un  roi,  Alpliotise  de  Castille.  C'est  ua 

^^  moin  que  ni   l'iiiatoire  littéraire,  ni   l'htalnire  générale,  ne  peuvent 

^^  ^gliger.  M.  Aiiglade  a  «tô  trùs  heureusement  inspiré  en  le   prenant 

■f^Oqr  objet  d*une  titude  qui  est  aussi  inlorpssautc  qu'iuatruotive. 

La  première  partie  tl-l97j  est  surtout  uniTative.  M.   Anglade  fait 

^^^^anaiCre  d'abord  le  milieu  où  s* est  forme   le   poète,  îç  Narbonne  ilu 

3C^1II«  âièclcavec  An  bourgeoiaie  ioduBtrieuae  et  riche,  ses  archevêques, 

**ea  vicomtes  qui  âû  vantaient  de  descendre  du  légendiiire  Aimeri  et  qui 

étaient  spparcntés  &  la  célèbre  famille   dea  Lara  d*I':spugne.   La  pre- 

**iière  période  de  la  cairière  poétique  de  Hiquier  se  p:isau  à  la  oour  du 

vicomte  Amalric  IV.    Suivant  rusago,  il  cmumeuce   p.ir  t;hoiiir  une 

Oame  dose»  peusées,  la  vicointcaflu  de  Ntirboune,  à.  qui,  Houa  le  nom 

ïie  Beîli  Dejjorl,  il  ne  ceaseni  d'oflTiir  sa  poésie   amouri-usi},  Mais,  de 

bonne  beurei  il  tâchera  de  »o  trouver  :im  debui'a  des  relations  et  d'autrea 

{krotecteur*.  Il  sollicite   la  faveur  du   roi  de  Caaiille  ;  en   1265,  avec 
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GuiUem  de  Mur»  U  vient  voir  à  Montpellier  le  roi  d'Aragon,  JfLcme 
le  Comjiiëi'ânt,  Il  BG  lie  avec  Guîllcm  d'AnJuze,  tâche  par  Sicftrd  de 
Pii}-lniiren:^  d'intèreaser  le  roi  de  Frnnce  û  sa  fortuno.  âacfa&ni  qull 
R'a<!('€fi«e à  une  cnur  pif!ii«e^  il  expose  doctement  en  une  centaine  de 
vers  l'ûrigine  de  cet  euscmjjli^  <^e  qiialiléîs  qui  viennent  dos  cinq  sens 
naturels.  Vers  la  fin  de  bûii  Béjonr  à  Nnrbonne,  l'on  reiioontre  une 
pOËËÎfl  itiornle  |Ep.  XIVJ.  où  Ton  a  de  lt»njîB  conseils  à  un  seigneur 
qlii,  par  sa  faute,  av;iit  perdu  ses  biens  et  la  confinnce  de  ses  sujets 
Sft  det'lIi^^e  coinfioflîtÎQn.  pour  cette  première  période  pnaaée  ft  Nar- 
toune,  est  un  planh  sur  la  mort  de  aon  protecteur  Amali-îc  (décembre 
12"0).  Il  y  exprime  une  douleur  sincère, 

Les  teiisona  ne  sonl  point  datées,  I.''urL  y  vgil  avec  qneU  tt'oubadours 
Riquier  était  en  tapport  :  Pftulet  (sans  doute  Paiilet  de  Marseiilej, 
Codoiet,  Fjilco,  Torat.  Une  des  tensons  nous  fait  connsître  N'Ên- 
vejos  :  te  ilêbat  perte  sur  la  valeur  conipHirée  de  U  science  et  du 
Jeu  de  Taniour.  Rîquier  refuse  le  premier  rang  à  la  seîence,  mais 
BJiDH  convictioD,  t/jubitre  est  Peire  le  Fraisse  dont  il  est  souvent 
parlé  dans  l'hieloire  de  Naibouue  comme  consul  et  comme  légiste* 
I  e  sujet  traité  et  la  choix  de  l'arbitre  inimtreiît  que  nous  nniss  êloî- 
gnoiia  de  l'ùge  vrai  de  l/i  ^îoésie  des  traubniiuur?,  âge  tout  chevaleres- 
que. Riquîec,  ici  et  alllcuri,  me  paraît  reprê«entep  une  évolulioii 
parallèle  à  celle  (piâ  subit  la  poésie  priivençaîe  lorsque^  iransplantôe 
eu  Italie,  elte  t^c  modiiiait  suivaul  les  goCLla  des  faourgeuisie»  nche» 
et  instruites  tîe  Bologne  et  de  Flnren^-ci.  TauloiiBC,  Narbonne,  Mont- 
pellîer,  Avignon,  Miirseille  re&semblaicut,  à  bien  lica  points  de  vue^ 
aux  grandes  cltéa  italienries;  mais  trop  de  raisons  unt  empâohé  cette 
évolution  d'aboutir,  dans  le  MîJÎ  de  la  Frunce,  h  une  rénovation 
glorieuse-  Dana  d':iutrtis  conditions  politiquBB,  U  poésie  de  Uiquier 
aurait  pu  être  rnubeiriiae  ère  de  rfijcuuiït^eiuent. 

Après  la  mort  d'AraalnG  IV,  Riipiicr  alla  leuter  fortune  en  Rspagne, 
«iipiÔB  du  poi  de  Castille,  La  cotir  d'Alpiii>nse  X  était  «iepuia  long- 
temps fréquentée  pnr  des  LrouliudcMu-a  numbreus  que  Aa.  gânéii'ostlë 
attirait  de  toutes  parts.  »  Rai  de  Caatille,  dira  un  jour  Kiquier,  je  vous 
aime  d'amour  parflit.  Je  ne  trouve  pna  d'aiitrâ  port  où  me  rëftigier»  et 
j'espère  arriver  par  voua  k  la  richesse,  x  Mais  In  période  brillante  du 
règne  d'AlpbonsB  ét»it  passée  quand  Riquier  vint  h  aa  cour.  Son 
tiéftor  était  vîde.  ses  vassBuK  9e  révoltaient.  D'abord  le  poète  ne  se 
rend  peint  compta  de  3a  Diauvaue  chauL-e.  Il  compose  des  chauts 
d'amour,  uno  cpltie  fie  moraliste  tnélée  de  satire^  une  chanson  &  la 
Vierjje.  I^n  1274  le  déaenohatjLeni^ut  aa  trahit  :  il  se  plairil  d'errer 
d'imecour  h  l'autre^  d'être  confondu  drius  la  foule  îles  poètes  qiiéniaa- 
deura  et  aud»  t;iterit,  I^e  niï  est  son  seul  cflpojr  ;  tfJe  perds  mon  temps 
humilia  et  honni  ;  c'est  sn  voni,H  rqtrùa   Dieu,  qu'est  mon  espoir  de 
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B«iiLn  La  même  flûTiée  il  coinpûsait  une  sorte   de    aatii*  contre  los 

mo&iirs  de  sod  tcmpa  cl  une  long-ne  ot  ciiHeiiSd  suppltcaliDii  mi  roi  nu 

•  iij*t  dti  nom  dç  Jongleur.  Après  udo  iotroducti^m  en  plii^ieiii'a  cen- 

tftimes  de  %'prs  sur  les  six  clasRes  Boc^ialea  :  elorgé»   oubltis^ce,  bour- 

Jfeoisift.  inarclnntlï,  [laysfins,  Hrtiaaiis,  \]    eu  vient  h  U  question  dea 

•'onpfeiirs  dont  s'tjtj'nf^nt  fl'uiUeiirs  occupés  déjà  lea   poia  d'Arngfin 

et    d«  Gaatille.  11  demande  nu  i-ù\  d'établir   ime   diatînoiioQ  entre  1«b 

Jongl^urfl  et  les  [joètes,  pntrâ  les   poétca   €U]t-m€iïiGs.   Un  an  apiés, 

R-it^aicr  cotnpoaait  la  l'épotisc  d'AlpIiotiae  :  il  y  auni  désormais  quntre 

CA.tég:orieB  dans  le  monde  de  ceux  qui  écrivent  des  poê-<]ies  oti  qui  en 

vivent.  Ces  deux  pi6i!0â  contienDeat  noinbrê  d'intâres3j.atâ  dèlails  sur 

c«   monde  de  troubadoura  et  de  JoDgleurs,  trâa  mélo,  deicâudant  du 

vrai     poète    au    Bnttimbanqde.    Chunts    d'amour,    airventes,    épttrea 

morales  où  Tauteur  dénoncG  les  mauvais  (roiibadoiirs  qui  sont  ArtiflAtia 

<le    médisance  pt  de  dUTamation^   appartiennent  encore    au  séjour    do 

f^'quîepà  ta  cotir  de  rR«tille.  Il  y  revient   trop  aouvGot  aur  sa  pau- 

'*'>^eté.  Vera  1279  il  rentre  en  Franco.  On  le  voit  s'efforcer  de  plaire  ft, 

**' ven?  protecteiifs.  D'abord  il  ofTre  ses  hommagoa  au  comte  Henri  II 

"^    ïîodeî  qui  aimait  la  poésie  et  les  troubiuioura,    Pion  accueilli  par 

'*=    comte,  il  ne  demeura  pas  a  sa  cour  d'une  façon    régiili'îi'e,   revint 

I*'«4B.îenra  fois  à  Narbtîntie,    repherchii    d'antres    Bei^çneurs,    tels  que 

^""nard  IV  d'Aatarac  '.  Sa  dertiîùre  composition,  datée  de   1292.  est 

^rtipppjnie  âe  Iri^tei-fiC  :  *■  Je  suis  venu  trqi  lard!  >»  Il  y  avRÎt  trente- 

■•-*it  «ns  qu'il  écrivait,  qu'il  errait  de  cour  en  i;?our,   eapér.mt  toujours 

«■t^o^ver  un  prniectenr  asaez  puiasant  jioiir  le  récompenser  selon  aati 

''^^H  te.  U  avait  séjourné  djij3  la|>Ii)pnrt  des  cour»  où  l'on  s'intéreaeait 

*^  poésie.  «(  Elles  devenaient  de  plus  en  pliia  rares.  !.a  plupart  des 

^*"*ades  familles  du  Languedoc,  dont  les  non>s  aont  mêlés  H  Thiatoire 

^*  troubadouTit  avaient  été  ruinées  par  In  croisade  albigeoise.  >» 

Toute  cette  première  pnrtie.  reposant  sur  Phiatoire  du  temps  et  sur 
■^^ude  dea  œuvres  de  Riquier  interrofçées  au  fur  et  à  mesure  et  lar- 
K^nient  commentées,  ee  lit  avec  un  vif  întérât. 

^H  deuxième  partie  se  décompose  ea  cinq  chepitrea  ;  la  forme  dans 


'    Une  des  tensonH  débattues  à  la   cour  de  Bernard  ÏV  portnit  sur  le 

^*i>i*  aHiMnl  :  le  comte    sero   enferm*  «  avec  la  plus  bolîe  femme   du 

'«•Ou<it  dans  une  tour  tout  «n  an  sans  sortir;  ou  bien  il  Taimera  de  tout 

^*'*  ceeur  sans  en   rien  obtenir,   fu  bien    la   dame   l'aimera   sans  qua  le 

^''ftilê  l'aime.!  Eartsch,   Grùntlrh.<t,  20:   Anplade,   p.    lS5-lftfi,    M.  d'As- 

"'^flic,  dan»  là  RAtisaerie  rie  lu  lipine  Pëdf^titrfue  a  du   M«>yen    A^ic    d'être 

**"  alchimiste;  ït  dMaJpne  les    femme'*    «l   s'enferme  dan»    son   <:abinet 

V^ur  y  rês-GT  de  salamandres.  On   pourrait  aonpçonoer  quelqne  parenté 

*ûlp6  les  deui  d'AsIarac. 
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fUqtiî^r,  lea  paatoureltes,  Beîh  Déport  el  la  thêprt«  de  Vamnurf  les 
poéaieB  iDoralËS  et  didactiques,  lea  poésies  religieuBes.  Mieux  vaut 
la  t'ûBumcr  ainsi  qu'eu  altéiâr  la  valeur  par  ud  examen  iDcomplet  et 
su[)e)-lîcid.  IL  suffit  de  dire  qu'au  point  de  vue  de  la  forme  Riquier 
fait  preuve  d'invention,  que  ses  pastourelles  (fort  bien  tradulles)  eoDt 
tîharmajitea  et  que  daaa  bs  poô&ies  religieuses  commencée  le  genre 
où  s'enfermera  l'école  touloueaine.  Les  lecteurs  de  cette  Revt4e  con* 
Dsiasent  aaaez  M.  Ang^ladc  pour  être  convfliÎDCu&  d'avanco'  que  ces 
Bujeta  difficiles  et  délicats  aout  traitée  avec  la  compétence  et  l'éru- 
diEioQ  qui  y  eobt  si  nècessiiires,  U  j-  avait  â  écrire  un  cba^âtre  impor- 
tBnt  de  riiietoire  de  la  poésie  provençale  :  c'est  chose  faite  et  biea 
faite. 

Sur  deux  ou  trois  points,  je  me  permettrai  quelques  remarques. 

Avec  M.  Thomas,  M.  Aiiglsilâ  admet  que  lea  Italiens  ont  totalement 
ignoré  Riquier  et  les  troubadours  de  son  tempe.  Je  ne  ^aia  si  la 
quesliùii  est  défitiilivcmeiU  résolue,  car  la  poésie  ilalienne,  aprèa 
Dante,  a  eontiuné  à  s'inspirer  des  troubadours,  et  il  est  possible  que 
leH  œuvres  des  cooteuiporains  de  Kiquier  n'aient  été  Iuqb  qu'aasez 
tard  de  l'autre  côté  de»  mimls.  Galvanij  à  propos  de  l'aube  de 
Riquier,  abpla^en,  couseille  de  la  comparer  à  U  première  sesUne  de 
Pétrarque,  A  qualunqtte  nnimnle  alberga  in  terra  '.  Peut-être  convien- 
drait-il de  compreudre  également  itaus  cette  couipur^iisou  la  screna, 
ad  un  fin  aman  fon  dalz  ^.  L'aïupleur  et  la  richet<£ie  du  développerueut 
sont  tout  autres  diina  la  seëiine  quo  dans  les  cocnpositiona  de  Riquier, 
oiaid  on  en  dira  acitatit  de  tous  les  Ëudraita  où  Pétrai'que  B'iuapitË 
deB  troubadoLira.  L'opinion  A^  Galvact  stirnit  pu  être  mentionnée^. 

A  propos  des  rapporta  des  vicomtes  de  Narbonne  et  de  la  couronne 
de  France,  Ton  aurait  pu  renvoyer  k  l'ouvragerBL  solide,  de  M.  Ch>-V.^ 
Langlojs  sur  Philîppe-le-Hardi. 

M.  Anglade  analjse  le  sîrventes  où  Riquier,  en  129U  chante  la 
gloire  de  la  maison  de  Narbonnc  el  fuît  allusion  au  fîla  aîné  du  vicomte 
qui  guerroyait  alora  en  Italie  pour  i'  rhonorêe Commune  de  Florence.» 
A  cet  endroit^  j'ai  regretté  que  l'auteur  n'ait  pae  connu  Dante  nei 
iempi  di  Dante  (Bologua,  1S&8|  de  M.  Uïdoro  del  Lungo.  U  y  aurait 


I  Oalvani,  Ossefuotiûiii  suttn  fioenia  de'  Tvovatùri^  p.  1.^5. 

*.  Ël|â  e^lt^^akmenl  cilt-e  cl  trniliiiLc  ilan:i  Oalvnni,  p.  156,  maî^  3&ai 
indication  d'autvar. 

■  ûaiipar)',  dana  ses  note»  (t.  l  de  la  trad.  itialienne,  p.  4%)  no  men- 
tionne ni  là  remiii-que  relntive  à  Riquier  ni  le  chapitre  L  de  GalTanl  : 
Atcuni  cvnfrauti  dfi  tfovafoi'i  rot  Petf^rca.  Les  pages  48^-^93  Tnérîtaieat 
quoique  allention.  ApW's  un  flinl  de  mot«i  inuliloB  arrivent  des  observa- 
tions intéressa  tjlos,  et  Gulvani  a  U  àoin  de  marquer  (p.  487,  1)  que  »qêi 
rapprochements  portent  seulement  sur  la  prenùArfi  partie  des  ïdnetu. 
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mé,  à   propofl   de  la   baUiUe   de   CainpaldiiiQ^   soiia   1«    Litre  de 
^^gïieUno  di  îhtrfart  e  CampnUtino^  de^  renseigne menU  plue  com- 
|i/e4s  ei  plu^  exacts  giie  daus   IVrretiB  et:  dans    le  gros   ûuvragfi  da 
^-  ')e1  Lungo  sur  Diiio  CoTnpngiil.  Je  me  permettrai   d'^o  faire   un 
*ïoort   extriùt  à  riotentioa  des  lecteurs  de  cette  Revue  qui   n'ont  pas 
Aous  lu  maJQ  iJaHif  »t?'  lewpî  tli  Dante.  La  Imlaille  de  OamyaUino 
fdtésîgoalion  plus  ïiait+ic  que  celle  de  Certomonrlo)  fut  gagni-e  par  les 
-f^lorentius   sur   les   geuR  d'Arezzo    le  1)  ]u\a  L'28U.   Le  roi  Charles 
*ï*-Ajijot),  à  la  detnande  dee  Florentins.,  leur  avaii  envoya  comme  ehaf 
n>"litaire  le  jeune  Aïmeric  de  Narlionne  qu'accompagnait  un  véritable 
M^ïïïme  de  guerre,  non  gouverneur,  Guillaume  Bernard  de  Durfort,  Le 
Tieu^  soldat  périt  dans  le  combat,  et  Van  a  ru  pierre  tombale  dans  le 
cloîti-e  de  rAnnuQziats  h  Floi-ence.  Sur  la  plaque  de  marbre  est  repré- 
B^n.  té  Guillaume  sur  son  ctieval   de  bataille  laoeé  au  galop  ;  aa  cotte 
^^    TEksîlleB  est  âetnée  de  fleura  de  lys  ;  de  la  main  droite  il  tient  Tépëe 
»^*»te,  de  la  gauche  il  se  couvre  de  son  ôcu.  A  gaucbe  eat  uae  touffe 
***  lyB.  àdroiteunerose,  Au-deRsi>uflùn  Vît:  Anti.DommLMi'CLXXXIX. 
"^•*c  l'oce/.  LhiS.  Guilielmus  Balius  otim  Diti.  A  merifjhi  de  Surbona. 
^  <^tx    a  retrouvé  daûi  Lea  registres  du  couvent  des  Serviteurs  de  Marie 
"^**X  documenta  qui  complètent  cette  ïnacription.  Dana  l'un,  le  pneur 
'"^«ionte  fjue  le  4. juin  mesaire  Guillaume  Bernard  de  Durforl,  compa- 
K^^o-b  [iociui)  du  inag-uifique  seigneur  Aimeric  de   Narbonne,  déposa 
^'^t.re  se3  mains  deux  cents  florins  d'or  et  divers  objets  qui^'aont  énu- 
''^^réa.  Il  recommanda  que  dans  le  cas  oi'i  il  mourrait  dans  le  combat, 
^    employât  la  somme  retirée  de  la  vente  de  ctis  objet»  à  \\x\  donner 
****«   sépulture  honorable  et  à  dire  des  messes  pour  le  repoa  (Je  son 
^''^e.  Dea  deux  <:eala  llorias,  cinquante  seraient  employés  î^ embellir 
église.,  cinquante  à  v^tir  des   pauvres,  cinquante  à  marier  des  filles 
fc*^UTreB,  et  dix  à  des  aumônea.  Les  derniers  quarante  florins  seraient 
^fnts  à  coeBsire  Aimeric.  La  vente  de^.  objets  d^jmsé-^  donna  M4  petits 
^■^ria^.  at  lea  derni'^res  volontés  de  Guillaume  furent  eïécnt«ies  fidfele* 
***«i3L  «  Ce  geulilhommc  français,  dit  M.  del  Lungo,  qui  allant  rejoindre 
firmée  i^uelfe  vers   le  Caaeutin»  semble  pressentir  aa  mort  et  confie 
*^3  floric-f  et  son  équipement  de   chevalier  aux   Serviteurs  de   Marie, 
^Yii  en  pensaut  k  rélernité  pour  son  âme,  réunit  en  une  même  alTec- 
t.ioQ,  eo  an  même  aentimeDt  d'expiation,  les  pauvres  gêna  et  sou  jeunu 
ligueur*  et  qui  sept  jours  après,  combuttaat  vaillamuient»  mourra  à 
^BcAtés  pendant  que  le  cri  de  Narhonne  le  chevalier  t  aanouce  Je 
triomphe  des  Florentins  ot  de  la  France,  n'est-ce  pas  une  figure  que 
l'on  aime  â  voir  en  relief  et  agissant  comme  une  personne  vivante  ?  » 
Le  gouverneur  d'Aimeric  êtutt  probablement  frère  de  Raymond  Ber- 
nard de  Durfort,  premier  du  nom,  qui  donna  les  Coutumes  de  Clair- 
mODl-Sobelraa  ea  1262  «t  transmit  à  IJerlrand,  son  fils   atué,  la  sei- 
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gnfiuHe  et  baraanJG  de  CUîrmoDt-SobeiraD.  Lon  a  son  teslameut  en 
gHRconi  du  8  mai  ÎZ06*. 

Dans  Vîllani,  Diirfort  est  dît  Gl]^^l^plmo  Beirnrdi  mi  Rertaldi  ou 
Fîerandi.  Dana  lea  maDiiamtg  l'on  a  Guifjlielmo  BtraMi  fia...,  pA.rc0 
que  l'auteur  avsit  laigaê  Je  nom  en  blanc  oti  qim  le  coj>iste  n*aVAit  |ii) 
Je  déiihiffi-er.  II  semble  niêrne  que  l'on  finit  pur  écrire  etc.,  ti  eetém, 
de  aorte  qu^un  manuscrit  doime  messere  Gv^fielmo  tîa  Cetera  !  —  La 
aâcondfl  d«s  deux  pièt-'ea  est  une  déclaration  où  (tnt  justifiée  |»ar  témoi- 
gangeâ  la  veule  des  objets  confii^a  »u  prieur^ 

M.  Isîdoro  del  Lnngoavait  cru  (Ditw  Vompaguî,  lf{58}  que  Guillaume 
devait  sou  tombenu  aux  boIds  de  la  commune  da  Florence,  et  Perrena 
avait  supposé  que  le  gouverneur  d'Aimeri  était  sorti  de  Florence  le 
2jiii[]  Kvec  l'artnéi^.  alors  que  nous  vo^oua  qu'il  y  était  encore  le  4, 
OGCUpé  à  s'ântendre  n^veti  le»  Serviteurs  de  Marie, 

Je  ne  sais  si  M,  del  Lungo  a  raiaon  de  conclure  que  Guillauuie  de 
Durfort  doat  deâ  lettres  au  Conseil  de  la  Commune  sont  mentionuée^ 
à  l'aon^e  1281*,  i^t-iit  un  do  ces  avniitiiriers  dunt  Boccace  a.  tiré  le 
personnage  du  comte  Berlrand de  Kouasillon  Aiàï\AGtlelt&  deNarbonnci 
rauB  de  lïhme'nbord  c'est  k  Uayard  que  nous  penafirlùns  plutôt  quand 
noas  liioaa  les  dernières  volontés  du  gouverneur  d'Aimeri. 

Ferdinand  Castkts. 

A-  BQBelll.  —  Le  Jai-drin  de  Paradis,  trattatello  mîatico  io  antico 
franeeae.  Parma,  )U05  ;  in-12,  I-3lV 

M.  A,  Boselll  a  découvert  dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
de  Panme  ce  texte  français  du  plua  pur  [iiystlcUme.  Jubinal  eo  avait 
meutiônni^  un  exemplaire  dans  le  ms.  77)  de  la  bibliothèque  de  La 
Haje;  mais  it  s'était  born<!'à  en  citeriez  preritières  lignes  et  à  remar- 
quer qu'à  la  auite  du  traité  vient  a  une  pièce  de  vers  du  même  style 
que  la  prose'.  »  Le  me.  de  Parme  (Pal.  I06>  anc,  63)  contient  d^autrea 
traiteB  en  vieux  français,  A  la  fin  d'un  Livre  ifes  btmnvs  mœars.  Ton 
a  la  date  de  la  copie  :  5  août  1475. 

La  pi&ce  de  vers  finale  cf^t  la  Cîiancson  de  fa  aaincte  ame,  que 
M.  Botell]  a  rééditée  parce  qu'elle  fait  partie  du  traité  et  que  l'opus- 
culfl  de  Restorif  qui  la  contient,  est  très  rare.  Le  Jardrirt  de  Paradii 


t  BJ.del  LuïiKoCp"  1  &l-( 52)  s'appuie  pour  cette  identiiicatïon  de  pewon- 
nages  sur  Le  DictiQtmatj't de  îa  Nethiesie.  Paris,  1772;  V.  7ïi. 

•  Dante  ne'  femj>i  di  Dnntf,  p.  188. 

*  Lettres  de  JubinaJ  h  M,  de  Salvandy  sur  quelques-uns  des  manu»- 
cpits  do  la  Bibl.  pojalo  da  la   Haye,  Paris,  tS4*>,  p.  43. 
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al  vnù  œnvn  ori^inala  et  «  iiû  i'n|ipelte  une  t\ù  loin  les  ûompûBïtîoiiB 
iifJvgoriqiLfij^  de  RuâtoUeof,  Knoul  de  lIoLidan  et  Ilniiilouia  do  Conitè». 
AitrèH  une  courte  (ic^criiitiûii  dit  Jrtrdin  de  Paii^ilis^   l'on  a  le  progrès 
He  l'àme  vers  Jésus  :  Comme   hi   utincfe  urne  vient   au   Jardria  de 
^«riaclion,  -^  Defl   itieds   de  Iji  a-iinc^te  mne   dont  elle   va  veoir  aoa 
■Rij.  —  comme  dame   Obediencu  ouvre  1a   p^i'to  n  la  saincte  ame, 
—  cotunifl    la    aaiqctû    »me    fait     griint    îaclumaçQQ    Â   dame    Obe- 
(Jietice,  —  Comme:  \a.  aaiDcte  ame  êcti'e  ou  ^ardrin,  —  Des   pamlurea 
Jii  mm-  du  jardfiû,  —  Dea  heibea  et  iîe«  fleura  du  jardrio  et  comme 
^J-    «aincte    ïime    j    priiit    pliii»ii\...     et    lîaaieizient  :    Gomiue    la 
■Aiactâ  ame  s'e^jouiat  avoques   les  aultres  ou  j.trdrin.  Suit  la  chan- 
ta :  «4  Pour  l'amoureuse  i:oi'0UQe  gagner  «,  que  l'imo  ■  eet  contrainte 
de  chanter.  »  Cfltte  litlérature  où  Guillaume   de  Lorris,  le   Cantique 
fies   CJkiMUquex  et   V imitai iot\   août  gracieusement  nmalgamés,  garde 
eacDre  son  Intérêt.   M*^*  Guyon   ne  disait  pas   autre  chose  et  elle  le 
«i'ifaJt  avec  moina  d'agrément. 

F.  C. 


*'  **^rducci)~  Gli  studi  pi-oveczali  del  marcbese  Cesnrc  Luccheaini, 
*^^r-w*giat  1905  ;  in  8",  1-31  fpubtié  à  l'occasioa  du  mariage  MaoEoni' 
^-aurenzi). 

'-^    ruarquÎB  Lui^chesiai^  vejageur  et  diplomate»  était   un  lettré,  Ea 
âXamîtiaDt   sea    rnaDiiacrila,    M      Pflrducûi    a   dé<;^ûuve^t    qu'il    a'étaU 

tocciiçi^  de  provençal  Eatra  mitres  preuves,  l'on  a  mi  exemplaire  de 
'  **'oi>e  littéraire  des  J'roubailours  de  Millot  où  Luccbesini  a  écrit 
»*  UombreuHes  notes  aur  les  marges.  L'ou  a  rencontré  également  un 
^B^i  de  vocabulflti'e  proveoi^al^  établi  surtout  à  l'aide  dea  traductions 
P*»'tie||gg  ^jjg  donne  Galvani.  Cet  hommage  k  un  amateur  distingué 
^  lèg-itime;  peut-être  encourngera-t-il  dea  hommes  dû  loiair  à  lire 
Ouvrages  modernes  qui  ont  fait  vraiment  connaître  les  Iroubadoura 
"  '«ur  temps.  Le  marquis  Lucchesiui  eat  uiort  le  5  juillet  1832. 


F,  C. 


*  ^.  Carnaban.  —  The  prologue  in   ihe  old   French  and    Ppo- 
^eoçat  My*lt-.ry.  New  Unven,  1905,  8"  1-200, 

^Qlte  thèse  i>our  le  doctorat  a  éié  présentée  k  l'Univereité  de  Yale 

^    '^ts-Uois).  L'auteur  a  pria  [pour  îjase  tes  Afffstèreu  du  regretté  Petit  de 

J^llevilie.  j.e  sujet  est  traité  en  une  forme  trèa  abrégée,  sinoD  pgur  le 

^^M,  du  moiaa  pour  le  développement  de  la  peQaée,  de  la  p.  7  à  la  p. 
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116.  Ua@  première  ptirtie  (1N59)  e§t  donnââ  à  la  versifîc&tiaD  ;  la 
Becoude  partie  ci  potii' objet  Lejtt'ûlogiie  enlui-méutâ  (s&rmon,  [ïroverbës, 
mention  des  soureos,  êrii<iitiûn  fltc.)  A  partir  de  1a  p,  117,  l'on  a  d@B 
Bjipeïi'iices  donnant  des  exemple»  de  pi'oïogues.  Puia  viennent  une 
tEiblc  des  injBté<r«B  (avec  indication  pour  \e%  prologues)  et  la  bîhlio- 
giaphie.  Les  idées  sont  suiiies,  rien  d'ej^asentiel  n'est  omis.  Mais  à 
certaine  endroit»  on  croirnlt  f^uilloter  un  mémento.  Beaucoup  de  Crnvail 
conBciendeiix  ap  disaunule  Jiinpi  sous  ce  vêlement  étriqué,  fit  l'on  est 
en  droit  d'espérer  que  M.  Holiarl  Cnrnnh/in,  aujourd'hui  professeur 
flBR)ât:int  dâ  Um^uea  runiFines  À  l'Université  de  l'illiûois,  coatribiiera 
k  répaaiïrû  le  goût  de  notre  littérature  au  ^tAya  de  Ft-aiiklin. 


F.  C. 


J 


U.  Levi.  —  1  Monumenti  dtd  diiilotto  4i  Lio  Mnzor.  Venezt'a^  1904, 
îu-S"  L-30  {dëdiê  à  M.  Muasatiu,  à  l'occasion  Je  son  jubilé  de 
praffiBB^ui), 

M.  I.evi  cotitinite  à  publier  les  monumenta  les  plus  anciens  des 
diialecle»  parles  autonr  de  Vëniae.  Ceux  de  Lia  Maxor  lui  ont  paru 
tatéreasants  non  aciiloniout  pour  leurs  traita  ]iiiguisti<|Uû&,  naftia  parce 
qu'ita  mettent  en  relief  le  caractère  et  les  usag^ea  des  habitants  dans 
les  |)i-emièroa  uanéca  du  XIV*  sièele.  L'on  appelait  Lio  Mozûr  la 
partie  delà  plage  comprise  entre  le  port  de  niëme  nom.  appelé  plus 
tard  PortoafiCûo  ou  Pordelio,  et  Treporti.  C'était  udc  groaee  bourgade 
au  S.- El.  de  Burano  et  de  Torcello.  Elle  fut  incendiée  p»r  les  Géaois 
en  13)^  et  n'a  jdus  été  relerée. 

Dana  les  Arcliives  de  l'Ët^t  à  Vfinis$,  bûdI  eonBer^GB  les  actes  dea 
premiei's  podestats  de  ce  viURf;re.  Certains  sont  en  latin.  M.  Levi  a. 
extrait  les  tëktcs  italiens  dont  qudques-uuB  sont  m&léfl  de  bribes  dé 
latin.  C'est  un  recueil  de  dépositioEiB  faites  devant  le  podestat  à 
roccasion  des  petits  procès»  desquerelloBeldeB  rises  d'une  population 
de  pécheurs.  Parfois  les  ferame-i  se  prennent  aux  cheveux.  Les  témoi- 
gnages Bont  reproduite  longuement,  'là  et  la  l'on  a  la  dëcisiou  du 
podestat  qui  impose  ftu\  douîE  parties  do  ne  (ilus  reûommencer. 

Ces  documeutB  sont  précieux  au  point  de  vue  du  dialecie.  M.  Levi 
les  n  dépouilléH  très  soigueuaenient  :  phonétique  ('10'62).  morphologie 
(C>3),  flexion  du  nom  (I34-G6),  tîeiloii  du  verbe  (67-70J,  particules  (71- 
73),  syntaxe  f73-74).  Puis  vient  le  glossaire.  C'est  vaimenl  une  petite 
édition  modèle,  âavante  el  matrucUve  dians  sa  brièveLë,  sang  utie 
ligne  de  ho ra -d'oeuvre. 

F.  C. 
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H.  Holbrook. —  The  fnrce  *j(  uaatet-  Pierre  Patelin  engUshed.  Bos- 
ton-New-York,  1«U5;  l-XXXVItl  ;  1-116. 

Un  ckef-d'œuvre  tjpoj^raphiqae,  arec  aept  fac-aimiléa  de  gr&vur^B 
mwt  boÎB  d'après  l'édition  de  Levet.  Cette  jolie  plaquette  fera  la  joie 
dfl»  bîblïophilea  Rméricains,  Dans  kh  préface,  l'Hiiteur  dloiiae  dea  ren- 
««igoemâals  eut'  U  iiiiae  ea  i>i.vne  à  la.  Cotnêdie  française  dâ  PaiTAiL- 
gemont  de  Pu(t7iM  par  Fournies.  l/iatrodactiûD,  nprùs  des  çctiéralitéi 
«ur  le  tbéàlre  frsuçuis  au  Moyen  Age,  réiume  l'histoire  de  la  célèbre 
farco  61  Hientiotine  les  rpidqtifig  imitationâ  anglaises.  De  ^arrange' 
ment  de  Braçja  procède  \e  Vilt'vje  Laicytr  IrapréaeDté  &  Haymarket 
en  17S7)  et  de  i!e!ui-i:i  le  Multon  Triitl  (par  Maffit,  New^Yûrk,  IR63). 
M.  Holbrook  épruuvË  le  hcaom  'le  noter  en  passant  que  Plante  et 
Téren^^e  ont  été  suuvës  par  dea  moiiiea  pKis  capables  de  copier  lea 
oiADuâcrïtï  que  de  lea  com}>j'en(trË.  Ailleurs  îl  r:i]>pelle  que  Boasuel  a 
médit  de  Molière  et  que  le  clergé  refusnit  de  recevoir  les.  restes  dii 
grand  comique  en  terre  aâiute,  et  il  ooDclut  :  «  Ces  ecclêaiaatiquea  ne 
faisaient  que  maiolenir  une  tradition  que  bura  préddk'eaaeurs  avaient 
établies  lorsque  les  auteurs  de  farues,  inditTôrenls  à  1h  moralîté  de 
leura  dramatis  peraonce,  êtaieot  accusés  de  défaire  le  travail  de 
TEgliae.*.  Parler  de  Boasuet  ici  eat  un  anachroniame  ;  autant  vaudrait 
j  rappeler  la  Lettré  sur  lei  apeitticles  de  Jean-Jacques.  Quant  & 
llmmoraUté  dea  farces  et  aottî^a  et  k  \a  rcBiatatice  que  le  clûrgé  du 
Mo^en  Age  ojiposait  â  leur  influence.  }e  craie  qa''il  faut  sa  g^ardor  de 
pOnsB^r  lea  chosRs  au  noir  :  ne  jtigeons  pas  ces  tt^iiijia  lointains 
d'après  nos  mœurs  actiiellles.  Saint  Charles  Borroméâ  eut  gmud'peine 
à  faire  comprendre  aux  Milanaia  qu'il  était  inconvenant  d^introduîre 
daiiï  la  cathédrale,  à  la  fétiï  o  uni  mémo  rative  de  sa  fondation,  un 
éooriTie  cheval  tU  bois  chargé  de  victiiaïllea  et  harnaché  de  aauciaaea. 
La  Comitusdia  deirArte  et  les  rpjouisaftûces  de  Carnaval  lui  donnèrent 
des  SOUCIS  jusqu'à  sa  dernière  heure  ',  M:iis  tout  cela  n'a  riun  à  voir 
avec  l'époque  de  Bossuet  et  de  Pûrttio}'al. 


■  V.  Casligliono  (Qiambattiata)  :  Sentiftenti  di  S.  Ctirlo  BorromtMi 
intùt'jio  agli  StiettacoU ;  Bergamo,  ITSai  in-4v  I-Xll,  1-220.  Ce  curieui 
OtiTPage.  Irôs  bien  docuinenlô,  parmHl.  de  distinguar  les  efV«rt«  de  Charles 
Borrnnu^e  pour  fairo  disparaUra  Ibs  ili-^rnit^t-e»  traces  de  paganisme  qui 
surTivfliujit  un  Mnyon  Age.  et  la  lult«  tia  principe  soutenue  contre  ies 
rcprAscjitatioiia  llifïàtrale*  dfipuis  les  premiers  lemp»  du  chi-iatianismc.  11 
rtbtitit  en  l5S:i  que  I3  Commedia  ileU'Arle  fut  in(.i.irdit<i  par  Ranche  de 
Gnerara,  gouTemBor  de  Milan,  L'ordonnance  portaif  r  t  Kssendoftt  le 
Gommedic  anticamanls  rilrovate  por  occasinne  di  riprender  1  vitj  e  di 
lodare  i  Tfii-tuoai  et  buoai  ci>stumi,  et  cosi  introdurle  nel  popolo,  Joëlle 
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Traduire  f^ffl^jw  eo  angkia  était  une  entreprise  difficile»  car  notre 
VIEUX  français  a  udp  saveur  pftrticiiUére  ijui  on  pouvait  être  conservée, 
D'aiiLre  part  L'auteur  inconnu  était  un  écrivain  de  mérite.  M.  H.  a 
bien  fait  de  traduire  eu  prose,  mms  cela  seul  est  une  altération  grare. 
Je  ne  dia  rien  <lii  oarnctère  monûB^Unbiqgo  de  ta  langue  angUise  qai 
la  différeocie  k  im  tel  degré  des  langues  rorimnes.  Pour  donner  ua« 
idée  du  réaultat  obtenu,  jâ  r<^|iroduia  quetqitea  lîj^nes  de  la  traduction 
auglaiseet  les  vi?rs  français  {ïorrespoudâuta. 

Le  Juge  demande  au  dr;>ipier  de  revenir  à  Ja  question. 


TûE  JuD&E  (throateoing) 

ffold  ^our  tûngue!  Avê  you  an  idiot  ?  Leave  thaï  matLer  ahne^ 
and  lei*s  corne  to  tke point/ 

Tes  Draphr 

Tnte,  your  Worshîp;  bui  the  c\rcu,instan&t  coAcernt  km  ;  y£i  &n 
my  failh  t'U  nol  atter  anather  mord  al/out  i7.  Atwther  time  U  may  be 
différent.  I  shaii  hâve  to  sw<dlow  il  whale.  \Vtf/ï,  as  I  was  iaying^  I 
gave  sice  élis  (tbe  Judgç  Htarïs  up).,.  /  mcan^  mjf  sheep..,.  praïf,  sir, 
fbrgive  mu,.»  Ihis  nicemasUr  (Pierre)...  mp  shtpkerd^  wàen  fu  on^ht 
to  fiave  biien  m  the  /ieid$,..  (Shrtking  îiis  fist  at  Patelin  and  appealiog 
fraatically  ta  the  Judge.j  Se  toid  hiê  1  sfintutd  hâve  six  crowniin  goUi 
tu  *ùoit  as  l  came. . . 


I 


Ve  JnoB 

Kl  taiseK-vous  !  Estea-Tous  nke  1 
Laissei  en  pais  ceat  nccessoirei 
Et  Tenons  au  principal, 

riLgiaU'07alaiQiitB  non  3>i  pos:iono  chîamar  Commedîe,  che  qncsto  ufltio 
non  fanno;  ma  La  altre  si  ilebbono  in  lulto  TÎtaper^re  e  sbandirâ  ch^ 
faûjirt  flflûUo  contrario,  coûiû  sr<jn  quelle,  cbe  inlrodotle  in  Tarie  parti 
d'itaiia  Ja  cûî-to  tempo  in  qua  da  Uoinini  ei  Donne  tâgabondi  et  Teaali, 
si  vaiiano  g;iornalm«nt&  et  sempre  sono  le  medeaLme,  et  prïre  d'ogni 
moralità  e  sostania,  alt'iacontro  pïena  di  papote,  6  d'alLi  lasciTÏ  «t  iaidi, 
etdi  aboccata  et  sporca  ioquacîlà,  piti  tosto  macchiano  et  corrompono 
qael  poco  di  buano,  cbe  si  ritrova  nelli  aniizii,  che  elle  aiano  aile  a 
ae*ouam«  da  e^iii,  c  moderarDs  aluieno  la  bruttura  d^akuua  viliaaa 
«Quaïutudijiâ,  etc.  H  Touâ  les  coatroTenanla  dçTai«nl  ^tre  condamnés  ati 
foael,  les  houunos  ii  cinq  ans  ans  de  ^aïèfe  en  piu*.  Mais  Tannée 
tD)Tant«  lei  Comudiena  reTÎnrent,  et  après  bien  des  débits  on  ne  leur 
impi^u^  pins  quB  da  l^aûe  approtirer  le  scanario  da  leurs  improTîaalions. 
Pltu  tud  ils  furent  diïpoiuéi  dA  eatla  fonaalîU. 
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Lb  Dbappibh 

Voire, 
Monseigneur:  mais  le  cas  me  touche. 
Toutefois,  par  ma  foy,  ma  bouche 
Meshuy  un  seul  mot  n'en  dira. 
Une  autre  fois,  il  en  yra 
Ainsi  qu'il  en  pourra  aller. 
Il  le  me  convient  araller 
Sans  mascher...  Or  ça,  je  disoye, 
A  mon  propos,  comment  j^avoye 
Baillé  six  aulnes...  Doy-je  dire 
Mes  brebis?...  Je  tous  en  pry,  sire, 
Pardonnez-moi...  Ce  gentil  maistre... 
Mon  bergier,  quand  il  devoit  estre 
Aux  champs...  Il  me  dit  que  j'auroye 
Six  écus  d"or,  quand  je  Tiendroye... 


*-  -■^  Juge,  dans  le  texte  français^  parle  en  magistrat  :  l'aDglais  ne 

^      parait  rien  garder  de  cette  nuance.  «  Le  cas  me  touche  »  est 

^***c3ement  rendu  par  tke  circumstance  concerns  me.  About  it  pour 

^■^    w,  to  swallow  it  jLhole  pour  «  aval  1er  sans  mascher»,   sont  de 

^^^*iîocres  équivalents,  etc.. 

-^   la  p.59,  lig.  4.  ywoks  pour  c  avisions  »  était-il  le  terme  à  préférer? 


^^^^Iques  lignes  plus  bas.   les  mots  de  Patelin  à  Guillemette  :  «  Par 
<sorps  bien,  à  dire  voir,  Vous  y  avez  très  bien  ouvré,  »  ne  me  sem- 


V^ 


^txt  pas  traduits  par:   OcTs    bodyhin  !   You're  an  angel  I  Le  salut 

^  ^îgnelet  à  son  maître:  «  Dieu  vous  dolnt  benoiste  journée  Et  bon 

^®*pre,  mon  seigneur   doulx  »,   devient:   God  give  you  a  good  day^ 

^*^eet  maeter,  and  a  good  evening .  De   l'humilité  hypocrite  d'Aignelet 

H  ne  reste  rien.  C'est  que  «  benoiste  journée  »  est  bien  autre  chose  que 

^  good  day  et  que  »  mon  seigneur  doulz  »  ne  peut  être  déplacé  sans 

Uiconvénient. 

Le  drapier  répond  a  Aignelet  qui  parlait  de  son  &me  : 

Et  par  la  dame  qu*on  réclame 
Tu  rendras  avant  samedy 
Mes  six  aulnes  de  drap...  Je  dy 
Ce  que  tu  as  prins  sur  mes  bestes. 


Aignelet,  surpris,  répond  :  «  Quel  drap?  • 

Tout  cela  est  traduit  :  And  hy  Oog's  bones^  before  Saturdày,  tkou 
thalt  give  me  bock  my  six  ells  of  wool...  1  mean  what  wtu  tahen 
fram  my  sheep.  The  shepherd  :  What  wool  f 
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Là  serment  par  les  oa  de  Qog  ne  rend  pas  Teflet  iraniqn&  produit 
pal'  les  consonances  âme,  dame,  réclamct  mais  îa  subatîtutîoQ  du 
mot  lairià  (wool)  à  (fntp  (clotK)  Jafls  les  parolee  du  di'Apier  et  la  rejirias 
de  ce  Diûl  (wool)  par  Atg^aclot.  toaroent  au  coDtre-aeas.  Ce  moi  de 
drap  fait  compreodre  au  berger  que  son  maître  est  préoccupé  d^une 
autre  aSaire  ;  m  Ahl  mon  scigueiu',  voua  ^atea,  Ce  cray,  courroucé 
d'autre  chose.»  Ce  passage  est  importaut,  puisque  Pou  y  voit  annoncée 
la  cunfuaiau  qui,  ae  repL'QduIsuut  Ql  ae  cotitiatiuat  dcvuut  le  j^ge,  fera 
triompher  Patelin. 

Ou  pouiTAit  relever  d'autree  tucbea  dans  ce  travail  cooacieaaeux, 
mais  le  sens  çàiiôral  est  sauf,  les  jeun  de  scène  sont  minutie  use  ment 
indiqués  et  jg  n&  crois  pris^  trèâ  sincèrement,  que  l'on  pât faire  mieux, 
vu  la  différence  des  deux:  J^ntig'uea.  Mais  11  eût  été  bon  ds  reprûduir^ 
[e  ttJKte  français  en  face  de  1,-^  traduction  ;  le  lecleur  angkjg  aurait  été 
ainsi  (çraudeiTient  Ruié  pour  rîritellijrence  liUerairo  d'uiifl  œuvre  très 
fine  et  qui  iJépasse  de  beaucoup  le  xiivo^fiu  de  la  i<  farce  •>, 

îiaau  la  sdinç  du  délire,  le  truducteur  a  Laissé  eu  blanc  quelques 
mûtiS  mataonnauta  et  fi  opéré  des  coupures  dans  tea  dîscoura  que 
Patelin  débite  en  plusieurs  idiames.  L'on  admet  que  tels  termes  dont 
M,  Western  éufiaiile  sa  convç^raation  dans  le  Tom  Jones  de  Fieldîng^, 
puissent  effaroucher  les  ùreilles  de  j^ênéralioDs  autrement  Uabituéea  ; 
mais  loa  lecteurs  que  faie^în  intéresse  aouhaitent-jla  un  texte  expurgé? 
D'ailteura  M.  H.  se  contredit  sur  ce  point,  car  tels  mota  aussi  indâceDls 
que  ceux  qu'il  a  amis,  sont  mniotenua  |p.  54,  5â).  H  est  vrai  que  c'eat 
aux  ondroita  ou  i'atelin  parle  Picard  uu  Normand. 

Le  commentaire  (p.  97-1 12)  est  îutéreBsant,  mnis  lâa  notes  auraient 
pu  étrs  moins  langues  et  plus  nombreusea^  Il  u'eat  rien  dit  de 
Honounrt  au  Tinel  dont  Patelin  cite  le  nom  dans  son  délire.  Tout  le 
monde  no  aait  pas  qui  il  est  et  pourquoi  Dante  Fa  mis  en  Paradis.  Je 
ne  saiâ  pour  quelle  raison  M.  H.  a  tT<idmt  primaire  ou  gr'utxûirç  (p^  4  ; 
cf.  note  Ij  pîir  ihe  conjuror-book^  et  a  écarté  le  vieux  mot  anglais 
gromaT^j,  qui  dérive  de  grimoire  {//ramtHalica}.  Mais  malgré  û4a 
quelques  critiquies,  l'on  applaudit  voloDtiigrs  à  l'idée  de  donner  une 
traduction  comi^lète  et  Ûdêle  d'un*  des  œuvres  lea  plus  curieuses  do 
notre  ancienna  littératuie.  Tslle  qu'elle  est,  elle  aura  un  succès  tràa 
mérité  en  Angleterre  et  aux  Ktats-Unîs. 

Ferdinand  Castêts. 


Kurt  Lti^vpeot^  —  Daa  altprdveuziaUselie  Ki'euzllcd,  thèse  d^  docto- 
rat. Bertht,  1905,  it^'8^  1-128. 

Le  titre  de  cette  dissertation,  qui  a  la  dimension  et  rimportanoe 
d'uD  ouvrage^  ue  me  paraît  pas   aHmpOBer  d'emblée  à  la  conviction. 
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Jireuslicd,  chant  ayant  trait  à  la  croisade,  est  im  terme  en  soi  clnir 

et  commode  ;   maïs  il  est  audacieux  d'aller  au-delà  et  de  8U|.iposer 

Texisteoce  dana  l'ancienne  litlêrutur-^  pioveng&le  d'un  geore  déâni 

aurjtiel  serait  déaormaia  B|>pliqiiêe  cetle  dcfiopfiinaUon.  L'auteur  emploie 

tout  tin  chapitre  (El]  à  établir  son  hvpotliùae  ;   puis,  vers  k  ûa  do  Is 

<Iijft»ertatîon,  au  ch.  Vlj  après  avoîi'  noté  le»  diveraâa  foniiea  rvihmi- 

qu«a    reocoutriie»    â&ns  les   pièces  qu'il  a  étudiées,   il  reconnaît  qu9 

••   l'on  n'en  peut  rien   cûciclure  en   faveur  de  Texiateiice  d'uQe  forma 

pa.rticuliére  ou  d'une  exécution  musica-le  spéciale  au  chant  de  la  cc^i- 

■«.cie,  telle  que   le:^   ^'mmmai riens    proveuçHux  t'exigent  pour  maittt 

{S'élire  poéûfjue  i»  (p.  9-4).  ParfaitÈnieot.  Lea  Provençaux  ont  chaulé  aur 

<fe9  ii>od^a  cûuuus  et  la  croisade  et  les  aentimeuls  qu'elle  inspirait. 

Hiea    uvant  eux,  Stésiohûrc  trailait  ëq  lyrique  lea  sujets  empruntés  à 

l'epojjée  d'Homère.  A  combien  d'usages   n'a  pas  servi  le  diatique  de 

"^J"t*lée  à  Ovide  !  L'on  n'en  contiiuiait  [las  moins  à  distinguer  répupée, 

1^    ïïi^los,  Télegie»  et  l''-'H  aurait  eu  grand  tort  de  s'imaginer  créer  un 

(5«ni-e  eti  rassemblant  sous  un  chef  pailiculier  telle  série  de  sentiments 

dout  l'ou  aurait  retrùuvè  lespi'eggiun  datiJ^TyrtèB,  Stoaiebofe,  Homère, 

Cette  pirtie  de  ]»  dissertatioa  de  M,  K.  L.  paraîtra  sans  doute  peu 

p^'obaote  et  même  inutile^  mais  le  sujet  lui-même,  ce  que  lea  Trouàa- 

''*"*»*-»  <ont  d»t  et  ftn^ê  des  ci-ohades ,  mentait  d'être   traité.   L'auteur 

''^^^^xiDiLlt  que  Fauri«l  y  avait  Louché  dans  son  Histoire  de  la  Poésie 

Kav-^DÇâle  (t.  Il,  p*  IlO  sq.)  et  que  S<?hindler  eu  a  traité  bnôvement 

{Dtc    Kreusittge  »»  der  aîtftrovejuaHschen   und  miitelhocJtdeaischûn 

lyr^A.  Program.  Dreaiien,  IS8i»,  de  p.  1  à  20|,  Il  Va  repris  el  étudié 

Di*th;oJjquefnent  en  sept  chupitres  ;  1,  ce  qu'oat  dit  les  Trfïubadour» 

poil  r  ut  <2ontre  les  croisades  ;  H,  du  ^'eme  en  lui-même  et  du  nom  que 

M-    K.  L.   lui  donue  -,  111.  énumérntioii   suivatit   l'ûi-ilfc  historique   des 

cbaiita  où  il  eut  question  de  croisade;  i"  fonire  le»  Mahoméians  da 

\'E»t,  2*  contre  les  Mahoniêtaua  d'Iîapagae,  3'^  contre  les  hérétiques, 

**  ^Xamen  d'euiiemhle  ;  IV.  lo  contenu  des  t;h&uts  eu  queetion  ;  idées 

H.tt*  y  aont  exprimées;  V.  vue  sur  l'évolution  -du  chant  de  la  croisade; 

•■•RÎ  de  carnctériàer  les  œuvres  et  les  autours  i  VI.  forme  [métrique] 

u  tes  chants  ;  VIL  puit  que  Les  troubadours  oot  prise  aux  croisades^ 

U»n»  ou  huitiôiiie  et  dernior  chapitre^  l'auteur  propose  diverses  cor- 

«clioBi  à  quelques  textes  dt;  troubadDiirs  et  donne,  avec  Tapparatua 

cntiqua  je  plus  çainplet,  et  evec  traduction,  trois  pièces  doot  Ton  n'a 

P**  d'édition  eatisraisunte  :  Atiaerio  de  Relenoi  :  Cosâiros  citm  partits 

datattr;  Folquel  de  Mai'seillo  ;  CnniaiS  mi  torrui  ad  afan;  F.liaa  Cai- 

f*>  :  Qtti  saubes  flar  tant  bon  v-onsed  dmaj'/.  L'essai  de  claaaificiitîon 

^'tnaumcrîta  de  Fr-lquel  de  MaiaplUe  est  fort  inléressMnt. 

c-nUiqsftnt  de  c&lé  la  question  du  titre,  cette  thèse  a  ]«  tnérito  de 
porttrsuf  une  idée  générale  qui  obligeak  au  dépouillamenC  de  très 
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nombreux  textes  :  c'est  toute  la  littérature  provençale  vue  eous  an' 
certain  angle.  Le  classoDienC  et  riiitorpyétatîan  dea  éléments  ainsi 
recueillie  ont  élè  faitj«  avec  une  érudition  It'eâ  âûre.  Datis  le  dévelap- 
peinenl,  l'oa  aurait  à  noter  des  aperçus  ingénieux.  Plus  d'ampleur 
dans  les  dêveloppeniente  n'aurait  rien  ^té,  cor  il  s'ugiïsaiL  de  mettre 
en  lumière  tout  un  cûLé  de  la  IlLtéi'siCuj'e  provençale,  niaÎB  ceci  niêmê 
est  un  élûjfe,  car  rien  d'esseotiel  n'a  éié  ooijrljgé,  et  la  tUèae  de 
M,  E.  L.  est,  touC  oornpte  fait,  une  irèn.  utile  contribution  à  l'hittoire 
do  la  Iitléra.lur6  provençale. 

F.  0. 

Ph.  PlaUner.  —  Ausfûhrliche  Grammatik  der  kaarMiac'aea  SprA- 
che,  eineDaratelluDg  dea  itiodenien  franïOaiacbeu  Sprachgebraucha 
mit  Bet-îickaicbtigUDg  der  VolkssprAishe,  II.  Teil  :  Erggazuugen, 
drittes  Heft  :  Dbs  Verbum  in  syutukti^cher  HlDsiclit,  Karlsruhe, 
J.  Bitîefelds  Verlag^  1906,  8*  155  p.  Prix  :  2  mk.  60. 

Notea  sur  l'ordre  des  mois  el  l'inversion»  la  concordance  dea  mod^s 
et  dea  temps,  ete, . ,  préBeatéee  en  général  sous  forme  d  innombrables 
eiemplef  tirés  d'auteura  français  divers,  de  M**"  do  Sévigoé  À  M.  Gû- 
ron,  ancien  oommiaaaire  He  polit-e  âi  Parts  ■  yj(Mjîm  inotaaiinônt 
p.  17),  détnila  curieux  sur  l'iiieptie  de  certains  grammairiens;  passim^ 
Hrf]rmntiona  ûtrangea  InolHtnmetit  p.  13,  14«  que  fai-ty  trtnl  attûr": 
pieds  ?  n'a  rien  à  voir  avec  le  prononi  i7)  ;  quelques  obeervationa  ioté- 
fâsattntes  aur  le  Ijiiig^age  famillier  ou  populaire;  en  réaumé^  un 
recueil  de  matériauï  uliUsablâ  par  le  philolo{;uâ  déjà  exercé  ,  mais 
nuisible  à  l'étudiant  ïillemand  autant  que  pourrait  Vètre  k  t'étudia.Qt 
français  un  manuel  de  ajutaxe  allemandt?  fait  de  rognures  de  Gcethe 
on  de  Heine  ainaiizamées  avec  des  Kascrntnhofbiutetiy  des  cact>- 
graphîei  joumalis tiques  et  quelques  perles  de  JurisUsndeuUch* 

J.  R. 


I 
J 


I 


D'  P,  Albarel.  —  Les    termes    languedocien»    se    rapportant  à  l&l 
médecine  dans  l'œuvre  ^ie  Rabel8i«.  Paris,  Société  françtiisv  cTim-^  j 
primerif.  et  de  litraivit,    L90&,  plaq.  8",  7  p.  ;  —  Gnitianauld  ou 
le  soldat  do  Saiut'Sever.  Narfionne,  împr.  F-  CaiUarâ,  1006^  plaq. 
H^f  13  p.  (tiré  à  part  du  BuHHin  de  la  CommiNion  archéitloffiqtte  _ 
de  N^irboTme^  t.  IX).  I 

I 
Notas  diffuses  d'amateur  qui  appellaratûnt  dea  rectifications  à  peu 

près  aussi  longues  ;  le  sujet  en  vaut^t  la  peing? 
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Armanac  de  la  Gascongno,  Auch,  empr.  Cocharaux,  1906. 

Ai  déjà  di  en  francés  lou  bèa  que  pense  d'aquelo  margaiaduro  de 
parla  gascoun  en  vers  e  proso  galantamen  gaubeja.  Lou  soûl  biais  que 
me  reste  de  varia  lou  laus  que  s*amerito,  es  de  prene  ma  plumo  proii- 
Teoçalo  pèr  larga,  iéu  menno  part  dôu  Cascarelet,  tout  complimen 
eu  C€Ucarot  emai  à  si  âàmiconlabouradou.  J.  R. 

Qr.Cre^n.  —  Cel  mai  vechiâ  dicjionarlatino-romtnesc.— Bucur^sct, 
1905  (tirage  à  part  de  la  Voinia  Na^ionaîâ). 

Notice  sur  un  dictionnaire  composé  par  Todor  Corbea  vers  1700 
(ms.,  bibl.  de  feu  T.  Ciparïû^,  contenant  environ  34,000  articles  ; 
M.  Gre|u  en  cite  plusieurs,  intéressants  au  point  de  vue  phonétique  ou 
iezicologique.  et  annonce  une  étude  plus  détaillée,  en  attendant  une 
publication  intégrale.  J.  R. 

Armanac  de  Langodoc  e  de  Gasconnho  per  1906.  —  Toulouto^ 
G.  Berthoumieu,  Laclaii. 

Contient,  en  parler  de  Toulouse  ou  des  environs,  des  contes  en  prose, 
de  jolis  vers  de  J.  Gayssot  et  quelques  notes  de  lexicographie  bota- 
nique par  P.  Fagot.  J .  R. 

Joaqnim  Mlret  y  Sans.  —  Sempre  ban  tingut  béch  les  oques, 
apantacions  per  la  historiade  les  costumes  privades  (primera  série). 
—  BttrceloH€it  a  la  stampa  deu  F.  Badia,  1905. 

Suite  de  faite  divers  empruntés  à  des  chroniques  médiévales  pour 
moDtrer  que  les  mœurs  étaient  plus  corrompues  au  moyen-âge  qu'à 
noire  époque  calomniée  :  les  oies,  dit  l'auteur,  ont  toujours  eu  un  bec, 
mais  le  bec  va  se  raccourcissant.  Peuh  !  pas  bien  vite  I 

J.  Massô  Torrents.  —  Mistral  y  l'influencia  provensal  a  Catalunya 
(art.  publié  dans  El  poble  calalà  du  6  mai  1905). 

Considérations  diverses  sur  la  langue  provençale  et  la  langue  cata- 
lane, la  propagande  félibréenne  et  la  propagande  catalaniato 
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Jubila   dn  protesaear  Cliabaaeau 


Le  4  mars  derniËr  M.  lo  professeur  Camilie  Chabancau  a  ^Iteinl  sa  W 
annâe.  Se^  confi^Ëres  ûe  la  Sociéti^  des  Langues  romùnes  et  »«s  coliègiies 
de  la  Faculté  dts  LûttireA  de  l'UnWcrsiti^  de  Monl{)cUier  se  Honl  réunis 
pour  lui  ottrù»  un  banquet  eu  rhnnncur  île  l'anniversaire  de  sa  naisstin«« 
Au  desseH  M.  Vianey,  prùfâsseur  de  llLléc-atupe  comportée  s  la  Faculté 
des  Lettres,  préâidenl  de  la  l^ociéLé  des  Langues  romanes,  i  pris  b 
en  Ces  termca  : 


Cher  M^itru  rt  Ahi» 


En  ss  groTi^ant  ïiujoiiril'bui  aiiLour  de  vqub  ^vour  fêter  votre  75"* 
anniversaire  et  on  invitant  voh  CoUèg'ies  «le  la  Faculté  des  T^ttres  de 
Montpellier  à  cette  Tête  de  fauû]U\  \èm  mimibres  de  la  Société  dea 
langues  t'uruanes  unt  voulu  vimib  lùmoigiier  une  fois  de  plus  leur  haute 
estime,  leur  recQQiiRisannce  et  leur  aifection.  Vous  aies  noire  gloire, 
notre  modale  ot  notre  appui.  Si  uotre  SociéLé  compte  taut  d'adh^rentA 
distingués  eu  Praace  et  à  L'étranger,  nous  a^voits  bien  qu'une  des 
raisons  principalf'S  de  notre  vitalité  est  que  udus  vou»  avons  comme 
président  d'hoDueur.  Si  notre  revue  est  un  des  organes  les  plus  écoulés 
des  romanistes,  nous  n'oublions  point  que  ce  soQt  vos  ndmirablea 
travaux  qui  ont  fondé  boq  autorité.  Si  dppuis  que  voui  avez  ceseé  de 
la  dirig-er,  elle  a  coalinué  K  mériter  l'estime  du  monde  sava^nt^  c'est 
que  ceuï  qui  j  écrivant  suivent  le  sillon  tracé  par  vous,  Plusieurs 
d'entre  nous  ije  sont  foi-uiérf  à  votre  école;  toua  noue  nous  inainrons 
de  vos  fécondea  méthodes  çt  vous  cunsidérotiÉi  comme  notre  maître; 
tuus  iioiLH  noua  at^nlons  profondément  Lonuréa  d'être  les  collaboi'tLteufk 
d'un  »  grand  Bavant,  doQt  le  nom  est  cûqdu  de  bien  d'autres  que  des 
romauistOB  et  dont  rtnduenee  s'exerce  partout  où  l'an  étudie  le  pro- 
vençal et  la  vieui-françEiis.  Fiei  s  de  songer  que  volrg  iinuiversa.ire  est 
fâté  bien  au  delà  des  frontières  de  notre  pays,  nous  sommes  heureux 
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^  TOQB  avoir  ce  matin  au  milieu  de  nous  et  de  vous  voir  porter  ai 
vaillamment  vos  75  ans. 

Au  nom  de  la  Société  des  langues  romanes,  au  nom  de  tous  les 
collaborateurs  et  lecteurs  de  noire  revue,  au  nom  de  tous  ceux  qui 
eoseigsentet  étudient  les  langues  romanes,  je  bois  &  votre  aanlé,  et 
J6  vous  souhaite  une  longue,  une  heureuse  suite  d'années. 

Poii,  M.  A.  Benoist,  recteur  de  l'Académie  de  Montpellier,  a  prononcé 
'  aliocntion  suivante  : 


Mon  Cher  Monsibl'r  Chabaneau, 

*'&   suis  heureux,   moi  aussi,   de  vous  apporter   le  témoignage  de 
mon  «Btime  et  de  ma  sympathie. 

**-   Viane;  voua  a  parlé  de  l'éclat  que  vos  travaux  ont  jeté  sur  la 

Soctt&té  des  langues  romanes.  Ces  travaux  ne  font  pas  moins  d'honneur 

^  '  université  de  Montpellier,  et  c'est  en  son  nom  que  je  vous  félicite 

et  ^U«  je  voua  remercie.  Ce  qui  fait   rUlusLratioQ  et  la  force  d'une 

Université,  c'est  moins  encore  le  nombre  de  ses  élèves  que  la  présence 

de    professeurs  qui  l'illustrent   par  leur  enseignement  et  par  leurs 

ouvrages.  Or  voua  étca  de  ceux-là,  vous  êtes  de  ceux  dont  le  nom  est 

au  rnoins  aussi  connu  à  l'étranger  que  dans  notre  pays  ;  je  n'en  veux 

d  autre  preuve  que  cette  fête  organisée  en  votre  honneur;  Tidée  de 

célébrer  votre  anniversaire  est  venue  à  des  Allemands  en  même  temps 

qu'à  des  Français,  et  tous  les   savants   du  monde  qui  étudient  les 

ligues  romanes  s'unissent  avec  nous  aujourd'hui  pour  vous  rendre 

11Q  éclatant  hommage. 

Je  remercie  la  Faculté  des  Lettres  de  s'être  souvenue  qu'avant  d'être 
»ecteur  j'ai  été  longtemps  professeur  de  littérature  française,  et,  en 
iQe  faisant  l'honneur  de  m'inviter  à  cette  fête  de  famille,  de  m'avoir 
fourni  une  nouvelle  occasion  de  voua  exprimer  mes  sentiments  d'amitié 
pour  votre  personne  et  d'admiration  pour  vos  beaux  travaux. 

Après  le  Recteur  de  l'Académie,  M.  le  professeur  Gacbon,  doyen  de 
It  Faculté  des  Lettres,  s'est  levé  pour  lire  la  lettre  suivante  de  M.  le 
professeur  Castets,  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  Lettres,  à  qui  un 
empêchement  n'avait  pas  permis  de  prendre  part  au  banquet  : 


Mon  Cher  Doyen, 

Je  voua  serais  très  reconnaissant  de  dire  pour  moi  k  notre  cher 
Chabaneau  combien  je  regrette  de  ne  pouvoir  venir  au  banquet  qui 
loi  est  offert.  Je  relis  en  ce  moment  le  beau  discours  d'ouverture  qu'il 
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(irononça  h  notre  Faculté  des  I^t^ttres  le  7  janvier  IR79.  Dopuia  lorm 
que  de  rjotivefiiis  liti'eà  ri'ii«t«il  jiiis  rijni|[<^'8  à  ceux  (piï  «l'uient  pro- 
voqué (Ml  sa  r.iveiir  la  ''l'éfilion  du  cours  de  \nngMG  rornAiic  I 

On  lut  rend  hoDiiciir  «olcutiicllrmc-nt.  et  c'est  justice,  et  on  le  fait 
d'autant  plua  votonliei's  que  l'homme  chez  Itii  vaut  le  HavnnU  L«  plu* 
ancien  de  sen  collègues  dnna  notre  Fnciilcët  Je  no  ptils  me  ra|tpeler 
Siiiiiâ  ÉLnution  l:i  dignité  modeste  avec  laquelle  il  prit  inissosaioii  de  sa, 
cbaire:iiè:j  Iç  ^i:eniiei'  jour  îl  avait  conquis  iiutie  cotiBnuce  et  noire 
eatîriKï.  Puis  vtut.  tine  ^fifuction  qu'u^icun  nunge  o'q  tâi'nie. 

Je  m'associe  de  tout  mon  cœur  â  Thommag'e  si  mérité  que  reçoit 
aujourd'hui  notre  êuiiiiciit  cu]Iè;^u3^  notre  bon  et  loyal  nml. 

Agréer,  maa  cher  Ûoyen,  l'expieasloa  (te  mefl  seûtimetits  tes  plua 
dévoués. 

Ferdinand  Castbts. 

Puis  M.  1g  professeur  QacbQn  a  tontiaué  en  son  propre  nom  : 


Chkr  Collëour,  Chsr  Maitrï, 

Bu  lis-iut.  tout  k  l'heure  la  lettre  où  notre  doyen  houornirei  mô? 
ludllre,  M.  Cfi&teta  vutis  donnait  le  tétitoignag'e  de  sm  profonde  et  pré- 
cieuse eatinie  pour  votre  s^^ïieuce  et  votre  caractère^  je  songeais  non 
seulement  ù.  voire  œuvre  et  aux  services  dont  elle  a  fait  profiter, 
parmi  nous,  dims  le  public  régional  et  dajia  le  moude  savant  tout 
entier,  notre  Faculté,  lu  maiaouquî  vous  reste  chère,  ludiB  âuaai  à  tout 
un  pas«é  famdierdoDt  le  ftouveuir  me  revenait  une  fois  de  plus. 

Appèa  le»  paroles  pleines  d'autorité  et  de  compétence  qui  vous  appor- 
tent les  sympathies  de  l'Univeriait^  el  de  la  Science  reconDaiaaantes. 
vous  nie  permettrez  d'évoquer,  pour  \t\&  paft,  ce  coin  bieaveillaot»  hos- 
pitalier aux  jeunea,  des  trois  amîa,  Huut:herie,  DeviCj  Chahaaeau,  oui 
Ton  était  BÛr  de  trnurer  bon  acciieil»  conseiU  et  appuù  II  u  aa  place 
don^  l'hî-'ïtoii'e  de  notre  vie  ensei^ii'naute,  et  je  sais  combien  je  réjionda 
à  votre  penaée,  À  votre  attachement  pour  la  mémoire  de  voh  amis  dîa- 
parus,  en  rappelant  aujourd'hui  leura  nom*. 

C'est  eu  bur  compagnie  que  fte  »ont  un  moment  poursuivies  voa 
originales  et  fortes  recherelies,  inaugurées  quelques  années  fltiparavant 
de  façan  ai  indépendante,  menées  dcpui<^  avec  une  méthode  ai  peraoti'- 
nuUe  et  si  ferme,  demeurées  »i  riches  de  résultais. 

Cher  Maître,  vous  avez,  parmi  nous,  fondé  uu  eoseigaemeat  qui  est 
ûu  des  plus  sotidçs  titres  de  notre  Fu'cultéi^  et  une  école  qui  i^ontinuera 
cet  enseîgneDnenl  :  el'e  répotidra  aîoai  à  votre  initiative,  à  voa  aobie  el 

à  vos  VCBUX. 

Au  nom  d«  la  Faculté  des  Lettres,  merci. 
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Aq  doyen  de  la  Faculté  des  Lettres  succéda  M.  Olaize,  professeur  à  la 
Facnlléde  Droit,  Majorai  du  Félibriye  latin,  qui  s'exprima  en  ces  termes  : 


Mon  Chrr  Ami, 

Au  moment   où  \os  romanislns  de  France  eL  de  l'IDtrauger  fêtent 
votre  75"«  anniversaire,    vous  permettrez  à  un   de  vos  contemporaÏDS 
—  ou  de  peu  s'en  faut  — ,  à  l'un  de  ceux  qui,  les  premiers  à  Mont- 
pellier,  ont  pu  appiécier  les  qualités  de  votre   cœur  si  chaud  et  ai 
géaéreuXf  dans  cette  intimité  où  rayonnait  votre  dévouement  filial, 
vous  me  permettrez  de  joindre  l'expression  des  vœux  de  vos  amis 
particuliers  aux  témoignages  de  respect  et  d'estime  du  monde  scienti- 
fique. Je  tiens  également  à  être  ici  l'interprète  du  Félîbrige  pour  qui 
vous  avez  toujours  manifesté  une  si  affectueuse  sympathie.  En  prenant 
place  parmi  ses  majoraux,  vous  reliez   l'antique  passé  où,  si  profon- 
dément,  ont  pénétré  vos  savantes  investigations,  à  cette  renaissance 
glorieuse  sur  laquelle  plane  le  génie  du  grand  poôte  de  Maillane.  Au 
nom  de  vos  amis,  au  nom  du  Félibrige,  je  bois  à  la  conservation  de 
votre  chère  et  précieuse  santé. 

Enfin,  a.  le  professeur  Coulet,  successeur  de  M,  Chabaneau,  a  adressé 
•  son  ancien  maître  l'expression  de  sa  gratitude  et  de  sa  vénération,  — 
puis  il  a  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  Roque -Ferrier,  Président  du 
Félîbrige  latin,  lettre  de  félicitations  et  de  souhaits,  à  laquelle  étaient 
joints  deux  sonnets  composés  pour  la  circonstance  ;  voici  l'un  d'eux  : 


Lk>0   BRINDB   DAlT    Fi-LIBRIOK    I.ATTN    A    CaHILLB    CabANKL 

Avans  de  traire  au  fioc  nostas  darrieiras  vignas, 
Âussam  lou  goubelet,  mestre,  à  vosta  santat! 
Cinquanta  ana  de  cercagna  e  cent  obras  ensignas 
Nous  an,  d'aquel  devé,  fach  un  deute  sacrât  ! 

Aurien  pas  pus  lous  pins  de  Lengadoc  sas  pignas, 
Soun  brounziment  cantant,  soun  vergïlenc  aflat  ; 
Las  rosas,  sa  sentou,  sa  graça  e  sas  espignas, 
Se  jamai  veste  noura  era  un  noum  oublidat  I 

Siaumes,  vida  das  sents  dau  tems  passât,  auracles, 
Das  filhôus  dau  bon  Dieu,  pouèmes  aucitans, 
An  fach  de  taus  miracles 
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Qu'Angleses,  Ausounencs,  Espagnôus,  Catalans, 
Tudesques  e  Francés,  derroumpent  sous  renâcles, 
NousouD  soun  uniment  jout  vostes  pèusses  blancs. 

Lou  Fblibriob  latin. 


M.  Goulet  a  lu  ensuite  les  nombreux  télégrammes  de  félicitations  adres- 
sés à  M.  Ghabaneau  par  les  romanistes  et  les  fclibrea  de  France  et  de 
Tétranger. 

M.  Vianey  a  terminé  cette  série  d'hommages  rendus  au  vieux  maître 
en  lui  offrant  les  premières  feuilles  d'un  recueil  en  cours  d'impression^ 
qui  s'intitulera  Les  Mélanges  ChabaneaUy  et  auquel  collaborent  les  roma- 
nistes du  monde  entier. 

M.  Ghabaneau,  profondément  ému,  a  répondu  à  ses  amis  qui  s'étaient 
réunis  pour  le  fêter  et  les  a  remerciés  avec  effusion. 


Le  Gérant  :  Paul  Havelik. 


LA  CORRESPONDANGE  DE  LA  VILLE  DE  PERPIGNAN 

DB  1309  A  1450 

[RechéreJtes  dans  les  Archives  municipales  de  Barcelone) 

(Suitb) 


IX 

DbLIVKANCB  DB  PRISONNIERS  BT  OALBRIGNS  Ot)   liANQUBDOC 

1419,  9  septembre. 

Molt  hoDorables  e  de  molt  gran  saviesa  senyos.  Per  relaoio 
del  honorable  en  Lorens  Redon,  burges  d'aqueata  vila,  bavem 
sabut  corn  vosaltres,  per  vostra  acostumada  bondat,  haveta 
granment  treballat  e  ajudat  en  endressar  que  alguns  homens 
dels  lochs  de  la  frontera  de  França,  qui  per  algnas  patrons 
de  galea  e  galiotat  subjets  del  senyor  rej,  eren  stata  apreso- 
nats  e  meses  en  les  dites  fastes,  contra  forma  de  la  pau  e 
confederacio  que  son  entre  nosaltres  e  Franceses,  fossen  de- 
liurata  de  les  dites  fustes,  laquai  cosa  nosattres,  per  squivar 
scandols  e  dans  qui,  per  lo  dit  apresonament  e  no  sens  ralio 
son  apparellata  de  seguirse  contra  los  poblats  de  Cathalunya, 
en  tant  que,  migensant  vostres  entreteuiment  e  adjutori, 
Tostres  missatgers  han  obteogut  que  alguns  delà  dits  apreso- 
nata  son  stats  deliurats,  de  que  nosaltres  vos  havem  .C.  mitia 
gracies  ens  reportem  pusobligatz  a  vos  que  no  erem  posât  e 
ahi  fos  molt  gran  la  obtigacio.  E  per  ço,  honnorables  senyorf^, 
com  encara  nosaltres  fem  instar  als  dits  nostres  missatgers, 
que  quatre  qui  encara  son  romases  en  les  dites  fastes,  qui  son 
d'aquests  lochs  aci  circunviciiis,  ço  es  lo  .j.  appelât  Bartho- 
meu  Rossello,  de  la  ciutat  de  Narbonua,  e  dos  appellat? 
Armengau   Andréa  e  Joban   Amolli  del  loch  de   Qruxa  \    e 

1  Qruissan  (Aude). 

18 
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altre  appellat  Ramori    Mures,  tiol  loch   île  Frontigna',  sien 

soltats  de  lea  dites  fuites  ^  [isr  90  qn^  CâihaUns  non  suiîVi^n 
greuges  e  iticonvenieiit»,  quant  pass;tran  per  lurs  loclis,  vos 
pregam  affectuosament  que,  axi  com  havets  riotableToent 
ajudal  a  fer  deliurar  les  primera,  vuliata  entrepoaap  vostres 
pat'ts,  ab  l'eâfoiç  que  de  vo^ialtrea  coiïâam,  que  loâ  desus 
nominats  sien  rieliurats  de  ie»  dites  fuste?.  H  si  a  vosaLtre^ 
son  plaseiîta  algunes  coêea  d'iiqueeta  \ilii  e  de  no?,  rescriviu- 
noa  ab  conâançii.  Scrit  a  Perpenja  lo  noveii  lila  de  seteiubra 
dcl  any  .M.CCCCWnij.  Ala  voslrcft  plafirsa  honor&pareiJata 
|o9  consola  de  la  viia  de  Perpenja. 

X 

Lbttkes  du  ckèancb  pour  Bernât  Riaurau 

1435,  14  février. 
Molt  honorables  e  de  molt  gran  saviesa  senjora.  Lo  hono- 
rable eu  Btirnat  Hi<4ujbau,  burè,'^^  <lâ  aquesta  vjla,  inforiuat 
pleaaakent  de  noâtra  intencio,  explicarà  a  vosaltres,  molt 
houorablGs  e  graa  aavieaea,  algutieiâ  coses  de  pan  iioatra,  al 
quai  e  a  tôt  ço  queus  dirû  vos  placia  dûiiar  plena  (e  s  ureença, 
axi  com  si  nosaltre»  presencialmeuL  voa  tio  dehieni.  E  sîa, 
9eiijorâmolt  lianorablcH,  la  Trinitat  Sancta  proieccio  e  guarda 
voatra,  rescrivintnos  tôles  coays  que  per  nosira  honor  puiiami 
fer.ScrilaPerpenyaû.XilIj.defebrerrtel'anj.M.OCCC.XXXV, 
Los  consola  de  Perp^nja  a  lola  voalr»  honor  aparellats. 

XI 

Mauvaibbs  nouvelles  û'Italib.  Bruit  pe  i.a  mort  d'Alphowsb 

LB  MaG14ANIMH 

1435,  14  mam. 
Mûll  hûDorablea  e  de  gran  eaviesa  ^enjora,  Dîssapte  pro- 
passât,  que  compiavem  .Xll.  del  présent  mes  de  mai'ç,  5ei-i- 
viD)  a  vosir^îf  molt  honortibles  e  ^ran  savieses,  per  oorreu 
propi  e  uujlttljoqual  ilet:lj  esser  a«|iii  îp  que  fo  dicmenge  a 
luig  jorn  o  abaua,  certil'ticantsvos  com,  despujs  enca  ques  diu 

'  FronUgnaQ  (Héraull). 
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h  aenyor  rej  lietira  venir  He  part   deçà  e  après  del  Tey  de 

iNavarm,  noaaUres^  perque,  ?]  fci'  se  pogues,  fosseiui  ab  teiupa 

&7iË!LU  lie  llur  veiig;u<1a  par  retre  naître  dente  a.  casci]   d'ells, 

««gTôns  se  pertany,   liaviem  donal   Cïirreoh    al    honot-able   en 

Ffrances  André»,  conconaol  noatre^  que   eacrivis  a  Masella^ 

en    Aviu^vo,   a  Muntpaltâr,  que,  io  cas  sabsasen  ni  auntissen 

rea  d«  Ih  venguda  delsdîls  senyora  o  del  alLre  d'e!l<ï,  acnvia- 

sen  Je  contiaent,  e^  al  era  tiecessariiper  correu  propi  e  cuylat. 

f^,  com  Romulo,  mercader  florentin,  reaiJent  a   Moiilpaller, 

'  per  cûrrei»  propi  havia  escril  al   dit  honorable  en    Ffranoen 

Audreui  atg:unn  terribln  e  ileteâlable  tiova',  contebguda  en  sa 

letra,  <le  la  qiiaMtitepiîlua  (liiis  la  noatrn  rraruetem   a  vosires 

nioli  honorables  e  grana  savieaeîi  treilat  per  lo  Hit  correu,  ara, 

senj'or:*  molt  honorables,    vuy  que   ea  diliiiis  e  teiiim    XfUj, 

<^&l    t>re:ïcent   tues,  la   dit    honorable    en    FiVanoes    Aiulreu   ha 

r^sebuda  unati\tra  letra  ilel  dit  Rotcjulo,  «ii  la^fual  ha  un  capilol 

e  lo  primer  fahetil  mensBÎo  de  la  dila  primera  letra»  de]  quai 

ca-pitol  trametem  a  vo.stj-ea  molt  bonorables  e  gratis  saviesea 

tfâll^tdina  la  prosent  iutrecloâ,  preganlâvod  que,  si  tieugmies 

ocisea    aabpets    del   acnyor  vey   e  del  vey  de   Navarra»    que 

uâcorjtineiit  nos  tie  vullntâ  uvi^ar,  supplJt:aiiL'3  lo  Cre^^dor  tlel 

Bioti  t)ue  de  tan  terribla  t:as  com  aqii**Bt  serin,  ço  que  lo  placia 

DO  permetre^  nos  vulla  per  sa  infinîda  clemensia  préservât*.  E 

»^*,  seniors  molt  honorable.-;,   la  Trinitat  Sancla  proleccîo  e 

guardja  voslra,  feucriviutno*  totes  cosesrpu.*  [lor  vostrahonor 

puxam  fer.    Scrïla  en   Porpenj'a   a  .Xlllj.  (îe    inarts  del  any 

.M.CCCC.XXXV,    Lo8  Conâols    de   Perpenva   a  lola    voatra 

honor  aparellata.  —  Lo  présent  correu,  apelUt  Johan  Le  Breto» 

parteiit  diluiia  a  -XIIIj-  de  niarta  sineli  bore:^  aprea  tnig-  jorn  : 

deu  esMv  aqui  Jituecrea  raaj'li  a  sis  horea  aprea  mija  nit. 


XII 
Mauvaises  iVOuvBLLSâ  d'Italie:.  —  DÉSAStas  db  Ponza 

\42&,  30  août. 
Woll honorables  e  -le  ^ran  savieaa  aenjora.  Susaraentapn  à& 
^*E  Jora  havem  r^sebuila  unatrista  e  dolorosa  lettra  de  mos- 


'  I^  bruit  de  U  mort  du  roi  d'Aragoo  avait  couru. 
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aen  8<îrnat  i\&  Prvu,lof^ual  en  pa  ppopria  formft  vos  trflmetem 
(icrque  veg'au  )o  conten^ut  en  aquella,  qui  es  i\&  aubtrariA 
admiratfo  e  quasi  incrediliie.  PEacia  a  Deu  nons  haja  t&ut 
ahÎTAt^  r{ue  tal  cosa  déjà  esser  vera,  majormânt  dn  tanta 
superlluLtal  de  i&uta  rlanipnatge».  A  présent  torbats  de  tant 
gfaw  désastre  e  rjuaeî  feUfora  deteniment,  no  ^abâm  que  mea 
acriure  per  aitant  e  rautoat  sera  raestep  proveliïr  ^  Flacia  a 
Deu  nos  aconseJI  tots.  E  ab  tant,  senjors  luolt  honorablea,  sîa 
la  Sancta  Trînilat  proteccio  e  guarda  vo^tra,  resËï'tvititnoâ 
tûtes  cosea  que  pep  vostra  honor  puiam  far.  Surit  à  Per- 
penya  a.  XXX,  d^agûst  de  l'any  .M.  OCCC.  XXXV.  Log  coù- 
fiûLa  de  Perpenya  a  vostra  honar  apar^liats. 


à 


XIII 

MÊME  scjKT.  Mesures  prises  pour  la  sadvegardr  dd  pat$ 

1435,  l"  septembre. 

Molt  honorables  e  de  gran  savieaa  sanyovs.  Yostra  letra 
inextimablement  amargo?a  e  doloroaa  nottiiicalivaa  nOisaltres 
lo  desastrat  e  desaveiiturat  cas  de  nostre  rej^  princep  e  seajur^ 
havem  resebuda,  laquai  cosa  a  dîa  davant  la  recepcio  de  vas- 
Ira  dita  letra  havein  sabut  per  letrea  de  Florençae  de  Piaa,  en 
baviem  siirit  a  voslr^s  graDS  e  roolt  honorables  aaviesds^  p«r 
rai) 0  de  Uqual  «osa,  pj-ocehinis  a  amar^ûses  sospîrs  •  com- 
planteSf  uns  a  t  ompinjent  d«  leâ  entramenes  cordiale»  après, 
rcspiratsen  al^^una  nianera»  volents  entendre  a  la  conservacio 
e  indempQitat  de  U  terra,  Bum  nos  apleguats  tantûst  ab  loa  de 
la  glesa  e  Etiilitard  que  liavetik  pogiil.s  baver,  e,  liaul  entre  nos- 
allies  collofjui  e  ralionament  aobrc  que  es  île  pr^vehir,  haveœ 
donat  orde  que  dricoûtinent  lo  capita  fjeijeral  cavalcb  per  la 
terra  per  viaitar  aquella  e  Pegonexer  les  forces.  E  après  es 
estai  délibérât  que.  decontineiit,  sien  aqui  tramesoB  Ires  oota* 

^  Une  grandu  UtifaUe  tiaTâJe  aTJjït  été  iuAi^e  aux  Aragon.iÎ5  par  les 
QiMioia,  à  Ponin,  J«  riamûl.  {D,  Josc  AiiieUler  >  Vinyas,  Aifvnso  V  de 
AvatjMtt  en  Ilaiia,  X.  i,  VMiy  {>.  -iHl  eL  auiv.)  Lu  roi  lui-iuéme  Lomiia  aux 
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blés  p«râonâS,  ço  es  una  de  ceiâcmi  braa,  qui  inalas  vùstr^s 
konornbtes  sariâde;!  ^  loa  r€ Tarant,  noble  a  houorable  deputata 
de!  gênerai,  tjue  «rn  e  sobre  les  dite  wfTtjfS  se  fassen  totes  pro- 
'disions  expédients  &  tiocessariËiâ,  La  nau,  seniors  malt  hono- 
vablea  de  quens  havats  scrit  qu6U9  paria  d^iraU  rooiatidre, 
«â  méritât  que  parti  divendred  pcoppasaat,  que  comtavain 
.XXVI.  d'agost,  la  galea  d'en  Raiach  es  &u  Copliure,  Uqujil  a 
aarmada  e  mesa  a  putit  massen  Bernât  Albert^  qui  aquolla  fa 
«letenir  fins  que  d^  vostres  grans  savîesea  hajam  cobrada  reB- 
jitiâta,  que  voliela  que  faoa  d'afiuella,  E  ab  tant,  aeoyopa 
anûlt  honorabLeâ,sia  la  Santa  TrinJCat  i^rûLeccio  e  guarda  vog- 
tra,  rei^criviritanos  totes  coses  que  per  vo^tra  hoiior  puixam 
fer*  Scrita  a  Perpenja  lo  primer  dia  de  aetembre  del  &ny 
.M.CCCCXXV.  Loa  coogol^de  Perpenya  a  voatra  Uonor  apa- 
xellata. 


XIV 


MâUE  SUJ£T 

1435,  2  septembre. 

Molt  h&nûrableà  e  de  grau  savieâa  senjon?.  Sabuda  per 
noBaltras  la  Hesavanturada  e  dasaaîrada  nova  de  nostro  roy, 
pririicep  e  seiïyoL\  a  de  soï^  îUuslres  gerraans^  prorompints  en 
grans  e  dôloposeii  sospirs,  lins  :l  rotnpijneiU  ()a  les  eiitram&nea 
corWiaU,  respirai  après  en  al>runa  mAnera,  nos  sam  apleguats 
deoûntiiient  per  tractar  e  havar  ralionament  que  es  de  fer,  e, 
entre  lea  cosea,  es  eatat  ptr  totâ  délibérât  de  trametra  preata 
œisaatgeria  a  voiitrea  bonorabUs  aavieaes  a  alg  moU  pavèrent, 
molt  noble  e  molt  banorable  sonyors  deputar.8  del  g^eneral  da 
Cathalunja  en  aqueixa  ciutat  i-esidents.  K  axi  ca  esLattantost 
deduhit  en  fi^t.  ço  ea  quft  per  lo  stameiit  da  U  j^h^a  a^  estai 
elegil  lo  molt  honorable  missor  Père  de  Darnina^  ardiaoba 
major  de  la  Seu  d^Ëlua,  e  per  Teatamiant  roilitar  lo  honorable 
Qiosaeu  Luis  d'Olmii,  cavalier,  e  per  U  vila  de  Pi^rpenya  en  Hère 
Caslello,burgueB  de  ladita  vîla.loaquals.  plenamant  informata 
^e  noatra  intencio  e  voler  sûbre  loa  dits  aSers,  vos  explicaran 
ai{uella  e  aqiiell  de  part  nostra,  aIsquaU  vos  pUcia  donar  fe  a 
ereseiiça  ab  compliment  de  prooita  eiequcio,  serons  lo  aarâ 
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rei|uer,  a^l  t^om  aî  nogaltres  preseacialinenL  vos  hodiaiem, 
E  sla,  senj^orJ  molt  h->uoralïlg3,  L»  Triniltil  Sancta  proteccio  e 
guai'dR.  vostra,  rescrJii'IiitQOâ  toLes  coses  que  plaaentes  vos 
siân.  âcrît  a  Perpinya  e  sageDada  ab  lo  sagell  del  consolât  de 
la  dit»  vila  a  .Ij.  dô  seUtnlii'e  (t&l  any  .M.CCCCXXXV.  Loa 
delà  tren  eatata  de  Ri>8se)[o  a  totarosti'A  hotior  apar«l]ata. 


XV 


é 


PROTESTATtONS     CÛNTRB     LE     PROJET     DE     ftÊFORME,    DU      RÉGIME 
MUNICIPAL  l>tlÉTB  A  LA  HEINE   MAtt[E 


1437,  8  juin. 

Molt  honorables  e  île  molt  ^rat»  provitl^ticiA  senyora,  Per 
letres  delà  honorables  en  P^are  Castello,  mîaaatger,  e  nii8s*?r 
Anihon  Araat,  advocat  ilo  aqueJâta  vila,  ruiaiHent^  eu  aqoeixa 
uiutat,  gom  avi^Htâ  Que,  st  itij|iortunj.  instancia  de  algiinea,  la 
sen^ora  reyna  vûlria  mètre  les  man&  en  lo  regiiuQQt  du  aquesta 
vila  :  (iobre  i]U@,  seniors  ruoil  boDorables  e  de  grau  provi^ 
dencia»  certiffioam  vostres  graris  savisses  que,  jatBBÎa  nosal- 
Irea  hajacn  cevia.  formn  (Ib  regiroent  per  spacial  privileçi 
r«yal,  laqnal  forma  es  molt  ju^tifficada,  nusaltres  som  e  aeram 
toatamps  coiitctiU  que  si  altre  lujllor  e  pus  comuna  s'en  pot 
trobar^  on  Lai  manera  qiia  tota  los  bons  homens  de  la  vila  que 
ho  mereaquen  bi  puxen  cabar,  cas^ïuns  ae^ona  lur  grau  e  con- 
dttiio,  e  que  nmigim  a'cii  [juixaeiii^enjorir  ni  bo  puisa  ag^ab^llar, 
hi  darerii  lot  loch.  Sobre  que,  ^euyors  molt  bonorablea  et  de 
molt  gran  providenuia,  vos  plncia  donarnoa  aquell  conseil, 
favur  âujiida  que  de  vosaltres  indubitantnient  coDÔsam,  ^om 
creguam  f<?rmaiu6nl  vosalti'es  esscr  Inforniatâ  aqti«&ta  pratica 
a  qwina  fi  tira^  ma8»a  cong-uxosa  per  tôt  lo  estât  fnihlieh,  per- 
que  précèdent  nostra  juatifâcacio,  laquai  voletn  faason  enoara 
loa  dils  nostres  mis^atg'er  e  arivooal,  mes,  si  mei  se  pot  dira 
conseil  vostre,  vos  placia  baver  en  aingular  recomendacîo 
noalrea  libertals»  ali  que»  ai  par  diffenaio  d'aqaelleâ,  segoiia 
nostt'i^â  privil«g:is  a  voEitres  conct^asiona  rejats  nos  covendria 
deffenaar  décrètes  illiaU  e  conguxosea  cominals  per  alguuA, 
aiatamde  voaallrea  aquella  virtuoaa  calor  que  les  voatres  pas- 


r 


DE  1399  a  i450  279 

sais  han   virtuosament  acostamat,  e  laquai  de  nosaltres  per 

ambiant  a  servey  de  Deu  e  del  senyor  rej  e  de  la  sua  cosa 

Publioa,  laquai  esta  en  conservacio  de  Ubertats,  podets  segu- 

'^tzkent  esperar.  Ësia^  molt  honorables  e  de  gran  provîdencia 

aen  jors,   la  Sauta  Trinitat  proteccio  e  guarda  vostra,  rescri- 

^'>3t;8D08  totes  coses  que  plasents  vos  sien.  Scrit  à  Perpenya 

«•-^v-rnu.  de  juny  de  Tany  .M.CCCC.  XXXVlj.  Les  consols  de 

■^^^«"penya  a  vostra  honor  aparellats. 


XVI 

^BGOCIATIONS  A^EC  LA  FRANCE  AU  SUJET  DES  «  MARQUES  n 

1437,  2  septembre. 

^dolt  honorables  et  niolt  savis  senyors.    Per  lo  gran  zel  e 

^^^^«nt  affeccio  que  havets  handa  e  havets  per  la  utilitat  de  la 

^*^4sa  publica  en  dar  obra  que  les  exequcions   hagen   cessa- 

^^^Hts,  lesquaU.  per  raho  de  les  marques  eren  fêtes  contra  les 

■^^ï^ones  e  bens  deU  subdits  del  seiiyor  pey  a  instancia  dels 

^ïapnifficats  del  règne  de  França  e  per  lo  contrari  contra  les 

^^dits  de  França,  per  bon  coniençament  de  les  quais  coses, 

^'itorn  les  festes  de  Pascha  primer  passades,  tnstans  vosaltres 

^«^a  oestres  missatgers,  qui  aqui  eren,  foren  trameses  per  part 

^o  la  aenyora  reyna  al  dit  rey  de  França,  alonch  stant  a 

^ontpaller,   lo  noble  mossen  Guillem  Ramon  de  Moncada  e 

«-^honorable  raisser  Anton  Â.mat,  qui,  axi  be  sabets,  donaren 

^rde  que  totes  les  dites  marques  e  exequcions  de  aquelles  foren 

«obresegudes  per  très  mases,  lesquals  seran  fenits  a  XXIj  dies 

fie  octobre  primer  vinent.  Entretant,  loi»  commissaris  per  lo 

dit  rey  de  Franga  députais  ab  gran  poder  sobre  los  dits  fets  e 

sobre  lo  prejudici  ques  fa  per  la  unlversîtat  de  Tholosa  en 

TetenÏF  los  sclaus  qui  an  aquella  part  van  e  fugen,  responents 

altres  per  la  dita  senyora  novellament  a  ells  trameses,  hau- 

rien  scrit  aci,  e,  crehera,  pus  larch  a  la  dite  senyora  per  conti- 

DDar  e  fer  los  actes  de  la  comission  a  ells  e  ab  altres  per  la 

dita  senyora  sobre  aço  fêtes,  séria  temps  covinent  que  fossen 

ensempB  lo  quinze  dia  del  présent  mes  de  setembre.  E  com 

sabem  que  los  dits  comissaris  per  la  dita  seoyora  ordinale  no 
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son  fliioarn  Ha  ar^ui  partit^,  per  venir  en  aqtieatas  parts  per 
apuular  loa  dits  fets  nb  lo^  aUres  coiuissaris  de  Fraiiça  e  dar 
orJe  qua  an  aço  se  liaur^i  Unir,  e  considérant»  que  1'  temps  d^ 
ta  dita  ^iiapenaiD  es  moU  curl,  jatssia  ells  hagen  poder  aquell 
porrognar,  per  co  mgU  hoiiorableâ  aenyors,  notifficanc  a 
vostres  iJitti»  molt  gratis  savJe^es  \ei  dites  cosea^  per  [<>>  be 
avenir  de  lu  liiCMc^usa  jmbiioH,  ajfectuosament  vus  pre«ruam 
quâUâ  placia;ab  la  djla  senjora  rejna  e  ab  Joa  dits  honorables 
C0Hii83»ris  pet'  ella  ordiriatM,  endriîssar  y  fer  dar  obpA  que  prea- 
tament  vjnguen  an  aqui^sLes  p}irt&  pi^r  ilnr  ordo  e  bona  manera 
«n  lûs  dits  fetd,  t;om  d'altrament,  si  lo  temps  de  la  dessusdiU 
suspetisio  seua  porrogikcîo  discorria,  los  dits  act^ï^  petidrien 
mas:ja  grau  torp,  corn  adoDuhs  sens  novelles  {loniissions  fahe- 
doras  per  lo  dit  vey  de  Françu  e  per  U  dita  aenj'ora  reyna  en 
aço  reM  procelnr  noâ  [joria  ti  perîa  coi^a  massa  difflcil  e  moU 
dKiQpnosa  par  molts  esguai'tâ,  cr^bem  que  vostres  graDs  savje- 
ses  en  ago  proceblran,  per  tal  tDatiorn  que  la  utilitat  de  la 
desusdita  cosh  publioa  hi  sera  b@n  servada,  &  tal  acte,  axî  be 
comensat,  pendra  aqufïila  continuacio  «  bona  Û  ques  periany. 
Ë  la  Deitat  iai^rea  la  coaserva  vo-jlres  moUbonorables  savîeses 
en  totafeliclUf..  ScrU  a  P«rpinya  a  Jj.  de  aetembre  del  any 
M.CCCCXXXVij.  Los  consola  da  perpinya  a  tota  rostra  honor 
ap&reliais. 


XVII 

Menaces  d'une  invasion  prançatsb  kn  Roussillon 


* 


U3R,  Ujuin. 

Molt  honorables  e  de  molt  gran  savîesa  aenjors.  Nos, 
vetliaots  peraostre  poder,  no  sens  g-nnns  despeses  de  arjuesta 
vila,  en  voler  saber  contlnuadament  noves  delà  geiits  d^armes 
queeren  eeiicara  en  parùda  son  en  Lenguadoch  del  regtie  de 
França,  havem  tengudes  diverses  apies  en  la  dita  terra  en 
divfirsses  lochs  e  partides,  e,  per  moUa  correus  havem  cootî- 
nuadament  per  nostres  letrea  notifticat  a  la  aenyora  reyna  tôt 
çofju'eu  havem  sabut  en  lo  temps  passât.  E,  per  guardur  de 
pendre  dany  an  aquesta  terra,  enaemps  ab  messerlo  loctiaent 
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de  goTeroador  e  de  capila  gênerai  de  aqaests  oomtatSf  hi 
hajam  fêtes  e  fêtes  fer  aquelles  provisions  qae  a  nos  son 
estades  possibles.  Ëmpero  creents,  axi  com  es  estât,  que  la 
dita  geot  d'armes,  alunyantse  de  aquesta  terra,  tirasaea  vers 
les  parts  on  era  ia  mes  gent  d'armes  del  rey  de  França,  haviem 
sobresegut  scrlure  del  dit  material  a  vostres  grans  savieses. 
K,  ates  que  del  honorable  en  Lorens  Taqui,  stant  en  Àvinjo, 
al  quai  haviam  scrit  e  ha  amistat  ab  les  grans  seniors  d'aquell 
règne,  ha  respost  a  nos,  posant  en  gran  cresença,  per  certes 
rabons  en  sa  letra  contenguda,  que  partîda  de  les  dites  gents 
d'armes  serien  per  entrar  en  aquestas  terras,  segons  largament 
se  conte  en  la  dita  sua  letra,  laquai  en  sa  forma  trametem  a  la 
senjora  reyna.  e  de  laquai  a  vostres  savieses  sera  dada  copia 
perlo  honorable  nostre  missatger  mossen  Lorens  Tort,  doctor 
en  décrets.  Per  ço,  niolt  honorables  eenyors,  per  lo  gran  dan 
ques  poria  per  lo  dit  acte  seguir  en  les  terres  del  dit  senjor 
rey,  afifectuosament  vostres  honorables  savieses  preguaro  queus 
placia  attendre  e  endresar  ab  la  senyora  reyna  e  ab  los  hono- 
râbles  deputats  e  en  tota  altra  manera  que  sien  ben  vist  a 
vostres  honorables  savieses  que  an  aquestes  parts  sia  fet  e 
trames  alcun  rabonable  secors  e  acorriment,  en  tal  manera 
que  puixa  esscr  provehita  la  indempnitat  de  les  dites  terres  del 
dit  senyor  rey.  E  sia,  raolt  honorables  e  molt  savis  senyors,  la 
Sancta  Trinitat  contiiiuadament  vostra  guardu.  Scrita  a 
Perpenya  a.  Xlllj.  de  juny  del  any.  M.CCCC.XXXVlIj.  Los 
consola  de  Perpenya  a  tota  vostra  honor  aparellats. 


XVIII 

MÊME   SUJET 

1440,  3  février. 

Molt  honorables  e  de  molt  gran  saviesa  senyors.  Per  nostres 
spies  e  letres  de  amichs  havem  novellament  sabut  que  lo 
bastart  de  Foix  et  Johan  Salasart  c  altres  lurs  companys 
entenen  ab  lurgent  d'armes  venir  vers  les  terres  de  Fonolle- 
des  e  tiren  molt  en  haver,  si  poden,  lo  loch  de  la  Torr  de 
Fenolledes,  quis  prop  les  terres  d'aquest  comtat  sol  hum  quart 
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de  légua,  e  tûolt  prest  del  looli  d'E'jLagell,  qui  es  lio  gran 
tenuta  e  mal  (joblat  de  ^ent  e  aquell  [lubre  e  aial  pfovehit  i1« 
ftpnés.  Don  liublam  taolt  e  nô  siu»  causa  He  haver  uIb  vesin». 
Ë  jalaaia  ab  uiOîtsea  lo  loiïlitiaetLt  àà  governadur  e  capita  e 
altres  offlciaUrcBlB  noshi  façam  provehipsepons  raillorpodem. 
pero  dtibtam  de  grati  sinistre,  si  en  alLra  manera  no  hi  liera 
provehît.  Par  queua  [dacia,  molt  iionorables  seuyora,  en  aço 
far  e  ordonar  qu&y  sien  dagudes  provi&ioQB  per  les  honorablei 
depulats  o  en  altra  maneru,  corn  a  nos  no  es  possible  darhii 
darien  ^ran  teiTor  ala  ilita  capitaux  e  a  liur  gent,  e  abaltre 
afûrç  de  getit,  apat'  de  aqiiesta  terra.  Ëcreh^m  queaci  sa  tro- 
banen  entorti  ,L.  o  .Ix,  armats  a  be  a  cavail,  si  havîen  alj^un 
pûch  acoriment  per  endreçar  llurs  arn@3e.<<,  oresâOB  que 
,1.  0  ,3tij.  florins  per  bom  ho  aço  se  uonterslarien  per  trobar 
élis  prêts  tota  voUa  que  lo  cars  o  requeria.  t*erço  molt  hono- 
rables e  molt  aavis  senyops,  notifficaiit  a  vostres  molt  grutis 
eavieses  lus  ti\ttii  (ïosq^,  iiifeuluosament  vos  preguam  queus 
plaa  sobre  a^^o,  ab  los  Jionorable^  ilipulatâ  lii  en  tota  luuiiera, 
tractai"  e  provehir,  segona  sera  ben  vjst  a  vqstre»  dîtes  molt 
honorables  savieses.  La  Deitat  iucreiiJa  sia  coulinuadament 
vostra  boiia  ;;uarda.  S-^nt  h  Perpen^'a  a  très  de  febrer  de 
M.  CCGC.  XXXX.  Loa  cotisols  de  Peppen^-a  a  tota  vodtra 
honof  aparellats. 


XIX 
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LBTTHBSDECRâANcapoun  Antoni  Burouks  et  Branchas  Pastbll 


1441,  30  Janvier. 

Molt  honorables  e  de  gpansaviosa  genyora.  Per  p,»rt  da  los 
bonorablea  consoU  da  mar  de  aquesta  vlla  son  aqui  tratneaos 
los  honorables  N'Antoni  Burgues  e  migser  Erancbaa  Pastcll, 
eihibidor  de  la  pi'esefit,  per  consepvaoio  del  dret  de  ladeffenço 
de  ta  meroaderia,  preguant  vostres  honorableâ  e  graotl  savteses 
qu«U0  pUuia  havcp  élis  el  dit  fet  per  recomatiata,  donatit  loa 
fe  e  orelteaçn  en  rot  ço  «jueus  eX[ilicarati  ^jobra  l[o  dit  fjet  6  de 
part  flostra,  aii  eom  si  nos  presentialLneiit  ho  daliiera.  E  U 
Deitat  iuoreatla,  mol[t  houorablefl  e]  molt  savia  seojofe  ai« 


/ 
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(^ontinuadament  vostres  proteccio  e  guarda,  rescriviDtnostotes 

coaeg  que  per  vostre  honor  puixain  fer.  Scrit  en  Perpeiiya, 

«•  XXX.  de  janer  de  ï&ny  M.  CCCC.  XXXXj.  Los  consols  de 

'A  V  jUa  de  Perpenya  aparellats  a  tota  vostra  honor  e  plaser. 


XX 

^•'"lOLATION  DBS  «  CONSTITUCIONS  H  AU  DBTRIMBNT    DE  JaCMB 

Lbouna. 

1442    2  janvier. 

^'lolt  honorables  e  de  grau  saviesa  lïenyors.  Aïs  gran  com- 
*^*  ^ntes  del  bonrat  en  Jacme  Leguna,  mercader  d'aquesta  vila, 
^^■"v-em  entés  cora,  en  los  dies  prop  passât,  séria  aiada  impe- 
**^cia  contra  ell  certa  comissio,  e,   en  virtut  d'aqiiella  creats 
^^^  Oiaiissaris  qui  en  alguns  actes  Iian  ja  eveiilat^  e,  segons  es 
«***ôté8,  coutra  Constitucions  Gênerais  de  Cathalunya  e  ppïvi- 
^S'is  realâ  d^aquesta  vila,  conformes  ab  les  dites  Constitucions, 
^^siquala   fets  largament,  per  part  del  dit  en   Leguna,  serets 
^Hformats;  per  ço  pregam  vostres  honorables  e  gran  savieses 
^Ueus  piaula  en  e  sobre  los  dits  fets  en  tal  manera  provehir, 
*uterpo8ant  vostres  veus,  que  contra  seris  de  les  dites  Cons- 
titucions prejudici  aigu  uo  li  sie  fet,  ans  aqueiles  integraraent 
%  ell  siOf  segons  deven,  obligades.  Ë  la  Trinitat  Santa,  molt 
lionorables  e  de   gran  saviesa  senyors,  sie  voira  proteccio  e 
guarda,  rescrivintanos  totes  cozes  que  per  bonor  vostre  puixara 
fer.  Scrita  a  Perpenya  a  .Ij.  de  janer  del  auy,  M.CGCC.XXXXIj. 
Los  consols  de  Perpenya  a  vostra  honor  aparelliits. 


XXI 

LbTTRBS  de  CRËANCB  pour  ANTONI  PlNTA 

1442,  17  avril. 

Molt  honorables  e  de  gran  saviesa  seryors.  Per  alguns  fets 
concernents  interés  molt  gran  e  repos  de  aquesta  terra,  desti- 
nam  a  vôtres  honorables  e  molt  gran  savieses  lo  honorable 
N'ÂntboDi  Pinya,  burges  e  missatger  de  aquesta  vila,  loqoal. 
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plenâment  informat  de  noatra  intenuio,  aquellea  ûzplieara  a 
voslres  dites  gran  saviei^es,  a  leaquuls  sja  plaheiit  donar  a  el) 
fee  orchedça  en  tôt  ço  queus  dira  de  \tavl  noatra,  axi  com  aî 
nos  presencialniGiit  ho  dehiera,  ^epivititsnos  lûtes  coaes  qaa 
perhotiar  vostre  fer  [ruiaru.  Scrita  a  Ferpenya  a  XVlj.  d'abril 
del  any  M.CCCC.XXXXlj.  Los  consois  de  Perpenjra  apa- 
relkU  a  vojstra  lionor, 

XXII 

LkTTREï    DB   CRfiAMOB    POUR    I/aëBË    b^   LX   RlÈAL,     AUNAtJ 
DEZ    VOLO    ST    pËHfi    FaBKE 

1442,  9  JuiUel. 

Moli  honorahlea  e  de  moll  gran  aavieaa  Benyora,  Par  eôrts 
actes  Goricienients  inierés^  molt  gran  e  paciftiicli  stament  de  les 
teire$  ©  regneu  tiel  raoU  ait  lo  a^uyor  vey  e  singularment  de 
aqueeta  materia  posada  en  fTrontera,  en  absentia  del  dit  senjor^ 
deatinara  a  In  sei^'orarejna  lo  molt  révèrent  e  raolt  honorable 
mossen  lo  abbat  de  la  Reyal,  N'Arnau  des  Volo,  dot»uelî,  e  on 
Père  Fabre,  bnrj.'es  fs  consol  de  Perpenya^  aia  quala,  plena- 
meut  itiformats  de  noatra  intencio,  vos  placia  douar  ferma  fe  e 
creençu  en  toi  ço  quetts  splioaran  dti  part  nostra,  axi  corn  kl 
nos  preBûncialment  o  dehÉem,  E  la  Trinilat  Santa^  malt  hono^ 
rablea  e  molt  savis  .senjror»,  nia  vostra  proteccio  e  g:uard&. 
Sorita  à  Perpenya  a  VIlIj.  de  juiioil  d«l  any  M.CCCC.XXXX 
doa.  Lob  très  etataenta  del  coiutat  de  Roaselio  prasla  a  voatra 
hoîior. 

XXÏII 

DbuANOE   DB  RENâBlGNBMBNTS    ^VR    LE  CAS   DE  JOUAN   DK   FUNES 


1442,   17  juillet, 

UoU  honorables  e  de  gran  savie&a  sânjors.  Elecordam  a 
TOMitres  com  on  lo  passai,  &a  nom  e  per  part  del  bras  reyat 
de  tôt  io  Prinoipat  de  Cattaaiunja,  fom  protestât  a  tuossan 
Joban  de  Fuae&,  adona  rayant  la  vicecancellaria  del  senyor 
rey^  donant  ell  per  eoBmiohr  parque  no  entreviaguéa  d'allL 
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avant  eu  quAlsevola  fêta  toi^uani  ailgtiii  de  dit  bras  rejal,  ans 
aqaells  Toasen  tizeiii^itâ  d^  iota  fa  conifi^oça  e  ordinacio,  en 
fori  însiat  den  crimen  al  ^ertyor  rey^  o  douant  carr^ich  a  certa 
jieraona,  empero  na  som  certa  de  la  prose^|uoio  delà  lIiU  fêta 
«  axi  poeh  com  ne  use  aqueixa  ciiilaU  Per  co»  aenjora  molt 
honorables  e  de  j^ran  a:iviesa«  pUcïaus  acriurena  delà  dila  fêta, 
e  si  lo  dit  misser  Joliau  de  Katiea  tiaa  en  fels  a  uegoeia  de 
aqnetxa  ciutat  :  e  serfk  co-^a  queua  ropulareni  a  plaaer  gran. 
ElaTriiûLat  Saxict»,  molt  honorables  e  de  gran  saviasasenjors^ 
aia  vostra  protaccio  e  g'uarda^  rescrivintanoa  lûtes  coses  que 
per  honor  vostre  puxuai  fer.  Scrila  a  Perpcnya  a  .XVIj.  da 
juiiol  del  anj  M.  C(jCG.  XXXX  tj.  Los  consola  de  la  vila  de 
Perpenya  preata  a  vostra  honor. 


XXIV 

Actes  de:  piratsrib  couuis  anvaits  des  Lanoueihicibks 


U42,  19  juillet, 

Molt  hoaorabieae  de  ^rati  aavieaa  senj'orâ.  Per  lettres  de 
maaaeo  lo  preboat  de  Pana,  lochtinent  de  governador  dd 
Leoguadocli  e  del  senyor  bUbti  da  Âchde  som  aviaata  que 
£no.^9E!n  Mallorqueft,  del  locli  àe  Blanea,  ab  la  âua  gaUolat 
tiauri»  presoa  be  quaranta  â;hch  homena  de  la  terra  del  dit 
ave^chat  de  Achde  et  de  la  plaja  de  Linquata  del  re^^ne  de 
França,  aquela  per  força  mellenUcn  la  dita  aua  galiota^  e  que 
al^una  loy  ban  Eaort:^,  notifËcantâ  a  noi*  que  si  no  per  obser- 
vatio  de  la  tranquilliLat  e  boues  confederucio  da  at^iieat  règne 
ab  aquell  bi  b^igûerem  axi  prf>vehit,  que  elts  no  romatigii«rëri 
be  reinttigrats,  e  que  an  aço  volgueaseEQ  provehir  axi  corn  se 
pertany.  La  quai  novHal  molt  détestable  ^abuda  a  sb  ^vnn 
deaplaser^  per  nosaltres,  decoutinent  volguem  commutucar 
sobre  los  dits  fets  ab  los  honorables  aenjor^  comiaaaria  en  los 
negoeiR  ile  lea  marquea  per  lo  senyor  Tey  deputata  aoi  copamo- 
I  raata,  lee  quala,  ab  no-i  enaempa  dolenlsae  del  dît  cas  molt 
preparatiu  a  majora  ainiatres  c  tnconvenîenis,  at  degudaineiiC 
DOJ'  era  provebit,  ans  expûsaren  com  ella  ja  da  aço  buvtan 
écrit  &  la  ââo^ora  re^oa  «  a  voatrea  molt  honorables  saviesea. 
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e,  aegons  al^UMQs  frirormjscion^,  nii^ifenonitt  vânHitio  «  mho 
(le  d.  florins  per  centenar  de  liomeng,  afjuelU  lo  dît  mossen 
Mallorquea  prerienl.  li'AnsportH  a  rnoa^ân  Rëquesens  &  rjue  p«r 
cousiguetit  séria  molt  bo  a  présent,  at^sa  U  sb^îâucia  del  dit 
mossen  Matlorquen  e  \es  bucs  jioqueâ  fAculrals,  si  la  aenvora 
rejna  vers  si  fahift  venir  piîTiâonalmeriL  In  'ïit  mossen  Beque- 
sens  e  elL  e  9os  beii»  tetiia  presos,  tro  lo^  rliu  homens  fasen 
restitiiits.  Es  ver  rgiie  Ja  cert  censal  pertanyont  ni  dit  mossen 
Mallorque»  Ains  aquesta  viia.  es  eî^tat  emparât  per  [on  offîciala 
reaîa  de  Kci.  K  noa  len  acrivira  nxi  mat.eir  a  lu  aenyora  peyna  e 
al  cotnt6  de  Mofiica.  Per  que,  molt  honorables  e  molt  aaris 
senjor.^,  notif[lcantBvo«  lea  dlteâ  coses,  a  vostre?  grati  savieses 
preguam  quens  plaeia  sobre  aÇ(>  inlerposar  vostres  vena»  ab  las 
forcée  degulea,  que  la  restifucio  dels  dita  hotaena  ae  >iaja  a  fa 
e  altrameiit  en  lo  dit  fet  p«r  vostra  honnorablâ  intercessio 
remediar,  tant  9cri vint  a  lasenyorareyna  e  en  altremanera  per 
vosaitres  fabedora^  segona  la  qualitat  del  dit  fet  remuer,  com 
del  oontrari  duptam  e  dupten  molU  seguir  dans  e  inconvé- 
nients an  aqtiesta  terra  e  ala  poblat-s  en  aquella.  En  [ireservacio 
dels  quais,  vos  placia  ab  vostre  notabla  e  acostumada  intervd- 
cio  penasHi-  e  obviar.  E  la  Diviuitat  Saneta,  moU  lionorables 
e  molt  savissenyors,  sie  voalra  proteccio  e  ^tiarda^resenvintDoa 
tôles  cosea  quô  per  vostrj*  honor  piiîxam  fi^r.  Scrita  en  Per* 
penya  a  .XVfllj.  cU  juliol  dal  auy  M.CCCCXXXXij.  Loa 
cODSoU  de  la  villa  de  Perpenja  aparellats  a  tota  voatra  bonor. 


XXVI 

Menaces  d'une  invasion  fkançairë.    Mesures  a  pftâNDas 

U4Z,   l7aoAL 

Molt  honorables  et  de  gran  aaviesa  senjorB.  Vuj,  dada  de 
la  preaent»  havem  recebiida  vostra  letra  ensempa  ab  lo  trellat 
dîna  aquella  interclos  do  nna  letra  per  la  senyora  rejna  a 
vosalire»  trameaa.  t^i  repraoiamvoa  la  nottAcacio  de  aquelles, 
flignificants  novea  raolt  ardues  «  »  nos,  ppr  molles  vies  assats 
Dofsria^,  de  la  ^ent  d'arma  de  Ffraiiça  e  de  lur  parversa  intan- 
cio.  Esiam  ab  îndubitada  conflança,  al«aa  ta  neaesaitat  de  la 
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terrft   et  lo  perilL  de  aqut^lla.  e  cnnsifiieraïit  lo  voler  e  iuleit- 

cio  de  Itt  senjora  rejiKH,  <|iïi   cUraxnent   !-e  tietnonstra  perla 

dita  eualetra^  qoe  nos  |ier  vostra  înterceasîo  e  niitja  au!  hau- 

rein    |os    .m.    ballestum    orr1iriâ.U    Ae    trâinelre    |>er    lu   dila 

senjfora,   preguanta   en   rjuanl  podaii    vosLres    honorables    et 

grnusi  s&viëscs  que  preâiameiil  vo»  placia  axl  provehir  que  los 

riâts  ,m.  Lallt^sterâ  lu  pus  [ire^t  que  nia  passible  |>ertesi]uen  de 

&qui  per  veuir  e  aocorrer  a  aj^uesla  terra  e  (jue,  los  huua  s^e- 

l'ATït  los  altreâ,  no  sien  dilatais  ans  deconiinent  coiuencen  aci 

venir   lo^  mes  4{iie    poreU  :  a  sera  no  soiamenL    subvenir   ea 

Ufïuesta  terri!,  njas  encura  provelitr  a  la  deltrenaL»  de  las  allres 

'orras  o  reg^ties  dal  eenyor  rej,  prometentvûs  (^ue,  en  la  cele- 

^**"^cio  de  Iû9  Corls  o  Farlament  primer  celebradorea  aeiem 

Ab   vôsailres  de  buQ   voler,  que  siata  «atiafeU  de   tôt  ço  que 

baurels  Uestret  e  serets  obligals,  e  que  nosaltres  al  présent 

som  content  d*ï  feptûtix  setublant  obligaeio  que  vosaltres  farota 

|>ex»  h^ver  los  dits  .m.  ballestera- 

^mpero«  seaji-ors  inolt  honorables  e  molt  aavts,  atesa  ta  dîs- 

P^^siiiîû  d'aquesta  terra  plaua,  e  coDsiderada  la  multltut  de  la 

^ît.f&  f^ent  d'iirnjie»,  séria  molt  necoRsari  aci  Hguessem,  oltraloa 

«its  ballesters,  gêna  d'armes  per  deffensao  de  Ea  terrai.  Perço 

^Xî     tuïiteix  VÛ3  preguum  vos  placla,  ensetups  ab  loa  senyors 

•^^Pulals  del  penera!  e  en  allra  inanL-ra  poadible»  provehir  que 

^^    <lita  présent  terra  gia  subveuguda   per  semblatit  de   la  dita 

gent  d'amies,  ]ot|uaL  subvenimeut  pora  esser  preservacio  de 

•"^oltea  mes  messiona,  altrament  t'ahedorea  per  lo  ilit  General, 

cohj  g^ij   1(5  jji;  aecors  secia  vist  fer  grau   terror  ab  eneiuichs. 

*^  ct^ehem  easer   molt  neeesaarî   al    preaenl,    e  que    al   menja 

fossan  .d.  homens  d'armes.  E  per  seg^uretal  del  paguamont  de 

*9Uel3,  aarem  contenu  de  obliguar  e  fer  aeguretai  semhiaats 

'^e  leg  pei*  voaaltreâ  per  so  faheiiores.  E  tôt   aça  vehern  osser 

**»  grau  nécessitât  do  aquesta  terra  e  ulilitat  de  tôt  lo  Prinoi- 

Vi^l  e  dels  dreta  del   General,    teaquals  piincipalment  par  per 

^Ço  esser  iastituhîta,  en  que  placia  a  vostra  dita  grau  savîeaa, 

oom    ,|jt  es,  prestainetit  e  tola  altrea  alfers  a  part  posais,  pro- 

'Biiift  per  raho  de  la  dita  neeesi^itut  e  per  la  deute  de  natura- 

lesa  de  qim  aom  tots  tengula.  H  la  Trinitat  Saneta,  molt  hono- 

■^biea  e   de    grau   aavieaa   senjora,  âia   voatra  pruteccio    e 

goarda.  Scrilaen  Perperij^a  a  .XVij.  de  agoat,  hora  tarda,  del 
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^SB    cobhbspokdance  de  la  ville  de  peupionan 

anj'  .M.CCCO.  XXXXij.  Los  tîonaola  de  ïa  viia  de   Perpenya 
preats  à  vaalres  honor  e  plaser. 


XXVII 

ËHVÛl    b&S   SVNOICS  OK  LK   VILL&  A.VX  CORtKâ  DE  ULLÛBCOïIA 

1442,  12  septembre. 

Molt  bonoralileae  degma  sa.viesaa«njors.  Fer  entervenjr  en 
uotD  e  per  [i&i't  d^  aqnesta  vila  a  lea  Cortâ  gênerais  convocai^es 
per  U  molt  exuâlIeDt  aenj'ora  \a  senjora  reya,  coma  Eachtinent 
de  noâtre  senyor  lo  rey,  'îelehradopes  n  Ulldecona,  a  manament 
de  la  ditasenyora,  deatinam  per  Bindichs  et.  miaaatgersaostrea 
los  honorables  en  Lorena  Redon,  en  Lorens  Tequi,  burgueses 
de  la  vila  preaent^  aU  rjuals  plenamont  informata  de  noatra 
iniaaoio  voa  plaoia  douar  fe  e  crehença  en  tôt  ço  qiieos  axpli- 
caran  de  part  nostia,  aïi  coiu  si  nos  presencialmentho  dehiem. 
E  laTrinitatSancta,  molthonorables  e  de  grran  aaviesa  senyors, 
BÎa  voslra  proteccio  e  guania.  Serita  en  Perpenya  a  Xlj.  de 
eetembr©  il*^l  any  .M*  CCCC.  XXXXÎj.  Los  Consola  de  la  vila 
de  Perpenya  ppeats  a  vo^trahonor  e  plaaer. 


XXVIIl 
Phocèdure  [»es  Cortks  de  Tortosa.  Wûuvki^lbs  de  France 

I'l4y,  P  janvier, 

Mûït  boriorablea  e  de  g;ran  saviesa  soiiyora.  Vostra  Islra 
hav€m  rehebuda  per  mans  del  honorable  e  discret  en  Johaa 
FranGb,  notari,  rjui,  en  virtut  de  aquella,  nos  ha  eiplicada  la 
crehençn  per  vosaltres  a  ell  comesa,  dient  eSectn aiment  que 
lo9  actes  o  fets  de  la  Cort  novamenf  convoaada  a  Tor- 
tosa no  povien  ni  devien  al  présent  e^ser  continiiats,  per  rabo 
dels  trtîs  greugea  en  U  dita  Cort  opoaats,  losqunls,  jatsia  voa 
de  aquells  infôrtnats  sou  9tat9,  a  vo»  par...  '  e  per  oonBequent 

<   Déchirure. 
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ftbaervacio  de   ias   CoiHtitucioD.9   de  Cdthalunya,   slils   e 

(MAI  tques  d'aqueat  observmitiiâ  no  petiueUessem  que  pet*  tio^lrt^s 

fjûuorabteâ  tulsaatgerâ,  en  la  dîla  GoH  residûiu^j  «n  prose^iiir 

luj  dits  hcUa  loâ  adâejubktit  a  «Ils  dd  ai;o  volguâaâeui  scriure 

âadherirseab  lo  voler  ilela  voatres  honorable*  raissHigers  ab 

elJs   (IJssouaitt  a  la  dila  eontînuaoio.  K  &ta  en  veritat,  moli 

iioiiorabU?  e  mûlt  savia  senyors,   cotu  derrëPHineiit,  per  una 

de  noâtres  spies,  leâqunls  teriim  oontinuaijameut  no  seriâ  poch 

dtispens  Je  ai[tie.<ila  vilu.  en  Itia  parle  Oa  Kfratica,  soiu  infortnats 

i]ue  lo  rey  de  Fffanca  e  Zarles  d'Eujou,  ftrarl  ilel  ducb  Haj'ner. 

sou   en  le  louh  de  Montalba,  iliatant  six  kuges  de  Tbolosa,  ab 

molt  gran   nombre  de  ^ent  d'armes,  e  que  be  millt:  .D.  roaaitis 

«oa  «û  lo  vesçQiutat  de  Caramaiiy,  distant  de  ar|uesta  vila  iinu 

Jornada  e  mtga,  quelodJt  ducliRayner  deu  esser  prestaïuent  ab 

lo»  dît»  rej  de  Ffrançae  Zarle.'î  d'Enjou  loqunl  Zaîdea  d'Eigoo  ha 

dit  e  moltsa  voile»  coDfei-iuat  que  eU  preatament  îutrera  eu  Ros- 

sello,  e  axi  es  fama  piibUca  «ntre  la  djta  geni  d*uruie«,  de  que 

Mri  ventlasdn;y'ora  rejna  ano^Uas^irort-^amctit  [urohI  que  ab  vi- 

SiJt  curae  solliultut  enUi^uai  en  deffeosio  e  ouâtodiude  aquosla 

vilsL  «de  toi  la  pre.ient  terra. E  NOS  pot  ignorai- com,  (trecedentâ 

BoUicitationa  fetea  per  ioa  miaaatgecs  lie  les  person*'»  deU  très 

stacbQiitâ  de  aquesta  teira,   los   mok   révèrent  e    honorabiâii 

^«puUta  del  Gênerai  cie  Cathaluiiyti,  ub  acort  e  conseil  de  tots 

aquells  deb  ti'es  stauieutâ  quis  trobaren  an  aijuexa  ciutat,  bon 

foren  en  nombre  mes   de  iju^ranta,  trametercjn  a  la  genj^ora 

reynami&satgera  per  instar  la  dit»  Cort  per  lu  dita  de!fe<isio, 

G)  per  Bemblant^segons  aom  inrormata,Bcrivireu  vostres  Uoao-^ 

rftbiefl  savjeaes  sobre   lo  dit  acte   a  la  dUa  senyora,   laquai^ 

BAueiit  en  fer  la  dita  deffensio,  inana  lee  letres  ooiivocatories, 

e,  ansdd  [ur  ^palxauaent,  foreu  luoâtrailes  ald  dits  lioiiorablcrt 

miasatgera  en  la  dita  Ootl  reâid«nt«,  avisaU  d«  tas  dites  novea» 

coiiaiderants  lo  perill   tûult  eujiuânt  eu  aqUL&ta  terra  poaada 

enfroolera,  si  deguddraeut  no  era  provehida,  hon,  jaisia  baja 

moites  forcôa  vers  la  ffrontera,  empero  alcuni^  de  aquella.tant 

P^Tlur  pocba  poblacio  quant  en   aUra  tn&nera,  e   majorment 

eODÛdcrat  lo   grant  poder  de    la  geiu  d'armes^  no   axi   coiu 

ticcesaari  B«ria  forts  ni  provebtdes,  p«r  bon  sali  de   aquilat  e 

j«aticiatota  concordante,  eiceptalaaols  voalrea  ditslioiiorablea 

miintgera,  buurïeu  aupUcat  a  la  dit*  sen/ora,  per  provehir  a 

18 


290      COBRESPONDAKGE  DE  LA  VILLE  DE  PEBPIGNAN 

la  Heffenaio  de  la  t«rra,  no  obstants  los  oposits  delà  dits  greu- 
g»!ï,  précédents  de^ude^  e  scogiumades  protestaclons,  abi 
assentiment  de  Ia  dita  ^tinjora,  fêtes,  e  per  ei^âer  proveliît  a^ 
la  dita  defféti-^jo^  an  detots  altre»  actes,  ^le  provehit  en  repiiri 
totâ  greuge8,,ji]stft  la  proaiesajustirfiiîaila  respoata  per  la  dtta^ 
aenjor  fêta  e  en  scrits  r^digida.  K  com  paben  vostres  grangt 
Bavie8{?9  per  le.s  dils  e  senablanta  protesUcîons  tôt  dret  juri-i 
dicament  es  réservât,  e,  p^r  nienors  actes  dcl  damontdit,  les' 
Corta  Uan  acostumat  de  oontinuar  Inra  actes  ab  degudes  pro^, 
testacions,  e  no  creliem  ni  vehem  que  [uajor  acte  puxa  esaer! 
que  deffenâio  de  la  terra,  qui  es  de)  nombre  delà  irréparables,' 
e  los  altres  actes  de  ta  Cort  son  réparables  e  per  tornar  facil-' 
ment  a  gtament  degut.  K  posât  los  dits  greu^^^ea  foasent  evi-[ 
dentiuent  en  Aleuti  cars  derogacjons  delsquaU  o  alcun  esj 
disseptacio  en  la  ditaCort,  no  es  oompré»  cas  de  ueceseitat^S 
an 8  ta)  poi*  esser  exempt.  D  no  persona  qne  per  lo  dit  car^ 
pilla  esser  treta  consequencia  per  attres,  volent,  corn  necoa- < 
sariament  bauria  esser,  tal  e  semblant  acte  corn  lo  damuntdit,] 
ço  es  ileffensiû  de  la  terra,  e  la  Cort,  a  tnatancia  de  aquella! 
coiivocada,  o  sembla  u  noa  que  do  séria  co^a  iopertinent, 
per  tal  cas  per  lu  dit  sol  acte  de  deflensio  provehis  la  Cort  m 
instancia  etuiclo  de  la  lerra, 

Fregam  donc  en   quant  podem   vostreâ  honorables  e  graDB 
saviese»  qiK?^  bavent  en  memoria  iu  dita  ur^^ent  nécessitât^  com 
la  dila  gont  d'armea^  ab  vertader  enletiituent,,  se  pot  icupîgîrl 
Baser  dtns  la  terre  del  senjor  rej  e  sobre  nosaltres,  cora  en  ^ 
liun  jorn  e  mtg  hi   poden  e^&er,  com  dit  es,  e  considerada  la  , 
honor  e  utiljiat  del  senyor  i^ey  e  de  la  sua  fiO*a  publica,  e  ooin- 
lo  cars  es,  que  Deu  eternal  no  permeta,  se  liaurien  a  sseguiF] 
messioni4   excesaivea  e  massa  majors  del  que  vuy  saviment  ao  \ 
comportai-ia,   e  dans  irréparables,  recordantijvos    loa   molîus  i 
superâclalment  aBsi  mencionata  e  altres  leaqualB  vostres  grana 
aavîesea  poJen  perpendre,  que  ab  vostre  fervent  acoatumat  ' 
e  arreglat  voler  e  fiforç,  e  segona    vosaltres   coma  principala 
de  les  altres  uuiversitats  del  Hfincjpat  bavets  toâtemps  mostrat 
lo  zel   quia  pertan^^  &  pretient  a  cor  los  dita  actes,  vutlata 
permettre  que  voatros  dits   bonorablea  mits^agers  s©  vullea  ■] 
adherir  ab  la  oppinio  do  Iota  la  Cort  o  presitament  euleudre  a 
U  dita  deffen^tu  de  la  terra,  laijual  detfeti^lo  u^saguida,  voteiu 
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e  axt  sePîTim  a  nôtres  mis:*Bg^s  rfe  e:*^er  hun  voler  ab  vostres 
ditâ  honorables  miasAtg^er^,  lîti»  starn  tote  ^lel  dit  Frinotpat 
eonlenta  de  repAracio  condïg'na  delà  dits  ^reuges,  segona  per 
Éonf-imm  piattca  e  incones^umenfc  practicada  *|ua*(i  en  tofa 
actes,  per  la  gracia  «Jivinal,  havem  acosUimat  e  entenein  fep 
bnn  voler  ab  vostrea  rittes  honorablea  $aviesfiN,  lesquels  ab 
confiança  aperam  (^iie  seren  de  la  intencio  rie  la  dita  Cort,  a 
foren  stadea,  bÎ  de  les  dites  novea.  perilî  fl  nécessitât  urgent 
fosfien  stades  inforniadeji.  com  tota  ceteritaf.^qiie  la  dita  Hof- 
fensio  sia  triga,  liî  bd  gran  perill  irréparable,  taaqiiala  coaes 
pua  iXTuplament  al  dit  honrat  e  discret  Johan  Ffrancesch  havem 
recit^des.  E  ta  Trinitat  Santa,  molt  honorablea  e  de  gran 
^^vî^aa  senjors,  aia  vosl,pa  proteccro  e  garda.  Scrita  ou  Per- 
P^n^-a  A  .VIUj.  de  }&mr  del  any  .MXCCCXXXXÏIj.  Los 
consola  de  la  vila  de  Perpenya  a  tota  vostrabonorapparallats. 


XXTX 

Mission  du  syndic  Bernât  Gasaity 


^^^^^^  1444,   18  décembre. 

I  ^^ojt  honorables  y  de  tnolt  gran  aaviesn  &ettjors.  Per  infor- 

I      ^  ^-«sîo  de  noatre  sindich  ïo  aen^or  en  Bernai  Gasany»  e  en  altfâ 
"^^■ïnera,  certaraent  haveni  sabut  U  boita  e  cran  afeccto  queua 
P*a.ti    baver  e  havela  en  lea  fêla  rie  aquesta   vila,  e  aasiLiiyala- 
'^Qacnt  en   la  cau^a  per  Ifttjual  nostre  dit  sindich  es  aqui»  e, 
"ô forint  de  asso  h  vostres  moll  ^rans  savieses  les  gracier  que 
^*^s    podem,  pregam  ab  gra'i  affeceio  voatrea  dîtes  tnolt  grani 
^^■v  i  esos    qniua    plaoia    aiî    cora    ferraaraent    speram    vullats 
^^ri  tinuar  vostre  bone  inlerveacto,  grana  prechs  e   aiïéctada 
^^^t>«incia  en  la  dita  causa,  ^om  jataia  h  ave  m  bona  juslicia  e  lo 
^<*tit.rarl  aeria  no  gôlamen  ^5/f)   porjudieifti   en   at^uesta   vila    e 
P***  vilegîîi,  molt  e  tant  enticha^  d'aqueata  vila,  qae  son  ans  que 
"^*   ordenada  la  Depataclo  del   Priocipat  de  CatbaluDja,  raa» 
^•^otir'a  séria  aii  be  prejudicial   a  les  clutats,  vile-i  rejals  del 
■■it     Principrtt.  E  a  scrit  a  non  novelaineiil  lo  dit  no^tre  sindicb 
*l'^o   lofl  révèrent  e  honorables  députais  li  liavieri  dit  coro,  per 
^^-pedicio  delà  ftffer?.  g\U  «ttrîvieu  nssi   ul    diput^it  loebal  que 
^^    preagues  certa  iuformacio,  ni  la  ordinacio  p«r  iioa  fêta  era 
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en  (ian  de  l&a  Generalitata  ono^  enqua  lo  nostre  sindich  dix  na 
consentir,  nus  de  tal  co»h,  molt  era  niaravcllat,  atteâ  major- 
ment  que  eW^  per  ordinuuio  de  noaaUres  qui  ab  ell  havitu  moll 
ralionat,  havia  cessât  rt&r  alaunGs  suplicaciona  e  rahoDS  per 
lâ->i  advooalâ  de  aquesla  vila  ordinades  e  per  eïl  tôt  aââo  esser 
notiffîcat  a  vosti-es  dileà  gratis  savieaes.  Hac  tal  e  aii  bons 
DOstra  resposta  que  de  res  no  duplaa,  que  ell  séria  [xreatamtïDt 
e  be  spatxat  deb  (HU  aostres  o^er».  Pero  la  présent  jornada 
s^B  seguit  que,  per  to  locLineut  del  djputat  locbal  de  as^î  es 
estât  f et  maaameQt  o  int-imaciio  a  noaaltres  que  de  dia  en  dU 
6  de  Itom  en  hora  cnlrevengatu  davaut  lo  dit  loctineiit  per 
venir  jurai'  lestîmoni*  prodiildors  per  part  d'en  Aiilhoni 
Fl'errer,  arreudador  del  dret  Ae  la  bolla  sobre  fet  que»  mena 
daviiTiLles  dits  députais,  entre  iiûs,  de  uoa  part,  q  lo  dit  arren- 
dador^  dû  la  part  altra.  En  tant,  raolt  honorableâ  e  moU  gavis 
aenjors,  que  par  aqueat  procehîxnont  esaer  fel  en  gran  aostre 
prejudici  ti  setvaut  pocli  La  vûËtni  iiosor,  per  co,  molt  hono^ 
rablea  e  molt  fiavis  senjorer,  notifQcanivoB  \ea  aobreditea  coses^ 
altraveu  pregam  moll  afeûtuosaineiït  voatres  dîtes  molt  liono- 
rablea  aavieseâ  qeus  plaeia  en  lo  dit  fet  prooebir  serons  a 
voaaltreB  be  sera  vjstt  com  «p«ram  fermameut  que  per  voatre 
diiaet  conttnuada  întorvencio.  la  dits  causa  pendra  bona  e 
breu  conciusio.  Esi  dcno^altres  vosplaâen  cosesque  ferpugaoi, 
ab  tota  cotifîança  Ions  «crivat:«,  suplicant  a  la  Deitat  increada 
continu»dament  vosilngaen  sa  proteccîo  beneventuradament 
e  votiva.  Scrita  en  Perpenya  a  .XVIIj.  dies  de  decemhrti  del 
anj  M.CGCC.XXXX  quatre.  Lan  consola  de  la  [vila]  '  de  Par- 
penya  preats  a  tota  voslra  honore  plaser. 

XXX 

CO»rUT    BMTnR    LE    GOUVBRNBUR    BT    LRB    CûK&ULB.     DEUANDB 
p*INTKRVBNTION  JLDPRJ&a  DE    LA  RbINV 

1445,  22  mai. 

Molt  honorables  senjrors  e  de  gran  saviesa,  Nécessitât  nos 
força  acriure  a  voatres  grane  savieaes  de   los  grans  novitata 


Mot  Avidemmênt  omis  par  la  flcriba. 
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ftci  attemptactes   per  naossen  lo  governador  contra  los  oonsols 

eregidors  d'aquenta  vila,  loqual   ha  donada  licencia  a  alcuns 

burgaesoB  de  poder  sb  ajustar  per  fer  procures  e  nantaments 

contra  los  consols  e  regidors  d'aquesta  villa,  afÛ  que,  contra 

teiiop  de  privilegis,  us  e  praticha  d'aquella,  los  dits  burguesos 

bcLgen  lodit  régiment  en  lur  ma.  Emes,  ha  inquirit  de  usures 

contra  lo   honorable  en   Père  Redon,  consol  d'aquesta  vila, 

rt^adant  Tanquesta  solament  que  todit  Père  Redon  ha  venut  a 

t^mps  e   per  cambîs    mercantinalment  fats,   afÛ  que  pusque 

ï"^  moure  lo  dit  Père  Redon  del  dit  consolât,  no  servats  privi- 

'^  ^is  ne  Constitucions   de   Cathalunja.  E   crehem   que  Tdit 

S~<=>vernador  fa  les  dits  anantanients    contra  nosaltres  per  ço 

Q  «:%  6  contra  ell  fem  instancia  que  nostres  privilegis  sien  servats, 

^      (nensa  lo  dit  governador  que  si  los  que  ell  vol  eron  consols 

''^^  ^idors,  que  ell  poria  fer  assa  guisa.  E,  com  pensam  que  vos- 

**^^B8  molt  honorables  savieses  acostumen  soccorrer  en  sem- 

'^^^nts  necessitats,    majoraient  en  aquesta  vila,  a  laquai  tos- 

*^*  «Tips  havets  mostrada  gran  affeccio,    per  tant  vos  pregam, 

*^*-  *it  affectuosament  com  podem,  queus  placia  fer  a  la  sen^ora 

*'*^O^na  letres  décents  e  opportuneH,  notiffîcantli  las  dites  novi- 

*^*"  "^Ji  e  suplicantle  que  no  permeta  aquesta  vila  axi  esser  trac- 

*^*-  «rla.  E  janosaltres,  per  aquestea  cosea,  havem  destinats  certa 

**-*  *-8satgers  a  la  ditasenjora  reyna,  confiants  qne  vostra  inter- 

f  ^^*  «sio  6   lo  treball  de  nostres  missatgera   obtindran  deguda 

^^~^  '^gracio  de  tais  novitats  e  que  nosaltres  no  aerem  impedits 

®  *'^    nostra  eleccio  de  consols  a  Sent  Johan.  E  sle,  molt  hono- 

^^^-^ies  e  de  gran  saviesasenjors,  la  Santa  Trinitat  vostra  con- 

*>ua  garda.  Scrita  en  Perpenya  a  .XXij.  de  maig  l'any  de  la 

^^«»tivitat  de  Nostre  Senyor  Mil  CCCC  .XXXXV.  Los  consols 

^^  la  vila  de  Perpenya  apparellata  a  vostra  honor. 


XXXI 

B    DK    BO 

utîs  Consuls 


*10TE5TAT10NS    d'uN  GftOUPB    DK   BOURGBOIS    CONTRK    l'aTTITUDB 


[1445],  22  mai. 

Mossenyors  molt  honorables  e  de  gran  saviesa.  A  nostra 
^oyda  es  pervengut  que,  per  los  hoiiorablea  consola  de  aquesta 
^Ua  séria  stat  scrit  a  vostres  honorables  saviesea  querelantse 
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de  Tiosaltr^s,  de  qua  no  poch  stam  lUaravellat^^  com  creham 
demanar  coses  molt  rahonab)e3  que,  sabiida  Ja  verital  de 
aquelles»  cascun  ao  haveut  paâsio  judicara  nosaltres  roman- 
lire  aâsats  juetifâcatâ  e  sens  carrech  aigu.  E  coto  ajam  molt  a 
cor  que,  per  vojialtfes  o  altres  calsevulla  personea,  «ia  vïsU 
nostra  culpa,  per  no  attediar  a  Tostres  grana  aaviesea,  Uavem 
amplament  acril  de  nostra  intericio  al  honorable  moagen  Pcir$ 
Johan  (le  Satit  Cleraerit^  encHrretxantlo,  per  amor  o  eotitônï- 
placio  nostre,  vulla  nquelLa  a  vtisaltres  notifficnr.  Per  cous 
pre^am  affectuosament  queu^  [ilacia  Honar  ïe  e  or«hença  en 
tôt  ço  que  de  nosLra  [)iivi  vos  «iplicara,  axi  corn  si  iic».s  pre- 
sencialmeut  ho  dehiem,  offerinlnos  fer  per  vofitre»  lionorables 
gaviestiâ  lûtes  coses  a  uos  pos^ibleiSf  supplicant  !a  Trinitat 
Saùcla  sia  en  vostra  proteccio  e  garda.  Scrita  en  Perpenja  a 
.XX(j.  de  toaig^s.  A  vostra  ordinacîo  e  sevvey  presis  Bernât 
Hiambau,  Lorena  R^dou,  Juliati  Borro,  Vidal  Orimau,  Johaa 
Jou  e  Ffrancâs  Andreu. 


xxxn 

La  sriDAtiON  afuNicif  alë.  Dëmai^ûs  d*unb  houvbllb 

nVTKKVBHTION  AUPRÈS  UË  LA  RBINE. 


U45,  3  juin. 

Molt  hoDorables  de  gran  t^aviesa  sen^orB.  Per  letrea  del 
lionrat  eu  Bernai  Ûasany  a  nosaltn-a  tcamei^a  âom  a  pie  infor- 
mats  com,  per  voatfes  molt  lionorable*  savieses,  ea  surit  a  U 
vonjora  râjna  e  al  bUbe  de  Le^'iia  e  a  mosseti  N  Anlhonî 
Pujades  de  la  liceûcia  atorgada  ptr  mossen  lo  governador 
d'aquests  oomtats  a  algung  âin^^ulars  (faqucâta  vîla  et  de  les 
altres  novitats  per  ell  atteinplade»  per  «lausa  del  regimentj  de 
que  per  noâaltrea  vos  era  scrit,  pregants  de  les  dites  cosei 
VOB  plagui^s  acriure  a  la  senjora  rejiia  e  als  altres  desuadils: 
!aqual  cosû  molt  va?,  regraciam,  sevr.tffîijants  voBtres  hono- 
rables saviesea  que  ara  derreraraent,  per  part  delà  dita  ain- 
gulars  a'esdonada  en  la  aadieneia  del  dit  mossen  lo  gotivêr- 
nador  ima  auplicacio  assats  InhoneÂla  e  contra  orde  de  dret 
«deraboiprovebint  de  gran  aviditat  de  haversen^'oria  de  régi- 
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ment,  mes  a  suppedilacio  ciue  no  a  benavenir  tîel  publich,  de 
laqQSkl  vos  tra,ïïl«teaa  translal,  pregaritavos  ab  pcan  aifeccio  que 
aiicom  be  havets  coruensAt,  e  havets  de  bo  e  loable  coatum 
stihyâziir  a  tais  uace?aitaU  e  aignantment  per  aquesta  vila,  a 
Uqqal  tosteiops  haveU  atostrada  siocern  intenoio,  vo$  placîa 
loriare  dâ  lea  dites  novitats  a  la  senyora.  re^na  0  a  tots  altres 
dsqaftlsconeïerQts,  trametetitloâ  la  ditîi  suppLicacio.  E  nosal- 
trea  fem  aci  ab  gra;i  eiforç  Îù  (|ae  podiem,  sperants  que, 
niî^ençantvostrainlercBsairt,  lo*  miasut^ers  per  noaaltrosdes- 
tiriAta  a  ta  dîta  senyoru  rayua  per  la  dita  raho  obtiniiran  con- 
decentea  e  oportufies  provisions  a  conaervacio  del  be  avenir 
^i  ac^ueata  vila  e  grao  ht  nor  de  vosaltres.  Ë  aia,  molt  bono-^ 
'*h/es  3enyo^.^,  Ift  Santa  Trinîtal  vostra  ^arda.  Scrita  en 
Perpenja  a  très  de  ju»j  dal  any  Mil  CCCCXXXXV.  Los  cdd- 
toJî  ci«  la  vila  de  Perpenya  a  vostra  honor  aparellals. 


XXXtlï 

P^*-  tÊRR  DE  ME  RIEN  FAinE  EN  FAVEUR  DE  FrANCES  CaSTELLO 


I  1443,  âjuilt«t. 

^^  •'^  U  honorableâ  et  de  molt  gran  saviesa  senyors.  Lo  senyor 

rev  ^i^j.  31  clemencia  novaiuent  ha  c^iisontita  a  aquesta   vila, 

per  »-•  «[joSj  tranquiUitst  e  aiigmcutacio  de  la  republica  d'aquella 

cerL  ^    |irivile-;ia  paiitatla  e  jurab.  iJiissant  en  via  do  contracte, 

■^t  ^  **.   hun  capitoI  delà  dits  privileg^ia,  lo  dit    aenyor   rey,    aer- 

vnn^     privilégia  pep  s»  setiyoria,   temjis  ha,   a   la  dita  vila  ab 

cont.4^^^^g    patitat   c  jurât    induits,    ba    pirivat   lo    honorable 

iiiis^,^j,  Fi-anoeach  CastcUo  de  la  assûssorîa  del  jïoveruador  en 

^^l"^at  comtata  e  provehit  de  aîtrea.  Som  informais  vosaltrea 

'P'-^gariea  del  dit  misser  Frances  Castello,  baurieta  eu  voler 

■cri^j^g  al  senyor  rey  en  favor  &u&.  recobrae   lo   dit  ofâci  de 

***^Saona,  fjue   noaaltrea  bonaraeût  no  crehem  :  car   no  es 

Hfto^Ht  les  universilats  scriure  la  una  encontra  dels  privileg'ia 

•  lii^ôrtats  de  U  ultra,  ans  en  tota  llui-  conuervacio  e  augmea- 

^ûio.  e  axi  bo  acoatuma  fer  aqueiia  ciutat.   Pef  ço,  molt 

Iiot*or4i)ie3  e  de  molt  gran  aaviesa  senyora,  havem  delliberat 

vos    tiotiâcar  Los  dits  piïTilegiâ,  pregantvod  ab  ^ran  aSecoio 
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queus  ])Iacia  no  scrlure  |>er  \o  dit  misser»  axi  corn  de  vosaltres 
francoBAment  speiam,  e  si  fara  aqttesta  vila  de  <3uant  li  sera 
poaEible  per  nqueixa  ciutat  e  per  hun  cascun  de  vosaltres. 
K  sift^  molt  boQorablea  et  de  luolt  gran  saviesa  senjor^,  la 
Sauta  Trinitat  protoooion  vostra,  rescrivintnos  totea  coses 
que  plasenta  vos  sien.  Scrita  eu  Perpinya  a.  *VIIj.  de  julial 
del  anj  M.  CGCC.  quar^tita  vuyt.  Los  cousols  de  la  vila 
do  Perpâiija  a  voatra  honor  aparellatâ. 


XXXIV 


J 


FAIAKI  de  DONNBR  une  solution  a.  la  question  DBS  «  MARQUES  U 

1-449,  SJHarier. 

Molt  lionorables  e  d«  molt  gT&t\  saviosa  aenyùvs.  Vostre« 
m')lt  honorjjbles  savieses  no  ignoron  lo  gran  q  ioiporlable  dan 
qaes  reporta  per  causa  del  arrcndament  ultimament  (ei  de 
les  marquËi^r  '^  reSbroiacio  de  lesqualiii  los  molt  liooorahles 
proeessors  da  rostra  oonselleria  e  do  Qoaallrâa  en  lo  cotisolat 
ah  grau  sollicitud  liaii  eiuéa  e  interposais  diverses  trebatla 
eimguua  a  tola  honor  deJ  genyor  rey  e  de  Jïi  aenjora  reynH  a 
a  gran  benefUci  de  la  eoaa  publica  de  sos  règnes  e  terras,  d 
derrerumeiitf  celebrantse  iaCorten  aqueixa  ciutat»  per  part  dâ 
aquella  e  d'eela  vila  e  jutiLtment  si^on  âtats  fetsotolta  actes  per 
lo  dît  nepoci,  e  per  qu^il  ralio  prosseguir  la  dita  informacio 
ha  per  aigun  temps  cessât  no  fretura  recitar  ;  Bastaa  présent 
lo  temps  easer  congruu  en  prosi^oguir  lo  dit  acte,  e  nosaltres 
smm  oertB  ijue  vosaltres.  zeLant  la  honor  de)  aenjor  rey  o  de  la 
8ei]yor&  rejna  el  bonefûci  de  la  coaa  publica,  havets  en  los 
dits  affer^  vertadera  e  întabla  voluntat,  Per  ço  yoa  pregam 
ab  gfan  affeccJo  queus  placia  reaffirmir  o  ^h  gran  calor  con- 
tinuar  la  dita  refformacio  sortci^cha  son  degut  efTecte,  notiF-^ 
flcantvoB  noaaltre?  nunqua  hi  fallir,  de  totes  nostres  forcei 
serapre  [irossequînt  la  honor  e  servici  del  dit  senyor  rey  el  be 
avenir  publich.  E  ta  Santa  Trinitat  increada,  luolt  honorableg 
e  de  gran  aaviesa  senyors,  sta  vostra  continua  garda,  reacri- 
vintnos  de  quant  fer  puxatu  per  vostres  beneplacit  «t  honop. 
Scrita  en  Perpen^a  a  vu^t  diea  de  janer  del  anj  Mil.  CCCC, 
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quaranta  nou.   Los  consols  de    la  vila  de   Perpenya  a  vostra 
tiOQor  aparellats. 

XXXV 

Demande  de  copie  d'actes  concernant  les  »  marques  » 

1449,  20  février. 

^olt  honorables  e  de  moltgransaviesasenyors.  Â  nosaltrea 

^on  fêtes  gran  ctamors  per  molts  siagulars  d'esta  vila  los  cul- 

^' cl  ors  del  dret  de  les  marques  aquell  exhigirien  contra  forma 

^^Ifl  capitols  e  nosaltres  hajam  gran  volentat  hi  provehit'  e 

''^^turejem  dels  dits  capitots,  losquals,  segons  som  informais, 

"  ^*."biten  en  poder  del  vostre  scriva.  Ab  gran  affeccîo  vos  pregam 

4  V^eus  placia  fer  donar  translat  d'aquells   an  Johari    Vajnant, 

^^^  «roader  d'esta  vila,  qui  ba  près  carrech  de  nosaltres  los  nos 

** «mètre,  sempre  que  per  vostred  molt  honorables    savieses, 

^  ^Ki  corn  speram,  li  seran  liurats,  offerintsnos   promptes  en 

^^^tes  coses  que  plasents  vos  sien.E  la  Santa  Triuitat  increada, 


oit  honorables  e  de  gran  saviesa  seniors,  siaprotecciovostra. 


^^«3rita  en  Perpinja  a  .XX.  de  febrer  del  any  Mil  .CCCC.  qua- 
^^nte  nou.  Los  consols  de  la  vila  de  Perpiojra  a  vostra  honor 
"^  parellats. 


XXXVl 

Lettres  de  créance  potm  Marti  Julia 

1449,  22  mars. 

Molt  honorables  e  de  molt  gran  saviesa  seniors.  Lo  discret 
en  Marti  Jolya,  notari  d'esta  vila,  informat  plenament  per 
nosaltres  de  certs  afifers  concernent^  intéresser  molt  gran  de 
la  dita  vila  e  encara  de  tôt  lo  Principal  de  Cathalunya  aquells 
ex  plie  ara  a  vostres  molt  gran  saviesa;  pregamvos,  ab  gran 
affeccio,  queus  placia  darli  fe  e  crehença  en  tôt  quant  vos 
eiplicarâ  de  part  nostra,  oâerintnos  fer  per  vostres  molt  gran 
saviesea  totes  coses  a  nosaltres  possibles.  Ë  sia,  molt  honora- 
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blea  e  de  moU  ^rati  stkvîeaa  seniors,  la  Santa  Tritiitat  vostra 
continuH  proteccîo  e  garda.  Scrit  en  Perpenja  a  viinteilos  de 
marçdel  aay  Mil  GGGC  quarnnte  nou,  Los  consols  de  la  vtia 
de  Ferp«nya  a  vostra  hooor  aparflllata. 


XXXVTI 

Lettre  dr  créancb  dw  méhe  teneur  pour  N' Akubmgau 

Geii.uau,  bourgeois  ce  Pbe^pignan 


U49,  7  avril. 


XXXVIII 

Mission  ue  F&akobu  ANi>it£0 


IfôO,  ]2  mai. 


Malt  lionorabl«â  «  île  molt  gr&ad  savieea  senjors.  Lo  hono- 
rable en  Ffraacea  Andreu,  hurguéa  de  aqueata  vila,  del  con- 
seil de  la  (tesevingtena  eleta  per  Jo  conseil  gênerai  d^aquella 
per  lee  actes  de  U  Cor(,  infarmat  per  causa  de  aaon  entrevi- 
ment  e  per  informaclo  de  nosallrea  de  al^unaaltercacto  susoU 
tada  enfre  los  vostreïî  sindiuh*  els  noatrt^a  sobre  eerta  actea  de 
la  dita  Cort,  vos  siplicara  alguoe»  coge^,  Plaotau^  darli  fe  e 
orehenoa  en  tôt  quant  vas  dira  de  part  nostra  subra  la  dita 
altercacîo.  E  si»,  molt  honorables  eL  de  moll:  gran  savjesa 
senyor^ff  la  Santa  Triuitat  protâi:^i::io  vostra^  rcâcrivintnos  de 
totea  cùses  que  plasâfits  vos  sien.  Scrita  ea  Perpînya  a  .XII. 
de]  mes  de  mai^  del  anj  Mit  CCCO  sinquarita.  Los  Consois  de 
la  vîia  de  Perpînjaa  vostra  lioaor  aparellats. 


SOLLA  VITA  PROVENZALE  1)1  S-  MARGHERITA 


In  queata  Revue  des  Langues  romanes^t.  XLVI  (S.  V,  T.  VI|, 
p.  545  sgg.  V.  Chickmarev  ha  pubblicato  par  intero  il  noto 
testo  délia  vita  provenzaledi  S.  Margherita,  additato  già  agli 
stiidîosi  da  P.  Me^er  nel  suo  mirabile  articolo  su)  cod.  Libri- 
Ashb.  105»  in  Romania,  XIV,  485. 

Lo  stesso  Chichmarbv  in  un  succesBÏvo  fascicoio  délia 
Hevue,  XLVI,  p.  550  è  ritornato  suU'  argomento  e  ha  corretto 
ana  série  di  errori  che  gli  eran  sfuggiti  nella  stampa  del  pre- 
zioso  docamento.  Neir  anno  1902  lo  pure  in  Firenie  trassi 
copia  délia  vita  ashburnhamiaDa  di  S.  Margherita,  e  ora  la  mia 
copia  mi  dà  modo  di  fare  alcune  giunterelle  at  lavoro  del 
Ghichmarev.  Mi  riferisco  alla  numerazione  che  i  versi  hanno 
neir  edizione  délia  Revue. 

V.  41.    Il  ms.  reca  :  ey  ,al. 

V.  60.   Leggi  col  ms.:  que  es  elceL 

V.  70.  Il  cod.  ha  perd  :  meraviihas. 

T.  76.  Nella  mia  copia  :  tantôt. 

V,  83.  Leggerei  col  ms,  qu'i  crezie.  Cfr.  v.  17. 

V.  100.  Moutons. 

V.  122.  Nel  cod.  prizeson. 

V.   123.  Comme  sta  ;  ma  il  ms.  ha.com. 

V.  135.  ms.  gran. 

V.  146    Soy. 

V.  160.  poieia.  Cfr,  poléa,  Kopting,  6451. 

V.  165.  soy. 

V.  177.  Oiimbres  nel  ms. 

V.  215.  Dieus. 

V.  229.  E  sinon  ho  fas. 

V.  243.  Mas. 

T.  247.  Nel  ms.  veramente  :  elc  fuoc. 


■1 
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1.    MAtlGHERITA  ^^^^H 

^^^^^1 

270. 

Secundo  la  ïai&  copia,  il  ms. 

àk  el  a  non  la.         ^^H 

^^^^K 

.   270. 

nom  nel  ood. 

^^1 

^^^^H 

304. 

cre. 

^H 

^^^^^1 

,  335. 

el  la  f.  nella  mia  copia. 

^H 

^^^^^B 

341. 

qui  col  ms. 

^^H 

^^^^H 

350. 

e  oqm  fOi  fort 

^H 

^^^^H 

356. 

Nella  wi&  copia  :  ftilon. 

^^1 

^^^^H 

427. 

comantiet. 

^^1 

^^^^H 

446. 

Leggi  :  c'  an[c]  non  mentis. 

^H 

^^^^H 

455. 

en  tôt. 

'l^^l 

^^^^H 

482. 

antre. 

^^1 

^^^^H 

502. 

la  inj. 

^H 

^^^^H 

535, 

estendei. 

^^Ê 

^^^^H 

573. 

Tnt  îo  esjdevezien  do»  part. 

^H 

^^^^^H 

575. 

eila. 

^^1 

^^^^H 

663. 

ins. 

^H 

^^^^H 

721. 

€érvil. 

^^1 

^^^^H 

753. 

nts. 

^H 

^^^^H 

771. 

Il  tua,  deva  avère  feras. 

4iH 

^^^^H 

816. 

U  me.^  seoondo  la  roia  copia, 

ha  :  las  terras  eh  sans. 

^^^^1 

821, 

Nel  cod,  siiegga  chiaramente 

:  Deciautrai.  In  fondo 

^^^^H           al  \'erso  ;  j/eft[r], 

^^^^1 

829. 

Nellrt  mia  copia  :  atretoL 

1 

^^^^H 

831. 

fiieus  nel  ras. 

^ 

^^^^H 

834. 

Nel  EUS.  lui  par  lurs. 

■ 

^^^^H 

838. 

net'ffas  si  l&gga.  col  ois. 

■ 

^^^^H 

882, 

Ma.  noffijpot. 

■ 

^^^^H 

ft73. 

Nel  ms.  ni  et/ci. 

■ 

^^^^H 

902. 

t'a  tournant. 

■ 

^^^^H 

m7. 

Hazont. 

^ 

^^^^H 

1001 

.  Il  ma.  de  va  le^^are  :  en  un  angels  (sic)  fes  uertir.        | 

^^^^1 

lOU 

.  N^lla  mia  «opia  :  si  senket , 

a 

^^^^1 

109'^ 

,  Ma,  el  dis  sieu  h. 

■ 

^^^^H 

1098 

.   Ms.  vuelft. 

■ 

^^^^H 

ni5. 

.  M.').  E  de  Penemir  quem  combat.                            ^^^ 

^^^^H 

lias 

,  t'eceupron. 

H 

^^^^H 

1178 

.  Si  legga  :  ht  renegafz^  io[}i] 

m'ti  feefs.                   ^^M 

^^^^H 

1213 

.   Nellft  min  floi>ia  :  Que  ien  h 

u€fjh  nm  tu  e.              ^^1 

^^^^^^H 

1214 

.  Nel  cod.  dçui^  almetio  aecondo  La  mia  copia.        ^J 

( 
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T.  1220.  Oy  ieu. 

'.  1230.  Nel  codice  è  soritto  la  con  un  i  ro$so  sopra  Va, 
V.  12'M.  fezes  nel  ras. 

v>  l!^0.  Nel  cod.  Anquaras  te  quier  altre  don  senher  bon. 
^.  1252.  la  è  oancellato  nel  ms.,  in  qiianto  ma  vi  è  scrttto 
*oprae  lo  sostiluisce. 
K    1270.  de  poder  nella  mia  copia, 
i'-      1314.  Nel  cod.  marçar/a  (sic). 

^*       1334.  Léguerai  :  So  te  die  bent  8et'ta[na]mens.  Bent  è  nel 
"*'.    es  fr.  V,  1332.  E  srtrtanamens  leggerei  anche  al  v.  1334. 
*"•         1334.  fo  cornant. 
^'  1402.  m'o  tolra, 

*"•  1434.  enant]  Quant. 

1464.  etperdut, 
-  ^   1497-9.  Si  legga  : 

fagh  era  tôt  de  margaritaSy 
de  grant  peyras  e  de  petitas, 
de  maracdes  e  d'estopacit 
e  dtaltras  peyras  entalhadas. 

1500.  Pant. 
1505.  bon'  kora. 

Qiulio  Bbhtoni. 
-^&riboui^  (Suisse). 


V. 


V. 


1 


3MPTES  DE^S  CLAVAIRES  DE  MONTAGNAC 

(1436-1437) 
(Huite) 


SouA  :  X1E1I  ]br,  xiii  s  vi  dl. 

[F°  59,  V*]  270.  Diven*ir08,  a  un  de  jenoyer,  anîaj  yen 
Sl.  AvaUao,  ,  vajlet  delà  senhoa  eossoU  a  Cartel  nou  d*Ari 
per  lo  fach  de  la  Ûeyv&  de  Sant  Alar^'.  [kespeadiey  ao  que 
s'eDBtio  :  et  primo,  deapeadiay  a  Bezea,  cant  \ay  anava,  per 
djgnar,  i  ^.  m  d, 

277,   PlUB,  lu  dioh  jorn,  a  Capestan  <  per  aopar^  i  s.  vm  d. 

27S.  Fltiâ,  lo  »eu*l<}[£ia  h  Cabezac  per  beusB,  v  d. 

279,   Plus,  lo  8eii<iema  a  0ms  ^  per  son  dignar,  i  s.  m  d. 

S80.  Flus^  lo  dioh  jorn  per  aoti  sopar,  i  a.  vm  d. 

281.  Plus,  lo  sendema  a  Vilaaeqwa^   per  beuse,  v  d. 

282,  Plus»  per  dignar  ar  AuFona  *.  i  s,  ut  il. 

ï83.  Pl««,  lo  dîchjùrn»  a  laaBopdaa^,  persopar»  i  a.  vm  d. 

£84.  PtuB,  Irv  seniiema.  a  C:ist6i  nou  d'Ari    per  son  dignar, 

t  s.  m  d. 

285.  Plus,  lo  sendËma,  a  Vilapeiicba  '  per  bdU9e,  y.  d. 

286.  Plus,  per  son  dij^nar,  lo  dlch  jorn.  ar  Ansona*  i  s.  m  d. 
£87.  Plus^  lo  dicli  jorn,  per  so»  sopar  a  Trêves '',  i  a.  vm  J, 
28H.  Plus,  lo  senrieiua,  ar  Oins  per  son  dignar,  i  s.  m  d, 
289.  Plus,  lo  dicli  Jorn^'a  Gapalan  per  bou  aopat,  l  b.  vm  d. 

^  Capeatang^,  arrondÎMement  de  B*w<!r3. 

*  Homps,  arrondissenienl  Je  Narbonoe  (Aoile). 

*  Villeséque-des-Corlùèrcs,  arrondisse  m  etit  de  Narbfjnne  (Aude). 

*  Alionncj  arrondiasemeni  de  r^arcaï^onne  (Aude), 
'  Laihorduiï,  arrondissement  dL<  Casli^lnaudary  (Aude). 
'  VOJ&pinte+  nrrondisaemeTil  de  Caalelaautlîirj  (Aude). 
^  TrAliM,  ■rrondb^enient  de  Carca^nonne  (Aude). 
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290.  Ptas,  losendema,  a  Bezes  per  Hignar,  i  s.  m  â. 

291.  PiuSf  lo  aendema,  a  Valras  perbeuse,  v  d. 

292.  Plus,  per  vu  jorns  que  ay  vaquât,  i  gros  per  jorn, 
VIII  s.  IX  d. 

293.  A  V  de  jenojer,  foron  presentadas  a  moss.  de  Clarmoo, 
e  ajso  car  nos  avia  bajiat  lo  aagelat  de  Rodigo,  ii  doxsenas 
de  galinas  que  costeron  )iT  Ibr. 

297.  Plus,  fonc  donut  a  moas.  d'Avias  xii  galinas,  costo 
I  Ibr.  X  s. 


SouA  :  VI  Ibr.  xv  s. 

[F®  60,  r**]  298.  Plus,  per  dos  galinas  que  foron  presentadas 
a  moss  l'ulicial  d'Acde,  cant  say  venc  asolre  lo  semeteri,  e 
per  1*  mola  de  muscadel  e  per  i'  mola  de  vin  clar;  soma  tôt, 
vu  s.  VIII  d. 

299.  Plus,  fouc  donata  moss.  de  Lunas,  a  moss.  de  Montes- 
quieu que  menavo  gendarmas  ;  per  su  que  non  destorbesson 
la  flejra  lurfouc  douadas  iiii  galinas  e  ii  capos  e  iiii  molas  de 
vin  ;  soma  lot,  i  Ibr.  vi  s. 

300.  A  X  de  jenojer,  fouo  paguat  dels  clavaris  per  lo  vidi- 
mus  de  las  letras  de  moss.  de  Lan  e  per  las  letras  aïs  prepau- 
sas  de  las  alas  tramessas,  e  per  las  letras  clausas  que  foron 
tramessas  e  criilalas  per  las  fieyras,  que  soma  i*  Ibr. 

301.  Divendres,  a  xi  de  jenoyer  l'an  m'  lui^  xxxvii  *...  aniay 
jeu  St.  Brossa,  cossol,  an  Philip  Alibert,  a  Perpinha  *  per  lo 
fach  de  la  fleura  de  Sant  Alary,  et  despeudem  so  que  s'enaec  : 
et  primo,  a  Bezes  per  nos  e  per  nostres  cavals,  v  s.  x  d. 

302.  Plus,  a   Pon  Serme  per  lo  pezage  per  amdos^iiird. 

303.  Plus,  a  la  nou  de  Cirîfiac  per  lo  passage  de  anâr  e  tor- 
Dar,  iii  s.  iiii  d. 

304.  Plus,  a  Narbona,  per  sopar  per  nos  e  per  lo[8]  chivals, 
VII  s.  VI  d. 

305.  Plus,  lo  sendema,  que  fouc  disapte,  anem  dignar  a  la 
Palma';  despendem  per  nos  e  per  nostres  chivals,  vi  s.  viii  d. 

1  A  Montagnac,  l'année  commençait  à  la  Nativité. 

•  Perpignan,  chef-lieu  des  Pyrénées-Orientales. 

'  La  Palma,  cant.  de  Sigean,  arrond.  de  Narbonne  (Aude). 
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S4J6.  Plas,  atieniJareraSaïSîis ',  que  aoa  pogu«in  plus  lirar 
avan,  per  lo  mai  temiJs  que  l'aria  ;  despendem  per  nos  e  per 
loa  cIûvhIs,  vti  9.  VI  il, 

307.  PlU3,  lo  &«nd«ma,  que  fôuc  dim^rge,  anem  digaar  a 
Perpinlia,  e  aqiii  meieyâ  jag'ueiu,  per  so  que  fouc  tart  d^avans 
que  agU688em  beropbat  an  loe  sanlioa  prepauraia  ;  despendem 
per  loa  chivals  [e  pâf  nos],  vn  &.  viit  d. 

308»  Plus^  per  lo  âendema  que  anem  dignar  a  Salsa;^  :  des- 
pendera  per  nos  e  per  loa  chivals,  vi  g,  viii  d. 

309.  Plua,  paguem  de  pefage  aqui  metsys,  entre  anar  e 
lornar,  UJI  d.  de  Perpinha  que  valon  dels  nostrea,  vi  d. 

310-  Plus,  ftiiem  jarer  a  Vilafalsa;  despendem  per  noa  e 
perllo^]  cïiivala,  vrti  a.  iiii  d. 

3M.  Plu^,  lo  seadema,  que  fouc  dimas,  aqui  meteja  feroin 
oridar  la  Ëcyra,  e  aqui  nos  dignetu  e  nosti'eâ  cbîvaU,  vj  a. 
Vlil  d. 

312.   plus,  fouc  pag:uat  al  noiarî  que  legia  las  letras,  x  s. 

S13,  Plus,  fouc  paguat  ait  trompetas»  a  cascu  v.  g.  que 
Boma  X  s. 

314.  Plus,  donem  a  r  home  que  s*eQ  anava  vea  Perpitiha, 
que  nd  toruet  las  dichas  latras,  oar  ios  prepausaid  dirlan  que 
noD  saj  v^ngroD  bî  non  que  aguesdon  las  diobas  letraa,  al  cal 
fouc  paguat  I  s.  vtiid. 


SoHA  :  VI  Ibr.  xvi  8.  n  d. 


[P'ÔO,  V*]  315.  Piua,  lo  joru  metejs,  an em  jarer  a  Bezes^ 
car  fouc  tart;  despendem  per  nos  e  per  toachîvala,  viii  a.  un  <\. 

31Ô.  Pius^  per  lo  loguia  de  la  bestia  de  aen  3t,  Brossa  per 
Vi  jorae,  a  n  g.  per  jorn,  e  per  m  jortis  que  ay  pa&sat  ia  seusa- 
qualquia,  queaoma  l^  Ibr. 

317*  P!ua,  perlo  trebal  de  Philip  ede  son  cbivalde  vi  joros, 
a  nix  g.  per  jorn,  perse  e  per  lo  rosai,  que  soma  lot  i*  Ibr.  x,  s. 

318.  Plus,  per  ï  fere  nou  a  ii  pee  referais  al  chîvafl]  de 
Philip  Àlibert,  que  âoma,  ii  s.  ti  d, 

310.  Plus,  per  i  fere  nou  a  la  muelha  del  dioh  cos^oU  e 
per  I  pe  referai  que  fouc  mea  a  Perpinba,  ii  a.  i  d. 


1  SalcoBti  arrond.  de  Perpignan  (P^éné  es 'Orientale»). 
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320.  Plus,  fouc  baylat  a  3t.  Avalsac,  cant  aaet  a  Castel 
noa  d'Ari  perfar  cridarla  Ôejra  ;  fouo  H  baylat  i"  Ibr. 

321.  Disaptfl,  a  xii  de  jenojrer,  aniay  yea  St.  Brossa  a  Car- 
oassona,  e  ayso  per  far  cridar  la  enebissio  de  la  marqua  de 
R.  Taverna;  despendiey  so  que  s'ensec  :  et  primo,  lojorn 
desus  anîay  a  Bezes  e  tornia[j]  m'en,  per  la^  gendarmas,  car 
■en  G.  PelÏMia  m'en  fes  tornar  ;  despendiey  per  me  e  per  la 
bestial!  s.  vi  d. 

322.  Plus,  le  dimerge  que  torniay  a  Bezes,  aniay  jarer  a 
Narbona  ;  despendiay  per  la  bara  de  Pon  Serme  e  per  lo 
pa[sa]ge  de  la  nau  e  per  lo  sopa  de  me  e  del  rossi^  que  soma 
▼I  a.  V  d. 

323.  Plus,  lo  sendema  a  Lesînha  per  dignar  m  a.  un  d. 

324.  Plus,  l'endema  a  Carcassona,  per  dignar  e  per  sopar, 
vi  s.  III  d. 

325.  Plus,  aqui  melej-s,  per  fa^re  cridar  las  dichas  letras, 
ai  Dotari  e  a  la  crida  e  per  lo  sagel  ;  soma  i*  libr.  xi  d. 

326.  Plus,  a  Campendut*  per  aopar,  m  s.  ix  d. 

327.  Plus,  al  tornar  a  Narbona  per  dignar  e  per  la  nau  de 
Ausac,  lui  a.  ii  d. 

328.  Plus,  a  Bezes  per  sopar,  m  s.  ix  d. 

329.  Plus,  per  lo  trebal  del  rossi,  per  vi  jorna,  a  ii  g.  per 
jom,  zv  8. 

SoHA  :  VII  Ibr.  ix  s. 

[F®  61,  r*]  330,  Axv  de  jenoyer,  sec  3e  lo  despesfachper  les 
clavaris  en  la  fleyra  de  Sant  Âiary,  Tan  M' iiii*  xxxvii,  e  fouc 
paguat  a  Matbiau  Planqua  per  portar  los  taulias  a  la  plassa 
e  per  portar  de  palba  a  la  botiaga  de  Montolieu  e  de  la  Roqua, 
Il  s.  Tl  d. 

331.  Plus,  per  xii  lensoladas  de  palha'  per  las  dichaa  boti- 
gas;  costeron  un  s. 

332.  Plus,  per  ii  lampezas  per  mètre  al  capitel  e  a  Pala  de 
Montolieu,  que  los  compreron  de  Guiraut  Molinia,  ii  s. 

*  Cipendu,  arroad.  de  Carcassonne  (Aude). 

■  La  paille  jetée  sur  le  sol,  en  litière,  était  encore  le  seul  mode  de 
chauffage  usité.  Nous  trourerons  un  achat  de  paille  pour  la  maison  com- 
mone. 
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333.  Plus,  pers*  cart&l  d'oli  per  las  dichsis  lamperas,  ii  s. 

XL  d. 

334.  Pluâ,  fouc  pa^uât  a  h  homes  que  port«ro  los  cobics 
del  aemeterî  al  marel,  n  s.  vt  d. 

335.  Plu9f  per  lo  lo^ui  de  i  caH«naï^  p«r  ral&iJô  Montoljeu, 
id. 

336.  PluSj  per  far  adobar  los  taulia?,  e  per  clarels  e  per 
torn»r  Ion  dichia  taulia[s]  al  mai^f  L,  iii  a.  ix  d. 

337.  Piu?,  per  la  fustîa  que  adobetlo  cledis  d«l  dicb  maael, 
que  adobet  los  ditihÎB  u^bles,  e  par  xxx  clavels  geaeoals  e  per 
it  goifOB  pcr  In  porta  ilel  dlch  nmsel  i]i]esoTiia,  x  s. 

338.  Piua,  a  Paolet  B.  per  la  g^arda  que  a  fach[a]  al  portai 
lie  nnog  ;  per  so  qu«  los  toerslians  pogtïesson  inara,  l*  Ibr.  x  s. 

33î>.  A  XVI  de  penojrer.  fouc  paguat  a  m*  Johau  Grandi, 
pe^ria,.,.  por  adobar  l'angla  del  raasel  d'aval,  d'autaquo  de 
G.  R.,  al  quat  fouc  pagunt  i*  Ibr,  i  9, 

340.  Pl«8j  fouiî  pngiiat,  a  Jolian  Coridaa  l1'Aspiïa^  per 
I  taaog  de  oaus,  que  ta  portet  eu  sta  viella  per  adobar  la 
gleyra,  i  Ibr,  xvji  s.  vt  d. 

341.  Plus,  péril  llbr.  de  caudelas  de  aea  per  «erquar  lai 
galinua  ats  senhoa  e  per  far  cosael  loa  veapres  par  lo  fach  de 
laa  gendarma»  de  Rodigo,  lis. 

342.  xxix  de  genojer,  an  paguat  loa  clavaris  a  m*  St-Rajr- 
nart  de  FiorenaaCf  rect^bedor  parlicular  de  Taveaquat  d'Acde, 
per  la  iaUia  que  fouc  âûtdada  a  iu09s.  do  Borbo  e  a  Rodigo 
perlo  cofi^el  del  trea  eataxa  de  Lenguadoc,  lo  cal  coaftel  se 
tene  a  Bezes,  xxx  Ibr, 

343.  Plua,  per  la  blleta^  i  a.  m  d. 


SoMA  :  XXXVI  Ibr,  viii  a.  x  d. 

[F*^  61,  v"]  344.  A  VI  de  febria»  an  paguat  loe  clavarte  a 
m*  St.  R«yuart  per  la  talba  de  Hodigo,  xii  Ibr.  xiii  p.  x  d. 

345.   Plus,  per  la  poliaaia,  i  a.  m  d. 

34ti  A  vt  de  febria,  an  paguat  los  dichis  clavaria  a  Huget 
de  Vielasuavaa,  que  m'  St.  Rajnart  say  to  trames,  per  eo  que 


AspLran,  arroiiil.  de  LodÈvc  (UéraaiL}. 
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er^a  degut  per  la  promesaa  faolia  a  mass.  de  Borbo  e  a  Ro^igo» 
sl\    cal  fouc  paguat  ti  a.  vi  ']. 

547,  À  xviii  da  f*ihvin,  sec  se  io  de^pens  que  â  fach  St. 
3T-oâaa  o  aen  Jolian  Vieu  que  aneson  parlât  an  lo  capilaj^ne  de 
Catfiejra  sua  Io  fach  del  hestiary  nienut,  per  lo  damnaje  que 
ta^y  lo  Hit  bêstiary  ]  et  primo,  fouc  comprat  de  peja  per  pre- 
se  ctar  a  Tnoaa.  lo  laoctenent,  que  coslet  v  s. 

351.  A  xviit  de  febria,  au  paguat  loscUvaria  a  Philip  Jovo 
"O  Pezenag,  sierven  rial,  per  i'  exseeusio  ijue  fea  coiiira  la 
viola;  a  requesta  Jel  m' de  laa  aygase  d^  laa  foreati  per  la 
coinportcioque  fes  ta  viela,  va.  v  d. 

S5S.  A  xvii[  de  fehria,  an  paguat.  los  diohis  clavaris  a  moâsia 
Jolian  dû  Ayrac,  ju^o  ild  Nen^e  ',  a  ayao  per  alcuu  Ipebaï  que 
*  fach  per  ta  vigassa,  oyais  cant  apar  per  i"  pnliasia  fHcb[a] 
P^r  m'  Franses  de  Monbet^  h)  cal  fouc  paguit  x  moioa  que 
^■aLlaa  vu  Ibr.  x  s. 


SOMA  :  XXI  Ibr.  TE  9.  1  J. 

(F"  62t  r*"].  353.  A  KViii  de  fiahria,  aa  paguat  los  clavaris  a 
^en  B.  de  Camps,  terausia  par  madamR  la  regma,  e  aysso  p«r 
ï*  comporisaio  qu©  a  fachfi]  la  vieUifa]  davan  los  m'  de  lan 
>>^gu  e  de  las  Forestz,  e  ayao  per  la  part  pertoaaii  a  la  dtcb[aj 
^^gina.^  que  aoiua  vin  Ibr. 

354.  A  xz  de  fehria,  an  pa^ual  toa  clavarii)  a  Bertliomieu 
Valeaa,  sot  viguia  d'Acrie,  que  say  venu  exaecutar  la  viela 
per  b  fach  de  Tactoria  de  Bezes.  a  requesta  de  m^Johan, 
^tejidore,  recebedor  de  la  dicba  actoria.  Vin  s. 

355.  Dilua,  a  xxv  de  febria,  aniay  yeu  Guiraut  Moliinfl, 
^ûsiqI^  sen  St,  Mercadia,  ainu  m"  Audriau  Paulet,  trameâ^  e 
^Jïo  per  anar  enpetra  i'  ktra  de  seguransa  dâl  rey,  noatre 
'^i^tiori  perso  que  los  s^nbosnierchauspoguesson  venir  segu- 
r^oieQ,  per  la  fach  de  las  marquas  e  per  las  g^eridarmas,  en 
"^^yi"»  de  i'  earema.  Sec  se  lo  deapena.  Et  primo,  lo  joru 
^^^''Ua  per  beuse,  lo  vespre^  que  dejunavam,  un  s. 

^'^^.   Ftu9,  per  I'  letra  que  fea  far  m'  Ândriau,  v.  a.  x  d. 


^kaes{Gard)^ 
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357.  Plus,  per  I  pargâmî  per  f^j^re  las  letras  de  laa  mar- 
quas, Il  a.  VI  d. 

358.  Plus  fouc  pa^uat  &  Test^ripto  que  fea  Ï&a  letraa  de  las 
dich[afl]  marquas,  i*  libr.  ii  s,  vi  d, 

359.  Plus,  per  copiar  lo  vidimus  viel,  v  s, 

3C0.  Plus»  al  cterû  que  &  eacrig-a  la  letra  norela  per  ase* 
gurar  \os  mercacliïis,  x  ?. 

301.  Plus,  al  graûa  que  aordenet  la  dicba  letra,  per  son 
trolialt  l' Ibr.  lia,  vi  d. 

36^4  Plus,  per  lo  sagel  del  rftj,  per  las  lelras  de  las  mar- 
quas^  XA  '  que  valon  lui  lbr>  ii  s.  vi  d. 

363.  Plus,  al  sacretari  que  sagelel  Ih3  dichas  letraa  ii  scus 
que  vaIod  11  Ibr.  xti  a.  vi  d. 

304.  PiuB.per  far  Uyn  ii  vidimua  de  lai  letraa  novelas  per 
trametre  a  Perpîuha,  a  Toloeaa,  a  Carcassoua  ;  fouc  paguat  al 
notari  uD  lo  sa^el  del  bajle  a  Monpeylia,  xii  s.  ti  d. 

365.  Plus,  per  far  plublcar  la  letra  a  Monpeylia  ,  fpue 
paguat  al  clerc^  a  la  urida,  al  uotari  per  regiatrar  1^  diclkaa 
letraa,  1*  Ibr.  v  s. 


\ 


SoiCA  :  XXIX  Ibr.  xi  s.  x  d. 

[F*  62,  v'J  360.  Plus,  per  mon  despona  e  de  sen  3t.  Merca- 
dîa  e  per  son  trebal  per  iin  jorna  que  vaquet  am  son  rossî, 
que  sema  iiti  Ibr.  iiii  s.  tui  d, 

367,  Plus,  aqui  laeteus,  perbeuse  a  aen  Pal  de  Brinhae  &m 
aen  Joban  Gaia,  i  s.  vrii  d. 

368,  PIu9,  de  MoDpej^lia  psrti  e  aniay  en  Provensa,  en 
Aviidio,  per  fayre  publica  Itir^  letraa  de  la  seguranaa  de  Ih 
dicba  ÛeyvA  ;  »iiiaj  jarer  a  Colombia^»,  v  s. 

369,  Plus,  lo  direiidre^  veneu,  auiii^'  dii^uar  a  Saot  Jelli  ; 
despecdia^  ini  a.  ii  d. 

3711.  Plu»,  per  lo  passage  de]  port  de  Forças'  ed'Arle,  i  s. 
TLIl  d. 


*  Ce  ûgle,  <{u'on  p«ul    r«pr49eatec  tn'OiçT^pbiqaeuieal  par  un  delta 

grrc  majuscule  renversé,  Manille  ècu. 
■  FourquËi,  aiToudiucucut  do  Nime»  ((lard}. 
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371.  Plus,  en  Arle,  per  fa>re  cridar  la  fieyra,  fouo  pagaat 
al  notari,  al  clerc  e  al  orida  xv  a. 

372.  Plus,  aqui  meteye,  per  mon  sopar,  m  s.  ix  d. 

373.  Pins,  lo  sendema,  aniaj  dignar  a  Tarasco  *  ;  despen- 
dlay  III  8.  IX  d. 

374.  Pins,  al  pasage  de  Durensa  i  s.  ni  d. 

375.  Plus,  en  Avinho,  al  jage,  al  notari,  al  clerc,  a  la  crida 
fouo  pagnatper  fayre  publicar  la  letra  i"  ibr.  v  s. 

376.  Plus,  aqui  meteus,  per  mon  despena,  vi  s.  vi  d. 

377.  Plus,  per  lo   passage  de  Sarnhac  e  per  mon  dignar, 

III  8.  IX  d. 

378.  Plu8«  a  Nemse,  cant  tornava,  per  sopar,  v  s. 

379.  Plus,  a  Lunel,  lo  sendema,  per  dignar,  m  s.  ix  d. 

380.  Plus,  plus  a  Monpejlia  per  sopar  e  per  dignar,  x  s. 

381.  Plus,  aqui  meteus,  per  m  feres,  m  s.  ix  d. 

382.  Plus,  per  i*  requesta  que  avia  baylat  sen  Pal  de 
Brinhac  al  rej,  per  so  que  las  gendarmas  se  vosteso  del  cami, 
II  8.  VI  d. 

383.  Plus,  per  lo  logia  del  rossi  per  x  jorns  que  ay  vaquât, 
I  Ibr.  V  8. 

384.  Pins,  per  x  jorns  que  ay  treballat,  car  aj  passai  la 
senesoalquia  xvi  s.  viii  d. 

385.  A.  XXV  de  febria,  aniay  yen  St.  Brossa...  cossol  ar  Àcde, 
per  parlaran  m*  Johan  A.tendere  perso  que  non  dones  greuge 
a  la  viela,  entre  que  la  Ôeyra  fos  tenguda,  per  la  resta  que  es 
dut  per  l'actori. 

SoHA  :  X  Ibr.  vu  s.  vi  d. 

[P^  63,  r»]  387.  Disapte,  a  n  do  mas,  aniay  jeu  St.  Brossa, 
cossol...  a  Carcassona  [ej  a  Tolora^,  e  ayso  per  far  cridar  la 
fiejra  de  z^  carema  e  per  far  publicar  las  letras  donadas  per 
lo  Tey,  nostre  senhor  ;  despendiaj  so  que  s'ensec  ;  et  primo, 
per  lo  dich  jorn  a  Bezes  per  dignar  de  me  e  del  rossi,  m  s. 
lui  d. 


*  Tarascon,  arrondissement  d'Arles  (Boucbes-du-Rhône). 

•  Toalouae  (tlaute-Oaronne). 
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388«  Pttui«  «qui  mateos»  par  far  crîdar  la  dicha  fîejfft  xi  s    s« 

3ti9»  Pltu,  a  Capwtaa  per  sopar  do  me  &  del  roaii,  nt  x     •■ 

vtl  J. 

3Û0.  Plus,  IVodedia^  aoîaj  dtgnar  az  Orna  ;  desp^adaj  iBX     << 
tut  'K 
381^  Pluâ,  aniay  dig^aar  a  Carcas9oa&;  despdoday  a  so|> 

tUl  A.  VI    tl. 

30^.  Plua,  «qui  iBdteyd,  feri  crfdar  lafieyra;  foac  pagun.'t:^  "-^ 
iïi^ro,  al  notarié  a  la  crida,  quo  lo  notarl  rogistret  las  leLx*^3*i 
l*  Ibr.  m  8.  X  d.  " 

3^.  Plu»^  aqut  meteus.  per  mon  dignar  do  me  e  d«l  to^  ^^ 
III  «.  1111  d. 

'ii^4.    Plu8«  la  jorn  meteas,  aniaj  jarer  ar  Abram',  deB[> 
dia^v  tiii  ».  n  d. 

ïftlO.   Plus,  lo  seadema^  aniaj    digjiar  a  Caatsl   nou  d'A 
d««.i«xjiii«v  m  8.  iiiid. 

3i^.  Plus,  &Diaj  jarer  a  Mongtscart  '  ;  d»»peadiaj-  11  kV-  '• 
vu  d. 

397.  Hu*.  to  sendema,  aniay  di^nar  a  Tolosa,  ma.  m*   **■ 

30^.  Plua»  lo  dioh  jorn,  torniaj  ftopar  a  Mongisquart,  t  V  "■ 

vu  d, 
St^.  Hu»,  lo  sendema,  aniay  dig-aar  a  Cnatel  noa  d*.^^-'''* 

III  1.  1111  d  J 

ilXK   I*lu8,  veûgaî  jarer  aViJaâeca;  despeudiaj  un  9, 11  et  -*  ^ 
■iHX,  HJuM,  l'endema,  aniaj  dtgaar  ar  Orna;  doapenda^  ji  '  S- 

Ull  d 

4U£.  I'Ulk»  antay  jarer  a  Capeatan;  dêspaudlay  tiii  0.  vif    ^ 

4(W.  fc*His»  renJema,  aniaj  digïiar  a  Vatras  *,  x  d. 

HH.  IMUi,  Il  feres  nous  e  n  ilesferaB,  ii[  s.  ïrii  d. 

4l^  iMu«,  por  ui  jorna  que  &y  passai  la  Sânaacalquu.  k    ^* 

41K^  Vtua,  per  vtu  jorns  que  ay  âtat  pgr  lo  loguia  del  rOB^'* 

407.   DtMpt^i  ^  "  ^^  i^^^i   ATiiaj  yôu  Andriau  Truelb   « 


k  DMttlt  ftfcond.  de  Cdslelnaudarj  (Aude). 

»  MfUdièMMl.  l'.ViDMioudec-anLûnde  rarrondiBsemant  dft  ViHefran*h«, 

.  ,    .  .,  «un»  Joute,  Brrond.  d&  B^EÏcrs. 


\ 
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Mlonpeylia...  e  d'aqui  dévia  anar  en  Âvinlio;  m&ys  ra*  Andriau 

f^aulet  e  son  Pal  de  Brinhac  foron  a   Monpejlia  e  feron  m*en 

^ornar,   car  sen  Guiraut  Molinia  s'en  fouc  anat.  Despendiaj 

80  que  s^ensec  :  e  primo  a  Monbarenc,  cant  \&y  anava,  doniaj 

1     loysel  de  civada  al  rossi,  x  d. 

408.  Pins,  a  Monpejlia  per  mon  dignar  e  del  rossi.  m  s. 
m  M  ai  d . 

409.  Plus,  al  vespre,  que  dejunavam  e  ferem  coUacio  an  sen 
ï:^^al  de  Brinhac  e  m*  Andriau  per  beuse,  i  s.  m  d. 


SoifA  :  T  Ibr.  v  s.  vi  d. 

[F*  63,  v"]  410.  Plus,  per  fa  sopada  del  rossi,  ii  s.  ti  d. 
411.  Plus,  le  dimerge,  deraoriay  per  verer  si  laj  avia  mer- 
cbans  ;  despendiay  per  mon  dignar  de  me  e  del  rossi.  m  s.  iiu  d . 

413.  Plus,  s,y  bajlat  a  m' Andriau  Paulet,  a  Monpejrlia,  que 
non  avia  que  despendes,  ii  m*",  i  Ibr.  z  s. 

414.  Disapte,  a  n  de  mas,  l'an  m'  nii"  xxxtii...  aniay  yeu 
Philip  Alibert  a  Perpinha,  e  aquo  per  far  venir  los  senhos 
Catalas  a  la  fiejra  de  z'  carema.  Despendiay  so  que  s'ensec  : 
et  primo,  lo  jorn  desus^aniay  dignar  a  Bezes,  despendiay  per 
mon  digna  e  del  rossi,  m  s.  im  d. 

415.  Plus  aniay  dormi  a  Narboua  e  paguiay  a  Pon  Serme, 
II  d. 

416.  Plus,  a  la  nau  de  Ausac,  entre  anar  e  tornar,  x  d. 

417.  Plus,  per  la  sopada  de  mon  chivalque  li  doniay  sopada 
eniieyra  per  so  car  yeu  non  sopava,  ii  s.  vi  d  ■ 

418.  Plus,  Tendemaque  fouc  diinerge,  davans  que  partiges 
de  Narbona,  aurigi  messa  e  begui  i*  ves  davans  que  partis,  e 
dooiay  i  boysel  de  civada  a  mon  chival,  de  que  paguiay 
II  s.  id. 

419.  Plus,  aniay  diguar  a  la  cabana  de  la  Palma  e  paguiay 
per  mon  dignar  e  de  mon  i-hival,  ii  s.  vi  d. 

420.  Plus,  a  Perpinha,  aniay  dormi  ;  aqui  non  despendiay 
res  de  ma  boca  sinon  tant  solamen  per  m  paxs  que  près  lo 
rossi,  V  s.  X-  d. 

421.  Plus,  parti  d'aqui  lo  dimas  e  aniay  beuse  a  Salsas,  e 
doniay  i  boysel  de  sivada  al  chival,  de  que  paguiay  i  s.  m  d. 
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•l?2.  PJui,  aniajr   dignar  a  ta  Cabatia  Blanea,  e  despendiay 
per  me  e  per  mon  chival  in  ^^  fin  d. 

423,  Ptus,   a  Narbona,    pet  mon  sopar  «  d«  mon   chival, 
ini  a.  n  d. 

424.  Plus,  !o  sendema   que  fouc  dimecrea,  aniaj  di^ap  & 
Bases  ;  despendiay  per  m^  e  per  mon  ohival,  m  s.  nu  d. 

4'i5.   Plus,  per  i  fere  nou  a  mon  chjval,  i  e.  lit  d. 
420.  Plus,  per  mon  trehal  e  per  lo  loguia  de  moD  roaaî  per 
V  jornsi  a  itu  gros  per  jorn,  que  soma  i  Ibr.  t  b. 


SoNA  :  1111  llïr.  xvin  s.  un  d. 


^ 


[F"  64,  r*]  427.  A  viii  de  mas,  aa  paguat  los  clavaris.  a  G. 
del  Pejro*  [e]  a  Guiraut  Roa,  deputaia  per  cobri  las  alas  e  las 
botïgaâ  per  las  ûeyr&s  passadas,  que  foroa  hi  meases  per  lo 
«oasel  e  de  volontat  delà  senltoa  cossals;  a  un  pag-uat  per 
X  botiga^t  p^r  amdos  las  dichas  âe^ras,  xvi  g.  i  d. 

4L*8-  Avut  de  mas,  an  paguat  Jos  clavaris  a  B.  Durel,  sier- 
voii  de  Bezea,  ijue  saj  venc  exsecuUr  la  vîela  per  lo  fach  de 
Tacloria  de  Bezes»  a^sîs  cant  apar  per  polisaia  fach[a]  per 
Di'  Daudo  Rouel,  notari,  al  quai  loue  paguat  vi  a.  viii  d. 

429*  A  VIII  de  mas,  aaiaj  yeu  Johan  Vieu  a  Cabrie^ra  per 
(i«rUr  an  lo  oapitayne  per  lo  faoh  dol  besria}  menut  que  anava 
(tvc  ta  pi-ada  e  per  tes  blax;  fouc  taxsat  per  sou  jornal  e  per 
«OU  roM),  V  aola, 

4ïH^.  PUi«t  lo  aendetna  aniay  a  Valrnagna  per  parlar  am 
HfeÇki*.  l'abat^  e  a  Monbaretic  per  parlar  am  lo  senborde  Mon- 
|itthMk9i  perlo  faob  d&  las  gendarmae  de  nostre  senbor  lo  rej. 
|(M9tMgi)al  per  son  trebal  e  per  son  ro9si  v  s, 

480L  A  xviî  de  mars,  los  «eiihoH  coasole  cotsprezon  j  ^att  de 
«U*«la  di»  itona  Raynarda  \iev  preflenlar  a  Ihs  gendarmas  que 
Igll^yo  a  VrUniiH^Eiba  eu  garniro,  per  bo  que  non  enpacheion 
ll^  itt*>\  I A  ilt^  Mtiaobm  carema,  la  qtial  saquada  ooatel  il  m^'  que 
^K^M  I*  Ibr.  X  fl' 

4îlil,  |*Ui«,  P.  OijBaut  anet,  am  sa  beâtia,  per  porlar  Ja  dîaba 
%iX^M  «  ViUinagna,  a)  quai  fuuc  pâguat  per  son  trebal.  m  », 


M 


^.  A  \%  de  tDAra,  fouc  pagat  a  Bortomiaa  Vdessft  d^Aede, 
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da  nom  d«  m*  Jolian  Atondere  d'Aude,  reasebedor  de  Taotûria 
<le  Bezaa,  ay^is  caiit  apar  {lev  i"  poila^ia  eaurîg^'  da  Ja  ma  deL 
cJich  BerioDiieu,  l'an  al  jorn  desiis  escrigx,  Jaaûma[de]  VJ  Ibr, 

436.  A  XX  àe  oiars^  an  deapeiidiit  los  clavaris,  per  la  fiejra 
<j«  z*  carema,  eo  que  s'ensec  :  e  ii",  an  pa^uat  a  Bertr&D  Coga- 
1  iejrras  per  j>ort&r  toi»  tautias  a  U  pl9.»9a  e  per  toroar  loa  al 

aeeU  oaiit  la  ûejra  fouc  tenguda,  \n  s-  un  d. 

437.  Plua,  fûtic  pagual  a  tu*  Joban  ûuari  per  clavels  per 
obar  loa  taulias,  e  a  G  Cauafj  qu«  fidobât  loa  diohis  taulia», 
■•  V  d. 

438.  Plus,  per  m  Iardiej[r3sl  per  fajre  tond  as  a  la  plaasa 
al  marel  e  per  favre  balagar  lu  capitel  e  per  z  caria!    d'oli, 

ue  [se]  deepunilêta  la  dichaËejTA,  VI  fl.  viill  d. 


SoHA  :  Tx  Ibr.  ii  s. 


[F*  64,  V»]  439.  A  ïïi  de  aiarSjl'an  m'  un*  xxxvii  de  U  Nati- 
"^^itat,  aniaj  ^eu  Anilr^au  Paulat...,  atu  aen  Guiraut  Moliiiia^ 
■^sossol,  e  8«ft  St.  Mercadia^  trame*  a  Monp^^lîa  per  oblener 
ft^iunaa  letras  del  T^y,  nostrâ  aêiibûr,  lo  cal  era  a  MonpevUa, 
<^iie  tôt  inarchan  foras  del  i-ialtne  poguea  venir  seguramen, 
^aalar  e  tornar,  a  U  fiej'ra  de  a*  carema  a  MoiiUnhac.  liera, 
^CDbtengndas  aquelas  lelras,  iet)  dich  Aodriau   Paulet  demoriaj' 

^qui  a  MoDpeyIia  per  far  esoriiire  «  sagelat  de  novel  laa  letra:! 

^B  las  marquas,  perso   car  eron  gastadas,  deraxs   loâ  cordoa 

«lel  sagel  romput,  e  per  fiir  voatar  lui  ho  v  luotz  que  hî   avia; 

^  feri  bo  paguarper  lo  ^agel  vcft  v  scuxb  d'aur  que  valon  en 

ïieuraavi  Ibr.  ii  a.  m  d.*, 

440.  Plus»  aj  paguat  al  clerc  que  copict  la  l@tra,  près  facb 
«mb  el,  per  so  que  e^ci-îgueg  ben  al  net,  ivti  a.  vl  d. 

441.  Plua^  paguej'  al  clerc  de  m*  Bude  que  contraseoel  la 
ïetra,  per  la  corepcio  de  la  letra  am  la  vielhn,  v  a. 

442.  Plus  paguiaj"  a  m*  Jolian  Valbinho  pe?  ta  pena  que  hac 
de  nos  ana  mostra  cierges  ben  escnveûs  p*T  mètre  la  «upli- 
c&cio  en  bon  francea,  que  bAylley  al  ley  que  li  jdagues  de  noB 


*  Corpftc.  :  escriça 

'  La  vaieur^  de  l'ëcu  est  ici  de  26  soiu  3  deniers. 
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far  (juïtis  (otz  loa  merclians  de  la  enporUio  de  la  tlicha  fiejni., 
a  la  quai  fei-on  r^stio^u  que  non  feron  rea  :  paguiey  (jer  tôt  t  ». 

443.  Es  degut  a  me  per  virt  joroâ  que  hi  ay  vaqUAt  en  fftr 
la  dicha  boronha  ï  moto  per  jorn,  que  monta  vri  m°*  que  valon 
Ti  Ibr. 

444.  Plu»,  paguey  al  vaylet,  Johan  Marti,  que  ne  tornet  lo 
rosfli  de  Mon[>eylia,  que  yeu  k'avja  logat  per  ii  jortin,  ii  a.  xl  d. 

445.  Plua,  «a  me  degut  par  far  la  copia  de  l'âstruiueu  de  la 
trailacto  d'esta  vielaaat  Lesinha,  tus.  vr  d. 

446.  A  sïj  del  mes  de  mars,  aniay  yen  St.  AvabaCj  vaylot 
dels  eenhos  coasaig^  a  Lopia  '  per  acomjadar  lo  palafronia 
del  conte  d'Eâterac,  que  volia  vetiir  alogar,  en  sta  vîeltia  ; 
fouc  paguat  per  sod  jorual  i  a.  m  d, 

447.  Plus,  lo  sendema,  anet  a  Valmagna  am  aen  Brt. 
Toniia  per  fayre  senliar  loa  vealisHes  nous  (1  rn»î  iiliiibfe]  a 
moss.  de  Vttlmagria  ;  fouc  paj^'nat  per  son  jorual  i  s.  m  d. 


SoMA  :  Kiiti  Ibr.  xt  s.  vni  d. 


ë 


[F"  65  r**]  448.  Divendrea ,  a  ixi  de  mars ,  aniay  yen 
Amlriau  Paulet  a  Monpejlîa  per  mas  beronhas;  e  cant  fort  de 
part  delaj,  fouc  me  dîch  secretanfien  per  i  cavalîa  que  tostz 
loa  ro^^iâ  de  itiû^s,  Charles  d'AtiJo  deviati  venir  alujar  a 
Montauliac  e  que  [Jevian]  e»tHr  latitcant  lo  rey  estera  a  Mon^ 
pejlia;  e  auren  Bysso^yeu  encontirien,  Ujsadas  ma?  beroahas, 
vaur,  ne  saber  la  vertat  e  vauu  aaber  que  vertat  era;  a  encon> 
tinen,  lo  illcli  jorn  mal),  escrigue  i"  letra  clausa  alaaenboa 
cosBols  de  Monlanhac,  la  cal  mandiaj  per  m"  Johat»  Anselm, 
coiitâni^n  9o  que  yâu  avia  ausît  dife  ;  g  contitien  la  beronlia, 
yeu  ne  parfiay  am  son  Pal  de  Brinh-^c  e  a  Johaii  Vieu  ;  e  per 
lo  be  de  la  vielha,  conolu^iguem  de  aver  lelra  de  moâ^.Cliarles 
quâ  a  Moutanhac  non  «tguea  alup^'is  ;  e  sus  aquo  aguem  ue 
r  letra  de  son  çagiJl  sagâlada,  per  U  quai  çe^uransa  fouc  pro- 
met XV  m°V  K  fach  ayso,  aen  Guïraut  Molinia,  cossiol,  venc 
lo  flenderujx  a  di^x]at\  e  di^  ma  que  lo  uossel  aviia  aponchat 
qu«  fiant,  qae  foa  hom  arjucta  la  l^tra  de   non   alujar'  e    qu« 

>   L<>iipian,  atTfffid.  dâ  MonlpelUcr. 
*•  Le  sens  ne  96  saisit  pas. 
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jeu  demores  aqui  per  obtener  unas  letras  semblaus  a'n  aqaelas 
de  Pezenaa,  que  tota  rauba  que  demores  d'una  fleyra  ar  autra 
fossa  segnra  de  marqua  e  de  conframarqua.  Item,  una  autra 
perfar  reparar  lavielaper  via  de  fuoc*  ed'autras.  El'endema, 
que  fouc  dimengede  Rams,  (e)  yen  m'en  vengui  a  Montanhac 
per  portar  la  letra  de  la  seguraiisa  de  Talugis  e  per  quere 
d*argen  per  paguar  los  xv  m*",  e  Toron  me  bajrlatz;  e  fouc 
apODohat  que  yeu  m'en  tornes  e  feres  far  las  autras  letras  ;  e 
tornîay  m'en  l'endema  a  Monpeylia,  que  fouo  Nostra  Dona; 
e  feri  refar  la  letra  de  la  seguransa,  que  dirian  que  non  esta 
ben,  e  ordeniay  las  letras  de  las  marquas  e  ferem  las,  (e)  sen 
Quiraut  Molinia  e  jeu,  grossar;  e  puejs  parlem  ne  a  m* 
Arnaut  de  Merle  e  a  m*  Joban  d'Assi,  e  disseron  nos  que  els 
biferoD  so  que  pogron  e  que  las  letras  eron  rasonablas;  e  lo 
dihjous  mati,  sen  Guiraut  Molinia  s'en  veno  am  mon  rossi,  e 
aquel  jorn  non  se  tenc  chancelaria  ',  e  per  ao  non  pogui  ren 
fajre  ;  e  veren  que  jeu  non  podia  far  desa  Pascas,  lo  diveadres 
sans,  de  mati,  jeu  m'en  vengui  a  Montaubac  ;  de  que  vaquiaj 
per  Pespari  de  viii  jorns. 

453  Lo  divendres  après  Pasoas,  que  fouc  lo  v  jorn  d'abril, 
que  jeu  Andriau  Paulet  retorniaj  a  Monpeylia  per  mas 
beronhas;  e  cant  fori  de  part  de  laj,  m*  St.  Fromen,  sscre- 
tari  dei  rej,  acorit  contra  me,  car  non  peraeguia  las  dicbas 
letras  de  las  marquas  per  far  sagelar,  atendut  que  eron  pas- 
sad»[8]  per  cossel,  e  [F"  65,  v**]  (Un  me  que  ne  ânes  parlar 
am  m*  Arnaut  do  Merie.  e  aniaj  lej;  e  parlât  que  jeu  li  agui, 
fei'i  las,  Teudema  que  fouo  disapte,  sagela  ;  e  sageladasque 
foroii,  demanderon  me  del  sagel  set  escus  il'aur,  e  jeu  non 
volgui  paguar  majs  lo  dreg,  atendutque  era  sinipla;  e  enajst 
me  fouc  ditz  per  m'  sît.  Petit  e  per  m*  St.  Fromen  que  jeu 
non  dévia  paguar  del  sage!  que  non  me  greus  ponch.  B  par- 
liaj  ne  a  m*  Arnaut  de  Merle  e  am  m'  Juban  Hermet  e  a 
d'antres,  a  dissero  mu  que  agardes  dos  ho  très  jorns,  e  am 
d'autres,  e  feri  que  ne  agus  melor  merquat,  e  feri  ho;  e 
veren  que  (e  veren  que)  jeu  non  la  podia  aver  mens  de 
vu  escus,  yeu  ne  laisiaj  a  m'  St.  Petit  oatre  escus  en  aur,  e 


1  II  s*agU  de  la  réparation  des  feux  de  la  ville;  cf.  art.  468. 

3  C'était  la  fête  de  rAnnonciation  en  même  temps  que  le  Jeudi  Saint. 
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Sdma  :  XII]  Ibr.  lill  â.  Vil  il. 


[F*  66,  V]  455,  Plus,  a  Joliati  de  FraiiJia,  aoUrî,  per  it  Utraa 
faohias  en  pargami^  la  i*  par  la  repardoio  e  l'autra  per  la 
aeg'uratisa  de  laa  marquas,  ix  s, 

466.  Plus,  a'n  aqual  meteus  per  retarnar  la  letra  de  l'alo^ia 
en  par^ami,  i  a.  vni  d. 

439.  A  XXV  de  mars,  an  paguat  lus  clâvaria  a  m*  Àtidriau 
Paulet..*  que  portes  a  moss.  ChaHea  d'Auhjo  per  so  que  non 
sajr  agueâ  alugia,  canb  lo  rey.aostre  seabor^  era  a  Nfonpejrlîa; 
e  fouo  paguat  a  inosa.  Charles  xv  m"  xi  Ihr.  v.  s. 

470.  A  viTi  d  abrit,  an  pa^'uiit  iosclavaris  a  ra'  Jôhan  Adam 
«  a  m*  Juhan  Jelti,  campaniati,  que  f«ron  lo  seu  nou,  dal  dich 
laoc  en  que  la  viela  era  oblïg&da  a)a  diohî[i]  catapanias  an  la 


que  vigUL's  si  el  las  jiogra  aver  ;  a  vengui  m'en  lu  diitias  venetit 
après  dignar.  Kn  que  estiaj  a  Monpejlia,  per  la  pero«cuDSto 
de  Irb  dichas  letraa,  iiii  jorns  ;  deaiieudia^  per  me  e  per  moa 
roasi  que  monta  i"  Ibr.  ii  s.  vi  d. 

454.  Pttis^  fouc  paguat  a  m*  St.  Fromen,  eecretari,  per 
Bon  trebal,  i*  Ibr.  ti  a.  m  d. 

455.  Plus,  pr^sentisy  a  m*  Arnsut  d6  Merle  per  bo  car  la 
fea  passa  pet-  lo  coBsel  del  rey,  e  caria  reparet  en  chancelaria» 
I  cîibril  e  i'  auca  «  in  galinast,  que  ooatei  tôt  i*  Ibp.  vii  a,  ti  d. 

45ti.  Piu»,  après  la  letra  fouc  deiagelada,  s  oant  lo  r^yfouc 
a  Fezenas,  feri  la  lornetr  asagelar  ;  paguiey  per  lo  sa^el 
V  aaeua  d'aur  que  valon  en  Ibr.  vi  Ibr.  xi  s.  ii)  dr 

458.  DJsapte,  a  xxilt  de  roars,  ania^  ,yeu  Quiraut  Molinia^ 
qossol,  e  St.  Avalsac,  va^Ul,  a  Monpejlia,  e  ajso  per  aver  1 
loti'asdel  rey,  notre  senlior,  launade  lareparacio  deL^  fuoc^B]^ 
a  l'autra  que  laraubaque  ilemocesa  en  âejra  (qae|  pogues 
estar  se^ura  de  Ûejra  en  tîeyra  de  marquas,  û  l'autra  que  non 
aguaenalogts. 

464.  Plua,  per  la  oopia  de  ]"  letra  de  la  reparacio  delB  fuoxa 
que  avjan  agut  aqaels  d'Usclaua  *,  m  s.  un  d. 


m 


'  UbcIu  d'ilârauJt,  canLoJQ  de  MonUguac. 


COMPTES  DES  CLAVAIRES  DE  HONTAGNAC  317 

soma  de  sent  escus   d'aur  i)e  Tolora  e  los  dichis  clavaris  los 
xendo  per  paguar,  que  son  los  C  acus  en  Ibr.  cxxxi  Ibr.  v  s.  *. 

471.  Plus^anpaguatloaclavarisperrenteresde  la  moD[e]da, 
«ar  Io8  clevaris  non  Tan  paguat  en  aur,  an  Tan  paguat  tôt  eu 

mnoneda,  ajsis  quant  apar  per  la  polissia  fâcha  per  sen  Philip 
.^libert,  al  quai  fouc  paguat  per  lo  dich  enteres  la  soma  [de] 
"^y  s. 

472.  Dilus,  a  ix  d'abril,  aniay  yeu  G.  Pelissia,  cossol,  a 
3Beres  per  tener  i*  Jornada  contra  los  sendixs  de  Lezinha  la 
<3eba. 

Soma  :  cxxxv  Ibr.  vi  s.  vin  d. 

[F*  66,  T«]  475.  Dimas,  a  x  d'abril,  venc  Joban  JelU,  cam- 
^ania,  a  Testai  de  GairautMolinia  ;  vole  lot  lo  cossel  que  bom 
^i  doDot  '  tôt  lo  despens,  per  so  quar  la  viela  non  lo  podia 
~^agnar  de  tôt;  demandii  per  son  despes  de  m  jorns,  x  s. 

476.  Plus,  per  viii  molas  que  a  près  lo  cornu  per  presentar 
"^is  als  senbos  cant  veno  en  la  vielba,  que  valoD  v  s. 

477.  A  X  d*abrilf  aniay  yeu  Guirant  Molinia  e  St.  Brossa, 
•«ossols,  a  Pezenas,  e  ayso  per  parlar  an  los  senhos  cossols  de 
f  ezenas  cossi  se  devian  governa  de  i*  fieyra  que  avian  con- 
^riada  aquels  de  Ginbac;  despeadem  so  que  s'ensac  ;  et  (p*) 
;i)er  beose  e  per  lo  despes  dels  rossis,  ii  s.  vi  d. 

47S.   Plus,  per  lo  loguia  dels  rossis,  v  s. 

479.  Plus,  per  la  copia  de  la  letra  de  Tapauricio  que  avian 
aguda  aquels  de  Pezenas  a  l'eucontra  d'aquels  de  Bezes,  a  m* 
Joban  BoDuoI,  v  s. 

480.  Â  XVI  d'abril,  aniay  yeu  St.  Brossa,  coasol,  ar  Acde 
per  parlar  an  los  seohos  cossols  d'Acde  per  lo  facb  de  Tabo- 
lecio  e  per  parlar  sobre  la  carga  que  falian  en  la  senescal- 
quia  de  Carcassona  sus  lo  fach  de  Tasieta  dels  supcidis,  e  per 
parlar  an  m*  Johan  de  Lafon  per  lo  facb  d'aquels  de  Lezinha. 

483.  Dilua,  a  xxti  d'abril,  aniay  yeu  Joban  Marti,  vaylet 
dels  senbos  cossols,  am  la  muelb  lus...  a  Monpeylia  per  anar 


1  La  valeur  de  Técu  de  Toulouse  est  de  26  sous,  3  deniers. 
*  Correct.  :  donei. 
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quera  xii  anturtas  que  foroti  [iresentadas  a  looas,  îodalfy  cant 
estava  en  esta  viflllia. 


SoMA  :  1  Ibr.  xiui  s.  vu  d. 

[F*  07»  r*"].  485,  Plua,  foron  compradaa  xii  antortaa,  que 
Toron  preseiitAdâ.s  a  moss.  lo  dalfj,  costerou  ii  Llir.  %  9. 

488.  Plua,  fouc  comprat  de  sea  St.  Mercadia  m  saquadafl 
rte  aivadajier  présentai' a  mosa.  !odalfy,qneco8tero  vilbr.ïva. 

489.  PluSf  fouc  ])jiga:it  a  Jacme  Chiurlot  per  vi  emioals  dâ 
sivaela  que  prsîioti  loa  folrias  i\g  moHB.  lo  ciiilfy,  xv  8« 

490.  Pli]$>  an  paguat  a  «en  Johao  Pautart  per  lo  fe  e  per  to 
aerviri  de  Tostal  dels  foLriaa  de  moss,  lo  dalfj,  xv  s. 

49L  Plus,  de  aen  St.  Maroadia  per  ri  llir.  /.*  àe  coûcaens 
que  foroD  donaxa  a  mosa.  lo  dalfjp  1^  Ibr.  xv  s. 

492.  Plus,  per  lo  despens  dal  folria  ijue  tortiava  aqao  de 
m'  Laurea  Fauchia,  per  lo  despens  que  laj  fea,  xv  9. 

493.  Dilua,  a  xxit  d'abril,  aniay  jeu  P.  Caravilha...  a  Messo 
e  a  Lopia,  e  ayso  a  cauaa  de  las  gendarmas  de  mo98.  lo  vnj  e 
de  moss,  lo  à&\iy,  persu-berni^  aoeroaMoaso  jarerho  en  esta 
vilha. 

495.  Dtmas,  a  xxiti  d'abril,  aaiaj  ^eu  Guiraut  Molinia, 
coflsoU  a  Berefl,  e  ayeo  per  redre  1û  llbel  a  l'encootrad^aquels 
de  LeKÎrjha  ;  despendiay  so  que  s'ensec  :  et  p*,  lo  jorn  desus  a 
m*  F.  Vidal,  nolari  de  Bezes,  per  30  que  serques  lo  proses  de 
rarfi&iz  querelha  a  rencontra  dels  susdichia,  v  a. 

498.  A  XXV  de  may,  aniay  yen  Ouiraut  Molinia,  cosâol^  a 
Bezes,  e  ayso  per  ahordenar  ]o  libel  deaus  am  meEsia  P,  Simo  ; 
fouo  acupat  e  fouc  asîg'Qada  la  joruada  d'aqui  a  Saut  Johan 
lo  blaao;  e  en  cas  que  non  t'oson  d'aogrt,  que  boni  rendes  to 
libeL 

SouA  :  XVI  Ibr.  xvi  a.  1  d, 

[F"  67,  V]  502.  Dirnecies,    a  xxiiii  d'abril,   venc  moa^.   lo 

dalfy  a   Montanhac,   e    fouc   présentât  al  ditih  aeuhor  pep  los 
senboB  coaaols  1*  bota   de    vin  oFaret  de  oi*  A.ndrtau    PauWt, 


1  Correct.  :  li. 
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tenen  viii  sestias  e  emîiia,  que  monta,  a  for  de  muog,  a  v  m"' 
lo  muogf  que  soma  i  Ibr.  xv  s.  v  d.  >. 

503.  Plus,  1'  bota  de  vin  blanc  que  val  l' Ibr. 

504.  Plus,  foiic  donat  a[l3]  botellias  de  moss.  lo  dalfy  per 
estrena  per  lo  dreg  de  las  botaa  del  vin  que  fouc  donat  al 
dich  senhor  x  s. 

505.  Diroeores,  lo  premia  jorn  de  may,  aniay  yen  Andriau 
Paulet,  aoj  los  senhos  eossols,  am  sen  G.  Petissia  e  sen  Qui- 
raut  Molinia  a  Pezenas  per  i'  manda  que  los  senhos  cobsoIb  de 
Pezenas  avian  fâcha  a!s  senhos  cossols  de  Moutanhac  per  ii" 
Ibr.  que  lo  rey  demandava  a  prestz  a  Pezenas  e  a  Montanhac  ; 
en  que  ay  yen  Andriau  Paulet  vaquât  v  jorns,  e  sen  Q.  Pelis- 
sia  111,  e  sen  Guiraut  Molinia  dos  jorns  davans  que  la  causa 
sia  pogu'U  esse  acordada;  e  fouc  acordada  entre  nos  e  aqaels 
de  Pezenas  que  nos  feressem  que  Acde  e  Plorensac,  Mezo  ^, 
Massela'  e  Sant  Tiberi  *  fosson  npelaxs  a  fay[re]  que  els 
presteson  coma  nos  e  que  feressem  major  soma,  afjn  que  non 
fosem  tan  ^revastz  ;  e  fouc  acordat  que  nos  prestassem  sus  lo 
primia  terme  de  la  talha  eutretan  vii«  Ibr.  de  que  Montanhac 
ne  a  prestat  i'  L  libr.,  de  que  aquela  soma  avem  polissia. 

50Ô.  Plus,  fouc  paguat  per  i  vidimus  que  avem  agut  de  la 
descarga  del  dich  prest  a  m*  G.  Gebelli,  m  s.  iitr  d. 

507.  Faren  aquela  beronha,  a  Pezenas  metejrs  aguem  la 
letra  de  las  marquas;  e  per  so  car  moss.  lo  senescalc  de  Car- 
cas^ona  lay  era,  fori  li  far  i  pareatis  per  m*  R.  de  la  Cassan- 
cha,  0  dis  me  que  li  feres  copia  la  letra  per  la  registra  a  Car- 
casBona;  e  feri  la  copia  a  m*  Lauses  F'auchta,  al  quai  fouo 
paguat  per  la  copia  x  s. 

508.  Plus,  a  m'  R.  de  la  Gassanha  per  la  enezsa  e  per  lo 
registre,  x  s. 

509.  Plus,  fouc  paguat  a  i  clerc  per  copia  n  ho  m  requestas 
que  baylem  per  lo  fach  de  la  ba^rlia  que  fos  annual,  e  per  lo 
tach  del  grania  de  la  sal,  al  quai  fouc  don[a]t  v.  s. 

515.  Lo  dimerge,  lay  fouc  trames  per  far  Tanexa  a  m"  R.  de 
la  Cassancha. 

'  La  contenance  du  muid  ressort  à  18  setiers. 

'  Mèze,  cbef-lîeu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Montpellier. 

'  Harseillan,  arrondissement  de  Béziers. 

*  Saint- Thibéry,  arrondissement  de  Béziers. 
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5lG.  A  XXJI  ilVbril,  an  (>aguat  las  cjuveris  a  inoaa..  Estev« 
Corchînac,  jiuaiijtrQ  cl«  l'escola,  per  ta.  pencio  qus  li  faj  la 
viellia  pef  lo  regimen  de  Tes^îola  ;  e  fouc  a^jonulial  per  lo  cos^ 
sel  que  li  foa  paguat  per  son  trebal  v  m"'  que  valon  iit  Lbr, 
XV  s. 

SoUA  :  XI  ibr.  XII  s.  1  H. 


[F"  68,  r"l  5Î7.  A  vi  de  may,  an  paguat  loa  clavaria  a. 
m*  Estevc  Petitj  resdb^dôr  fie  Tavesqual  d'Actîe,  per  lo  faeh 
de  vi"  lbr,  t,  que  foron  ftutn^ilaH  per  lo  aossel  dois  très  estaxa 
aMonpeylia,  que  fouc  [la^uat  per  lo  prtmia  terme...  i"  lbr. 

518.  Plus,  an  paguat  los  {]ich[Ls]  olavari;^  al  dich  m"  St, 
Fetil  per  lo  dicli  sup<:idi,  a  xziiii  de  jun,  la  sonia  [de],,,  l  lbr. 

519.  PlU9,  aiv  pagiiat  loâ  dL(îb[ia]  ctavaris  al  dicb  m*  St. 
petit,  a  vj  de  Jelli,...  la  soma  [dej  xxxïv-a  lbr.  x[  9.  u  d. 

520.  DivenJres,  a  x  ila  m<i}\  aniay  yeu  Guiiaut  Molioia^ 
co9sol,.  a  Be^es.  a  l'ettcontra  de  R.  Marlnl  que  av^ia  dich  en 
Terbâ  de  la  vigassa  e  non  volia  pfene  la  dicba  erba,  car  el 
avia  rlicli  a  iVnc^an,  e  la  dioha  era  sobre  el. 

523*  Divendrea,  a  ï  de  may»  auiay  ye«  AnlHau  Paulet... 
«n  la  coQipanbia  de  sen  G^  PeliBsia,  cosicd,  a  Pezenas  per 
particulai*  lo  supcidi  de  vi"  m  lbr.  autrîadas  al  rey^  nostre 
fienhor,  per  laa  gens  delà  trt^s  estaiâ  a  Monpeylia,  dti  la  quai 
[soma]  montH  a  la  diossera  d'Ac-le  arn  las  de&ponaa«  til* 
viMbr,  t.  XIX  3.  vri  d  ;  e  la  part  de  Montanbac  monta  iiii^ 
Lxxv  lbr.  Il  a.  ut  d. 

525.  plus,  es  me  degut  per  l'actoria  que  an  trames  loa 
genbos  ûOsaolB  »  Parl^,  en  parlameu,  per  lo  ChcH  de  Sa  plae- 
jaria  de  luoss.  de  Muriez,  xv  s. 

526.  Plus,  fouc  Irainea  a  tu"  P.  Cotite,  procuraypa  en  parla- 
mea,  al  quai  trameron  rautoria  per  Joban  Pautart;  e  fouc  li 
trames  per  lo  trebal  que  îay  lo  dicb  ta^  per  la  vïelhar  1  Ibr.  v  s. 

527.  Plus,  fouc  donali]  al  dicb  Johan  Pautart  per  sou  tre- 
bal  que  porlea  l'actoria  a  pi'  P,  Conte  a  Paris,  xv  s. 


(A  suivre.) 


Au^.  Vidal, 


LES  VERSIONS  FRANÇAISES  INEDITES 


DB  LA. 


DESCENTE  DE  SAINT  PAUL  EN  ENFER 

(Suite) 


m.  —  Ybrsion  de  Qboffroi  de  Paris 

La  présente  verâion  de  la  descente  de  Saint  Paul  en  Enfer 
fait  partie  de  la  Bible  qui  est  compilée  des,  Yïl.  ettaz  du  monde 
de  âeo£froi  de  Paris,  conservée  dans  un  seul  ms  (Bibl.  Nat., 
f.  1526}  de  la  Un  duXIIPstèolef  vaste  compilation  moralisante 
de  pins  de  !^0.000  vers  qui  contient  quelques  pièces  originales, 
mats  qui  la  plupart  du  temps  n^est  qu'un  remaniement  ou  une 
amplification  de  poèmes  antérieurs  que  GeofTroi  ne  s'est  fait 
aacan  scrupule  d'annexer'. 

La  version  de  la  descente  en  Enfer  de  Geoffroi  de  Paris, 
eat  une  amplification  de  la  quatrième  rédaction  latine  (cf. 
BrandeSf  Visio  S.  PauU,  p.  75).  Geoffroi  fatigue  parfois  par 
sa  fâcheuse  prolixité,  mais  ce  défaut  est  souvent  racheté  par 
son  atjrle  coulant  et  facile . 

La  composition  de  Geoffroi  de  Paris  est  précédée  dans  le 
ms.  par  la  courte  pièce  qui  suit  : 

Tous  gens  pour  Dieu,  or  escoutez, 
Qui  Damedieu  de  cuer  amez, 
Et  je  vous  ferai  ja  oïr, 

«  Voir  sur  ce  point  J.  Bonnard,  les  Traductions  de  la  Bible  en  vers 
français  au  Moyen  âge,  p.  49  sqq.,  et  l'article  de  M.  Andresen  dans  la 
Zeitschrifl  fur  Rom.  Phm  XXII,  p.  49-90. 
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^^^^B 

Sb  il  vouâ  vânoit  a  plesir                                    ^^M 

^^^^B 

,   Comoiânt  li  pecchierrcâ  chaitia                            ^^H 

^^^^^H 

Eât  en  enrâr  boutt^z  t^L  mis.                                 ^^| 

^^^^^1 

Deâ  granK  peines  de  la  Imscbie                             ^^H 

^^^^H 

D'enfer  vous  contera  partie                                ^H 

^^^^^1 

Par  garant  d'escrelure  ira,                                  ^^| 

^^^^H 

Si  ne  vouH  en  meniire  ja  :                                    ^^| 

^^^^^M 

Comme  pecchierreâ  hom  ou  fama                      ^^| 

^^^^H 

Le  degert  a  sa  vie  et  fi'atna,                                 ^^H 

^^^^^H 

Qui  Dieu  ne  veut  amer  ne  pes,                             ^^M 

^^^H 

Ainz  maint  a  felonnie  ades.                              ^^M 

^^^^^^H          Vient  ensuite  la  Deacente  sous  la  rubrique  :                     ^^M 

^^^^1 

Âi  corne  saint  Pox  i'opo^fre                                  ^H 

^^^^H 

Vit  les  ,tll,  êiex  et  iaghirç                                  ^^M 

^^H 

Nostre  seigneur                                                  ^H 

^^^M 

SeigQOi*  Sfif  c^ât  ail'  que  vedz                              ^^M 

^^^^^M 

Est  11  premier  ciel,  ce  savez,                              ^^M 

^^^^H 

Ou  li  BouleuK  t!ât  et  la  lune,                              ^^| 

^^^^^M 

E  dea  estoiilea  la  eommune,                                  ^^H 

^^^^1 

Par  cui  trestOK  li  moiiz  est  bien                          ^^Ê 

^^^^^H 

Eitluminez  en  toute  rien.                                       ^^H 

^^^^^P 

[  autre  a  après  eatabli                                            ^^M 

^^^^M 

Que  ciel  est  apeiez  au&i.                                         ^^H 

^^^^^H 

Apres  est  li  tiers  ciel  séant.                                 ^^H 

^^^H 

Et  la  maitiste  [>ieu  le  grant                                   ^^M 

^^^^H 

La  ou  Dieu  maint^  li  Qoatre  pare                       ^^Ê 

^^^^H 

Qui  tu  nez  de  la  Vierge  mère,                              ^^H 

^^^^^H 

Oui  eu  terre  pour  nos  pecliiez                           ^^Ê 

^^^^H 

Fu  an  la  croiz  ariiceâez«                                     ^^H 

^^^H 

E  pour  oeua  qui  a  tort  esLoient                          ^^M 

^^^^^1 

En  enfer  ou  Je«  max  souffroient.                          ^^M 

^^^^H 

Pma  ne  fu  homme  mortex  nus                              ^^M 

^^^^^H 

Qui  les  AH.  eiex  veïit  laaus,                                 ^H 

^^^^H 

Fors  i'apostre  Saint  Toi  le  ber,                             ^^Ê 

^^^H 

A  qui  Uiex  le  volt  demoâtrer,                               ^^H 

^^^^^^ 

Qui  jujiqu'aus  .[ii.  ciex  laaeua  vi(u)t,                   ^^H 

L 

La  grant  joie  Dieu  Jheau  Criât,                          ^^H 
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E  par  TarehaDgrd  Saiat  Micliiel, 
Que  Diex  a  lai  tramist  det  ciel, 
25.  loele  hautece  honorée. 

Qui  sainte  gloire  est  apelée. 
Ou  la  mère  Dieu,  pure  et  fine 
Est  clamée  dame  et  royne, 
Que  ouer  de  creatieu  mostrer 
30.  Nel  puet  ne  dire  ne  penaer, 
Par  bouche  de  nul  clerc  letré 
Ne  puet  estre  dit  ue  conté, 
Gelé  grant  hautece  a  loisir 
Vit  Saint  Pol  luire  et  resplendir. 
35.  Ne  la  puis  raconter  ne  lire, 
Que  nus  n*en  a  loisir  de  dire, 
Fors  le  û\z  Dieu  le  nostre  mestre, 
Qui  pour  nous  volt  morir  et  neatre. 
Li  mons  n'en  est  pas  digne  a  droit, 
40,  Ne  il  soffrir  ne  le  porroit. 
Seigneurs,  or  vous  dire  atant 
Ce  que  vous  ai  promis  devant  : 
Con  sont  grant  li  torment  assis 
D'enfer  U  dolerex  païs, 
45.  Ou  li  peoheor  mis  seront 

Qui  leur  péchiez  ne  lesseront. 
Ne  ne  voudront  en  bien  finer, 
Ne  Dieu  ne  ses  amis  amer. 
Saint  Pol  fu  en  enfer  menez, 
50*  Ainçois  que  il  fust  trespassez, 
Et  saint  Miohiel  li  angres  là 
Si  le  conduit  et  le  mena. 
Dieu  volt  que  connoistre  poïst 
Les  painoes  et  que  les  veïst. 
55.  Tant  en  poons  nous  bien  savoir. 

Comme  Saint-Pol  nous  dist  pour  voir. 
Or  oez  donc,  sans  nul  sejor, 
Palier  de  l'infernal  dolor, 
Ice  que  Saint-Pol  nous  en  dit, 
60.  Nostre  mestre,  par  son  escrit, 
Comment  sont  ilec  tormentez 


^^^^^3?^^ 
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La  première  est  de  noif  cuisant 

Et  plaine  de  froidure  grant  ; 

Et  la  seconde  est  de  gelée, 

De  destrivant  nature  ouvrée  ; 
105.  Et  de  feu  est  la  tierce  plaine, 

De  merveilleuse  ardure  plaine  ; 

La  quinte  des  .vu.  plaies  granz, 

Si  est  des  infernal  serpenz  ; 

Et  la  siste  est  de  foudre  faite, 
110.  Et  de  fax  jugemens  atraite  ; 

Et  la  .vil.  est  de  puôrs. 

Et  d'empoisonnemenz  plusors. 

Damedieu  nous  ait  a  sa  part  ; 

De  ces  herbergemenz  nous  gart  ! 
115.  Quant  ces  .vu.  deables  ces  leus 

Ont  une  ame  saisie  entr'eus, 

Par  un  des  .va.  tormenz  en  painne, 

Chascun  par  so  la  guie  et  maine. 

L*un  a  l'autre  la  vet  ruant  ; 
120.  Quant  il  la  vet  deguerpisant, 

Qu'ele  part  qu'ele  tort  et  guie, 

Deable  Tont  tantost  saisie  ; 

Quant  Tont  faite  passer  entr'ax 

Parmi  tretozies  .vn.  travax, 
125.  Li  .1.  a  la  chestive  vient, 

Si  la  prent  par  les  bras  et  tient, 

Et  aus  autres  la  vet  lançant. 

Qu'en  sontbauz,  lié  et  joiant. 

El  fonz  de  la  fornoise  jus, 
130.  La  ou  ardant  et  chaude  est  plus, 

Icil  .VII.  la  vont  garillant, 

El  fonz  de  la  fornatse  ardant, 

A  crochies  et  a  broches  granz, 

En  mnlt  punes  herbergemenz. 
135.  Sachiez,  Tame  qui  la  ira 

Que  moult  a  malaise  sera. 

Gardez  que  vous  rien  ne  faciez 

Qai  Dieu  déplaise,  que  puissiez  ! 

Seigneurs,  je  vueil  certainement 
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Pour  ce,  sachiez,  tôt  sanz  cuidier, 
180*  S'ont  litormenz  cruel  etâer. 

Que  ohascun  sa  déserte  aura 

Et  son  louier  y  recevra. 

Ja  nostre  avoir,  tant  ne  soit  granz^ 

Ne  nous  aura  mestier  taiens. 
185.  Test  nous  pourra  nuire  et  grever, 

Et  a  grant  enconbrier  torner. 

Moult  fet  a  redouter  la  mort 

A  trespasser  que  moult  est  fort, 

Mes  les  paînnes  d'enfer  si  font 
190.  Plus  a  douter  :  toz  jors  durront. 

Celui  qui  deservi  aura 

Que  la  aller  le  convendra, 

Toz  li  moDs,  8*il  ert  d'or  tôt  cler, 

Nel  porroit  mie  racheter. 
195.  Seigneur,  pour  Dieu,  quar  porchaciez 

Contre  ce  garison  truisiez, 

Que  vous  par  vostre  mesprison 

Ne  soiez  en  celé  prison. 

L'escreture  commande  et  dist  : 
200.  Que  le  vous  disons  sanz  respit 

Que  les  peines  d'enfer  jame^ 

N'auront  an,  ains  durront  ades. 

Ne  vous  ennuit,  s'avez  loisir. 

Pour  Dieu  ma  parole  a  oïr, 
205.   QuHl  n'y  a  nus  de  vous,  tant  puisse, 

Qu'il  a  mourir  ne  l'estuise, 

Et  espaules  et  bras  et  cors 

Et  les  langues  porrir  toz  jors, 

Que  ja  beauté  ne  grant  avoir 
210.  Ne  vous  porra  garir  pour  voir. 

Donc  n'avez  vous,  pour  Dieu,  seingnors, 

Veii  morir  vos  ancoisors, 

Qui  leissié  après  eus  vos  ont 

Terriennes  honneurs  el  mont. 
r^l5.  Que  nus  n'en  veïates  puis  mie. 

Ne  nus  n'en  est  resort  en  vie  ? 

Diex  gart  nous  par  ses  granz  douceurs 
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Et  eus  des  infernax  dolors  ! 
Tuit  iron  après  par  verte, 
220.   Que  De  puet  estre  retorné. 

Moult  par  se  puet  lié  fere  ades 
Qui  maint  en  charité,  em  pas. 
Que  charité  est  Dieu  meïsme  I 
Donc  maint  en  Damedieu  meïsme, 

235.   Et  Damedieu  maint  en  celui 
Qui  maint  en  charité  ausi. 
Or  prion  Dieu  de  paradis. 
Qui  pour  nous  fu  en  la  eroiz  mis, 
Premièrement  pour  nous  ades, 

230.  Et  puis  pour  nos  amis  après. 
Des  mors  ait  merci  et  pitié. 
Et  qu'il  gart  les  vis  de  pechié, 
Que  en  enfer  mauvesement 
Ne  soioD  assis  el  torment. 

235.  Saint-Michiel,  et  Saint-Pol  detez, 
Sont  en  enfer  ensemble  entrez 
Et  ont  par  devant  eus  trové 
I  torment  qu'ils  ont  encontre. 
De  la  pa5r  que  Saint-PoI  ot 

240.  Réclama  Damedieu  tantost  : 
Merci,  dist  il,  beau  sire  père, 
Bon  rois  de  maiesté,  sauvere, 
Garissez  moi  l'àme  et  le  cors 
Que  ne  soie  dampnez  ne  mors  I 

245.   Et  Saint-Michiel  Ta  regardé, 
Si  Ta  de  tout  asseiiré, 
Del  non  Damedieu  le  seigna, 
Et  de  trestout  li  enseigua 
Le  torment  dont  je  vois  garant, 

250.  Dont  Saint-Pol  ot  paor  si  grant. 
C'iert  une  grant  roe  pour  voir 
De  feu  tôt  ardant  et  tôt  noir  ; 
Mil  toises  bien  de  lé  avoit, 
Et  de  lonc  autretant  duroit. 

255.  La  roe  iert  de  noir  feu  ardant, 
Et  fu  legierement  tornant; 
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Ëstaaceles  volant  en  vont 

Menuëment  saillant  amont 

Y  et  des  roges,  noires  et  granz 
260.  Qui  moult  sont  après  et  cuisanz. 

De  la  meneuff  sachiez  pour  voir, 

Porrait  .i.  aymant  ardoir, 

C'est  la  plus  grant  pierre  et  plus  lée 

Qui  puiât  estre  el  ciel  trouvée, 
265.   Que  pierre  d'aïmant  a  non. 

Ëinsi  pour  voirTapele  l'on. 

S'ele  iert  el  feu  d'enfer  posée, 

Si  c'auroit  elle  ja  durée. 

Sachiez  Tame  qui  la  ira 
270.   Moult  mateiirée  sera. 

Mil  cheville  y  a  férues, 

Qui  sont  qu&rrées  et  agues, 

Corn  bien  esmolues  espées, 

En  .iiii.  pars  coupans  ouvrées, 
275.   Pour  les  âmes  plus  tormenter 

Que  l'en  fet  ilecques  entrer, 

Ilec  a  .1.  deable  let, 

Del  feu  d'enfer  formé  et  fet; 

En  la  semblance  fu  formé 
280.  Et  fet  comme  .i.  angre  empané. 

N'est  si  fier  homme  nus  qui  soit. 

S'il  avoit  avise  adroit, 

Qu'il  ne  perdist  trestot  le  sens 

Et  la  mémoire  et  le  porpens. 
285 .  En  la  roe  l'estuet  ester  ; 

D'ilec  ne  se  puet  remuer. 

Que  ce  est  trestot  son  mestîer 

Que  la  roe  toz  jors  guetier  ; 

Mil  foîz  la  fiert  sans  mesconter 
290.   Le  jor  pour  bien  estinceler  ; 

A  chascun  des  .m.  cous  la  fet 

Mil  foiz  torner  sans  nul  arest  ; 

Mil  desciples  lez  lui  estont 

Qui  des  gens  au  deable  sont  ; 
295.  Chasoun  si  tient  dedenz  sa  main 
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Vame  d'an  peclieor  a  (ilaiii; 
Chaacuti  eti  «a  cbtiville  etitor 
La  fiert  «t  met  a  grant  dolor. 
Quant  sont  âcliiéa,  n'i  9«jornâ 

3Û0.   La  roô  ;  liront  son  tor  et  Lorne, 
Cel  deabla  dont  dis  élevant 
La  flert  «.l'olo  tunt  formant» 
Flua  Lost,  saclïiez^  la  fet  nier 
Que  foudre  ([ui  doit  avatar  ; 

3U5,   Ainçois  qii'ele  ait  iesaje  soii  tor 
Il  dî&i  a  aa  getit  sans  âejor  : 
Diva^  rjuer  aportez  avant 
Autres  toât  «t  isuelkm^nt  I 
Or  entendez  cou  graiit,  dolor 

310,   Et  urant  dastrucion  cel  jop! 
Quant  Ja  roe  a  tarné    m,  faiz 
Tôt  en  .1.  randon,  ce  sacholz, 
Icil  HOiit  tant  iieroi  et  tamt, 
A  guise  de  charbon  ef^taint. 

315.   Li  dflable  l'ont  fait  hurter 
A  .1.  perron  sauï  ari'e&ter  ; 
Quant  elle  hurta  au  perron. 
Au  tor  que  «lie  prent  en  son  ; 
Lors  oroiat  et  esteiicele  et  bret  ; 

320,  Moult  atigois^uso  noiae  fet, 
Sioonoe  fust  tormente  graot 
Et  foudre  qui  vet  descendant, 
Que  tost  en  fet  enfer  croler 
Et  moult  parfondemenL  tremblar. 

<125.   Li  pftcbeor  qui  ficliïé  sont 
En  la  roe  aval  et  amont, 
ïuit  ûbieent  çà  et  làjonchié, 
Que  trestnit  sont  fors  datrenohié. 
Deables  les  vont  denevant 

330.   Qui  sont  apareilliez  errant. 
Lor»  ¥ieaiieitt]t  deoiples  Ëex 
Et  toute  leur  me&tiiéeo  eus; 
Chaâcun  si  aporte  empoing^nléâ 
Une  ame  toute  apareilliée  ; 
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335.   Chascun  en  sa  cheville  asise 

L'ara  bien  atachiée  et  mise. 

Mil  foiz  ont  la  roe  le  jor 

Issi  charchiée  sanz  sejor. 

Saini-Pol  vit  chascune  ame  ardant 
340,  Et  alumée  et  flamboiant; 

Chascun  tret  la  langue  alumée, 

Qui  est  flambant  et  embrasée  ; 

Tuit  ensamble  braient  et  crient, 

Quant  il  sont  tourmentez  et  dient  : 
345.   Ahi  !  lasse  achetivée  I 

Où  est  ore  la  mort  alée  ? 

Que  fet  que  a  nous  ne  repaire? 

Ou  est  la  mort?  Tant  est  contraire  1 

Ja  fust  ele  .lU.  tans  souez 
350.  Et  debonaire  et  douce  assez! 

Bien  deiist  a  nous  retorner 

Pousnous  de  ci  trere  etostor. 

Isse  les  âmes  vont  disant 

Qui  sentent  le  contraire  grant. 
355.  Saint*Pol  letourmant  esgarda; 

Moult  durement  s'en  esmaia. 

Saint-Michiel  fu  lez  li  estant. 

Saint-Pol  li  demanda  atant  : 

Qui  sont  ces  chaitives  ici 
360.  Qui  cel  tourment  ontdeservî  ? 

Saint-Miohiel  respondu  li  a  : 

Amis,  ce  vous  dire  geja 

Ce  sont  ci  Torgueilleuse  gent 

Qui  au  siècle  ontTor  et  l'argent, 
3^.  Qui  les  povres  ont  en  despit, 

Et  les  gabent  par  malasit. 

Quant  voient  leur  povreté  grant, 

Nule  pitié  ne  leur  en  prent. 

Pour  ce  sont  bou  tez  et  fichiez 
370.  En  celé  aspre  torment,  sachiez. 

362,  Il  y  a  une  rature  sur  le  ms.  On  lit  dicte,  le  t  ayant  été  gratté. 
Il  faut  vraisemblablement  lire  dire  .(dirai). 
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L'eve  sa  nature  et  estrange  ; 

De  froidure  mue  en  chalor  ; 
410.  De  chalor  mue  en  froidor. 

Quant  la  froidure  change  et  vet, 

Gale  eve  adoDC  si  crie  et  bret, 

Que  .1.  vent  la  commuet  forment 

Qui  tormenter  la  fet  griefment, 
415.  Qui  del  puis  d'enfer  ist  et  nest, 

Et  par  conduit  arrière  vet. 

Quant  Tune  paine  tret  arrière, 

Et  l'autre  si  revient  pleniere. 

De  ces  painnes  la  premeraine 
420.   Est  de  si  grant  froidure  plaine, 

La  flambe  et  vive  brese  esprise, 

Tainte  en  une  color  et  mise, 

Par  deles  celé  grant  froidor. 

Vous  resambleroit  grant  chalor. 
425.   Icele  ame  qui  la  ira, 

Sachiez,  moult  grant  doleur  aura. 

Quant  se  rechange  la  froidure, 

Si  remue  en  chaude  nature. 

Qui  tant  par  est  chaude  et  coisant, 
430.   Aspre  desmesurée  et  grant 

Se  vive  brese  ensemble  meslée 

Y  ert  mise  et  flambe  embrasée 

Deles  celle  chaleur  ardent 

Gelée  seroit  resamblant. 
435.  Les  autres  paines  si  sont  tex 

Et  si  maies  et  si  cruex 

Puanz  apareoz  et  planieres. 

Et  moult  de  diverses  manières. 

Seigneur  pour  Dieu  ore  faison 
440.  Pour  les  âmes  nostre  oroison 


421 .  Ce  vers  présente  un  contre-sens. On  pourrait  le  remplacer  par 
uu  vers  tel  que  :  La  glace  et  noif  ensemble  prîae. 
431 .  Vers  trop  long. 

433.  Ms  :  Chaleur  ardoit 

434,  Ms  :  Oelée  voua  resambleroit. 
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^^^H 
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^^H 
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Qui  tant  par  est  forment  estroiz 
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480.   Esconyendra  passer  parmi, 

N'j  aura  si  h  trdi  ne  ber 

QuMl  ne  conviengne  ilec  trembler. 

Or  prions  toz  le  rois  Jhesu, 

Qui  tôt  garde  par  sa  vertu, 
485.  Qui  ciel  et  terre  et  air  et  mer 

Et  trestot  a  a  governe[r]. 

Et  a  la  seue  image  trere 

Nous  daigna  touz  former  et  fere. 

Seingneurs,  tiex  est  li  pons  si  fet, 
490.   CoD  je  vous  ait  dit  et  retret. 

Cbascun  pechierre  sus  ira, 

Sanz  autre  esprueve  qu'il  ait  ja. 

Son  pechié  li  estuet  porter 

0  soi  qui  le  fet  chanceler. 
495.   L*un  passe  .x.  toises  del  pont, 

Li  autre  .xvir.  en  vont. 

Itant  seitrement  en  vet 

Comme  en  sa  vie  a  de  bien  fet, 

Et  quant  plus  veut  outre  passer, 
500.   Ce  sachiez  bien  tôt  sanz  fauser. 

Les  bestes  et  li  poison  grant 

Li  sont  tout  en  aguet  devant. 

Si  corn  lous  sa  proie  descire, 

Cbascun  a  soi  te  tret  et  tire  ; 
505.  Et  quant  deable  et  anemi 

L*ont  avec  eus  trait  et  sesi. 

Comme  leux  Tont  tost  devouré  ; 

Ja  n'eu  auront  autre  pitié. 

Moult  maleurez  cil  sera, 
510.   Qui  ice  deaervi  aura. 

Pour  ce  vous  gardez  de  péchiez, 

Que  vous  si  malement  n'ailliez. 

Quant  Saint-Pol  vint  au  pont  passer, 

Outre  s'en  alla  sanz  fauser, 
515.   Que  il  avoit  tôt  sanz  doutance 

En  Dieu  s'amor  et  sa  fiance. 

Et  Saint-Michiel  le  conduisoit, 

Ou  s'esperaoce  moult  avoit. 
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De  leur  fox  dis  font  leur  devise. 

Cilqui  jusqu'auB  nombritz  el  Aeuve 
560.  Sont  a  tel  dolor  en  celé  ère, 

De  ceus  vous  di  jn  vraiement, 

Que  ce  sont  la  cuîverte  gent 

Qui  demoDstrent  a  Tbomme  el  mont 

Grant  semblance  d'umor  et  font, 
5Ô5.  Puis  le  vent  a  autre  et  traïst, 

Comme  Judas  fist  Jhesu  Crist. 

Seigneurs,  grant  messe  avez  oï(e), 

Quel  H  leu  d'enfer  sont  basti. 

Les  paines,  les  tourmenz  qui  sont, 
670.  Qui  jaraes  nul  jor  ne  faudront. 

Comment  pocbierres  les  désert. 

En  cest  monde  qui  Dieu  messert, 

Et  cil  qui  les  deables  servent 

Quel  guerredon  il  en  deservent. 
61^.   Mes  sachiez  et  ne  doutez  point 

Que  la  doleur  qui  plus  les  point. 

C'est  la  joie  de  paradis 

Qu'il  voient  ou  les  bons  sont  mis. 

Que  pardue  ont  par  leur  folie, 
680.   Par  si  pou  com  furent  en  vie. 

Seigneurs,  moult  devries  pHr  foi 

Estre  trestuit  en  grand  effroi 

De  Tamonr  Dieu  det  ciel  aquerre, 

De  maintenir  sa  loi  en  terre, 
685.   Qu'il  a  d'amis  ce  veez  poi. 

El  monde  charité  ne  voi. 

Damedieu  ne  vet  demandant 

A  chasouu  fors  soi  seulemant. 

Bien  savon  que  li  cieole  pas 
690.  Ne  durra longuement  sanz  gas, 

Que  Damedieu  omnipotent 

Le  dit  en  son  enseignement. 

Charité  refroidit  assez 

El  monde  couvent,  ce  veez  ; 
695.  Charité  le  monde  faindra. 

Vers  le  finement  qui  vendra. 

2Z 
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^^^^H 
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735*  ËQtre  ces  pescheors  cliaitls 

Qui  sont  en  ces  teniebres  mU 

Avoit  famés  noires  se&nz, 

Qui  ont  vestuz  noirs  vestemenz. 

Feu  leur  chiet  es  bouches  et  font, 
740»  Tout  ausi  oom  miel  vient  d'amont, 

Et  par  les  oreilles  ades. 

Et  par  les  yex.  del  front  après. 

Ici!  vestement  sont  tant  grief. 

Et  tant  aspre  de  cbief  en  chief, 
745.  De  poiz  qui  ne  une  d'ardoir 

Et  de  soufre  puant  et  noir. 

Lices  j  a  par  lex  séant 

Del  feu  d'eufer  noir  etardant 

Que  la  poix  et  le  aoffre  a  fes. 
750.  Va  toz  jor$  alumant  ades. 

De  lézardes  puanz  cruex 

Et  de  granz  crapouz  vermenex 

Sont  cil  veslemenzj  ce  me  semble, 

Trestouz  par  leux  cousus  ensemble. 
755.  Venin  gietent  seur  eus  souvent, 

Moult  angoisex  et  moult  cuisant. 

Entre  ceus  qui  la  sont  assiz, 

Ja  n'y  aura  ne  jeu  ne  ris  ; 

Et  sachiez  qu'il  ne  puent  mes, 
760.  Que  cil  d'enfer  aront  ades 

Plus  angoisse  et  painne  et  torment. 

Apres  le  jor  del  jugement, 

Qu'il  n'ont  ore,  ce  me  semble, 

Que  cors  et  ame  ierent  ensemble. 
765m  Cil  ont  entor  le  col  laciéea 

Couleuvres  et  serpens  trecîéea  ; 

Toz  jors  vont  les  langues  traiant. 

Qui  sont  noires  comme  arrement  ; 

Es  bouches  leur  maitent  ades 
770.  Et  es  livres  et  [es]  espales, 

Et  leur  embatent  par  dedenz, 

725.  Mi:  Gent. 
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Par  oele  pitié  qu'il  li  vint. 

En  présent  quant  la  mort  sostint. 

Quant  il  fu  rois  en  sainte  croiz, 

Pour  notre  sauvement  destroiz, 
815,  La  mère  esgarda  sirapieinent 

Jhesu  Crist  et  moult  doucement, 

Envers  li  tantost  s'aclina, 

Et  moult  très  tendrement  plora. 

Saint-Jehan  en  donna  Jhesu 
820.  Commandement  par  sa  vertu. 

Seigneur,  issi  con  ce  est  voir, 

Et  jel  vous  di  sanz  décevoir, 

Que  celle  pitié  ot  de  li, 

En  croiz  quantil  la  déguerpi. 
835.  Li  priez  tuit  por  vous  premier. 

Et  por  moi  ausi  le  requier, 

Que  communément  autresi 

Ait  de  noua  toz  bonne  merci. 

Es  teniebres  que  je  devise 
830.   K  une  roche  grant  assise  : 

Mil  toises  a  de  stature, 

Et  roiste  de  grant  desmesure. 

De  chascune  paine  partie 

Qui  est  en  enfer  e^itablie, 
835.   Environ  celle  roche  grant, 

Sont  Ûchié  par  devisement. 

Mil  degrez  a  entor  assis, 

Ghascun  de  son  torment  espris  : 

Li  premerain  desozau  pié 
810.   Est  de  si  rouge  vent  chargié. 

Qui  en  sommet  la  roohe  vient, 

Et  son  tournoiement  y  tient. 

N'y  puet  avoir  arestement 

Riens,  tant  par  y  souffle  forment. 
845.  Sachiez  que  les  autres  degrez 

Si  sont  de  plus  granz  cruautez  : 

L'un  de  noif,  l'autre  de  gelée, 

De  charbon,  de  flambe  embrasée, 

De  dur  acier  tranchant  forment. 
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Saint-Michiel,  diatSaint-Pol,  merci, 
890.  Par  l'amor  Dieu,  aire,  or  me  di 

Qui  sont  li  pecheor  posé 

Là  jus  el  foDzde  cel  fossé 

Quimaignent  es  péchiez  del  mont 

Dont  plus  qu'autres  tormentez  sont? 
895.  Sus  touz  autres  chaitis  dampnez 

Sont  cil  li  plus  maleiirez. 

Et  Saînt-Michiel  ti  respondi  : 

Jel  te  dirai,  fet  il,  ami, 

Ce  sont  li  usurier  del  mont, 
900.  Qui,  par  te  garant  avoir  qu'il  ont, 

Tolent  souvent  aus  povre  genz 

Cel  pou  qu'il  ont  de  tenemenz; 

Ne  terre  ne  maison  pour  voir 

Ne  leur  puet  contr*eus  remanoir. 
905.   Et  quant  il  leur  crient  merci 

Ne  leur  vaut  riens,  sachiez  de  â. 

Oaz,  seigneurs,  uora  II  ostiex 

Ert  vils  et  ort  a  trestouz  ccus. 

Gardez  qu'il  n'y  ait  par  discorde 
910.   Cil  qui  a  usure  s'amorde. 

Damediex  le  nous  dist  issi 

Que  tele  est  de  ceus  la  merci, 

Que  qui  merci  d'autrui  aura 

A  Damedieu  s'acordera. 
915.  Seigneurs,  ja  est  il  dift  sovent, 

En  reprouver  de  mainte  gent. 

Que  moult  est  bonne  la  maaille 

Qui  sauve  le  denier  sanz  faille. 

Donnez  por  Dieu  sanz  delaier, 
920.  Si  en  auroiz  moult  bon  louier, 

Que  .c.  foiz  le  vous  promet  Diex 

A  mouteplier  es  sainz  ciex. 

Ouez  que  nous  trovons  escrit 

En  l'évangile  que  l'en  lit  : 
925.  Que  moult  beneiiré  seront 

Li  povre  d'esprit  de  cest  mont. 

Bien  le  devez  croire  et  savoir, 


^^H 

LES  VEBSIONS  PftANÇAlSBS  INÉDITES    ^^^^^H 

^^^^^ 

Quant  Damedieu  le  âlsi  pour  voir^                        ^^H 

^^^^^H 

Qu'a  ceu«  iert  dous,  «atu  contredit,                     ^^H 

^^^^H 

Qui  seront  pâvre  d*«sp6rit.                                     ^^| 

^^^^^H 

Moult  doit  haïr  Pavoir  forment                             ^^M 

^^^^^H 

Qui  ai  en  est  riclie  et  manant,                                 ^^H 

^^^^^H 

Qu'il  en  perL  Dieu  et  paradis                                 ^^H 

^^^^^H 

Ou  la  joie  est  si  grant  toz  dis,                                 ^^H 

^^^^H 

Et  en  entre  en  enfer  li  sales                                   ^^H 

^^^^^H 

Et  ea  painiieâ  puaiiz  et  ujales.                              ^^H 

^^^^^H 

En  la  meijon  dont  J'ai  conté                                 ^^H 

^^^^^P 

lldc  a  Saint-Pol  regardé.                                      ^^| 

^^^^^F 

Jusqu'aus  cûï  j  vit  maint  i^hêtis^                          ^^H 

^^^^H 

En  glace  secllez  et  mis,                                           ^^H 

^^^^H 

Oorit  l'une  partie  de  ceus                                   ^^M 

^^^^H 

Sont  si  afamez  comme  leuâ,                                    ^^H 

^^^^^H 

Li  j.  recliîgnoit  latitre  A9»^t,                             ^^M 

^^^^^1 

Aussi  corn  s'il  fussent  deavez,                            ^^H 

^^^^H 

Que  d'angoisseu&e  faim  avoir                                ^^H 

^^^^^H 

Sont  icil  tonnentez  pour  voir.                             ^^M 

^^^^^H 

Et  raainzfruiz  de  plusieurs  manières                   ^^H 

^^^^^P 

Leur  8ûnt  poa^ï  devant  les  chisres,                    ^^M 

^^^^^^1 

Jusqu'au»  boucliea  et  jusqu'au»  nés,                     ^^H 

^^^^H 

,   Mes  n'[^]  ont  pus  tant  pouestez                            ^^H 

^^^^^^ 

Que  par  eus  puise,  tant  soit  près,                       ^^H 

^^^^^^H 

Estre  pris  n^adese  James.                                       ^^H 

^^^^^^H 

L'autre  moitié  de  oeua  endure                              ^^H 

^^^^^B 

Et  seufre  si  très  grant  froidure                          ^^H 

^^^^^p 

.   Qu'il  rechinent  treatoz  lea  denz,                           ^^H 

^^^^^^ 

Por  les  deamesurcK  tormenz.                              ^^H 

^^^V 

.11!.  deablea  y  a  deLes                                             ^^H 

^^r^ 

De  hi<1euse  figure  assez.                                       ^^H 

^^^^ 

VerreglaSt  froidure  et  g'elée,                                ^^H 

^^^^ 

.  Moult  aspre  et  moalt  de&meflurée,                     ^^| 

^^^^K 

Leur  ruent  aaur  les  ctxiez  amont.                       ^^H 

^^^^^ 

Cil  r^uL  meurent  issi  de  fain,                                  ^^H 

^^^^^^ 

En  celc  glace  nu  a  plaiu,                                      ^^H 

^^^^^B 

Ce  sont  iceus  qui  esté  ont                                  ^^| 

^^^^^ft 

>.   Fox  et  raescreanz  en  oest  mont,                        ^^H 

m 

Qui  lesJeiiQËS  de&pisûient                                ^^H 
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Âinçois  que  iiec  venu  soient. 

Et  por  ce  sont  de  fain  toz  dis 

En  enfer  confonduz  et  mis. 
070.  Cil  qui  en  la  froidure  grant 

Resont  boutez  si  cruelment, 

Ce  sont  cil  qui  les  orfdlins, 

Et  veuves  ensenient  ausins 

Nuisent  toz  dis  et  vont  avant 
975.  Sus  eus  par  leur  faux  jugement, 

Et  qui  pleident  seur  eus  pour  voir, 

Por  or  ne  por  argent  avoir. 

Saint-Pol  si  a  fet  .i.  regart 

Par  devers  la  senestre  part  ; 
980.   Autres  deables  vi(n)t  bideus, 

Et  Tame  d*un  vieillart  entr^eus. 

Icel  chaitif  chascun  descire, 

Chascun  sache  a  sa  part  et  tire  ; 

Et  cbascun  tient  dedenz  sa  main 
985.   .1.  rocher  et  un  dart  tôt  plain  ; 

Et  il  bret  moult  li  doulerex, 

Et  crie  et  uUe  comme  leux. 

Saint-Michiet,  dist  Saint-PoI,  amis, 

Qui  est  cil  dolorex  chaitis  ? 
990.   Ce  fu,  dist  Tangre  Saint-Michiex, 

.1.  evesque  moult  orgueillex. 

Tant  comme  il  a  el  mont  vescu, 

Luxuriex  ades  y  fu. 

Quant  Saint-Pol  a  ce  escouté, 
995.  Que  cil  avoit  esvesque  esté, 

Que  si  haut  hordenc  estoit, 

Et  Dieu  del  ciel  amé  n'avoit, 

Del  cuer  forment  en  soupira 

Et  des  jex  tendrement  ploura  ; 
1000.   Et  li  angre  Ta  regardé, 

Si  li  a  tantost  demandé  : 

Pour  quoi  plores,  dist-il,  Saint-Pois  ? 

Dont  vient  en  toi  ceste  tristors  ? 

967.  Me  :  Yen. 
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^^^^^ 

Tout:  et  toutes  pasmé  ae  sont                                  ^^H 

^^^^^H 

D'angoisse  et  de  doleiir  qu'il  ont,                             ^^H 

^^^^^H 

Fars  Saiiit-Michiel  l'angre,  ce  truis,                    ^^H 

^^^^B 

Qu'il  tient  le  cov^rloir  del  puis,                            ^^M 

^^^^^H 

El  l'apostrâ  notre  sèiguûr                                   ^^M 

^^^^^H 

Saiût-Pûl,  qui  vers  Dieu  ot  s'amor.                        ^^| 

^^^^^1 

Saint-MichieU  ihsl  Saint-?ol,  benu  fire,             ^^Ê 

^^^^^H 

Pour  Amot  Dieu,  me  da,i;^nes  dire,                       ^^| 

^^^^H 

Ou  Qst  U  puis  d'enfer  basti,                                  ^^M 

^^^^^H 

Vien  avant  et  ai  me  1^  di,                                         ^^| 

^^^^^H 

Et  qui  sont  cil  chAÎtîf  el  mont                                 ^^M 

^^^^^1 

Qui  ce)  tormant  deservi  ont»                                    ^^H 

^^^^^H 

Qui  la  EFeront  mis  6l  pertuîs                                     ^^H 

^^^^H 

Dont  la  puor  eiïiBi  â&\  pn\n.                                    ^^H 

^^^^^H 

Saint^  Po),  dist  Saint-Michiel,  beau  sira,             ^^H 

^^^^H 

Entent  bj^o  que  je  te  veil  dire  :                          ^^| 

^^^^^H 

Cil  qui  y  seront  em  prison                                       ^^H 

^^^^^H 

N'auront  .|a  nule  reançon.                                    ^^| 

^^^^H 

Ce  sont  cil  qui  ne  croient  pas                                 ^^| 

^^^^^H 

La  loi  que  nous  lenons  saoz  gas  ;                         ^^H 

^^^^^H 

Le  sacrenient  de  Jbesn  Grisl,                               ^^M 

^^^^^H 

Na  rincarnaiion  qu'il  prî&t.                                    ^^H 

^^^^^H 

Ca  sontli  escûumenié,                                              ^^H 

^^^^H 

Li  omecide  renoié,                                                ^^M 

^^^^^1 

Qui  meurent  desconfes  el  mont                              ^^H 

^^^^^B 

Nd  aeommenîez  ne  sont.                                         ^^H 

^^^^^H 

Por  ce  sont  en  enfer  toz  dis,                                   ^^H 

^^^^^H 

En  la  puor  lanciez  et  mis^                                       ^^H 

^^^^H 

Et  toz  Jorz  y  seront  pen«z                                        ^^H 

^^^^^H 

Et  travailliez  et  ahenez.                                           ^^H 

^^^^^H 

Saint-Pol  a  regardé  adont,                                  ^^M 

^^^^^^B 

Vers  la  ciel  en  Tair  contremoni,                            ^^H 

^^^^^1 

vit.  deables  vit  moult  hideux                                ^^M 

^^^^H 

Qui  grant  tempeste  font  enlr^eux,                       ^^H 

^^^^^^H 

Et  une  ame  que  entr'eux  tiennent                         ^^M 

^^^^^B 

Qu'il  Bporteot  d'amont  dont  viennent.                 ^^| 

^^^^^^E 

EntKeus  moult  devisant  en  vont                          ^^H 

^^^^^V 

Quel  part  il  latormenteront,                                ^^H 

^^^^B 

Li  mofitre  va  avant  ades^                                      ^^M 
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Et  sa  grant  aunée  après. 

Li  autre  ont  leur  voiz  escriée  : 

Alons  !  font  il,  por  Tesgarée  ! 

A.doDc  sont  la  tôt  droit  venu, 
1125.  Que  il  n'y  ont  plus  attendu. 

Et  font  tôt  entor  la  chestive 

Grant  huée  chascon  [et](e)*8trive, 

Ou  grant  tolmoute  merveillex. 

Et  ot  grant  diablie  entr'eux, 
1130.  Sont  tost  aie  celé  partie, 

Si  ont  tantostrame  saisie. 

Une  chartre  li  baillent  grant. 

Et  dient  qu'il  leur  die  errant 

Toz  les  péchiez  et  les  meffez 
1135.  Que  en  toute  sa  vie  ot  fez. 

En  la  chartre  dont  vous  ai  dit 

Furent  tuit  ses  forfet  escrit. 

Et  il  meïjme  lut  sanz  plet 

Et  distquan  qu'el  otde  mal  fet. 
1140.  Quant  tôt  a  conté  et  gehi, 

Cil  li  sont  en  aguet  sailli  : 

Chascun  par  soi  ta  p'oise  et  tret 

Et  empaintet  boure  et  retret, 

Puis  la  boutent  el  feu  ardant 
1145.  Trestot,  sanz  autre  plet,  errant. 

Cil  fu  d'enfer  dont  vous  oez 

N*e8t  pas  de  bûche  gouvernez, 

Mais  par  nature  art  et  ardra, 

Des  que  Diex  le  monde  estora. 
1150,  Ouez  que  la  che&tive  fist  : 

Ses  péchiez  raconta  et  dist  ; 

Ële  me'ùme  dist  les  a  ; 

Et  après  ele  se  juja. 

Chascun  ce  qu'el  siècle  désert 
1155.  Ilec  le  trouvera  apert  ; 

Moult  iert  maleurez  forment 

Qui  n'en  remembrera  sovent; 

Certes  qui  ne  fera  de  fi 

Ce  que  je  li  espon  et  di 


MOTS  INTÉRESSANTS  OU  RARES 
Fournis  par  les  EpUrt$  du  Nouveau  Tettament  dt  Bifrun  ' 


Âbech  0  in  vacumn  n  :  par  chVau  nu  curris  in  quai  ^ui«a 
afteeh,  \)  fiis  currieu  Qal.  2,  2  (Gai  2,  '21  abetch)  [in  vaun  Q, 
in  vaut!  M],  Manque  clicK  P. 

AbUgiamaiDt  urediflcationemn:  In  aftiaginmaint  d3.]g chiœrp, 
Eph.  -t,  12  [œdifioatiun  (},  edifloaziuii  Nf].  Manque  chei  P. 

Abiagièdar  ■  agrioola  n  :  J'^  abiagédar  aspetta  i'g  precîua 
fruit  de  U  terra.  Jacob  5,  7  [lavuraint  G,  agriaoltur  M].  Man- 
que chez  P. 

AblascliATiitâ  <i  iramaculati  n  :  soo  aainza  macla  et  du  a^fa- 
st/ianiô.  1  Petr.  1,  19  [nun  macula  {nu  abl.)  0«  aainza  defei 
(nu  ab],)  M],  Manque  chez  P. 

Abraunclièr  h  acceperim  u  :  briehiach'ean  hêgia  giû  abrauD- 
chiô.  Pbîl.  3,  \'d  [brauncbio  G,  obtg;nieu  M].  Manque  cbez  P. 

Acbîallèr  h  cessamua  »  :  nun  liavRina  achinilé  dad  urér  par 
vufl.  Col.  1,  9  [in(«rlasûh4tns  G^  inleHa^ehains  M]  ;  —  usclii- 
glîûe  nun  haveaaen  elg  achiaii^  darf'  ufl^rrer.  Hi^tir,  10,  2 
[»  cassassent  •>)  [iiiterlaachû  G,  interlasolio  M].  Manque  cliez  P. 

Âoliiappôr  »  circiimrenfamiir  »  :  par  cha  nns  nu  gnisaen 
acchiappds  dalg;  Satana,  2  Cor.  2,  H  [pîglios  aint  G,  preptidi- 
chû9  M].  Manque  chez  P. 

S'achiinschér  k  conflgurati  d  :   iiiin  s'achnnaoliô  aïs  priims 

1  IL  m'a  paru  mulile  de  publît^r  !«  teitc  entier  des  Epîtres  ;  j«  me 
conLflnte  d'eu  uxtrisirâ  \«s  paysjifre^  où  %c  tmuTent  d*^  mats  intéressants 
ou  rat-cï.  Je  donne  ce;  mots  pflr  ordre  alphabétique  eu  Lç?  faisant  suivre 
des  mots  lalîns  qu'ils  traduiâ^ent,  pui^  dupass.agi?  de  Birnni qui  le<i  fournil; 
je  signale  en  outre,  s'il  y  a  li^u,  le^  Ic^'onâ  des  aulres  tersloiis.  O  désigne 
la  traduction  A&  Gabriel,  M  la  Iraductioa  moderne,  V  le  dictionnaire 
eagadinoifl  de  M.M<  Palliopi. 
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aggi&TasohamaiDS.  1  Petr.  1,  14  [s'conformand  G,  coDformè*s 
M].  Manque  chez  P. 

Acurdamaint  a  reconeiliavit  »  :  ho  dô  à  nus  Vg  uâci  deig 
aeurdamaint,  2  Cor.  5«  18  [reoonoiliatiun  G,  reconciliaziun  M]; 
—  [acurdamaint]  Vg  at  da  fér  la  paesch,  et  apaschér.  Manque 
chez  P. 

Ad  <i  illi  >  :  par  che  ad  imprendan  à  nu  dir  met.  1  Tim.  1,  20 
[eU  G|  eU  M].  Manque  chez  P. 

Adannér  «  fraudatis  »  :  bain  plu  vus  fasohais  tœrd,  et 
adannaes.  1  Cor.  6,  8  [dais  dann  G,  fèr  dann  M].  Manque 
chez  P. 

Adaumpiamaint  a  augmentum  »  :  crescha  oun  Vg  adaumpia- 
maint  da  dieu.  Col.  2, 19  [accreschimaint  G,  creschentscha  M]. 
Manque  chez  P. 

Adimpersemaing  c  enim  »  :  vus  pudais  adimpcrsemaing 
taots  profetér.  1  Cor.  14,  31  [perche  G,  nempe  M].  Manque 
chez  P. 

Adrumentô  «  dormierunt  »  :  qualchiûns  sun  adtntmentôs. 
1  Cor.  15,  6  [dormantes  G,  indrumanzos  M].  P.  ne  connaît  ce 
mot  que  comme  réfléchi. 

Aesch  »  oorrumpit  »  :  poick  alvamaint  fo  xsch  tuotta  la 
pasta.  Gai.  5,  9  [fo  ascha  G,  fo  alver  M]. 

Aestmér  «  existimo  »  :  œettim  par  ariit.  Phil.  3,  8  [saaLim 
G.tegnM]. 

Nnn  ho  xttmô  che  saia  un  arob.  Phil.  2,  6  n  arbitratus 
est  v  [œstimo  G,  salvet  M] 

S^afadiér  «  laboro  »  :  in  aque  oh*  eau  ér  m'afadich.  Col.  1, 
29  [affadich  G,  lavaur  M]. 

S'afér«  quacunque  amabilia  »  :  tuottes  ahi  s'a/aun.  Phil.  4, 
8  [amabilê  G^  sun  amablas  M].  Manque  chez  P. 

Afeitter  «  ornantes  »  :  chi  s'a/eiV/en  se  suessa  cun  hunestêd. 
1  Tim.  2,  9  [sajen  ornsedas  G].  Manque  cliez  P. 

Affittaemaint  c  indumenti  vestimentorum  cultus  »  :  da 
quaelas  lur  affittamaint.  1  Petr.  3,  3  [inÛttamaint  G,  iffltta- 
maintM].  Manque  chez  P. 

Afriizôs  «inspirati»  :  afriizôs  dalg  saine  spiert.  2  Petr.  1,  21 
[muantosG,  atimolos  M].  Manque  chez  P. 

Agrittantamaint  «  exacerbattone  »  :  schi  nun  indurÔ  vos 
ooori  800  ilg  di  delg  agrittamain  ilg  di  delg  attatamaint.  Hebr. 
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Touz  et  toutes  pastné  ae  sont 

D'ang^oisae  oi  de  doleur  qu'il  ant, 

Fors  Saint-Mîchiel  l'angre,  ce  truis, 
1085.   Qu'il  tient  le  covertoir  del  [iuIb» 

Et  iVpostr*  notre  sèigoor 

SaÎDt-Pol,  qui  vers  Dieu  ot  s'amor. 

Saint-Michiel,  «liât  Saint-Pol,  beuu  aire, 

Four  amor  Dieu,  n)6  daî^nea  dira, 
1090.  Ou  est  li  puis  d'enfer  basti. 

Vien  avant  et  si  mt  la  di , 

Kt  qui  sout  cit  chaiitf  el  inaont 

Qui  ae\  tormentdfiservi  ont, 

Qui  la  seront  mis  el  pertnîs 
1096^  Dont  la  puor  eUâi  del   puis. 

Saint-Pol,  dist  Saint-Miehiel,  beau  aire, 

Entant  bi«n  que  je  te  veil  dire  : 

Cil  qui  ^  seront  em  prison 

N'auront  ]a,iiule  rean^on. 
llOOé    Ce  sont  cil  qui  ne  croient  pas 

Laini  que  ûous  tenons  saoE^as; 

Le  sacrement  do  Jhesu  Grîst, 

Ne  rincarnation  rju'il  prist* 

Ce  sont  li  esconmenié, 
1105.   Li  omecîde  renoié. 

Qui  meurent  desconfes  el  mont 

Ne  acommeDtez  ne  sont. 

Por  ce  sont  en  enfer  to7.  disi 

En  la  puor  lanciez  et  toi?» 
1110,   Rttoz  jora  y  aeronï.  penez 

Et  travailliez  et  ahenez. 

Saint-Pol  a  regardé  adont, 

Vers  ie  ciel  en  Taîr  contreraont, 

v[{.  deables  vit  moult  hideux 
1115t  Qui  grant  tempeste  font  entr'eux. 

Et  une  ame  que  entr^ux  tiennent 

Qu^it  aportent  d'amont  dont  viennent. 

Kntr'eus  moult  devisant  en  vont 

Quel  part  il  latormenteront. 
1120,   Li  mestre  va  avant  ades. 


é 
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Et  s&  grantaÙDée  après. 

Li  actre  ost  leur  roiz  escrîée  : 

A!oDS  !   font  il.  por  Tesgarée  ! 

AdoDc  flODt  la  10*.  droit  veno. 
1125.   Que  il  d'v  ont  pius  attenia. 

Et  font  tôt  entor  la  ehe^tive 

Gr«nt  haée  chasoan  ^et'  e  *stri»'e, 

Oa  ^rant  talmoute  merTeillex. 

Et  ot  grant  diablie  entr'eox. 
113^).  Sont  tost  aie  celé  partie. 

Si  ont  lantost  /ame  saisie. 

L'ne  chartre  li  baillent  grant. 

Et  «lient  qa'il  leur  diè  errant 

Toz  les  péchiez  et  ies  meffez 
11^.  Qae  en  tonte  sa  rie  ot  fez. 

En  la  chartre  dunt  vous  ai  dit 

Forent  tuît  ses  forfet  escrit. 

Et  il  meisme  lut  sanz  ptet 

Et  dist  quan  qu'el  ot  de  mal  fet. 
1144).  Qaant  tôt  a  conté  etgehi. 

Cil  lî  sont  en  aguetsaiili  : 

Chascnn  par  soi  la  p'oise  et  tret 

Et  empaintet  boure  et  retret. 

Puis  la  boutent  el  feu  arlant 
1145.  Trestot,  sanz  antre  plet,  errant. 

Cil  fa  d'enfer  dont  tous  oez 

N'est  pmi  de  bûche  gouvernez. 

Mais  far  nature  art  et  ardra. 

lies  que  Uiex  le  monde  estora. 
1150*   Ouez  que  la  chestire  li$t  : 

Ses  péchiez  raconta  et  dist  : 

Ele  mcïime  dist  le$  a  ; 

Et  après  ele  se  juja. 

Chascan  ce  qu'el  siècle  désert 
1155.   Uec  la  trouvera  apert  : 

Monlt  iert  maleîirez  forment 

Qui  n'en  remembrera  sovent  : 

Certes  qui  n«  fera  de  û 

Ce  que  je  li  espon  et  di 
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Touz  et  toutes  pasmé  se  ^ont 
D'an^'oiase  et  <l6  doleur  qu'il  ont, 
Fora  Saifit-Mtchiel  l'angre^  ce  truia, 

1085.   Qu'il  tient  le  covertoir  <le)  {>uia, 
El  L'aposlre  notre  sèigaor 
Saint-Pol,  qui  vers  Dieu  ot  s'anior. 
Saint'MicIiiel,  disl  Satnt-'PoI,  besu  sire, 
Pour  amor  Dteu,  me  dai^çnes  dire, 

1090.  Ou  (ssi  M  puis  d'enfer  baati. 
Vieil  avant  et  si  me  le  di. 
Et  qui  sont  cil  ohaitif  eL  roont 
Qui  cel  tonnent  deservî  ont^ 
Qui  \a  aerout  mis  el  pertuis 

1095.  Dont  la  puor  el^si  del  puis. 

Saint-Pol,  diat  Salnt-Miejiiel.  beau  sire^ 
Entent  bien  que  je  te  veil  dire  : 
Cil  qui  j  aeroiit  em  prison 
N'auront  ja  nule  reancon. 

1100.    Ce  Bont  cil  qui  ne  croient  pas 

La  toi  que  aous  tenons  saùz  gas  ; 
Le  sacrement  de  Jheau  Criât, 
Ne  rincarnation  qu'il  prist. 
Ce  flont  li  eaconmenié, 

1105.   Li  omeeide  renoié, 

Qui  meurent  deaconfea  el  mont 
Ne  aconameniez  ne  sont, 
Por  ce  sont  en  enfer  toz  dis. 
En  la  puor  lanciez  et  mis, 

1110,   Kl  lozjorz  y  seront  penez 
Kl  travailliez  et  ahene^^ 
Saint-Pol  a  regardé  adont. 
Vers  le  ciel  en  l'air  contreraonti 
VII.  deables  vit  moult  hideux 

1115.   Qui  ^rant  tempeate  font  entr'euY, 
Et  uno  aine  que  entr*éux  tiennent 
Qu'il  aportent  d'amont  dont  viennent, 
Ërttf'eua  mouU  devîâant  en  vont 
Quel  part  il  ta  tormenteront. 

1120.   Li  Qûestre  va  avant  ades, 
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Et  sa  grantaûnée  après. 

Li  autre  ont  leur  voiz  escriée  : 

Alons  !  font  il,  por  Teagarée  ! 

AdoQc  sont  la  tôt  droit  venu, 
1125.  Que  il  n'y  ont  plus  attendu. 

Et  font  tôt  entor  la  chestive 

Grant  huée  chascun  [et](e)'8trive, 

Ou  grant  tulmoute  merveillex. 

Et  ot  grant  diablia  entr*enx, 
1130.  Sont  tost  aie  celé  partie. 

Si  ont  lantost  l'ame  saisie. 

Une  chartre  li  baillent  grant. 

Et  dient  qu*il  leur  die  errant 

Toz  les  péchiez  et  les  meffez 
1135.  Que  en  tonte  sa  vie  ot  fez. 

En  la  chartre  dont  vous  ai  dit 

Furent  tuit  ses  forfet  escrit, 

Et  il  meïsme  lut  sanz  plet 

Et  distquan  qu'el  otde  mal  fet. 
1140.  Quant  tôt  a  conté  et  gehi, 

Cil  li  sont  en  aguet  sailli  : 

Chascnn  par  soi  la  p'oise  et  tret 

Et  empaintet  boure  et  retret, 

Puis  la  boutent  el  feu  ardant 
1145.  Trestot,  sanz  autre  plet,  errant. 

Cil  fu  d'enfer  dont  vous  oez 

N'est  pas  de  bûche  gouvernez. 

Mais  par  nature  art  et  ardra, 

Des  que  Diex  le  monde  estora. 
1150.  Ouez  que  la  che&tive  fist  : 

Ses  péchiez  raconta  et  dist  ; 

Ele  meïdme  dist  les  a  ; 

Et  après  ele  sejuja. 

Chascnn  cequ'el  siècle  désert 
1155.   Ilec  le  trouvera  apert  ; 

Moult  iert  maleiirez  forment 

Qui  n'en  remembrera  sovent; 

Certes  qui  ne  fera  de  û 

Ce  que  je  li  espon  et  di 
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Touz  et  tontes  pasTUé  se  5ont 
D'ang;oiase  et  da  doleur  qu'il  ont, 
Fors  SaJnt-Mlchiel  Tangre,  ce  truis, 
1085.  Qu'il  tienl  la  covartoir  del  puisi 
Et  l'apo^tre  notre  s^igaor 
Saint'Folt  qtii  vers  Dieu  ot  s'aroor. 
Saînt-Micliiel,  Jist  Saint-Pol,  beau  aire, 
Pour  ariior  Dieu,  me  ijai<;nes  dire, 
1090.   Ou  est  11  puis  d^enfar  basti. 
Vien  avant  et-  ^i  me  le  di. 
Et  qtii  sont  cil  chaittf  ei  nciont 
Qui  cei  torrnent  deaervi  ont,, 
Qui  la  aerout  mis  el  pertnis 
1095,  Dont  la  puor  ei*si  del  paie. 

Saint- Pal,  dist  Saint-Michiel,  beau  Blr«, 
Enteat  bien  que  je  te  reil  dire  ; 
Cil  qui  y  seront  em  prison 
N'auront  ja  nule  reancon. 
IIOÛ.   Cg  sont  cil  qui  ne  croient  pas 

La  loi  que  nous  tenons  sanz  g&s  ; 
Le  sacrement  de  Jheau  Crist, 
Ne  l'iticarnation  quMi  prist. 
Cq  sont  II  escoumenié, 
1105.  Li  omeoide  renoié, 

Qui  meurent  deaconfea  et  mont 
Ne  acommeatex  ne  sont. 
Por  ce  sont  en  enfer  toz  dia, 
En  la  jiuor  lanciez  et  mi?, 
1110.    Ri  lûz  jorz  j  seront  penex 
Et  travailli^K  at  ahenez. 
Saint-Pol  a  regardé  adont, 
Vera  te  ciel  «n  l'aîr  contremont, 
v[i,  deablea  vit  moult  hideux 
1115^   Qui  granl  tempeale  font  entr'eux, 
Et  une  ame  que  entr'euT  tiennent 
Q\i"û  aportent  d'amont  dont  viennent, 
Entr'eus  moull  devisant  en  vont 
Quel  part  il  la  tormenteront, 
1120.  Li  mettre  va  avant  adea, 


à 


DE  LA  DESCENTE  DE  SAINT  PAUL  EN  ENFER         349 

Et  sa  grantaiinée  après. 

Li  autre  ont  leur  roiz  escriée  : 

Alons  I  font  il,  por  Teagarée  ! 

Adonc  Bout  la  tôt  droit  venu, 
1125.  Que  il  n'y  ont  plus  attendu. 

Et  font  tôt  entor  la  chestive 

Grant  huée  chascnn  [et](e)'8trive, 

Ou  grant  tulmoute  merveillex. 

Et  ot  grant  diablie  entr'enx. 
1130.  Sont  tost  aie  celé  partie. 

Si  ont  lantostl'ame  saisie. 

Une  chartro  li  baillent  grant. 

Et  dient  qu'il  leur  die  errant 

Toz  les  péchiez  et  tes  meSez 
1135.  Que  en  toute  sa  vie  ot  fez. 

En  la  chartre  dont  vous  ai  dit 

Furent  tuit  ses  forfet  escrit, 

Et  il  meïsme  lut  sanz  plet 

Et  distquan  qu'el  otde  mal  fet. 
1140.  Quant  tôt  aoonté  etgehi, 

Cil  li  sont  en  aguet  sailli  : 

Chascnn  par  soi  la  p'oiae  et  tret 

Et  empainiet  boure  et  retret. 

Puis  la  boutent  el  feu  ardant 
1145.  Trestot,  sanz  autre  plet,  errant. 

Cil  fu  d'enfer  dont  vous  oez 

N'est  pas  de  bûche  gouvernez, 

Mais  par  nature  art  el  ardra. 

Des  que  Diex  le  monde  estora. 
1150»  Ouez  que  la  chestive  fist  : 

Ses  péchiez  raconta  et  dist  ; 

Ele  meïime  dist  les  a  ; 

Et  après  ele  se  juja. 

Chascun  cequ'el  siècle  désert 
1155.  Uec  le  trouvera  aperi  ; 

Moult  iert  maleiirez  forment 

Qui  n'en  remembrera  sovent; 

Certes  qui  ne  fera  de  û 

Ce  que  jeli  espon  et  di 
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TouK  eL  toutea  pasnaé  se  5ont                                  ^^H 
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^^^^^H 

Fora  Saint-Michiel  Tangre,  ce  truis,                    ^^H 

^^^^H 

Qu'il  tient  le  covêrioir  del  piiia»                             ^^^| 

^^^^^H 

Et  Tapostre  notra  sèigoor                                   ^^H 

^^^^^^B 

Salat-Pol,  qiiL  rera  Dieu  ot  s'amor.                        ^^| 

^^^^^H 

Saint-Mictiiel,  disl  Saint-Pol,  beau  stre,              ^^| 

^^^^^^1 

Four  amor  Dieu,  me  dai^'D^B  dire,                       ^^H 

^^^^H 

Ou  «at  h  puis  d'enfer  basti.                                  ^^H 

^^^^^^p 

Vien  avant  et  ai  ooe  le  di,                                      ^^^| 

^^^^^H 

Et  qui  flotit  cil  chaitif  el  mont                               ^^H 

^^^^^1 

Qui  ae\  tnrmeut  de^orvl  ont,                                    ^^^| 

^^^^^H 

Qui  la  seront  misel  pertui^                                     ^^^| 

^^^^H 

Dont  la  puof  eî^^si  del  puis.                                     ^^^| 

^^^^^H 

SaîntPol,  dist  Saint-Michiel,  beau  sire^             ^^^| 

^^^^^H 

Estent  bien  que  je  te  veil  dire  :                            ^^^| 

^^^^^1 

Ci)  qui  y  seront  enn  prison                                    ^^^| 

^^^^^^1 

N^auront  ja  nuïe  rean(:on.                                      ^^^| 

^^^^H 

Ce  sont  cil  riui  ne  croient  pas                              ^^^| 

^^^^^^B 

La  loi  que  ûous  tenons  saoK  gas  \                          ^^^M 

^^^^^H 

Le  sacremetit  de  Jbesu  Grist,                              ^^H 

^^^^^^B 

Nâ  l'incarnation  qu'il  priât»                                    ^^^| 

^^^^^H 

Ce  sont  li  escoumenié,                                              ^^^| 

^^^^^1 

Li  omêcide  renoië,                                                  ~^^^| 

^^^^^H 

Qui  meui^ent  desconfes  el  naout                            ^^^| 

^^^^^^B 

Ne  acomtnebiez  ne  sont.                                         ^^^| 

^^^^^H 

Por  ce  sont  en  enfer  toz  dis,                                ^^^| 

^^^^^H 

En  la  puor  lanciez  et  mi?»                                      ^^^| 

^^^^H 

El  loz  jorz  y  seront  penez                                     ^^H 

^^^^^^H 

Et  travailliez  et  ahetiez.                                          ^^^| 

^^^^^H 

Saint-Pol  a  regardé  adont,                                  ^^^| 

^^^^^^H 

V^rs  le  ciel  en  Pair  contremont^                          ^^H 

^^^^^H 

VII.  deables  vit  moult  hideux                                  ^^^| 

^^^^H 

Qui  grant  tempesU  font  entr'eux,                         ^^H 

^^^^^^1 

Ht  une  ame  que  entr*eux  tiennent                         ^^^| 

^^^^^H 

Qu'il  avortent  d'amont  ilont  viennent.                  ^^^| 

^^^^^H 

Entr'eus  moult  devisant  en  voat                          ^^H 

^^^^^^1 

Quel  part  il  la  tormenteront,                                  ^^^| 
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Et  sa  grantaiinée  après. 

Li  autre  ont  leur  voiz  escrîée  : 

Alons  !  font  il,  por  l'esgarée  ! 

AdoDc  sont  la  tôt  droit  venu, 
1125.  Que  il  n'y  ont  plus  attendu. 

Et  font  tôt  entor  la  chestive 

Grant  huée  chasonn  [et](6J'8trîve, 

Ou  grant  talmoute  merveillex. 

Et  ot  grant  diablie  entr'eux. 
1130.  Sont  tost  aie  celé  partie. 

Si  ont  (antostfame  saisie. 

Une  chartre  li  baillent  grant. 

Et  dient  qu'il  leur  die  errant 

To2  les  péchiez  et  les  meffez 
1135.  Que  en  toute  sa  vie  ot  fez. 

En  la  chartre  dont  voua  ai  dît 

Furent  tuit  ses  forfet  escrit, 

Et  il  meïâme  lut  sanz  plet 

Et  distquan  qu'el  otde  mal  fet. 
1140.  Quant  tôt  a  conté  et  gehi, 

Cil  li  sont  en  aguet sailli  : 

Chaacun  par  soi  la  p'oise  et  tret 

Et  empaintet  boure  et  retret, 

Puis  la  boutent  el  feu  ardant 
1145.  Trestot,  sanz  autre  plet,  errant. 

Cil  fu  d'enfer  dont  tous  oez 

N'est  pas  de  bûche  gouvernez. 

Mais  par  nature  art  et  ardra. 

Des  que  Diex  le  monde  estora. 
1150.   Ouez  que  la  chestive  fist  : 

Ses  péchiez  raconta  et  dist  ; 

Ele  mei^me  dist  les  a  ; 

Et  après  ele  se  juja. 

Chascun  cequ'el  siècle  désert 
1155.   Ilec  le  trouvera  apert  ; 

Moult  iert  maleiirez  forment 

Qui  n'en  remembrera  sovent; 

Certes  qui  ne  fera  de  fi 

Ce  que  je  li  espon  et  di 
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a  poaversaliaaain8?QaL4,  9[<]arclûo  (lanoBfG.danoâvoiaing  M]. 
Manque  chez  P. 

Biatîaltèc]  «  impietatem  >  :  Tira  da  dieu  vsLia  appalaîsa  aur 
Bcodiina  àistialtêU  ât  nusclidaet.  Rotu.  1,  18  [îtQpîetœt  Q, 
empieUd  M], 

BestiéLtaed]  impiet^d  aainza  devocian.  Manque  chez  P< 
Braïamlna  ■  oiembratias  >^  :  l'a  cudeschs  et  alg  posliit  laa 
bt'aiammaâ^   2  Tim.  4^  13   [bergamioaa  G^    bergt&minaa  M]. 
S.  ùergiarnina  chea  P. 

Brfôf  i(  suparemitiens  ?>  :  qtiaela  aata  la  aja  brfpva  g^randezza  . 
Eph.  If  19  [excellflote  G.  immsnsa  Mj.  Manque  oiies  P. 
S.  firftf. 

Brije  w  aubïiniitas  lï  :  par  obe  Tg  firrV;«  d«lJa  virliid  aaia  fU 
dieu.  2  Cor.  4»  7  [exiiellentia  G,  grandezza  M]. 

Hrudgiêr  «  exforoicaln^  n  :  eran  îaûmiiiel  cun  un  tgnin 
moedl  cun  aquela  pittanœnga  bvudgiétias.  Judas?  [Eiaviapd  com- 
m'i&s  G^  s'Iiaun  dâdas  M], 

Né  os'  brudgiiin  cun  pittanœag.  1  Cor.  10,8  («  fornicemur  ») 
[u$aîn  G,  comniottâtn  M]* 

Brunie]  «  austirt-ationea  »  :  morfs,  ùruntels^  scufels.  2  Cor. 
1*2,  20  [rapoarta  G,  rapports  M].  Manque  chez  P. 

Brûgtr  'i  rugiens  ■•  :  âeo  iin  liuD  va  diatuorn  hrûgiand. 
1  Pelr.  5,  S  [clii  abrug^ia  G,  sbrugint  MJ. 

Buchiâl  u  aUigabia  n  :  iiu  inciter  buchici  alg  boufchi  scuda. 
1  Tim.  5^  IJS  [zugliaer  la  buochia  G,  lier  la  buocha  M]. 

Buglir  a  cresceiU  :  scodunamûréda  vaîn  tbugiyr.  Bph.  S, 21 
[miss  inaemel  G,  tegnieu  insémine!  MJ. 

Chi  vain  a  bugltr  et  a  s'  cumpi^^liér  inaeuimel  par  inmunchia 
glÎAura.  ËpU.  4,  16  {«  eompactum  n]  [cotnpost  et  ]io  G,  cuœ- 
pOBt  td  unieu  M]. 

Fer  ciser  aelucescat4  :  inâna  cbe  Vg  dî  fo  claer.  2  Petr.  1,19 
[a'aaclferaG»  epunla  M]. 

Clugir  a  olauserit  ■  :  vaia  ses  ffèr  ûbi  &a  bsugaiug,  ât  cidffia 
siaa  avainaa.  1  Job.  3,  lT[s«rra  G,  serra  M]. 

Corps  ï  corpora  »  :  voa  corps  sun  nembra  da  Chriati.  1  Cor. 
6,  15  [cbiJerpsG»  corps  M]. 

Criagius  (I  litiglosoâ  u  :  ne  ftaîencWa^iuJtdimperaebumauns 
TU.  3,2  [chi  nun  dettandabatt  G,  litigiug  M].  Manque  chez  P. 
Criob  <(  non  titigioaum  »  :  giiist,  ester  dais  crijchs^  ésiet  de 
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l'Avarîcia.  l  Tim  3^  3  [nuo  lagnUditHch  G,   na  UtigiuB   M]. 
Manque  chez  P. 

S*cru]lèr  ii  immohtlee  n  :  eaJas  âtérala  et  nu  i'cfuUô.  l  Cor. 
15^  5S  [nufi  muaititabeU  G,  immobelâ  Hé].  CruUar  chez  P. 

Cufitus  'i  conoupîSLientes  o  ;  che  ïiua  nu  aaieti  eu/dus  da 
mel&a  cbïô&es  fico  er  e)s  hauu  hsgien  cuvaida.  l  Cor.  10,  G 
Ig^îavuâcban  G,  giavuschan  M].  Manr^uâ  ohez  H, 

CutuaDzéiief  u  hîcreticum  homiiiem  n  :  un  ham  chi  os 
^f*»nansé(ie/'  dd.  nouvaa  opitiiuua:,  Tiftï*  ^î,  10  [rhom  hterilic  0» 
àii  |>t<ovo  cbesclia  diafleiiaiiiiia  M].  Manqua  chez  P. 

Comiii^r  tf  comiiiunicauUs  »  :  cumltiand  aU  bstinga  dala 
0e&nca.  Rofu*  12,  13  [commuijichiand  O^  piglié  part  M]. 
^  -    CowiJïiiVïêr  chez  P. 

Cumpartijtiscba  «  patUntia  »  :  SchbîtUat  lii  l'ariebiezza  de 
'*■  sia  buuLaet,  et  de  la  sia  cumparltjmcha  ?  Rom.  2,  4  [patien- 
'»*.  G,  pftzienzia  Mj.  Manque  chez  F. 

CumpurtijuBcha  Tg  ountrêdi,  l'g  frlit  deig  spi^rt,  es  La  chlH- 
''*t.«i«d  l'algrezchia,  la  paosch.la  cnmpurtijnscha^  la  curtascbia, 
'a  bunlsil,  la  fe,  OaI.  5,  22  (k  patientta  r>). 

^UdUrcbami  «  ^et^ibutio^(^[n  »  :  lio  arfsubieiu  iÎD  giïist 
^***itei-chatnmi.  Hébr.  S,  2  [rccompenaa  G,  paina  M].  Manqwe 
chez  P. 

CurtascIvjH  t  bospitalitatatn  *^  :   giand    sieva    la  curtmchia, 
*^ïïi,  l'3,  13  [aibergiaer  G,  ospitalited  M].  Est  donné  avec  un 
***tre  sens  cbez  P. 

^Uslrit  «  compulsiia  n  :  mn  ner  Titus  es  stâ  cusirit  da  gnir 
^''fOundâ.  Gai.  2,  3  [coDstriU  G,  oblio  M].  Manque  chez  I\ 

Clied  allô  eç  b&ling  cAerf   interligna    la  mort  da  quel  chî 
**   l'g  testamainl.  Hébr.  9,  15[cAïa  G,  M  a  Iraduitaana  «  que  w], 
^  Clique  ches  P, 

Oliinmiér  «i  vendiditi»  ;  quae)  cua  ua  3u1  trat  d^ei[ri9]a  cAi'am^iJ 
**•   l'g  dret  dalg  prûm  genuieu.  Uéhr,  12,  16  [vftûd«ll  Q^  van- 
^^t-    M].  Manque  cbez  P, 

^      ^hlampeaU   «  lltes  n   :    quetlas    partur^flahan    chiampêsias • 
'^  Tim.  2.  23  [dabalts  G,  disputas  M]. 

Ohiampestêr  «  litigare  n  :  l  g  famalg  dalg  aigiier  nu  b&iigna 
^•t^mpesUr.  2  Tim.  3,  24  [bavair  dabatta  G»  diapiiter  M], 
^^tique  ohôA  P. 

(A  «uiure.j  J.  Ulkioh. 
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™«***  :  Les  noms  aardes  du  mouflon,  p.  î^l  ;  —  L.  Brandhi  :  Le  plus 
^t*<=ien  exemple  du  fr.  n  abrier  ",  p.  293; —  J.  Derocqui^ny  et 
-^  -  Thoma*  :  Français  dialectal  '•  tëguer,  téquer  »,  p.  295;  —  A.  Tfio- 
**■«»•   z   a.  fr.  M  aDoil  «  ;  ^   ,i  bretzel  «  ;  —  fr.  diaL   «  gniteau  >i  ;   — 

*  *      fr.  (i  inachet,  oiadif*  rojuel,  tenoil  »»»  p,  300. 

^^^itschrlft  fUr  rranzOslBcbe  aprache  und  liUflratur,  XXX, 

*  "-     2.   —  f),  Behrf»s;  WorigeacbiclitUches,  p.  160. 
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fltifl  Houstan,  —  Les  philoBoph^t  et  Ifl  Soeiélé  rraûçaÎBe  au 
"^CTIII"  siècle,  PariJt,  l9Ôfi,  Lyoji,  Retf,  et  Parts,  Picard,  in-S''. 
^     francs. 

•J  ^s  me  ronLenterai  d'annoocer  ce   livi-e,  qui  est   une  iotflresaanLe  et 
**^»i  «^e  et  vigûureuie  thèfle   de  doctorat,  parce  que»  l'auteur  m'ajant 
^■'^      l'honneur  de  me  le  dédier,  je  seraia  gôné  pour  te   loyer  comme  il 
*^^^  -^iôndriiit. 

>«  dessein  en  est  netlt^nieui:  marqué,  suit  dans  uae  préface  sur  ie.-i 


'^A 


%  -^ûsophet  et  la  Hihoîuticn  fratsçaise^  soit  dana  une  Cônctusion  où 


^^      irésumé  l'ouvrage  entier  : 

*^  ...  Le  XYlll":  siècle  est,  si  l'on  veut,  im  aiècle  de  propag.iqde,  un 
-le  d'action  plutôt  quo  du*  spéeulatioa. 

Mais  cette  prop.igand'6  était-elle,  nui  ou  non.  indispetisAble   pour 

*    Il  révolutioti  fât  possible,  et  c?b  idéea   auraiect-ellefl  fait  leur 

-ïTsin  aï  ellefl  n'avaîeut  pas  été  renduea  tniiniable^,  fii  elles  n'ëtnienl 

'  ^-^  pasaéAa  du  domaiuadq  la  spéculation  à  obIul  de  ractiûn?Qui  âat-ce 

^^ï    donna  «  uoe  forme  *   à   cetie  matièie  confuse  de   troubles  ',   qui 

*^c*  qui,eQ  présence  des  iinperfectiona  de  l'ancicni  régime^  devenues 

V*^*  choquantes  avec  les  progrès  de   la   raison,   établit   les  principes 


Ailveiûiï  a  un.  mot,  précèdeoiment  cité,  d«  M.  Brunttiére. 
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d'une  Cofi»(itiitioti  rationnells  «le  la  «ocjètê,  aymot  pour  Tondernsnt 
Ia  liberté  du  cilaven,  el  poiir  (in  le  bobheiir  des  hamiûës  arracbda  aux 
mtnacei  in>^iii^lanloti  du  rles^totisme  et  à  celtes  iiliis  tcrribltîs  encore 
de  la  misère?  Qui  donc,  sinon  la  philosophie  du  XVllI*  siècle  ? 

H  On  a  mnntré  plus  d*tinefois  comment,  pour  cette  œuvre  générale. 
elle  avait  réquisitionné  tous  les  genres  tîLtéTBires.  Nous  avons  esnayé 
de  montrer,  à  notre  tour,  comment  elle  avait  réquisîtionné  toute»  les 
classes  de  Lh  nation  <.  ■> 

Le  chapitre  prerjuct*  enoDtre  quelle  fut  rattilude  des  philosophes 
vift-à-viB  de  la  royauté  et  comment,  rendus  plus  ravorables  au  roi 
régûfltit  par  la  urainte  du  Dauphiu,  ils  profitèrent  de  l'indolenco  de 
I.aiiiâ  XV. 

[^e  uhHpitie  II  montre  quelle  t«llièe  les  philosophes  trouvèrent  dans 
Madmiic  de  r'ninpadonr  et  comrnpiit  l'hnstildè  même  de  Madame  du 
Barry  tnurnn  linalemont  à  lenr  avantage. 

I^  Noblessï*,  f]ue  les  philosophes  travail Luieiit  â  ruiner,  leur  fatirnît 
eependaut  de»  protecteurs  ff^hajdtre  tll). 

Les  parlemcntairéflj  en  lïinjorité  JHnséuiale:^  et  liostdea  h  U  philo- 
tophie,  lui  firent  beaticoup  moins  de  niai  en  la  poiirniiivant  et  la  coq- 
dftnihaDtt  qu'ils  ne  l'aidèrent  en  expiilàiitit  les  jésuites  *t  *™  faisant 
loucher,  pour  ainsi  dire,  du  doigt  les  «langera  dos  luttes  rellg;i<»uses 
(chapitre  IV). 

Les  financiers  du  milieu  du  XVIII*'  siècle  ne  ressemblaient  pUia 
guère  à  M,  Harpin  ou  k  Turcaret.  Les.  philo:jophea  leur  rendirent 
justice  et,  hubilement,  s'appuyèrent  sur  eux,  qui  leur  rendirent  d« 
nombreux  services  (chapitre  V). 

Leiï  salofls  du  XVIle  lîèele  ont  été  trop  vantés,  et  certaina  critiques 
ont  été  injustes  envers  let  aalons  du  XVI II*  siècle.  Ceoï'Ci  ont  gran- 
dcniûnt  aide  la  [ihilosophie  à  se  faire  accepter  et  k  étendre  son  influence 
in(5'tne  hors  du  royauuje  (chapitre  VI). 

Une  ctiiieuAe  étude  sur  la  llourf^eoisie.  représentée  surtout  par 
l'avocat  Barbier,  ce  rédacteur  de  U  Chronique- journal  que  l'on  sait, 
montre  comment,  en  dépit  de  ses  méfiances,  la  bourgeoisie  a  fini  par 
suivre  le^;  philosophes  el  par  se  modiSerquelque  peu  d'aprèa  ses  leçons 
(chapitre  Vil)» 

Et  eniïa,  itn  long  chapitre^  le  plus  neuf  de  tous  peut-étrfl,  tôt  iet 
fhilosophrtel  U  Ptupte^  montre  comment,  dans  les  masa^a  métn'^, 
oùon  ne  lisait  pas  ri?M('^c/optfifl«^  ou  était  g-agué  pnr  les  revendica- 
tiona  dea  écrivains,  >çl  commeat  p*au  à  peu  on  se  laissait  pénétrer  par 
les  idées  notivellet  sur  la  politique^  sur  l'admluistration,  sur  un  chan- 
gement uéceseaire  de  l'état  social. 


<  P.  «6-4Î7. 
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Une  étude  aiir  les  Philosophes  et  f'^foJoiiifV  ètaîtU  com|iléraeQt 
n&CLirel  de  cette'  revue  de  In  KOLnécé  fraoçaise  au  XYLLl"  6lèO'L(>  ;  itiuîa 
Af .  lioustBn  ne  ^vouvhU  refMirH  l\'?;cellpiU  livre  tle  M.  BimugI,  et  il  y 
a  f^nvoyé  le  lecteur.  D'autres  étu4*9  (sur  l'Kglise,  sur  les  caf^a  ..) 
|>ai*a«.i9fl)ijent  ulil«H  ',  mais  elLea  éttiiarit  inoias  urgentes  et  dfm&iidaieiit 
K'*o^    de  développemenU  :  M.  Roiiâtati  noua  les  donneni  bientôt. 

O^ururmênietiC  â  ra[iiiiîu[i  qui  u  ëté  Iivngtctnps  U'AdîtiuMaelle,  mais 
contraireip+^nl  *  ropinioii  die  M.  liueijUHiii  et  de  M.  l'uguet,  M.  RoiiB' 
'^**  croit  i^ue  tes  jjhilosopbea  atit  prepuré  la  U^Svolutiou  fiauçuiae. 
^ ^^rt  s  (quelle  meiure?    tl  l'eiBniiiie;  âpi-ès  quoi  i\  conclut  cbaleureU' 

**        Les  philosopher  oui  éié  recotinua,  par  les  hommes  de  la  prcmiùre 

■•■^  ■-»  tibliqiiGj  coiiirne  les  mflîtreg  et    les    ifiitiateiira   de   la    Révciliitiou  ; 

Inommea  de  la  troinième  [lena^tit  comme  leurâ  aticâlrea  de  17'xH  ;  du 

**^     ^«  refusent  pas  à  pnjer  des  dettes  kusbI  Ugîtime».  Ceux  (jui  liior- 

^   *■*- tjdeiit  sont  ceux  qui  n'ont  accepté  l'héritage  qu'à  cootre-cœjr,  ou 

^***  -»    appèa  inventaire,  se  sont  repentia  de  l'avoir  accepté.  Pour  uoua, 

-*■*       «ûmmes  fiera  de  nos  ori^jines^  tiûua  contititierona  avec  orgueiî  à 

^^ï  **er  dans  lea  pbiloaophes  les  patrons  laïques  de  la  Société  couleim- 

"*^*~-^ine,  et  n&ns  noua  drruas,  malgré  les    trotibk'S  iiioinentânéfl  ou  les 

^^•c^llancea  passngèreSf  que,  s'ils  !iv&i>eDt  dèiavouê  leuia  âU  en   Le-i 

^^.^^  ^nt&rceuvre^  ils  ne  désavouaraient  pas  leurs  arrière-petits^enfaiila, 

^*-*^*-jid  ila  travaillent  :ili  jirogrès  aoL-jal  et  politique  J^ll^   la  fflidon  et  la 


I 


'ili. 


i  rtét. 


Eugène  Riual. 


HnustaD.   —    Lamartine    et    \ea   oatholiquea    IjonoRla.    Parti, 
^^hampioiif  189G,  in-8'^. 

^^^t  ouvrage  est  une  thèse  <le  doctorat  ^  une  aei-oiide'  thèse  —  qui 
'*^*  ^  être  achevée  un   assez  lùng  tenqia  avant   li   i-ublicaliou.  Delà 

M 


.  s  doute  vivnt  qn'i!    n'y    e^t   iiuUu  part  Tall  mentiou   du  livre  de 
*  —       Ciloleux:  La  Poésie  philosophique  mt  XIX'  siècie,  Lamat-tine^ 


^e  celqj  de  M,  Sècht;  Larnartiue  tU  IHJO  à  Î{i30;  Elvire  et  Us 
•^^^édilatiotis  •».  Je  ne  vois  pas  rmu  plus  que  M,  Ituustan  Hit  consulté 
^  fcude  de  M*  ijucntin-liaticliarl  ;  Lamartine  hvmme  politique. 

-^n  reste,  il  u'impotie  guère,  car  M.  Kouat^m  >coiiuu1t  bien  ce  qui  a 
*"^  léc'til  de  plus  important  aur  Lamnitine  ;,  il  cùnoaîl  sitrlout  Lamar- 
'**e  lui-niôme»  et  il  a  dépouillé  des  correspuodâiiCea  et  lîea  documenta 
^'^édila  qui,  en  éclairant  sur  quelques  pointa  l'histoire  du  poète» 
^<kiji  iustfuisent  sur  les    vicisBitudes   dô  âa  gloire.    Avec  soa  col- 


*  PagaiS?. 
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l^gue  M.  T.ALreilîe,  M.  Ronstan  n  entrej^ris  toutâ  uue  sévle  de  puliH- 
i!UlÎ0Ti3  bitr  l'hisLairâ  littéraire  de  Ljou  au  XIX*  aiëulë,  6t  noua  avons 
entréLânii  noa  lecteurs  de  ces  itit^ressnnta  esBAiï.  Le  volume  actuel  âe 
inttache  k  celle  »ërîe,  mats  il  a.  Hussi  un  tnlèrét  plus  géaèr&l  ;  ou 
pourrait  \e  rèBiMuer  ainal  :  ^r  Comment  li?a  (iatholiqu^B  ae  BOtit  tIVborJ 
p^a^îonnés  pour  ].aninrtiiïc  ;  commerit  cnauito  il»  ont  été  BttîisUs  ]>or 
liiî,  et  cothmeat,  selon  leur  humeur,  ils  Tout  ercusé  ou  combattu.  ■• 

Les  catholiques  modcrëa,  <\\û  te  bc>dI;  eftorcéa  de  voir  un  des  leurs 
en  Lamartine  m6me  après  Jocelyn,  même  après  îa  Chute  d'un  angt^ 
eont  représentés  ici  par  F/i]cnnne£,  aui\  de  Lamartine,  auteur  d'ua 
volume  instniciif  sur  I.nmartine,  et  dont  M.  Roustan  a  destiné  avec 
soin  lj)  Hymgiathique  (Igure, 

Les  catbûliquoa  iatraneigenuts,  qui  ant  fini  par  renier  et  oomUadro 
je  pgète  qu'ils  avaient  commencé  par  tant  aimer,  sont  représentés  par 
le  biliiïUK  érridit  Françoia.Zénon  Collrtmbet,  dont  noua  connoiasons 
digéi,  gracie  k  MM.  LRtreilIfl  et  Kouistan,  ta  oûrrespoodance  avec 
Saiule-Bpuve,  Après  la  rupture  éviflente  de  Lamartine  avec  l'orthiido- 
xie,  après  lu  chute  de  Pnnge  {pour  emprunter  IVipreasiaq  d'un  autre 
écrivain  calhùUt^ueJ,  Colloinbet  a  réuni  contre  le  poète,  contre  l'orateur 
politique,  contre  l'auteur  du  Voyante  en  Orient^  un  formidable  doaaier. 
Eclairé  par  le  ratlonalintug  dea  récentes  tieuvres.  il  a  même  cherebi^  ce 
qu'il  V  avait  i]e  peu  «.iliBraisant  peur  de*  catholiques  dao3  les  œuvres 
Anciennes.  |>ojr  lesquelles  les  catholique»  et  Collombet  lui-même 
a'Éluient  c<nihonsiasmé^\  M.  Roitsti^n  l'en  ['aille  [p.  H5)  ;  mais  une  dta- 
linctlon  est  nécestaire  :  si  ColluDtbet  s'attribue  dans  le  piasû  une 
perspicacité  qu'il  n'a  pas  eue,  il  eit  plaisant,  en  effet;  mais  s'il  se 
uutilonte  de  voir  un  peu  Lard  dans  lea  flariiionies  Les  irnpiétéa 
que  Vjnel  y  avait  vues  avant  lui,  comment  ne  pas  lui  denu«r  acte  de 
sea  remarques  '  ? 

Sur  quelques  points  encure  je  pourrais  cbiaBUtif  U.  Ft^iuatao.  i\ 
relève,  p.  37,  une  i  étrange  affirmation  »  de  Falcoonel,  "  que  Lamar- 
Jitie  était  de  ceux  qui,  conformément  au  précepte  du  sage,  cachaient 
80  ig'n  eu  sèment  leur  vie  ";  mais  cette  uffirumtiQU  était-elle  si  élTauffe 
en  1840,  avant  tes  Cotijtdetvces^  les  NouveUes  confidence*  et  les  C'om- 
rnentaireaf  —   P.  52,  M,  Rouatan  noua  dit,   en  un  paagage   un    jicu 


•  P.  b'i,  M.  Houalttu  dit  de  FalcouDCl  :  *  Comtucul  juatifiçrait  il  U* 
TariatiuUï  itilitrieu^eâ  do  son  pgAte  préfinï,  commenl  montrerait-il  qu'«n 
s'aUitiiiinaiil  de  la  poésie  religieuse  à  la  poésii'  philgsaphique.  Tauleur 
de  JûMtyn  et  de  la  Chute  d'un  ttngi^  na^ail  pas  franchi  lea  limite? 
rigoureusement  imposées  par  Torthodoïi*;?  ■■  Les  iimttei  rigourfusenitut 
imfios^fi  ya''  VQvthodoxic  STuieut  été  franchitis  (mais  non  pas,  tl  est  vraï^ 
d^une  fdcon  aussi  délibéré!?  et  coa^tanlsj  bien  aranl  1938, 


COMPTES  RENDUS  367 

obscur  :  «  Falconnet  savait  biea  ce  que  Lamartii'C  allait  chercher  en 
Orient;  il  fut  aussi  un  des  premiers  prévenus  du  deuil  terrible  qui 
déchira  l'àme  du  voyageur.  >•  Kt  il  semble  que  Lamartine  allait  cher- 
cher uniquement  ~-  pour  ne  pas  la  trouver  héhis  !  —  la  santé  de  Julia  : 
n'v  allait-il  pas  chercher  d'autres  choses  encore,  et  notamment  —  ce 
que  sentaient  d'autres  catholiques  —  l'affermissement  ou  la  ruine 
déâoitîve  de  sa  foi? 

Mais  n'insistons  pas  sur  ces  vétilles,  non  plus  que  sur  quelques 
détails  de  la  rédaction.  Ce  livre,  que  précède  une  préface  trop  modeste, 
nous  donne  force  renseignements  sur  la  grandeur  et  la  décadence  du 
rooianlisme  ;  il  est  fâcheux  qu'un  index  ou  qu'une  table  analytique  ne 
permette  pas  de  les  retrouver  plus  aisément, 

Kugène  Rioal. 

Henri  Ghaatavolne.  —  Histoire  de  Pinchu.  —  Le  ménage  Poter- 
lot.  —  Paris,  Société  française  d'imprimerie  et  de  librairie,  1906. 
in-l8,  3fr.  50. 

Comment  le  docteur  Pinchu,  personnage  débraillé  et  falot,  devient 
le  député  de  l'arrondissement  de  Courterange,  et  comment  sa  popu- 
larité va  grandissant,  jusqu'au  jour  où,  tout  à  coup,  les  courteran- 
geaux  comprennent  par  quel  grotesque  ils  sont  représentés  et  se 
détournent  de  lui,  tel  est  le  sujet  de  la  première  histoire  contée  par 
M.  Chantavoine. 

La  seconde  montre  les  ravages  que  cause,  dans  un  village,  un 
politicien  mesquinement  ambitieux,  un  esprit  fort  qui  est  un  esprit 
faible  et  brouillon. 

Celle  ci  pourrait  servir  d'illustration  à  V Anticléricalisme  de 
M.  Faguet,  si  M.  Chantavoine  ne  s'y  montrait  partisan  résolu  du 
Concordat.  Celle-là,  qui  est  plus  piquante,  s'ajoute  aux  nombreuses 
satires  qu'a  déjà  suscitées  le  inonde  politique  et  parlementaire. 

Dans  toutes  deux  ou  leniarque  sans  peine,  mêlés  à  des  traits  plus 
conventionnels,  des  poitraits  bien  dessinés  d'après  nature  et  une 
observation  exacte  des  mœurs  de  la  petite  ville  ou  du  village. 

M.  Chantavoine  a  beaucoup  d'esprit  vrai,  qu'il  n'aurait  pas  dû 
gâter  par  tant  d'allitérations,  de  pointes,  de  jeux  de  mots  et  de  noms 
cocasses.  «  Une  cure  n'est  pss  une  sinécure.  —  Plus  embarrassé 
qu'embrassé.  —  Labricot,  chevalier  du  Mérite  agricole.  —  Le  grand 
Moutardier,  qui  n'était  pas  celui  du  pape...,  avait  officié  en  pompe 
[il  s'agit  d'un  bapténie  civil,  fort  ariusé  de  bou  vin]  et,  aï  j'ose  dire, 
pompé  en  officiant.  » 

Le  plaisant  et  le  sérieux  ne  sont  pas  assez  fondus  duns  ces  deux 
petits  contes,  qui  cependant  amusent  et  font  réfléchir. 

E.  R. 
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Un  groupe  international  de  professeurs,  répondant  à  l'initiative  de 
l'Université  de  Montpellier,  a  forme  le  projet  d'offrir  à  M.  le  professeur 
Hermann  Fitting.  de  l'Université  de  Halle,  un  volume  de  Mélanges  à 
l'occasion  du  75^  annlversaii'e  de  sa  naissance.  M.  le  professeur  Fitting 
est  déjà  bien  connu  de  nos  lecteurs  par  ses  études  sur  le  droit  romain 
au  Moyen-Age.  Il  publie  en  ce  moment  même,  en  collaboration  avec 
M.  le  professeur  Suchier,  une  Somme  )>rovençnle  au  Code  de  Justinieo, 
dont  l'intérêt  dépasse  singulièrement  les  bornes  de  la  science  du  droit, 
puisque  ce  sera  le  document  le  plus  ancien  de  nos  vieux  dialectes 
romans  qu'on  possède  aujourd'hui.  Nous  ne  saurions  trop  engager  nos 
lecteurs  à  s'associer  à  cette  fête,  d'autant  mieux  qu'elle  est  aussi, 
dans  l'esprit  de  ses  initiateurs,  le  pendant  de  celle  que  les  philologues 
de  tous  les  pajs  ont  offerte,  cette  année  même,  à  notre  vénéré  maître, 
M.  le  professeur  Chabaueau. 

On  peut  collaborer  au  volume  qui  ne  comprendra  que  des  études 
sur  le  droit  romain  postérieur  au  IV°  siècle  de  notre  ère  ou  sur  le 
droit  canonique  —  ou  souscrire  au  volume  dont  le  prix  fort  ne  dépas- 
sera pas  20  francs  (réduction  de  30  "U  pour  les  souscripteurs)  —  ou 
enfin  participer  à  la  célébration  moyennant  une  cotisation  de  5  francs. 

Prière  d'adresser  son  adhésion  : 

Pour  l'Allemagne,  à  M  le  professeur  Suchier  (Université  de  Halle). 

Pour  r.Aulriche,  à  M.  le  professeur  Wahrmund  (Université  d'Inns- 
bruck). 

Pour  la  Belgique,  à  M.  le  professeur  Van  Wetter  (Université  de 
Gaud). 

Pour  l'Espagne,  à  M.  le  professeur  Altamira  {Université  d'Oviedo). 

Pour  la  France,  k  M.  le  professeur  Meynial  (Université  de  Mont- 
pellier). 

Pour  la  Grande-Bretagne,  à  M,  le  [irofesseur  VlnogradofT  (Univer- 
sité d'OxfordJ. 

Pour  l'Italie,  à  M.  le  professeur  Brugi  (Université  de  Padoue). 

Pour  les  Pays-Bas  à  M.  le  professeur  Max-Conrat  (Université 
d'Amsterdam). 

Pour  la  Suisse,  k  M.  le  professeur  de  Tourtoulon  (Université  de 
Lausanne). 

Et  pour  tous  autres  pays,  à  l'un  des  professeurs  ci-dessus  indiqués. 

ERRATUM 

Page  271,  Hgne  2,  au  lieu  de:  M.  Glaize,  majorai  du  Félibrige 
latin,  iire  :  M.  Glaize,  majorai  du  Félibrige. 

Lé  Gérant  :  P.  HambLim. 


LES  QUATRE  FILS  AYMON 
(Suite) 


I^nCRlPT'ON    bBS   UANiraCaiTS.   —    RÉDACTIONS   RM   PR03B 
BT   IMITATIONS   B-THAtfÛBHBS 

I-  La  Vallîèrfi,  30«  aujourd'hui  Bibliothèque  Nationale, 
'■*-  ^.387  ;  XIll*  9Ïè<iU.  Avec  Michelant,  je  le  désigne  par  Ja 
lettre  L  '. 

^e  maouscrît^  sur  parchemin,  comprend  le  fienat*A  de  Mon- 
t(iu/fan  {fp  i-50)  6t  le  roman  de  Sapi'ence  \ï,  51-77),  d'Herman*. 
'*  j  «une,  raattre  de  chœup  à  Valeiicieiinea.  Las  trente-huit  pre- 
miers feuillet*,  sur  trois  colonnes,  8oatra_véaà  aolianta  lignes, 
<%ur  à  certaÎQS  endroits,  ilont  il  sera  parlé  plus  bas.  Les  feuil- 
lets 30-40  aont  rayés  à  aoixante-ciaq  ligues  et  d'une  t'erîture 
P'ua  réoeate  et  moins  régulière  que  celle  de  la  première  partie. 
A-o  feuillet  4y,  verso,  les  colonnes  contiennent  soixante-neuf 
^^^9,  et  de  même  au  fetîillflt  50,  sauf  ia  dernière  colonne  du 

I     ^et-HQ    qyj    contient    aoïiante-sopt  vers;     suit    un    blanc    et 

1    ^^  formule  babiluelle  : 

^^b  Explicit  ta  mors  de  B.  dé  Montalbain. 

*-«o  couteau  du  relieur  a  presque  partout  rogné  Textrémité 
'los  ^]ota  de  la  troisième  colonne  du  recto  et  les  majuscules 
^^ttialea  de  la  première  colonne  du  verao  dan»  cette  aeconde 

^  J*ai  dijà  décrit  ce  manuscrit  dans  la  fl«'yf  rfw  tanfjuet  fomanep,  \W\, 
ï'*  ^  sq.  L'oQ  y  a  le  fac-similé  des  fcudlcls  3S,  39,  où  j'ai  rtmstalÉ  que 
•^  oianugcrit  est  formé  par  la  juitaposHîon  de  deoï  copiua  de  dates 

^fl*t«nt«».    Cet  article    tist  auasi  daua   Iq  volume  du    Trentenaire  de  la 

^***^M  pM*r  l'étude  de*  latti/uvs  vomanes^  p.  239  aq. 

24 


370 


LES  QUATRE  FILS  AYMÛN 


partie.  Dana  la  première^  au  contraîp*,  leâ  li^jnes  du  recto 
laissent  à  dx'oita  une  marge  d'un  centimètre  environ,  il  y  a 
donc  entre  ces  deux  parties  une  dilféreace  tnatàrlelle  très 
apparente. 

Mais  Ift  première  partie  ellB^mème  [f.  1-38)  ne  préseiii« 
point  le  caractàre  d'uniforcaité  que  noua  rencontrons  dans  les 
autres  copies  des  difTôrent^a  versiona  des  Fiis  Aymon, 

Au  feuillet  U,  verso,  le  acnbe,pour  remplir  la  page, a  coupé 
en  deux  quatre  ver^  â  la  colonne  A,  neuf  vers  à  la  coloantï  B, 
douze  vers  à  la  colonne  C.  Au  verso  de  ce  feuillet,  la  page  e-^t 
réglée   k    quarante^huit   lignes  seulement;  néanmoins,   VotL. 
rencontra  à  chaque  colonne  des  vera  coupés,  onze  en  tout. 

Au  feuillut  12,  recto,  l'on  h  cinquante   liuit  U^''llea^  cinq  ver^ 
coupés  *  et  la  derrière  ligne  de  la  colonne  C  Inisaée  en  blaDO.» 
Le  verso  du  feuillet  est  réglé  ài  soixante  lignes,  et  l'on  note  uol 
aeul  vers  coupé. 

Feuillet  I3i  recLo.  Il  est  réglé  h  soixante  lignes.  A  ]^ 
colonne  B,  Ton  rencontre  encore  deux  vers  coupés  et  formanc 
quatre  Signes,  A  la  colonne  C,  les  interlignes  et  l'écriture  n& 
ehangeul  point  just^u'au  vers  douze,  m  En  la  oit  de  Dùrdon  fta 
li  quens  Râuaus  nés»,  avec  lequel  commence  une  écriture 
jaune,  d'alluro  plus  lourde,  et  Ton  a  seutement  trento-neur 
lignes,  ce  qui  pour  la  colonne  n^en  fait  que  cinquante  et  une 
au  lieu  de  soixante. 

Au  feuillet  13,  verso,  les  colonnes  sont  à  cinquante  lignes* 
récriture  est  grosse  et  jaunie.  L'on  compte  treize  vers  coupés. 
Le  feuillet  14  est  ré^lé  à  cinquante-neuf  lignes.  Une   seule 
remarque  :  le  rer^i  1  du  recto,  colonne  A,  «  Mais  ro  drti  de 
Colloing  sunt  moU  mal  cnginié  u,   est  d'une  écriture   soignée, 
noire  et  plus  petite  que  celle  du  reste  de  la  colonne.  Il   sem- 
blerait que  la  place  avait  été   laissée  en  blanc  et  qu'il  a  ét^ 
écrit  plus  tard.  L'ècritnre  est  néanmoin:^  la  même  que   oolle 
de  la  page,  bien  que  dans  celle-ci  elle  resle  encore  plus  grosse 
et  plus  lourde  qu'aux  premières  pages  du  inarmscrit. 

Au  feuillet  15  recommencent  les  vers  coupés,  buit  au  recto, 


i 


•   L'un  (l«j  ces  vers  esl  vdi^  tacfini]AH,  safis  le  AHCntid  li^njîiUche  :  •  lî* 
las,  tliât  Aslnrs.  »  Kich.,  p,  103,  t.  :t5.  UicUelânl:  \'a  cntnpléli^  «nn#  vn 
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six  au  verso.  —  L'écriture,  plus  soignée  à  partir  de  la  lettre 
ornée,  feuillet  15,  verso  B,  reprend  son  allure  première,  élé- 
gante et  fine,  au  feuillet  17,  verso  B,  au  vers  :  <  Cil  s'en  tor- 
nent  afant,  de  color  sunt  mué.  »  Cinq  lignes  plus  haut,  Ton  a 
un  vers  coupé. 

Le  feuillet  22  offre  cette  particularité,  qu*au  recto  et  au 
verso,  il  est  rayé  ù.  soixante-dix  lignes  à  la  colonne,  et  que 
pour  faire  entrer  pluj  de  matière,  l'écriture  est  petite.  Le 
couteau  du  relieur  a  fait  disparaître  le  premier  vers  des 
colonnes  B,  C,  recto;  A.,  verso,  et  la  moitié  des  initiales  de  U 
colonne  A,  verso.  L'écriture  des  feuillets  2S  et  24  est  d'un 
type  gros  et  lourd.  L'on  rencontre  au  feuillet  24,  recto  C,  un 
vers  coupé  :  «  Ogier  de  Danemaroe,  pas  ne  vos  semonons.  » 
L'écriture  âne  et  régulière  reprend  au  feuillet  25,  recto,  et  se 
continue.  Le  premier  vers  de  ce  feuillet  est;  «  Puis  pardona 
la  mort  et  Longis  âst  pardon  ».  Le  dernier  feuillet  de  cette 
écriture  est,  comme  je  l'ai  dit  déjà,  le  feuillet  38. 

Cas  remarques  aboutissent  aux  conclusions  suivantes  : 

1°  Les  dix  premiers  feuillets  (Miohelant,  p.  1-05,  v.  23)  et 
le  commencement  de  la  première  colonne  du  feuillet  11  jusqu'u 
Michelant,  p.  96,  v.  14incl.,  forment  une  première  partie 
d'une  même  écriture,  homogène  d'un  bout  à  l'autre  ; 

2"  Puis  l'on  se  trouve  en  face  d'une  série  de  parties  où  le 
scribe  paraît  dominé  par  la  nécessité  de  faire  entrer  dans  un 
nombre  de  feuillets  limité  une  version  dont  il  n'avait  pas  prévu 
exactement  l'étendue.  Cette  série  va  dans  l'édition  Michelant 
de  la  page  90  à  la  page  226,  et  comprend  le  départ  des  Fils 
Âjmon  de  Dordonne,  leur  rencontre  avec  Maugis,  leur  séjour 
auprès  du  roi  Ys,  la  trahison  de  celui-ci,  le  combat  à  Vau- 
couleurs,  et  s'arrête  au  milieu  du  discours  que  les  chevaliers 
du  roi  Ys  adressent  à  Renaud  pour  obtenir  de  lui  qu'il  vienne 
au  secours  de  son  beau-frère,  leur  roi.  Or,  nous  verrons  que 
les  manuscrits  présentent,  pour  ce  qui  précède  le  départ  des 
Fils  Aymon  pour  Yaucouleurs,  des  différences  très  notables. 
On  pouvait  hésiter  entre  les  diverses  formes  du  récit.  Ma.\s 
cette  remarque  aurait  pour  conséquence  d'amoindrir  ici  l'auto- 
rité du  manuscrit  La  Vallière,  puisque  celui  qui  présidait  au 
travail  du  scribe  a  pu  être  guidé,  dans  son  choix,  par  d'autre.s 
considérations  que  celle  de  conserver  le  texte  le  plus  ancien; 
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^^  Â  partir  du  fsiiillet  25,  Téuriture  du  début  reprend»  très 
ruconnaissable.  Elle  s'arrête  avec  le  feuillet  38.  Â  cet  endroit 
(Michelaiit,  p.  359,  v.  20).  les  défensours  de  Montaubao  ont 
épuisé  leun  reasoaroes.  Dans  ce  qui  précède,  plusieurs  maous' 
mta  racontent  tout  autrement  ce>  qui  se  passa  à  Montauban, 
quaod  Maagiâ  y  eut  apporté  Cliarlemagae  endormi  ; 

4''  Une  partie  vraioiont  distincte  eommence  au  feuillet  30. 
L'ëeritDrâ  est  de  data  plus  rëcânte,  le  teite  préaente  des 
caractères  particuliers,  la  page  est  réglée  jusqu'à  la  fin  k 
soixante-cinq  lignes.  Los  ppomiers  verijde  la  colonne  A,  rocto, 
continuent  bien  la  i&me  commencée  au  feuillet  38,  verso  B. 
Je  les  reproduis  : 

En  tre^tot  lo  chsstel  n'ot  joie  ae  leece. 

La  dachose  les  vit,  eu  ploraat  s'î  adrece  ; 

AdoDC  maudit  son  freri?  cui  ele  tient  aonece. 

Le  cors  Dei  a  jurd,  a  cui  de  s'adrece. 

Se  JhesuB  tact  l'amoit,  par  sa  grande  leece, 

Que  elle  eCist  vitaille  sl  la  âoe  largoce, 

N'en  mangeroit  jamais,  ains  n^oroit  à  deBtrece  ^ . 

Cette  seconde  partie  a  été  écrite  avec  l'intention  de  complé 
ter  la  première,  soit  que  celle-ci  eût  perdu  les  feuillets  de  la 
ûn^  soit  qu^elie  se  terminât  ou  trop  tôt,  ou  d^une  manière  qui 
ne  satisfaisait  point.  Le  récit,  de  toute  f&^on,  ae  oontinue  aana 
solution  de  continuité^. 

II.  Bibliothèque  Nationale,  f.  fr,  775.  Comm«  Michelant,  je 
le  désigne  par  B.  Ce  manuscrit  sur  parchemin  est  composé 
c!e  ILO  feuillets  à  deux  colonnes  et  a.  quarante  lignes  à  la 
colonne.  Il  est  complet.  An  dernier  feuillet,  l'on  n'a  que  dâQX 
vers  et  la  formule  finale  : 


Eaplieit  h  mort  de  R,  de  Montauban. 

Je  le  croiâ  de  la  fin  du  XllP  siÀcle. 

Comme  dans  L»  Cliarles  envoie  d^abord  Enguerrund  r<îo!a^ 


I 


I  «ich.,p.  359^  T.  '20  sq. 

*  J'ai  donné  plus  baut  un  p<-^9umi^  cotnplcl.  dû  la  Teraiou  du  m»,  h. 
Ni  «n  point  d«  vac  du  lu  lanj^ue,  ui  un  ]inint  de  vim  Ultéi-airc,  clic  Q'«st 
licinio^^QË.  Il  )-  aurait  d'autres  râtnarquira  â  fairt*;  on  le»  Irouvora  dans 
Jes  uoleï  au  leite. 
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mer  la  soumission  de  Beuves  d^Àigremont.  Mais  la  réception 
des  Fils  kymon  &  la  cour  est  placée  avant  que  Ton  ait  appris 
la  mort  de  Beuves.  La  duchesse  d* Aigrement  a  auprès  d'elle 
ses  fils  Julien  (pour  Vivien)  et  Maugis.  Lors  de  l'adoubement 
de  Renaud,  l'empereur  lui  ceint  «Ploberge,  la  bêle,  au  puing 
doré  >,  et  lui  donne 

un  destrier  abrievé. 

Il  n*ot  si  boin  [cheval]  en  .XL.  chitez. 

Baiars  [avoit  a]  *  nom,  ainsi  Toi  nommer; 

Car  il  fa  pris  on  Tille  [BocanJ  entre  .11,  mers. 

De  Faerie  fu  li  chevaux  amenés. 

Morge  la  fée  le  nourri  moult  souef, 

Si  l'envoia  roy  P.P.  le  aené, 

Et  li  roys  Charles  le  donne  Kenaut  le  ber. 

Ces  ligues  Incorrectes  sont  une  interpolation  due  à  un 
trouvère  qui  savait  quelque  chose  du  Maugis  tCAigremont. 
Au  lieu  de  Morge,  il  eût  dû  indiquer  Oriande;  il  ignore 
comment  Bajrard,  conquis  par  Maugis,  fut  cédé  par  celui-ci 
à  son  cousin  Renaud. 

Beuves  est  blessé  par  Pouques  de  Morillon  et  tué  par  Grifon 
d'Autefeuitle  :  il  n'est  pas  décapité. 

Quand  Renaud  a  tué  Berthelot,  les  Fils  Âymon  sont  pour- 
suivis; trois  sont  faits  prisonniers  et  enfermés  dans  une 
chartre;  Maugis  les  délivre  ^. 

Quand  les  Fils  Aymon  se  sont  réfugiés  à  Montessor,  puis 
dans  les  Ârdennes,  le  récit  présente  des  différences  considé- 
rables. La  surprise  du  convoi  de  Charlemagne  est  plus  déve- 
loppée que  dans  L,  le  côté  comique  est  souligné;  c'est  Aymes, 
leur  père,  et  non  le  duc  Naimes,  qui  est  envoyé  d*abord  en 
messager  auprès  des  bannis.  L'épisode  de  la  trahison  d'Her- 
vieus  est  très  long.  Les  plaintes  d^Aymes,  quand  il  a  détruit 
la  troupe  de  ses  fils,  ont  un  caractère  d'emphase  oratoire; 
l'idée  de  manger  les  chevaux,  quand  on  est  à  court  de  vivres, 
idée  que  Ton  retrouve  au  siège  de  Montauban,   est  un  motif  à 


*  Ms  ot. 

'Je  donne  ce  dûveluppetiicnt  plus  bas,  dans  la  description  du  manus- 
crit de  Peter-House. 
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longs  développements,  ofi  le  trouvère  easaîe  de  faire  luicuji 
que  ses  devanciers,  â  cet  endroit,  Renaud  dit  que  Ba/ard  lui 
a  été  donné  par  Or^ueilteuse,  la  (ée. 

Dana  le  récit  de  la  courte  à  Paris,  l'on  a  un  développement 
qui  manque  k  L,  sur  les  incidents  st.  l'arrivée  de  Renaird  et  de 
Maugis  à  Paris.  Quand  on  questionne  Renaud,  il  feint  d'igno- 
rer le  Français,  de  ne  savoir  que  le  Breton. 

Quanti  Parmée  de  CharlemaKue  entre  en  Gascogne^  le 
r^lii)kteau  de  ^fo^bendel  eat  {rris  de  vive  force  et  rasé.  Suit  un 
long  épisode  0(1  pendant  que  Roland  et  d'autres  sont  aliés  â 
la  chaase^  Renaud  surprend  Tarmi^e  des  Français. 

Cet  épisode  doDt  il  a  été  parlé  d^jà  dans  l'étude  aur  le 
C^cle  des  Fila  A^mon  et  qui  aéra  reproduit  en  entier  dans 
celte  édition,  au-dessous  de  la  version  déjà  palliée,  a  inspiré 
unejoîte  puge  du  Viaçgio  di  Carlo  Magno  in  fspagna.  Itoland, 
j^osant  sa  lourde  armure  et  entraînant  ses  compagnon»  À  la 
chasse,  dilTérait  tellement  du  héros  de  Roncevaux  1  —  Le 
comte  revenant  d*Orient  s'arrête  avee  ses  conopagnona  auprès 
d'une  fontfline.  Lea  chevaliers  laissent  leurs  destriers  paître 
dans  la  prairie  et  se  reposent.  Survient  alors  le  faucon  de 
Roland  que  cflut-ct  av»it  laissé  à  Tarmée  quand  il  en  était 
parti:  «  Le  fauconnier,  qui  s'appelait  Ram|trtldo,  avait  pris  le 
faucon  et  allait  par  la  campagne  pour  prendre  quelque  venaisou 
afln  de  lui  donner  i  manger,  Raïupaldo  lance  le  faucon  dans 
l'air,  et  celui-ci,  puivant  son  habitude,  s'élève, 

B  li&mpaido  allait  un  bâton  à  la  mnin  par  la  campagne, 
battant  çà  et  là  lea  arbrisseaux*  et  faisant  grand  bruit.  Le 
comte  Roland^  qui  était  â  la  l'oniain-;?,  voit  le  faucon  et  recon- 
uait  i]Ue  c'est  le  sien,  11  se  dresse  en  pieds,  met  un  g&nt  âd 
cuir  à  sa  main  ^uucbe  et  appelle  le  faucoQ  k  haute  voix. 
L'oiseau  leçonuaît  aussilot  la  voix  de  son  maître^  descend 
'l'en  haut  et  vient  se  poser  sur  le  poing  du  comte.  Rampaido, 
vojfant  le  faucon  descendre  au  lieu  de  faire  son  vot  suivant 
î^oo  habitude,  entre  en  une  grande  colère  et  chevauche  du 
côté  où  l'oiseau  élait  descenili]  ;  et  tant  il  chevauclia  au  son 
•  iuc  faisaient  les  f^'relota  du  ftaucon^  qu'il  sortit  de  la  furet  et 
arriva  dans  une  belle  caoïpagne.  Là,  regardant  devant  lui,  il 
vit  un  chevalier  qui  tenait  un  faucon  jsur  âon  poing.  Il 
s'avance  encore  à  un  trait  d'arc  et  reconnaît  le  ÛU  du  comte 
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^liloQ  d'Ânglante.  It   ne  dit  rien,  mais  court  au  pavillon  de 

C  'harles.   Quand   Charles   vit   que  Rampaldo  n'avait  plus  le 

faucon,  il  dit  :  Ah  1  méchant  traître,  qu'as-tu  fait  du  faucon 

«.Je  mon   neveu?  J'en  jure  Dieu,  s'il  est  perdu,  je  te  ferai 

cendre.  Rampaldo   répond   :  Je  ne  vous  crains  pas,  car  le 

faucon  est  sur  le  poing  d'un  chevalier  qui  saura  défendre  lui  et 

«noi,    c'est  le   comte    Roland,    qui    avec   deux   compagnons 

^st  à  deux  tienes  d'ici.  Charles  répondit  :    Par  Dieu,  si  les 

«choses  sont  autres,  je  te  ferai  mourir  de   maie  mort.  Le  duc 

^ajme!<,  qui  était  là,  ne  tarde  point,   mais  monte  à  cheval  et 

se  fait  dire  où  est  le  comte  Roland.  Il  chevauche   vers  ta 

fontaine  et  voit  un  chevalier  qui  tenait   le  faucon   sur  son 

poing.  Aussitôt  il  se  jette  à  terre,  s'agenouille  devant  Roland 

et  lui  baise  les  pieds.  Mais  le  comte  s'incline  et  relève  le  duc 

Najmes.  Les  barons  se  firent  grande  fête  '  ». 

Le  romancier  italien,  en  faisant  reconnaître  d'abord  Roland 
par  son  faucon  fidèle,  nous  avertit  en  quelque  sorte  de  l'inté- 
rêt avec  lequel  on  lisait  dans  son  pays  la  version  du  manus- 
crit B.  L'on  verra  d'ailleurs  plus  loin  que  le  manuscrit  de 
Venise  en  procède.  Dans  la  Spagna  en  vers,  le  passage  est 
gâté  très  maladroitement,  à  en  juger  par  la  mauvaise  édition 
que  j'ai  sous  les  jeux  :  it  reste  bien  le  fauconnier  et  te  faucon, 
mais  il  n'est  pas  dit  que  ce  soit  celui  de  Roland  ^. 


*  //  Vifiggio  di  Carto  Maijno  in  Ispagna^  éd.  Ceruti,  t.  II,  p.  W-iO. 
*  Lasciam  alqunnto  qui  posar  Orlando 
E  direm  di  Carlo  e  sno  falconieri. 
Uscia  del  campo  et  andava  uccellando 
Per  aver  ccna  per  Carlo  Impcriori, 
Verso  dol  ponte  aul  pogRio  montando. 
In  tal  maniera  il  nobil  scudicri 
Cosi  montando  per  una  pendice 
Lasciô  it  falcone  ad  una  pemice. 

La  pernicc  in  aria  11  falcone  svola, 
Fujj'jjendo  in  un  grande  bosco  fu  entrata. 
Il  falcon  la  smarriva  e  in  aria  vola. 
Tutlo  quanto  Terigi  in  aria  guata. 
Poi  discese  il  falcon,  a  non  dir  fola, 
Dove  passava  Orlando  e  sua  brigata  ; 
Terigi  a  se  cadere  se  lo  vede, 
Cavalca  là  che  ripigliar  lo  crede. 
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La  récôption  ilu  mesaag'er  dâ  Charlernagne  «al  tout  autre 
t]u©  dans  le  manuscrit  La  Valliôre  ;  Ys  l'accueille  très  correc- 
tffueDl,  Dans  la  délibëratlou  de^  conseillera  du  roi  de  Gasco- 
Igne,  asipL  barons  prennent  la  (»arole,  U  n*y  a  auautie  trace  de 
violence  eieroéé  contre  là  dua  d&  Moïibendel.  L'on  a  vu  dans 
l'dtude  sur  le  CyclQ  doa  Fila  kymon  ies  passades  qui  marquent 
un  lien  avec  la  Maînet  et  la  Chevalier  au  Cygne, 

A  partir  de  J'cndroît  où  Maudis  apporte  à  Montaubaii  U 
roi  endormi,  ce  m^nuacfit  donns  une  rédaction  absolument 
distincte  de  celle  du  lus.  L.  Maugls  reparaît  dana  Paotion 
pour  livrêf  Chariot,  flia  de  Tempereur»  aui  défenseurs  de 
Tremoigne,  Les  rtioita  se  rejoignent  à  la  dernière  partie  : 
Renaud  à  Cologne. 

Ce  manuscrit,  fortement  empreint  de  dialecte  picard,  est 
d^aspdot  sëduiâant,  parait  établi  avec  plua  de  soin  qall  ne  l'a 
été  on  réalité  ;  les  lacunes  sont  courtes,  miLis  aa^^OK  tiombr^u- 
sea.  Elles  semblent  duos  au  copiste.  La  version  qu'il  contiont 
eat  une  œuvre  d'un  a&raot^re  très  pcrsonnd.  Le  problème  de 
foudro  en  un  ensemble  eufâsamment  lié  dei  narrations  diver- 
ges d'ori{<ine  et  de  date,  est  résolu  d'une  manière  satisfaisante. 
Maudis  est,  dès  le  commencement,  mêlé  au  courant  do  l'acUon 
et  y  prend  une  part  qui  peut  paraître  excessive.  Je  n^oaerais 
dire  quVii  uertuineiï  do  ses  parties^  ce  manuscrit  ne  dérive 
pas  de  aouL'Câs  plus  anciennes  que  les  textes  correspondanla 
du  manuscrit  La  Vallière.  Le  contact  entre  Phistoire  des  Fils 
Aymon  et  la'lég^ende  du  Chevalier  au  Cjgne  n'est  pas  particu- 
lier à  cette  version.  Nous  le  retrouverons  ailleurs. 

Gaston  Paris  mentionno  ainsi  U  version  du  manuscrit  775  r 
K  11  existe  une  vcisîou  eu  ver»  alexandrins,  plus  courte  que 
celle  qu'on  a  imprimée^  mais  à  peu  près  de  Ih  même  époque^  » 
Michelaot  en  a  cmpruuté  le  texte  à  partir  de  ia  page  410, 
V.  2,  de  sou  éditîo»,  mais  en  le  ramenant  h  peu  près  à  l'ortho- 
graphe et  à  la  langue  du  ms.    La  Vatlière,  ce  qui   n'est  pas 


Il  csTâllû  Tcrtgi  môlto  cQccid 
Per  rlIroTaro  lo  suo  bel  falcOnB. 
Essendo  presso  aJ  fonte  Tenti  brnccia 
Vede  sedere  Sansonetto  f  Ugone, 
Sutulo  Oflando  conc/bbc  alla  facciA. 
1  fiist.poét.  p.  a02. 


Cflnto  XXI. 


LES  QUATFŒ  FILS  ATHON 


tB.n^     LncûDvdniont.   La.  conntiisaance   quo  MIclielaat  avait  du 
ma       T75    était  d'ailleurs  incomplète.   On  en   jugera  jiar  un 
p&s9aL^e  important  dont  il  a  ig^noré  rexiatence  el  qui  permettra 
de  v-oir  comment  B  modiâe  et  abrège  le  texte  de  L. 
Œ»a,  775. 
V^  64,  vorBO  A, 
^^         1.  L'empereres  de  Franche  en  pîez  en  est  levé» 
^^^^_         £  Bpeta  Franchois  :  Baron  seigneur,  oiea. 
^^^^P        Ja  fui  Je  ûex  Pepin^  de  verte  le  savez, 
^  Et  Berte  la  royne  qui  tant  ot  de  bonté  ; 

^^^^_^   5.   Il  fu  ochia  en  Franche  a  turt  et  enlierbez 
^^^^V         Et  jou  ûadiie^  du  regtie  dolaua  et  esgarâ^. 
^^^^H  En  h^spa^ne  enfui  a  Galafre  sor  mer. 

^^^^^T        La  As  tant  par  mez  armaz  que  je  fui  adoubez 
^H^        10.   Et  conquis  Galienne  m^amie  o  le  via  cler 
^B  B    Qui  laissa  pour  m'aiDOur,  XV.  roja  Qouronni5s. 

^^^^^  Je  viug  en  douclie  Franclie  a  nioult  riche  baroi^. 

^^^^^1         Adont  lue  âa  jou  mercbi  Oîu  couronner, 
^^^^^        Quant  je  cutdai  avoir  tout  mon  renne  aqtiïtlié, 
^^^^  15.    Lors   virent   (corr.  Jurèrent)   ma  mort  treatout  11 

^^^^^B  Si  me  vaurreai  oubîrre  par  .1 ,  jour  de  Nûel, 

^^^^f         Diex  me  manda  par  l'angle  que  jou  alaisae  embler, 
Voirement  i  alai,  je  ne  l'osai  veer. 
Je  n*o  clef  ne  sûuclave  pour  trésor  enfoudror. 
20.   Dîcx  metramist  Basin,  .1.  boiu  larron  prouvé; 
Cbifl  Basins  me  mena  en  la  graut  ffemeti^ 
Et  81  «ntra  dedens  pour  Pavoir  tout  embler» 
Et  bien  oï  Oarin  te  conseil  devise? 
Qui  le  dtst  a  ?a  femme  eoiament  a  cbeler, 
ï&,  Basina  le  roe  conta  quant  il  fu  retournez. 
Je  atendi  lea  termez  que  je  lea  pris  prouvez, 
Les  courtîauB  en  lor  mandiez  trencbans  et  afllez; 
Je  tes  Ûâ  toua  saisir  et  iez  membrg^  copper. 
par  ichele  couronne  que  el  chief  doi  porter, 
30.   Il  n'îa  nul  de  voua  de  tous  les  .XH.  Pers 
Qui  ne  soit  orendroif  par  son  non  apelez, 
Estout    le   lîl   Œudon    a  li    roya   apelé  (Cf.  Micb. 

p.  20C-2G7). 
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Od  voit  que  la  ié;^ende  de  Basin  est  reproduite  sans  chan- 
gement aucun.  Mais  le  copiste  a  passé  des  vers  :  Après  1  : 
V  De  mal  talent  et  dMre  est  trestout  tressués  >  ;  après  7  : 
<  Illuec  fui  je  forment  dolans  et  esgarés,  Ford  jeté  de  ma 
terre  et  de  mon  parenté  i  ;  a[>rès  11  :  »  Li  apostoles  Miles 
m'aida  à  coroner  »  ;  après  12  :  «  Et  si  pris  tos  les  sers  qui 
furent  et  régné.  Je  tes  as  tos  ardoir  et  la  pou  Ire  venter,  d  Le 
vers  13  est  faux  parce  que  le  scribe  a  mia  «  jou  »  au  lieu  de 
a  en  Franctie  »  qu'il  n'a  pas  cru  pouvoir  répéter.  Après  13 
manque  :  »  Galienne  m'amie  a  grant  joie  espouier.  »  Le  v.  2H 
en  résume  deux  :  «  Je  en  as  tel  justisse,  comme  vos  bien 
saves,  Pendre,  ardoir  et  destruire  et  les  membres  coper.  » 
Entre  les  vers  31  et  32,  il  en  manque  six.  Je  passe  sur  les 
altérations  de  détail  ;  mais  il  est  évident  que  Michelant  n'a. 
pas  lu  d'un  bout  à  l'autre  ce  manuscrit  775  auquel  il  a 
emprunté  la  fin  de  son  texte  ;  il  n'eût  pas  écrit  :  »  Va  exemple 
suffira  pour  la  prouver  (la  supériorité  du  manuscrit  La  Val- 
lière).  C'est  le  discours  de  Karle  à  ses  barons,  p.  366,  où  La 
Vallière  seul  contient  les  allusions  à  Ëlegast  »  (p.  515).  — 
Grâoe  à  Michelant,  la  fîci  de  la  version  B  est  connue.  Je  me 
bornerai  à  y  noter  une  curieuse  inadvertance.  Au  vers  10  de 
la  page  452,  Ton  a  un  «  dien  Thibaut  n.  Ce  personnage  repa- 
raît page  457,  v.  5  :  »  li  diens  m'i  aida.  »  Sans  rien  noter, 
Michelant  corrige  :  a  Dame  Dt3X  m'i  aida.  »  Il  avait  lu  sans 
doute  «  die  us  »,  mais  l'article  aurait  dû  le  faire  réfléchir. 

ni.  Bibliothèque  Nationale,  f.  fr.  760.  —  Ce  manuscrit,  sur 
parchemin,  est  formé  de  cent  quatre-vingts  feuillets.  La  page, 
à  deux  colonnes,  est  réglée  à  quarante  lignes.  Michelant  le 
désigne  par  la  lettre  C.  L'histoire  des  Fils  Aymon  y  est  précédée 
du  Maugis  d" Aigremont  ^\x\  comprend  les  cinquante-quatre  pre- 
miers feuillets  et  les  quatorze  premières  lignes  du  feuillet  55. 
Après  les  mots  Explicit  le  romanz  de  Aîaugis,  commence  sans 
titre  particulier,  mais  avec  une  miniature  représentant  la 
duchesse  de  Dordonne  et  ses  enfants,  un  long  texte  des  Fil» 
Aymorif  continué  par  une  suite  que  j'ai  appelée  ailleurs  :  «  La 
Mort  de  Maugis.  »  Le  tout  finit  au  verso  du  feuillet  180,  au 
bas  de  la  colonne  A. 

Jusqu'au  récit  de  la  mort  de  Renaud,  cette  version  ne  dififère 
de  celle  que  nous  venons  d'examiner  que  par  une  correction 
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moindre,  et  par  un  développement,  où  la  vulgarité  descend 
au  grossier,  de  Pépisode  de  la  course  à  Paris.  Pour  tout  lé 
reste,  les  deux  manuscrits  sont  exactement  parallèles,  et  l'an 
permet  de  remplir  les  lacunes  de  l'autre.  J'ai  cité,  au  chapitre 
précédent,  la  partie  de  la  au  du  poème  où  ta  mort  de  Renaud 
eit  racontée  autrement  que  dans  les  autres  versions.  Malgré 
les  négligences  si  fréquentes  dans  ce  texte,  il  a  mieux  conservé 
que  le  ms.  775  des  traits  importants  des  versions  primitives. 
Ainsi^  dans  sa  réponse  à  Aymes,  après  le  combat  que  celui-ci 
a  soutenu  contre  ses  fils  dans  les  Ariiennes,  Charles  lui  dit: 

Vo  filz  &  [iiort  l'j  mien  que  tant  pooic  amer  ; 

tanttis  q>je  775  donne,  en  faisant  un  vers  faux  : 

Vos  fix  ochit  Bertelot  que  tant  pooie  nmer. 

Plus  loin,  toujours  dans  cette  |i.irtie  des  Ar.ieiiiies,  liM'i  a 
maintenu  le  tt^xte  ancien  si  prôcieux  : 

Iluee  tnautUent  l'cure  que  li  jt>rs  est  venus 
Que  Loeïa  perdi  le  chief  desous  le  bu. 

775  corrige  encore  ici  Berteios. 

Le  nom  d'Aélis,  sœ  ir  du  r-oi  Ys,  es*  conservé  dans  la  pre- 
mière partie. 

Le  souvenir  du  Maugis  d'Aigrement  c:$t  plus  précis.  Renaud 
dit  dans  les  Ardennes  : 

Ja  niengeruns  Haiart  a  la  criipe  triiilice 
Qu'en  Kspaus  me  douaa  Oriande  la  fée. 

Au  feuillet  92,  recio  A,  «près  le  vers  de  Naimcs  : 
Qui  ce  conseil  vous  donne,  outre  doit  vostre  aiiiia, 
Ton  a  : 

ExplicU  du  duc  Buef  d'Aigremont  et  commence  de  Renaut 
et  de  ses  frères. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait.  lieu  d'attacher  d'importance  à 
cette  indication,  qui  arrive  beaucoup  trop  tard.  Dans  la  forme 
actuelle  du  poème,  c'est  à  la  querelle  de  Renaud  et  de  Bertelot 
que  commence  l'histoire  proprement  dite  des  Fils  Aymon. 


âdo 
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Ces  manuscnts  B  et  C  sont,  des  copies  inexactes  ça  efc. 
mais  concordantes  presque  partout,  se  complétant  et  se  ce? 
géant  d'une  même  version  plus  uûcienne.  Le  manuscrit. 
Venise,  malgré  ses  déf[iutâ,  me  parait  plus  près  de  cette  V' 
sion  que  B  et  C,  où  le  trouvère  gâte  parfois  son  récit  par  t 
ornements  de  mauvais  goût.  On  admet  que  C,  comme  B,  àz 
du  XHI'  siècle  ;  mais  B  me  paraît  plus  récent  que  C. 

rV.  Manuscrit  de  l'Arsenal,  205  \  B.  1.  fr,  (ancien  2900), a 
parohemirii  comprenant  quatre-vingt-dix-sept  feuillets  à  de^ 
colonnes  ;  rdglé  à.  trente-huit  lignes.  Il  contient  envîr 
quatorze  mille  six  cent  cinquante  vcra.  Le  scrtbe  a  supprii 
au  hasard  pour  abréger  sa  tâche.  L'on  constate  vers  la  fîu  ui 
lacune  assez  importante  au  feuillet  91»  verso  A  (préîiminai 
du  combat  des  lils  de  Renaud).  Dana  le  manuscrit  La  Vaille 
le  texte  correspondant  comprend  deux  cent  quarante-tn 
vera,  du  feuillet  47,  verso  B,  v.  G,  au  feuillet  48,  recto  B,  v, 
Lea  derniers  mots  que  le  scribe  a  écrits  au  feuillet  U7,  ver^c 
sont  di^ntâcatifs  : 

Ea^pUçil  de  Re.  de  Mnntauhan 
ExpHcit,  ASplicoat,  luiiere  dcriptor  êat. 

Avec  Micheliint,  je  désignerai  la  manuscrit  par  la  lettf* 
Ou  U  croit  du  XIV"  siècle.  L'orthographe  capricieuse  ■"  ^'^'^ 
paa  sana  intérât  au  point  de  vue  de  l'hiatoirû  de  la  ^^^rû- 
nonciation  '- 

Au  début  du   Seuves  d'Aigremont,   AjmoH   et  ses   QU  ^"^"^ 

indiqués  comme  présenta  à  la  cour.  Charlemagne  rappel I^^^  ^^* 
victoires  pour  la  Foi»  sa  guerre  cotitre  les  Saxons,   où  ^^^ 

occis  «   Guitheolin  le  Saine  et  le  félon  •.    Plusieurs  raf' 
rent  de  le  servir  en  cette   circonsUnae,  entre   autre»  Be« 
d'Aigremont.  Loliier  est  le  premier  messager.  Beuvea  app' 
à  Aigrcmoire  que  Charles  lui  envoie  son  Ûla  ;   il   déclare  à-— 
barons  qu'il  résistera,  et  qu'il  occira  Lobîer  s'il  lui  dit  n   -^**" 


*  En  eiaminanl  la  phûlograpïùe  ipie  j'avais  fait   tirer  da  feuille  "* 
recto,  ati  bas  do  la  cnlnjint'  A  qui  a  vie  laïssi'e  eu  blanc  à  la  fin  du  /î<^^ 
d'Aigremont,  et  on  rj'autrfls  endmiLs  dp  roUf>  pa|je,  j'aporçois  les  tr""^ 
d'une  L^irpilure  quf  je  nw  puis  détiliillpor.  Lca  ptili'iot^rBphos  qui  PC* 
maauacrit  à  leur  di^p^>silion,  pocirraieat  y  regarder. 
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ra^rgon  i.  Le  chevalier  Simon  essaie  en  vain  de  le  calmer. 
Il  compte  sur  ses  frères  et  sur  les  fils  d'Â.ymon  :  «  De  ci  qu'en 
Oriant  n'a  nul  millor  guerrier.  »  La  duchesse  intervient  :  qu'il 
n'imite  pas  Doon,  qui  refusa  de  servir  le  roi  en  Espagne  et 
contre  Gnithechin  le  Sainne.  Le  duc  lui  répond  : 

Vous  fussiens  .1.  bon  prouvaire  pour  preschier. 
Ma  honte  me  louez,  et  je  n'en  ferai  rieas. 

Lohier  et  ses  chevaliers  sont  arrivés  à  Âigremoire  : 

Pins  ert  blanche  que  noif,  de  fin  marbre  listé. 
N^est  nul  abalestrier  qui  si  haut  peust  jeter. 
Elle  ne  crient  assaut  vaillant  .11.  ail  pelé. 
Nus  ne  laporroit  prendre,  se  n'est  par  afiamer, 
S  li  sires  ne  prise  homme  de  mère  né. 

Barons,  se  dit  Lohier,  esgardes  que  feres. 
Je  cuit  qu'il  n'ait  si  fort  en  la  chrestienté. 
Dessoulx  en  Aigremoire  une  yaue  de  fierté 
Si  s'an  court  en  Gironde  par  dessoux  la  ferté. 
Ja  ne  l'ara  mes  pères  ne  s'ara  enquilé. 

Savari  regrette  que  Pempereur  entreprenne  plus  qu'il  ne 
peut.  Mieux  vaudrait  s'entendre  avec  le  duc:  «  La  loj  doit  on 
acroisire  et  la  crestienté.  »  Il  avertit  Lohier  que  s'il  provoque 
BeuveSf  il  ne  retournera  pas  en  France. 

Le  portier  oe  les  laisse  entrer  qu'après  avoir  consulté  le  duc. 
Les  gens  de  la  ville  a^Imirent  fort  Lohier  et  sa  suite. 

Signors,  ce  fu  an  mai  au  bel  commencemennt 
Que  chante  la  mauvis  et  li  jais  ancement 
Dedans  le  bois  ramé  por  panée  esbatement, 
Et  maintienent  amor  damaïsel  de  jovant, 
Fucelles  et  valiez  se  vont  entrebaisent  ; 
Kt  le  filz  Chai-lemaignc  entra  ou  mandement  ; 
Et  cil  trova  la  sale  plainne  de  bonne  gent. 
Le  duc  se  ciat  au  doit  moult  orguilleusement, 
Vestu  fu  d'un  djapre  tout  cousu  a  argent, 
En  sa  main  .1.  baston  qui  vailloit    1.  besant 
Et  parloit  a  sa  gent  bel  ei  cortoisement. 
Il  resemble  bien  homme  qui  ait  graat  teuement. 
Oncques  Diex  no  fit  homme  <le  si  grant  hardemcnt. 
Sa  moillicr  ciest  lez  lui  que  il  aimme  forment. 
Et  Amangis  son  fil  que  il  paramoit  tant. 
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Il  avait  bien  .XVI.  ans  par  le  mien  esctant, 
II  harpe  et  [si  vielle,  assez  sot  d'estrument. 
Et  de  Tart  de  Tolete  sot  il  d'enchantement]*. 
C'est  ciz  qui  ambla  Charle  par  devent  Montaubaîn 
VA  porta  a  Regnaut  qui  yere  ces  parans 
Et  le  rendi  prison,  bien  le  veïrent  cent  ; 
Et  tant  fist  ciz  Maugis  atns  qu'il  fut  trespassant, 
Regnaut  fit  acorder  à  Charle  le  vaillant^. 

Lô  discours  de  Lohier  est  plus  mesuré  que  dans  L.  Il  est 
parlé  de  Maugis,  Tenfant  de  Beuves,  et  de  la  guerre  de  Sois- 
sonne  où  périt  Baudouin.  Un  des  hommes  de  Beuves,  Gautier 
de  Mont-Cenis,  conseille  au  duo  de  laisser  parler  Lohier  et  de 
remplir  son  devoir  envers  Charlemagne  :  «  Qui  son  signer 
guerroie,  il  en  pert  Dame  Dé.  >  Mais  Beuves  s'obstine  et  fait 
attaquer  le  fils  du  roi.  La  agent  de  la  commune»  prend  part 
au  combat.  Beuves  s'arme  et 

Tant  ocit  de  roîaus  de  France  la  loée 
Que  ]tuis  en  fu  la  terre  essilie  et  gsstée 
Et  puis  en  rcfu  France  et  Bergoigne  gasté[e] 
Que  l'iaue  de  Maiancc  en  fu  ensanglantée 
En  la  bataille  grant  par  mi  lieu  de  la  prée. 

Lohier  blesse  Beuves  au  talon,  mais  celui-ci  lui  fend  la  tête 
qui  était  désarmée. 

Pendant  le  voyage  de  Lohier,  Charles  fait  chevaliers  les 
quatre  Fils  Aymon.  Le  cheval  donné  à  Renaud  est  Bayard, 
mais  avec  addition  de  traits  empruntés  au  Maugis  (f  Aigre- 
mont. 

Oncques  Oies  ne  fist  bestc  de  la  soie  bonté. 
Il  ot  a  nom  Baiart,  c'est  fine  vérité. 
Pour  courre  .XXX.  lieues  il  n'aura  poil  suc. 
Ku  nie  de  Baucan  fu  H  chevaulx  faiez, 
Et  si  fu  d'un  gragoii  en  .1.  serpent  gendre. 

Il  n'est  rien  dit  de  Tépée.  Après  le  jeu  de  la  quintaine, 
Charles  raconte  à  ses  barons  qu'un  songe  l'a  effrayé  :  un  cer- 

1  Sic,  Polcr-House;  Arsenal  :  «  Et  viele  mont  joUestcment,  Et  de  lart 
<lo  Toulcsle  sait  il  nolreeraunt.  » 
*  Peter-House  :  «  Fist  apeaier  à  K.  lo  poissant  s. 


LES  QUATRE  FILS  AYMON  383 

cueil  avait  été  jeté  devant  lui  et  deux  hommes  se  plaignaient 

cle  Beuves.  —  Ici  une  lacune.  —  Charles  est  furieux  de  la  mort 

de  son  fila  ' .  Sur  le  conseil  de  Renaud,  Aymes  et  ses  âls  quittent 

la  cour  et  vont  à  Dordonne. 

Quand  l'armée  de  l'empereur  est  rassemblée,  on  envoie  un 

second  messager,  Othes.  Si  le  duc  veut  s'amender,  Charles  lui 
pardonnera.  Othes  trouve  l'armée  de  Gérard  de  Roussillon  et 
uellede  Beuves  déjà  réunies.  Il  communique  les  conditions  du 
roi.  Beuves  se  présentera  devant  Charles  avec  Gérard  de 
Roussillon,  Qarnier  de  Nariteuil  et  son  père  Doon.  Beuves 
accepte,  pourvu  que  Charles  s'engage  à  ue  lui  faire  aucun 
mal.  Quand  Othes  est  de  retour,  Charles  déclare  que  s'il  tient 
Beuves,  il  le  fera  pendre.  Les  traitres,  Orifonnez  de  Sorence, 
Guenelon  son  fils,  Hardré  et  Escoz  (corr.  Fouques  ou  Forques), 
ofiTrent  de  surprendre  et  de  tuer  le  duc  :  Tempereur  promet 
de  les  récompenser,  «  Et  il  li  ont  sor  Sains  et  plevi  et  juré  ». 
Dans  son  combat  avec  Beuves,  Griffon  est  dégagé  par  sa 

parenté.  C'est  Escoz'  de  Moiillon  qui  perce  Beuves  d'un  coup 

'''épieu. 

Et  Garina  (corr.  Grifes)  d'Autefueille  fu  adonc  remoatcs 

Quant  vit  le  duc  Bucvoa  qu'il  est  à  mort  navre:;. 

Et  li  dus  s'en  torna  a  une  j)art  dou  pré, 

Contre  Ortant  se  couche,  si  a  Diou  reclamé  : 

Gloiiex  sire  père,  aiez  de  tnoy  pitié. 

A  !  biau  fiz  [AJ  inaugis,  Dieu  te  croisse  bonté, 

Qu'ancore  puissez  ferc  Charlernaigne  ire. 

Puis  a  pris.l.  poil  d'erbe  les  lui  cnmî  le  [iré. 

De  sa  main  le  saingna,  de  par  Dieu  l'a  use, 

Ou  non  de  Jhesu  Ciist  qui  te  mont  a  formé. 

^-^Happrend  à  Aigrement  la  nouvelle  de  la  moit  de  Beuves. 
-^  «i  uclies^e  se  désespère,  mais  son  fils  Maiigis  compte  sur  le 

t>aQs  le  discours  où  Naimes  reconturte  l'empereur,  l'on  a  une  version 

ï^<»Uvc'IIe  de  la  fondation  d'Aigrcmont  :  «  Alez  sur  le  «lue,  que  tant  mofl'ait 

****3   a,  Abates  Aigremont  que  ses  pores  ferma,  LidusGirars  dou  Fraitc 

^^*  tant  vous  guerroia.  »   Une  altération  plus  grave  est  que  Lahicr  csl 

*n*«veli  au  couvent  de  Saint-Nicol. 

^'oii  a  le  vrai  nom  quehiues  vers   plus  haut  :  «  Atant  c  vous  poin- 
eiant  s(,[j   compaingnon   Uardré,    Forqucs    de    Morillon   ut    Morant    le 
^*'®^  Sanson  et  Berangers  et  tout  le  parante.  » 
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sec90urâ  de  Gérard  (]e  RoussîUod,  de  Doon  et  de  Oairii^r  di^ 
Nanteuil,  d'A^-mes  et  d@  ses  ijuatre  ûls.  CVst  ca  Maugls  qui, 
plus  tard,  porta  Chtidemagiie  endormi  À  Motitauban.  Sa  mère 
l'envoifl  aussitôt  à  Girard  de  Rousaillùn.  Il  les  trouve  à 
Dijon  avec  Doon  de  NantmiiL  et  leui"  armée.  lia  entreot 
en  France  et  saccagent  tout  jusqu'à  Troyes.  Là  est  placé 
Le  récit  de  la  guerre;  elle  uommenûe  quand  Ctiarles  vient 
de  recevoir  et  de  gratifier  leâ  traîtres.  Après  la  bataille, 
Fouquea  va  demander  la  paii  de  la  part  de  Girard,  Aux  fêtes 
qui  suivirent,  Ajmes,  sea  quatre  âla  et  Maugis  viennent  à  la 
aour,  La  Chanson,  proprement  dite  des  Fils  Aijmon  corn- 
menoe  ; 

Sigaors«  or  aotendés,  que  Diex  vous  bende. 

Ce  fu  a  PenthecoBtef  une  feBte  jolie 

Que  les  herbes  sont  verset  la  rose  espanuio. 

Après  avoir  été  frappé  par  Gertholas,  Renaud  se  plaint  que 
ce  neveu  de  Temipereurait  bri^éia  paix  que  l'on  avait  conclue; 
bI  cette  injure  n'est  pas  chitiée,  il  demandera  compte  au  roi  de 
la  mort  de  Beuves.  Charleinagne  l'insulte,  niais  ne  le  frappe 
point.  Après  le  combat  dans  le  palais,  les  FiU  Aj^mon  sont 
poursuivis  juaqu'i  Sedia.  Laa  ûhevam  sont  épuisés,  hors 
Bajard.  Renaud  prend  ses  trois  frcreâ  en  croupe  et  abat'  Huon 
de  Péronne,  donne  son  cheval  éi  Atard,  garde  avec  lui  Gui- 
ohard  et  Richard,  et  ils  vont  ainsi  ju&qu'â  Soisaons.  C'est  Je 
premier  exploit  de  Bajard.  Le  soir,  Charles  est  revenu  sur 
Paria.  Girard  de  Rousaillou  et  Doon  sont  partis  sans  ranje. 
mais  Charles  retient  Ajmeâ  et  l'oblig^e  à  forjurerââs  fllsi.  Le 
duc  part  pour  Dordorine  et  en  chasse  ses  fils;  mais  leur  mère 
leur  donna  n  du  âien  a  grant  foison.  ■  Les  Fds  Ajmon  vont  en 
aArdanne»  et  élèvent  te  chfiteau  de  iMoutresor». 

A  cet  endroit  le  trouvère  s'arrête  pour  annoncer  comment 
éclata  la  guerre  entre  Charles  et  les  Pils  Aymon  réfogiésdans 
lc8  Ardennea.  puis  enlrei  en  matière  par  un  exorde  et  un 
développement  qui  ne  sont  ni  dans  le  maQU^crit  La  Valtièri^, 
ni  dans  la  version  dea  tnanuscrits  B  C,  mais  que  l'on  retrouve 
dana  le  manuscrit  de  Peter-House. 

■  Ici  complété  â  Taide  du  manuscrit  <i«  Pfiter-HûUâe. 
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Oez,  aj^aours  barons,  ijjue  Dtex  ve^tispuist  aidier, 
Li  glorieux  du  slel  qui  tout  a  a  jugier; 
S^orrez  bonne  chançot]  qui  tant  fait  a  prisiar. 
Des  le  taaa  Alexandre,  le  fort  roy  juaticier, 

5.  Ne  fu  31  bonne  oïe,  bien  l*  puis  aâohier. 
Ga  fu  a  PeQtbecoâte  c'on  ce  doit  anToiaiâr, 
Que  rois  et  dus  et  contes  font  jougleiir  rlanoier, 
Et  Charles  tint  sa  oort,  le  fort  roi  anfoupcié'. 
MoDt  fu  grande  la  feste,  st  et  maint  chevalier 

10.   Et  mainâ  dus  et  mains  contes  et  mains  autre  prin< 

[cier. 
Tout  flinsais  com  li  tùIs  iert  aaaia  au  mengler^ 
Ktes  vous  par  la  eale  errant  .1.  mesBaigler^ 
Par  devant  l'empereur  ae  va  ftgenoillîep. 
Sireg,  diat  U  valles,  nov^ellea  vueîl  nuacier. 

15.  Je  [vieng  tôt  droit]  d'AHaone^  .i.  bo»&  grant  et 

[pUnier*, 
La  ou  vous  m'envoiastez  oan  pour  eupjer 
Les  «un,  Rz  Ajmon  cui  Lïiexdoint  eiieombrier* 
Tant  ai  erré  ou  bois  «t  avent  et  arrler 
C*onehaatel  ai  Irovô  niier[«]villeui  '  etfler. 

20.   La  reoerla  Ilegnaus,  il  et  oi  chevalier  *; 

Sa  vous  [le]  volez  fere,  or  vous  poez  rentier. 
Dont  se  leva  li  més^  si  se  va  aoîr  arrîer. 
Charles  l'a  entendu,  ai  se  pretit  a  irer^ 
Cea  barons  apela,  ces  praut  a  arrainnier  : 

25,   «  Signours,  ne  convient  paa  [ci]  mettre  a  delaier. 
Ne  sai  que  vous  feroîe  en  vos  pals  nunuier. 
Quant  vonsâstes  âeanSf  a  tous  vous  vuêil  prier 
Que  vous  des  ûez  Ajmon  m*i  aidîes  a  vengier* 
Il  li  outrespondu  :  Fran<'  rois^  ne  t'esmaier, 

30,   [Quant  li  rois  a  menglé,  les  napes  font  saohier]  *. 


Ï*.-H.  :  «  QuB  li  rûîj  K.  qui  Uni  fct  a  pTÎsiar  Tint  à  Paria  sa  cort  eni 
ï^^laia  plenier.  Jiniill  par  fu  granz  1^  cr>rt,  gi  ni  niiyinl  <■!:*'¥;! liar,  f 
-t-cçnn  di3  P.  n.  Ar.  dontio  un  Jtm  l'ain  ;  Je  nuis  d  Ardanne. 
f*.  mirahilioij. 

I*,:  M  La  ropGi-e  R.  el  lai  si,  • 
S»c  P^;  manque  à  A. 
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.Vil.  jora  dura  la  cort,  ne  vous  quier  annoier. 

Atftnt  ^e  (idpdirlîreiit.  li  barons  chevaljer(s)« 

En  lor  pais  eo  voat,  ai  font  aparillier 

Lor  destriers.  6tlor  armes  et  lor  liarnoîs   oharg-ier. 
3^.   [Quant  sont  apareilHé,  a  Parsa  vottl  &rrier 

Et  Ciiarlaarejuperere  na  de  volt  alargier. 

Ses  ûz  en  a  conduit]  '  nostre  rûia  droiturier. 

Jdsquea  a  Mont-Loon  ne  cessent  d'eaploilier. 

La  a'fts^emblent  les  os,  sise  vont  herb«r^i«r. 

CeUe  nuit  i  just.  Charles  desci  a  l'esclalrigr. 
40.   [A  Monloon  fu  Charles,  l'empereur  au  vis  fi^r 

Et  sa  geut  avec  lui]  '  qui  mont  fit  a  prisjer. 

Si  toat  com  l'emperere  vit  le  jor  eaclaifi[e]r, 

iBDflllement  a  l'ait  cez  ^em  apariUier. 

Â  partir  â*ici,  A.  donne  la  tnèoié  Version  que  L,  sauf  ses 
oublis  habituels  et  quelques  yariantea.  C'est  Ricb&rd  et  non 
Gulcliard  qui  est  râclanié  par  rerupereor  et  Je  nom  de  Lûoïs 
eet  remplacé  par  celui  de  Berrholais.  Dame  Aye  est  appelée 
Ermîanz.  Le  roi  sarraain  eat  dit  Burges.  Comme  dans  la  ver- 
aioD  E-C^  Ton  a  un  développement  où  Cbarlemagne  ivyaot 
fait  surveiller  les  abords  de  Paris,  Maugis  trompe  Naimea, 
Ogier  et  Fouqued  de  Morillon,  en  faisant  passer  Renaud  pour 
un  Breton  qui  ne  sait  pas  parler  frunçuiâ  ;  il  est  placé  entre 
Lea  vers  :  a  K'a  ce)  soir  sont  venu  a  Paris  1%  aîté,  et  u  El  vién 
roarcbié  se  «ont  povremônt  oslelé  »  (Mich.  p.  127,  v.  2Ù,  28)  ; 
le  vers  interraédiaire,  h  Parmi  la  raaisire  porte  aunt  en  la 
villa  entré  V,  se  retrouve  dans  ce  développement  qui  eat  d'en- 
viron 00  verâ  et  a  pu  ôtrc  omis  dan^  la  version  d«  L  par 
suite  de  la  répâtîtion  du  mot  acheminé  ii  la  rime.  En  effet, 
A  donne  :  nAraodui  li  baron  se  «ont  acheminezit  pour  résamer 
le  texte  de  L  :  n  Ambedui  li  b^ron  sunt  el  cbemin  entré.  Et 
trespasseat  les  terres,  si  ont  si  bien  erré  K'a  cel  soir  sunt 
venu  ^  Paria  lu  cité.  »  B  :  «Or  (ci]  vous  lairona  d'eue,  bien  aunt 
achominéi,  et  A  B  rejoignent  le  texte  de  L  comme  ceci: 
I  Parmi  le  riez  marchié  se  sont  aclieminé  ;  LI  ostel  sont  tout 


^  Sic.  P.  A  a  seuiement  :  iC.  conduit  ses  os  nuire  rois,  «le. 
*  Sic.    P.  A   donne  seulement  :  Or  £u  l'osl.  assemblé  qui  mont   fit  a 
prisier. 
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pris,  mont  furent  esgaré.  El  vies  marchié  se  sont  povrement 
ostelé.  »  Il  eût  donc  suffi  que  le  mot  «  acheminé»,  répété  dans 
A.  B,  eât  figuré  aussi  à  une  version  ancienne  de  L  pour  que  le 
Scribe  eût  franchi  le  développement  tout  entier.  Mais  c'est 
simple  hypothèse.  L'épisode  de  la  Course  présente  quatre  for- 
'^«B  de  plus  en  plus  développées  :  L,  A  B,  Peter-House,  C. 

Après  la  Courte^  A  s'écarte  de  L  et  donne  le  même  récit 

^UeBC:  Monbendel  est  pris  de  vive  force  et  rasé;  Renaud 

^^rprend  les  Français  dans  les  mêmes  conditions  pendant  que 

*\oland  et  Olivier  sont  à  la  chasse,  et  Renaud  rappelle  dans 

^^3  mêmes  termes  la  querelle  que  son  frère  et  Olivier  auraient 

^*je  pour  un  cygne.  Dans  le  conseil  des  sept  barons  du  roi  Ys, 

^^0  iefroj,  qui  parle  le  premier,  mentionne  parmi  les  services 

^«  Renaud,  qu'il  tua  Marsile  dans  les  plaines  de   Val-Flori. 

L.e  comte  d'Avignon  parle  de  Vivien  d'Aigremont  et  fait  de 

ttenaud  le  fils  d'Ërmenjart  (non  plus  d'Ermianz)  tla  seror  dan 

Buevon  s.  S'il  n'est  pas  fait  de   nouvelle  allusion  au  cygne^ 

cela  peut  tenir  à  la  manie  qu'a  le  copiste  de  supprimer  au 

hasard. 

La  grande  narration  de  Vauconleurs  et  les  faits  suivants, 
jusqu'au  départ  de  Maugis  pour  se  faire  ermite,  sont  confor- 
mes à  L,  et  il  en  est  de  même  pour  B  C  ;  mais  TArsena)  suit 
B  C,  pour  Charlemagne  prisonnier  à  Montauban,  et  ce  qui 
suit  jusqu'à  la  réconciliation  de  l'empereur  et  de  ses  barons. 
A  partir  de  cet  endroit,  le  manuscrit  de  l'Arsenal  et  le  manus- 
crit de  La  Vallière  concordent  jusqu'à  la  fin. 

V.  Université  de  Cambridge,  Collège  de  Peter-House, 
manuscrit  2.  0.5.  Ce  manuscrit,  sur  parchemin,  est  formé  de 
oent  soixante-huit  feuillets,  à  deux  colonnes,  quarante  vers  à 
la  colonne.  Le  Maugis  d"  Aigremont*  comprend  les  feuillets  1-56. 
L'histoire  des  Fils  Aymon  remplit  le  reste  du  manuscrit,  moins 
le  yerso  du  dernier  feuillet,  mais  il  est  incomplet:  il  y  manque 
huit  feuillets  entiers  entre  les  feuillets  145  et  146,  soit  mille 
deux  cent  quatre-vingts  vers.  Le  texte  correspondant  à  cette 
laoane  va  dans  L,  éd.  Michelant,  de  la  page  347^  v.  18     a  Puis 

'  C'est  d'après  le  manuscrit  de  Peter-Houso,  comploté  et  corrigé  à 
Taide  de  CM,  que  j'ai  publié  ce  poème.  On  y  trouTora,  p.  5-6,  315-318, 
quelques  indications  sur  le  manuscrit  et  la  version  qu'il  contient. 
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mflûdft  ses  IjaroTïP,  de  venir  les  enforce  n,  jusqu'à  pa^e  382» 
vâra  33  :  «  Renaijs  a  tant  proie,  sans  orguel  et  san^  ire  n ,  eoit 
milio  trois  csnt  sept  verâ.  Le  colonne  D  du  recto  dQ  feuil- 
let LÔO  est  déchîrëe  et»  «n  outre,  le  verso  de  ce  feuillet  est 
souvent  iliiaihle,  de  mémo  que  le  reclo  du  feuillet  161.  Cette 
obaervatioo  s'appliqua  aussi  aux  feuillets  167^  verao^  et  168, 
recto  A^  sans  parler  d'une  déchirure  qui  auppriiue  les  seconds 
liémiAtichea  dos  dix  deraiers  vers  du  poème  à  !a  colonne  B. 
L'explicit  est  ;  Expticit  de  [Renaut  àe]  Montauban.  Nous  déai-H 
gnerona  ce  maousoril  par  ta  lettre  P  '.  " 

La  version  que  nous  y  Usons  eat,  d'une  manière  générale, 
celle  du  matmscrit  de  TAraenat,  qu'elle  permet  de  compléter 
ou  corriger  fin  une  fouie  d'endroits.  Pour  la  Cour$e^  elle  e&t 
intermédiaire  entre  A  et  C.  Ponr  l'entrée  de  Charlea  en  Gaa- 
Gogne,  elle  est  conforme  à  L,  et  ne  doDti6  point,  par  conat*- 
quontf  l'épisode  où  Henaud  surprend  les  Français  pendant  que 
Roland  et  Olivier  sont  à  la  chasse  ;  mais  comme  A,  elle  est 
conforme  à  B  C,  pour  lea  faits  qui  suivent  te  départ  de  Maugis 
jusqu'il  la  réconciliation  de  Charlemagnc  et  (ie  ses  barons- 
A  partir  de  ce  point,  elle  reproduit,  comme  A,  mais  «veo  nna 
lacune  d'environ  mille  trois  cent^^  vers,  U  même  texte  que  L. 
Comme  A,  elle  connaît  le  Maut/ù  d'Aigremont.  —  La  versioa 
de  Pater-House  eat  oonaultèe  ulilement,  aoit  pour  combler 
les  lacunes  si  fréquentes  du  texte  de  l'Arsenal,  soit  pour 
contrôler  la  leçon  du  manuscril  La  YalUéro,  quand  elle  en 
reproduit  la  version-  M 

Je  donne  ici  le  texte  de  Peter-Hou»e  à  partir  de  l'endroit  où  ^ 
Charlemagne  s'est  réconcilié  avec  les  frôrea  de  Beuves  jus- 
qu'au moment  où  un  meagager  vient  apprendre  au  roi  que  les 
FilsÂymon  sont  dans  Uâ  Ârdeones.  La  soudure  du  Beuvea 
d'Aigremont  et  de  ce  quîsuit  est  trôa  naturelle.  La  fuite  des 
Fils  Aymon  est  i^résentée  en  une  forme  intermédiaire  entre 
ce  que  donnent  L  et  B  C.  Cette  forme   où  Bavard   porte   un 


I 
I 


*  Dans  l'article  :  i  Not«  siir  deax  manuscrite  do»  Pilt  Aymon  <•  (Revue 
det  tangue*  romnnes,  IâSl.  L  XXXL  p<  49-58).  jf.  dis  comment:  j'ai  connu 
L'custoAce  de  ce  maDUSct-tt,  par  un  rac-^inïilé  de  l'EcDte  des  Chartes,  qui 
donne  les  aniianlenjouzo  preioieps  vers  ile*  Fiti  .lynTOfi,  ar*îC  Je  titr* 
inexact:  Début  de  lu  Chfjnsûn  de  Hftutffix  d'Af/r^mûnt.  J'ai  Imprimé  ce 
commâncament  dans  cet  article,  p.  51'&3. 
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ftiOTûsni  lea  quatre  frères^  a  été  conaervée  en  partie  dans  1» 
S»  éiittihèque  ///eue.  Les  variantes  aident  à  apprécier  la  diÉfé- 
re  ric^  de»  manuscrita  A  et  P^  bien  que  de  méma  famille.  Maiia 
;^^^t«  longue  tiibatÎQn  a  un  autr^  intérêt.  Dans  U  version  du 
aas.  La  ValJièpe  (Michelatit,  p.  227),  Rânaud^  prononce  un 
le»  cig discours  où  il  raconte  sa  querelle  avec  Charlemagne,  la 
mort  de  Bertelais  et  la  rixe  qui  suivit,  en  termes  exactement 
conformes  aus  tester  de  Peter  Hanse  et  de  TArâenat,  surtout 
î  î.  ]'oa  tient  compte  des  variantes  de  celui  ci.  Or  ces  faits 
loot  racontés  tout  autrement  dans  ]s  manuscrit  La  Vallîère. 
Il  CB  résulte  que  le  œs.  L  e£t  formé  de  ptusieura  veraionâ  et 
<|u«  lu  version  P,  A  est  plus  ancienne  que  la  copie  du  ma.  L. 
-Les  vers  à  rapprocher  août  dans  L  : 

U  m'ot  ociQ  mon  boncle  dont  Je  fui  molt  irds. 
Le  duc  Guef  d'Aig^remotit  kl  tant  ot  dç  bûutd, 
Je  l'eti  demandai  druit  VDiitnt  tôt  le  barné. 
Lî  rois  lïi'eu  appela  malvais  garçon  eoflé. 
Je  regardai  mes  fiéiea  que  riiolt  nvoie  amê  ; 
Je  cottuL  bien  lor  cuerE  et  lor  rtiîte  Ëerté, 
Eit  mi  aoemt  furent  devafit  nrni  BB^emblé. 
Ou  \ès  alasae  quetre  qimnl.  ta  furent  trové  ? 

L*'oubi]  de  la  querelle  à  propoa  de  la  partie  d'échecs  efit-!l 
^^  fait  du  copiste?  La  question  eat  difficile  à  résoudre  avoo 
'*s  éléments  dont  nous  disposons  ;  mais  Ton  remarquera  tout 
**•  ïQoins  que  dfiua  le  rliscoufiS  He  Renaud  comme  dans  le  récit 
*  l*.-H  et  do  A,  la  colère  qu'il  éprouve  à  la  suite  de  l'insulte 
"*J  roi,  dérive  de  raisons  morfeles  :  riiidignation  de  sea  frères 
^*-  lai  présence  de  ses  enuemia.  Plus  bas  l'on  a  d'autres  traita 
*^Ofiimuns  : 


r 


Mes  linageB  uel  pot  sofnr  no  endurer; 
Mainte  b^rbe  i  ot  tr^iite  et  nmi[u]t  kevel  tiré. 
La  me  ât^t  a  mou  ^ere  guerpîr  et  deafîur 
Que  jamais  entor  lui  no  [ireadroie  ,L  disner» 
Je  u'oi  ai  bon  pai-eRt  qui  m  oasaat  receler. 


Hn  QD  mot  lo  dtseours  de  Henaud  vise   une  expositioa  de^ 

^*ts  différente  de  celle  que  Ton  a  dans  L  et  conforme   à  celle 

^^  A,  H-H.  Or  lo  p.iaeage  de   L  paraît  fort   abrégé,  bien  qu'il 


*>nnB  un  petit  diacoura  de  la  duchesse  â  aes  fila  que  l'ou  u'a 
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point  dans  A,  P-H,  Dana  B,  C,  cq  discours  est  à  paîue 
indiqué.  On  )â  verra  dans  le  passage  an  B  que  je  cite  après 
celui  de  jf  aïin  do  douuer  une  version  i|ue  l'on  puisse  cotuparer 
tt.u  passage  norreapondant  (en  partie)  de  0  rjui  a  été  imprimé 
dans  les  notes  du  Mautjts  d' Aigrement,  p.  303-30(5. 


Manmaii  de  Peter-Housç. 

Feuillet  70,  verao  B  ' 

L'emparere  de  France  en  apella  Foroon. 
Amis,  ce  dtat  U  rois,  movez  a  eaperon, 
Amenez  moi  roK  oncles  et  Gîrart  et  Doon, 
Et  me  viej^neiit  droit  fera  au  tox  de  ma  naeson  ; 
5.    Et  puis  venront  o  moi  a  Raina  ou  a  Loon. 
Et  Forquea  s'en  torna  eanz  point  d'jLrestiâon  ; 
De  ci  au  tref  de  paille  ii'i  ot  arestieon. 
Ses  oncles  apellfi,  aes  a  mis  a  reson  : 
Baron,  et  cap  montez,  venez  au  roi  Karlon. 
10.   La  guerre  vos  pardone  et  la  destruction. 
Quant  U  baron  Toirent»  dU  font  demorison, 
Vienent  au  tref  de  paîle  ou  troverent  Karîon  ; 

'  Les  corrections  acmt  prises  du  m&.de  l'Arstîiia],do  m^me  i*is  v.iriante» 
saulemeïit  niQîitînTtin^esci-dessiu.i.  42,  nn^  féale  jolie,  A-l^P,  s'y  Infja,  83, 
Regnaut  clanid  :  Atalvais  ^aivon  enAez.  11)5,  por  l'dmor  Dieu  detnuînnQ. 
KM»,  Ja  l'eU.4HLciit  ocix.  107,  Cex  li^ïiflige:^  nernl,  am«  î  nul  luil  mispaî^^ne- 
H^,  P,  Bflucitnt.  11^115^  A  e  Qii  vavs  :  Tuil  iâsenl  de  la  salo^  saicbez  a 
mfint  (prant  ^airiiiL>.  ISOmanqiiL'  dniiA  A.  121.  El.  li  enroas  h'en  Tant  n 
coite  d'âsperon.  123,  ne  donËtiL.  !!i5,  fistacliiercnt.  136,  Alai-A  deacent  a 
terrfl  f>u  il  tu»jî]1b  fiti  fimi.  Ï27  son  frerc.  1^^9,  JûmAîa  honnour  ti'auroiiï. 
131-132  mutiqueiH.  lvlâ-13S  eïl  un  v^r»  :  Atant  e  vùu.û  poignant  te  bon 
vaUal  Hunn.  i3H,  [1  esrrie  :  Rcguaiis,  le  [italTais,  le  glouton.  140,  mont 
matvais.  t^l-iii  on  deux  ^ers  :  Quant  Rcynaus  l'a  Oï,  a  poi  d'ipû 
ne  l'nntt  U  relorna  arrier  el  Ta  Terir  Iluon.  146-147,  on  un  vors  : 
Puis  a  pria  le  dontrier,  cel  donne  Aalart  le  blonc.  14i8,  Kl  il  i  es| 
montez  niaînlenjnt  mus  <ieniOT.  155^  fll  le'*  tbuîî  H  \o9  mon*.  157,  si 
retorna,  158,  Dcsirj'nes  a  Paris  nn  fiât  arestison.  i61,  au  mî  ne  a  liaroa. 
102-164;  eu  deui  Tors  :  Kflriesinaipnes  li  roia  a  tetenu  Aymon,  Lor*  H  a 
fet  jorer  sar  U  Cfjrs  S.  Syrnnn.  ISâ-ÏUS,  ipiatrii  Tcrs  :  Que  il  nés  lair»>it 
mie  poP  tout  l'avoir  du  monl.  Aina  lea  fara  deslruirc  el  ardoir  a  charlinn. 
Op  commence  la  ^upire  a[ui»]  .1111.  flz  Aiimon,  Aîosaîû  coni  voua  on^», 
se  longuomenl  chanton.  208,  P,  entru. 
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DevaHl  retnpereoi-  sont  mis  a  gfenoilloji, 

Mertïi  lï  otit  crié  par  gratit  devocion. 
15.   Karles  la&  en  leva  par  ifi  loa  tluc  Naîmoa 

Et  il  li  pardoneretitla  tnort  Biief  d'Aîgremont. 

Enlrebeaié  s©  sont  eanz  point  d'areâtison. 

Tuit  en  loerent  Deu  et  Normant  et  Breton. 

Oirart.  ce  dit  li  miâ,  entendez  ma  reson^ 
20»  Vos  venrez  nvea  moi  de  ci  a  Monloon, 

Et  Forqiies  votre  niés  et  li  bons  duz  Doon. 

La  tenrai  ^'e  ma  oort  a  ceste  Àscencion. 

Sire,  ce  dit  li  diuz,  votre  cornant  feron. 

Dont  fu  l'ost  de&travée  entor  et  environ. 
25.  Les  g-eniGrirart  en  vont  ariere  en  lorroioï.. 

Et  Kftples  a*en  revint  ariere  a  sa  meaon. 

Grant  joie  H  ont  fet  Poitevin  et  Onacon 

Et  Normant  et  Engloiz  et  Lombart  et  Frison. 

Orant  joie  fet  U  rois,  êinsi  coin  nos  diron. 
30,    .XV.   rois  ot  le  jor  a  cele  asserablison. 

Lôjor  porta  corrone  l'emperere  Karlon. 

Duz  Aimes  da  Dordon«  i  vint  a  esperon 

Et  Henaus  li  ajens  filz  et  Aalars  li  hlona 
35.   Et  Richars  et  Guidiara,  por  voir  le  vos  dÎBon  ; 

Et  si  i  fu  Maugia,  fliz  duc  Budf  d*Aig:râ[nont. 

Segnor^  j^ai  çomenciëe  une  bone  chançon  ; 

Onqties  meillor  n'oïsti^?,  por  voir  le  vos  disou  ; 

Se  Karlea  ot  sa  joie,  or  aura  raarriaon 
40<  Tele  dont  il  fut  puia  iriez  tt  maint  baron. 
Segnor,  or  escote^,  que   Dex  vos  beneïâi 

Ce  fu  a  Pentecoste  que  la  rose  est  ïlorie. 

Que  les  herbes  soi^t  vera  et  la  roâe  espanie  : 

Du9  Airnes  de  Dordone  ne  è'î  [ajtarja  mie, 
1[>.   Il  vint  a  la  cort  Karl«,  avec  lui  sa  mesnie. 

Il  trova  la  cort  plaine  de  riche  baronîe. 

Ses  freret  a  veûz,  envers  eus  s'umelie, 

Et  fiil  s\  le  heaierent  par  moult  grant  se^none* 

Grant  joie  fet  li  du/.,  ne  vos  roentiraî  mie, 
50.  De  la  maie  voelUnce  qui  eat  orre  abessie, 

KaHea  [si]  voit  le  dnc,  a  haute  voik  li  crie  : 

Ajoiez,  bien  reg'niezrous,  par  ma  barbe  Ûorie. 
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Sire,  câ  dit  li  duz,  iheaus  vos  beneïe, 
Et  il  nous  doint  easemble  de  mener  boao  vit 
55.   Si  que  nos  soiona  tuit  em-pardurable  vie, 
Graot  joie  fat  li  rois  a  duc  kyme  le  ber, 
Del  faudoBtuel  deacent,  sel  corrut  acoler 
Et  Keuaut  là  sien  ftl  que  ne  volt  oublier, 
trratit  joie  font  lejor  eiat  novel  bacheler. 
60.   Karlea  demande  Veve^  s'aaiéexit  au  disner. 
Par  lea  tabUs  s'asiéent  et  II  comte  et  11  [>er. 
S'il  furent  bien  servi,  ne  lestuet  demander, 
Et  q^ liant  il  ont  mendié,  si  prene&t  a  lerer. 
Mais  apree  ceU  joie  covint  a  doel  toï'aer. 
G5.   Li  damoiâet  vaitlasit  si  alerent  joer. 

Li  ua  en  vont  as  chamz  a  cheval  bahûrder, 
RenauB  et  Bertolaîz  s'asietint  [i^r  a  per^ 
Ni^é  estoit  Karleuiaigne,  forment  âât  a  \oei 
Hé  laz!  mar  i  aBistj  il  l'en  covint  fiuer. 
70.   Il  comouceut  entr^els  durement  a  Joer, 
MaB  tant  dura  U  geu£,  prenant  a  aïrer, 
Quer  H  niés  Karieœaigne  lesaa  le  pOQ  aler  J 
Uenaul,  le  âl  Aj'mon,  va  tel  bufla  douer 
Que  les  .IJ,  eulz  el  obief  li  âst  estencelf^r. 
75.   Corne  Reniius  la  vit,  si  comenoe  a  enÛer, 
i^or  l'aoïor  Karleinai^ue  ne  l'osa  adeser. 
11  «'en  va  a  Karlon  Temi^ereor  olamer  : 
Sire,  droiz  emperere,  je  ne  vop  dz  irer. 
Vo9  m'adobastes  primes^  je  ne  le  puis  celei 
HO.   Mon  oncle  m'ooeïlea  dont  j'ai  le  cuer  iré. 
Et  votre  niés  m^ïsmes  mal  a  Lui  bufeté. 
Guidiez  r|ue  ne  m'en  doit,  emperere,  p«»er? 
La  mort  Buef  d'Aigremont  vas  vodrai  demandt 
Que  V08  m'en  fêles  droit,  par  U  oore  .S,  Orne; 
85.    Ou  Ac  ce  non,  danz  rois,  il  m'en  devra  pe«er. 
Corne  Karleâ  l'oï,  ai  comence  a  ruQÛer, 
Les  eulz  a  roeiller,  les  t^oroilz  a  lever, 
La  soË  lede  chiere  iiat  moult  a  redater. 
Mauves  garçon  puant  en  a  ReiiKut  clamé  : 
90.   Â  pou  que  ne  vous  voiz  de  ma  paume  donex 
Corne  Renaus  Vou  prent  soi  a  retorner 
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Et  regardé  ses  fraras  i\Me  il  dêvoil  amar. 

Bien  connut  tor  eorrageB,  color  prist  &  muer. 

D©  moult  granl  b&rdemant  ae  priât  a  dementer, 
9&.    Il  preut  .1.  eschaquier  que  moult  pooit  peser; 

Il  Toit  séi  anemiz  entor  lui  aûûer; 

Bertolai  en  feri  c&nque  il  poiesmer, 

AmoDi  parmi  le  eliief,  que  il  ne  pot  durer; 

Le  cervel  li  espant,  les  euh  tt  fet  voler; 
100.  De  ai  haut  corn  it  fu  Ta  fet  juz  cravonter  : 

L'ame  s'en  est  alé«  dou  Taillant  bacheler. 

Or  69t  morz  Bei'tolaÎK,  li  nies  roi  Kartetnaigne, 

Kt  quant  li  rois  le  voii,  ai  en  a  grant  engaîgnâ  ; 

Il  escria  ses  honoea  a  elere  voiz  hautaigne  : 
105.    Baron,  car  l'oclez,  por  celui  Deu  demaîne. 

liée  le  volt  tuer,  ce  fu  cboaa  cBrtoine. 

Si  ami  nel  leiâierenï.  qu'tt  avoit  mis  en  pHtne, 

Tant  Jrap  i  ot  rompu  qui  estoit  fe/^  de  latns 

E  tant  cbevoil  tiré  dâ  lot  lant  cbavetaine  ; 
110.  Tant  chevaliernavré.quiaûit  bel  ne  cul  plagne, 

La  bataille  fu  for»  <ie  la  flere  compaiçne, 

La  pais  si  fu  lesslée  et  II  maux  si  eDgtaigne. 

Foiaul  s'en  va  Renaus  *or  [Baiart]  d'Aleraagne. 

Aalara  et  Guicbars  de  sievre  ne  se  fagne. 
11&.   N''eu  ;»ai-tiront  a  tele^ainzaurontmoult  graiit  pa^ue. 
De  paris  aont  parti  li  JIIL  fll  Ajnion, 

Et  Karles  les  fet  sevré  a  coite  d'egperûn. 

Maint  chevalier  le  ^ievent  laeiez  les  confanon. 

MeïsmeK  Karlesmaignea  va  après  de  randon 
ISO.   Sor  Ferrant  d'Alemagne  qui  va  comme  faucon. 

Kl  li  vaasa)  s'en  vont  a  coite  dl'esperon. 

I)t!  la  uhace  là  roi  ne  dotlent  .1.  boton. 

Enfreci  a  Senliz  ne  fout  areâtiaou. 

Oies  quele  avehture  avinL  aa  Ûh  Aituon, 
125.   Lor  chev»]  estancierent,  ne  valent  .1.  boton, 

Mes  a  Baiart  ne  puet  nus  mètre  l'esperon. 

Quant  Renaus  voit  ses  frères  remanoir  el  sabicn. 

Hé  las  1  ee  dit  H  ber,  eoment  n(jua  contenron  ? 

Sa  mes  frères  i  laiz,  ja  n'ait  m'arue  pardon. 
130.   Aalart  apellAt  Bi  l'a  mia  a  reâou, 
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Or  tost,  fet  îl,  biaus  frâre,  montez  (ost  d&  rando». 

El  Hich^rs  a  Guicliura  derieie  en  olLCTauçoii, 

Car  bien  nos  portera  Baiarz  li  arru^on. 

Et  cil  ont  responriu  :  Se  Ueu  pleat,,  nous  feron. 
1S5.   Ez  vos  parmi  la  plaigne,  bes^jié  le  confaiion, 

.1.  chevalier  poignant  qui  ot  a  non  Huon  ; 

Sire  fu  de  Perone  et  si  tenoit  Mascoa; 

Et  eacria  Redaut  :  Ne  la  ^arreï,  ^loton  I 

Mari  &vez  oocîz  t3ierthotai  le  baron. 
140.   Karleâ  vos  en  reûdra  mault  mort&i  guerredon. 

Ranaus  dit  a  3ee  frerea  :  Car  aleï  juz,  baron* 

Se  Deï  le  me  consent,  cheval  g:aeignepon. 

Dont  \e$se  ater  Kenaus  li  û\z  an  viel  Aimoo, 

Vait  ferir  en  r«aeu  le  prea  conte  Huon  : 
1-15.  Tarit  ooni  hante  li  dure,  i'abal  mort  el  «ahloti. 

Le  cheval  ala  prendre  qui  va  comme  faucon  ; 

AftlarUe  bailla  par  le  doréar^on, 

Et  0)1  i  est  montez  cui  qn^en  poist  ne  qui  non. 

Et  Hichars  et  Guîchara  sor  Baiart  {'arragon. 
150,  Or  s'eji  toroent  li  frère  qui  qu'en  poist  ne  qui  non. 

Hai  mes  ne  dotent  il  Tempereor  Karlon, 

Quant  Baiat'z  ae  srnti  si  ch&v^'wi.  des  barou, 

Il  a  bessié  la  ooe  et  escout  le  urepon, 

Adont  ne  âe  tentst  a  lui  e&merilloii. 
155.   Il  trespassa  les  terres  et  les  vaui  a  baadon. 

Onques  ne  s'aresterent  jusqa'el  val  de  Soisson. 

Lanuiz  est  parvfsnue,  si  reuiaint  rois  Karion. 

A  Paris  s'en  revint  toz  plains  de  mnrîâon. 

Girars  s'en  est  partiz^  li  diia  de  Roseilloa^ 
lÔO.   Et  Doo  de  Nantueil  o  le  llori  grenon  : 

Aine  ne  priatrent  confié,  ce  savons,  a  Karton. 

Karles  apelle  Aymon,  si  Ta  mis  a  resoQ. 

Lh  jura  li  du2  Ajtnes  deaor  sâini  a  bandou» 

Et  forjura  ses  fila  desor.  S.  âimeon  : 
ITiQ.   Ja  mee  n^aurant  del  sien  vaillant  .1.  espeiroD 

Ne  lies  recèlera  a  rec«t  n'a  donjon. 

Adont  n'eat  départis  de  la  cort  dUK  Ajmon 

Et  a'ea  vint  a  Dordon  a  coite  d'esperoïi  ; 

La  trova  il  sa  famé  et  ses  fliz  a  bandon> 
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170.   AlaiU  leô  en  ehai;a,  nU  fist  arestiaon, 

Mes  dncoiz  lui*  donii  dtil  sien  a.  ,graiiL  t'uisoii. 

De  Hordûn  det>artlreiiLli  JIIL  Al  AimoD, 

Jusques  aus  pre2  d'Ardanâ  ti'i  font  ar^stîaou. 

La  firent  .t.  chastel  qui  Moute^or  ot  noti. 
175,  St  coiemeut  le  firent  c'onques  ne  le  sot  on. 

Car  forûûent  redotoient  I*empereor  Karlûu. 

Lî  roîs  fu  a  Paris  «n  Sûtt  mealre  doDJou, 

A  aea  barons  se  claime  des  JÏIÏ.  ûh  Aymon. 

MouH  demora  lonc  tens  âpres  ce,  ce  savon, 
180,  Que  n*en  oï  novelles  li  rois  de  Monloon, 

Forz  que  a  linea  Pasques  fjue  li  dit  .1.  garçon 

Que  U  sont  oatelé  si  anemi  félon. 

Corne  li  rois  Toï,  Deu  loa  et  aon  iton. 

Il  en  avoit  juré  sa  barbe  et  ^on  grênon 
185.  Qufi!  il  ira  eor  eia  a  coite  d'esperon. 

Dont  âst  mander  son  ost  entor  et  environ, 

N'i  lesaa  a  semondre  escuier  ne  jeldon. 

Des  ^eiiz  que  il  amaine,  n'eat  Be  mervelle  non. 

Bien  furent  .G.  milier,  tant  esmer  les  puet  on. 
V,ïO.  Karles  parti  da  France,  o  le  tlori  grenoii  ; 

L'oriflanibe  bailla  Galerân  de  Ëuillonf 

Dont  errent  et  chevauchent  lî  chevalier  baron. 

Tant  a  alô  ti  roh  que  vint  à  Monloon* 

[0]  ïôz,  sesgnor  baron ^  que  Dex  vos  puist  aidîer, 
105.   Li  glorioz  dou  ciel  qui  tôt  a  a  jug'ier  ; 

S'orez  bone  chançon  qui  moult  fet  a  priaier. 

Des  le  tena  Aliïandre,  le  fort  roi  justiaiier  ', 


'  L'oTi  a  <îrj!i  Tii  ces  vtrs  Aan^  \c  pasisnge  correspondant  du  m?i.  de  l'Ar- 
senal qui  a  été  cité  plus  liant  (v,  4).  lU  nnl  fciurni  û  la  liibdothÈfjiiÊ  hleui: 
motii're  à  des  réflexions  érurLiles:  Jamais  tir  grand  Alexandre  ne  fut  cum- 
p^jra/fie  aux  ifualft  fits  d'Aimon;  car  l'hiiloife  noni  t'tiwnts  que  re  ffrand 
rai  de  Siacétloina  qui  çotiffuit  tant  de  pays  et  fffiffJin  tfenle-trais  Itataîllex 
aynnt  à  jmrtc  atfeijil  t'ihjç  de  fvaxte-lrois  a?ts,  '/Uf  étUpsa  fes  esploîU  de 
son  p&>r  PhHifype  et  mt^tne  cernx  d'Hercule  fon  onr/f,  et  qui  méfita  qu'on 
fui  donnât  ce  bel  élofje :  Vinsît  [M*:]  quod  noviî,  (7  a  vaincu  tout  ce  quU 
Il  connu,  ce^t-i'i-dire  tfu'il  litism  des  mwijuen  da^  sa  génriosité  pnrîout  où 
ii  pas^fi.  Mai*  mns  nout  écnrter  de  noti'e  hîi^ioU'e,  ni  cfiorfuer  ta  gtùi?e  de 
ce  ffi'anti  roi,  irit  fjuatr<^  /ilic  fi'.\itno?j  suiyafsirent  ses  heuuj-  faits.. 

Après  qut  ChaiUmatjne  îes  eut  chassén  de  Ftance^  U  se  fit  à  Paru  une 
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N«  fu  si  bone  oïe,  bien  le  puis  aûcier. 
Ge  fu  a  uns  feâte  qui  (uoult  fet  à,  prisier^ 

300,  Que  tîenânt  cort  ensemble  li  baron  chevalier 
Et  roi  et  duc  et  conte  et  cil  autre  princier 
pont  harper  jo^Heor,  chantôr  et  eavoiaier, 
Que  li  rois  Kapiesmaignes  qui  tant  fet  a  prieier 
Tint  a  Paris  sa  cort  ena  el  pales  plenier. 

205.    Moult  par  fu  gratiz  la  cort,  ai   ot  meïnt  aUevalier. 
Et  maint  duc  et  maint  conte  et  maint  autre  prioaier. 
Tôt  eiusl  conie  Karlea  ert  aaaiz  au  mengier, 
EbIcs  voa  en  ]»  sa}s  [errantj  .1.  mûBagier, 
Tôt  devant  Karlemaigne  se  va  agenoiUer. 


.^tanuscrit  775.  Feuillet  £2,  recta  A 

iMort  de  Bertelot.  Combat.  Lt^a  frères  de  Renaud  dans  la  Cbarlre. 
Alau^fi  les  délivre.  Les  FiU  Ajmou  vont  h.  Dordonne»  puis  dans 
les  ÂrdenneB). 

Â  ReDftut  se  coureche  Bertelos  li  hardis 
Tant  que  il  le  clama  fil  a  putain  oaitif. 
Bertelot,  diât  Renaus,  vous  y  ave^  oienlj. 
Par  le  foi  que  je  doi  a  tro&tous  mez  amia 
5,   Ë  par  le  foi  que  doi  a  Diu  de  paradis. 

Se  vous  DO  fussiez  niez  Karlle  de  3.  Deni^, 
Rooto  B*  Je  voua  donïiaisBQ  ja  dâ  la  paume  ena  el  vis. 
Quant  Berteloâ  l'oi,  a  poi  n'e^ragâ  V\^  ; 
Il  «fl  leva  en  ptez,  ai  est  avant  saillis. 
10.   Qu'est  cbe?  dist  Berteîos,  âeï  a  putain  faillît. 
U  hauche  le  puing  destre  qu'il  ot  grant  et  furui, 
Et  âerl  le  âl  Aimon  trez  en  mi  Uu  du  vis, 
Si  que  II  sans  v^rniausa  sez  ptéa  li  chaï. 
Comme  Renais  le  vit,  n'i  ot  ne  ju  ne  ris, 
15.  Aina  en  fu  moult  forment  dolans  et  entrepris  *. 
De  Tescbekiet  sailli  Renaus  li  âex  Aimon  ; 


eumntUi  de  toute  la  noblesse  du  royaume;  il  vint  un  mtuager  qui  t'iftant 

mù  A  ijenoux  devant  le  rùi,  etc. 
>  C.  LroipcasU. 


LES  QUATTIE  FFLS  AYMON  397 

Et  Alara  et  Gnithars  et  Ricliarz  au  chîef  blonc, 
Qunnt  l!  virent  lor  frère,  si  en  ont  mari^oD^ 
Qae  Bertelos  feri  par  si  ^ant  me&proison. 

20,   Moult  en  furent  dolant  trestout  li  fil  Aimon. 

Par  Diu,    dist  i'un  a  l'autre,  [or]   sommez   [nous] 

[bricon  *, 
Quant  tio«s  r  fait  clii  batre  [l'eraperere  KaHonJ', 
Par  1©  mien  enacient  jamais  honnour  n'aron». 
Taisiez  voua,  diat  Rcnaus,  por  te  cors  3.  S^mon  ! 

25.  NouH  en  Perona  vengié  se  Dii  plaît  et  son  non. 
Renatis  en  vint  a  KaiMIe,  le  roy  de  Monkon. 
Quant  il  vitit  devant  lui,  si  l'a  mia  a,  raiaon  : 
Sire  frana  emparerez,  par  Diu  et  por  son  non, 
Vees  de  Bertelos  vo  neveu  le  baron 

30,   Com  y  m'a  eonraé,  je  n'i  aai  ooeoison  ; 

Mais  par  ichel  apoetre  o'on  quiert  en  pré  Noîron, 
Ne  fust  por  vostre  amor  vengfanche  en  elist  on  ; 
Il  nel  remausist  mie  por  trestout  Tor  tlel  mont 
Ne  por  homme  fors  vo-rn  qui  vive  en  chest  mont. 

35.  Chevalier  me  feïstez,  ja  ne  voua  couroheron. 
Comme  Karllfï  l'oï,  si  taint  comme  «arbon. 
E  Renaut  I  dist  li  rojs,  flei  a  putain,  [garçons]  \ 
Par  le  foi  que  je  doi  au  core.  S.  Sirotùn  *, 
Foi  t'en  faut  ne  vous  mèche  orendroit  en  prison, 

4Û.   Sire,  eliou  dist  Renaus,  pas  ne  seroit  raisons. 
Vos  niez  si  m'a  batu  et  faite  meftproi?ûD 
El  mon  oncle  avez  mort»  dant  Bueve  d'Aigremoul 
Je  vous  en  Semant  droit^  empeierez  Karllon, 
De  la  mort  de  roon  oncle  n'i  ait  acordjgon. 


■  Sic  G.  B  ;  trestout  sommez. 

'  Sic  C.  B  :  li  niez  l'empereour,  Miuvais  pour  lo  sftn  ot  la  rimo. 

*  Sic  C,  B  gascons. 

*  L'haliitude  d'allestet-  aaiiit  Sim6on  vient  39n»  douto  de  ce  que  pArmi 
loa  reliques  iiuc,  d'après  la  Icgendci,  CliarlcmaKne  avait  rappnrlées  do 
si>ri  voyage  à  Jérusalem  et  à  CoTi*lflnlir.ople>  figrirail  le  hraa  de  Sflinl 
SiiiiL^on  sur  lequel  il  avait  porté  3i'9.us  onfant  lors  da  sa  pr(Ssentatîon  nu 
leiiiple.  C*-'  hrajt  ritail  conscrTé  avue  Ica  r«liqiii!n  du  la  P.^!ision  ï"i  l'abbaye 
dv  S:im(-t>*;Tiis.  el,  comme  ellos,  Olflitniantriî  jiut  tldûlc»  à  la  foire  annuellu 
■  tu  LeodiL  Cf.  0.  Paris,  fîamaftia,  IX,  p.  21»,  ut  F.  Caalels,  tter  Hitro- 
fo's/miiattttm^p.  2]  et  46. 
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45. 

Quant  Voi  Karleraaines  ne  diat  ne  o  ne  non,         ^^^B 
Il  hauclie  [g  puiii^  destre^  si  la  0ert  a  bandon        ^^J 

^^^^^  PM3, 

.VA, 

.  Et  RenBUs  s'en  t''>urna  qui  en  ot  mamoa.              ^^^| 
En  ]*  salle  est  venus  sans  Dule  arrestison              ^^^B 
£t  aveui]UËJ9  ses  frères  qui  sont  chevalier  bon.           J 
IL  saisi  L'esdiekiet'  painiun^  a  lioa                            ^^H 

50. 

Et  feri  Hertelot  très  en  mi  liu  del  front.                  ^^H 
La  cUervelâ  en  aUt,  n'i  a  demorison,                    ^^^| 
A  aea  j)ies  caï  naors  ^anR  nisun  ocoiaon.                   ^^^| 
Adont  leva  la  noise  et  li  cri  '  environ.                     ^^H 
Karlemaineâ  le  vit,  si  en  fu  moult  embron.            ^^H 

K3. 

En  haut  eai  eâoriez  ).  Prendes  [le]  ^   naoi,  baron. 
Adont  saillent  Fraricljoîs,  Fianiencet  Bourgeignon, 
Durement  escrierent  lez  .lîll,  û.£  Aimon 
QuG  il  lez  quident  prendre  et  mettre  en  [lorjprîflOâ', 
Mats  il  se  desfendirent  irié  cooime  lion. 

GO, 

La  nQâlleû  est  moult  graut  et  li  caple  moult  fier 
De  Tempereor  Karlle  \  de  Renaut  le  guerrier. 
Tant  riche  garnenaent  veïsaiez  depechier^ 
Kt  tant  cavel  tirer  amont  [par  le  tenplier]^,         ^^^| 
Tante  bufle  donner,  l'un  aTautre  paier,                ^^^| 

C5. 

Tant  chetralier  abatre  et  caîr  ou  foier.                    ^^H 
Onqu«s  ta  gent  \e  roj  o  le  viaire  âer                      ^^H 
Ne  loi'  porent  meffaire  le  monte  d'un  denier.         ^^^| 
Li  parages  Heiiaut^  le  oourtoia  et  le  ûer  '^f             ^^H 
Endeoientier  qu'il  août  el  grant  ^sator  plsniar,        ^^H 

70. 

Li  un  contre  les  autrea   por  ferlr  et  lanchier,                1 
S'an  est  issus  Renaua  sor  Baiart  le  destrier                 1 
Kt  Alarâ  et  Gulchars  et  Richard  le  guerrier.         ^^H 
Caacuns  \ei  va  sivant  par  effort  de  destrier.           ^^H 
Or  les  couAaut  chis  sired  qui  tout  a  a  baitlier,             1 

75. 

Que  se  Karlle?,  îez  tient,  bien  [le  puia]^  afichier,         1 

^           > 

^^^1 

^^^H                                                                               ^^^ 

^^^^1 

^^^^^^1             *  Sk  C  ;  itiani]Uâ                                                                                      ^^^^| 

^^^H        ' 

;  d>9  foi  Qiark*  ite  Fi'âncu                                                                      ^^^^M 

^^^H        *■ 

:  »ous  lu  ptunchier,                                                                ^^^H 

^^^H 

Li  barnaf{es-                                                                                    ^^^H 

^^^H 

^^^H 
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Tout  li  avoirs  del  mont  ne  leur  aroit  mealier 
Qu'il  tie  fussent  pendu  et  au  veut  baulûié. 
Karllez  li  erapererez  co[na:iei]cba&  hucJiier  : 
Baron,  or  loâl  ai)rè.^,  por  le  cord  S.  Ligier. 

80.   Se  il  ensi  m'esoapeiit^  ichou  puis  aûchier, 
Jamais  jour  de  ma  vie  do  porrai  [leechier]'. 
Donc  saillirent  aa  armez  et  Noruiant  et  Baivier 
Et  caacuna  &it  montez  sur  .1.  courant  dostrier. 
La  ae  août  pris  a  poindre  par  vaua  et  par  rocliier, 

85,   Les  fiex  AicDon  akeuleiit  [et  priatrenta]^  hitchîer. 
Par  devant  tous  lez  autres  es  vous  poignantRichier, 
Nés  fu  de  Normendie  et  fu  cousins  Ogier  : 
il  eacrie  Renaut  :  Retourne,  cheviLlier, 
Si  ferons  une  jouxte*  car  Je  la  vous  requier. 

QO.   Dehait  ait  qui  nel  veut,  dist  Henaus  le  guerrier. 
Ambedoi  s'ântrevîenent  cascuns  sor  son  destrier, 
Ôrana  oops  se  vont  donner  eus  eacus  de  quartier. 
Renau?,  le  fiex  Ai  mon,  le  feri  tout  premier;- 
Lé  haubert  li  faussa  com  .L  rain  d'olivier, 

Wf>.   Parmi  ie  cors  li  met  8on  fer  tranchant  d'achier. 
Mort  l'a  jus  abatu  trez  en  mi  le  sentier. 
Outre,  liiât  il,  vaissautt^,  moult  estes  prisâutiers. 
Ataut  vienent  Franchots  et  Nornmnt  et  Baivier. 
Li  fil  Aimoij  s'esmaient*.  li  vaillant  lilievalier. 
100.  La  veïgsiez  donner  grans  cop.s  du  branc  d'achier. 
Ë  Dix  !  com  96  deffendent  li  tiobile  guerrier  ! 
Mais  li  rojal  sont  bien,  je  cuit,  plus  d'un  millier. 
La  fu  pris  A[a]lara  et  Guiebara  au  vis  fier 
Et  Richars  eiisement,  u'i  ot  nul  recouvrier. 
lOâ,   Et  Renaus  n'en  fui,  ou  IL  n'ot  quVnâeignier''. 
Dame  Dix  le  conduit,  qui  tout  a  a  jugier, 
Car  se  il  y  est  pris,  bie«  le  puis  afldirer^ 
Tous  li  ors  que  Dix.  fist,  ne  li  aroit  mestier 


[■•  Sic  C-  B  :  en  Ueschier. 
■■  Sic  C.  B  :  por  prendre  ci  pw. 

C  :  curerl. 
1*  C  I  El  flus  Aiinori  se  metent- 

C  :  Bor  Hûiart  son  destrier. 
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Qwe  il  De  fust  pendus  saiia  niaon  respitrer  '. 

110.   Mais£e  trestout  H  homme  qui  aoDt  dusqu'en  Pamiers 
Enobaucboient  Henaut,  le  Û\  Aimoii  Ig  fier» 
Nâ  ]*aro)«at  il  pris  en  tout  J.  bq  entier. 
Es  vaua  (îo  Dan  Martin  perdirent  le  guerrier. 
DoDt  s'en  sont  retourné  Alemant  et  B&ivier. 

115.  KitrlUï  les  encontra,  ai  a  pria  &  hacUier  : 

Readea  moi  lez  gloutons  qui  si  m'ont  f«.it  îHer, 
Car  ja  serûat  pendu  sans  DÏauu  atargîer, 
Adonques  a  parlé  dus  Naimea  de  Baivter  : 
I*ap  ma  foi,  erapererez»  a  cheler  ne  vona  quier, 

120.  Le2  .111.  des  dex  Aîoion  voua  ramenons  arrier. 
Renaua  jest]  eacapés^  sur  Baiart  son  destrier 
Et  vez  ichi  \tz  autres  a  vostre  justicUîer. 
Hé  dix!  diat  Karksmainea^  com  je  puis  esragier. 
Jamais  joie  ii'arai»  iche  os  aMahier. 

125.  Bont  retournant  arrière  Âlemantet  Baivier. 
P"13,'P*A,  Hni  mais  orres  canchon  qui  moult  fait  a  priaier, 
Aina  n'oïatea  meillofj  bien  le  puis  affichlep. 
Cbe  fu  a  Penthecousle  que  11  jour  sont  |]ilenlerf 
Karlles  vint  à  Orlliens^  TâmperereK  au  via  fier, 

130.   Et  ot  sa  oouit  tenue  com  [uobile  guerrier]  * 

Moult  ^rant  duel  ot  li  roya  por  [Bertol]*  le  legier 
Que  Ranaus  \ï  ocliist  du  peaant  esche[k]ier°. 
Baron,  diat  KartlesmaineSf  comment  puîseaploitier 
Des  .IIIL  ilex  Aimon  qui  si  m'ont  fait  irier  t 

135«  J'ai  lez.  .III.  on  priaoa  qui  ne  sont  pas  tanier. 
Demain  seront  pendu  suns  niaun  respitier. 
Sire,  chou  a  dit  Aimes,  la  merclii  rou9  en  qûier. 
Ja  sont  ûbou  mi  enfiktit^  johe  ne  puis  noier. 
Nelsoufferroie  mie,  [ai  m'ait]'  S,  Ricbier, 

140.   Que  il  fussent  pendu  comme  larron  foasier. 
Tenea  lez  en  prison,  sire,  par  Diu  du  cbîol. 


'  C;  ju  n'arû  rcco^rîci'. 

*  U  :  me*  Ueiiaus  ai  s'eiil'ujât. 

*  D  :  cotsi  noble  guorroLer,  C  comme  noble  guerrior. 

*  B  ;  Berlftlfl.  G  Uiei'tol  le  guerrier. 
'  B  ;  eschocliier. 

*  aie  C  li  ;  por  tout  Vov. 
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Poi  [i]  aient  a  boiro  et  petit  a  roangier, 

Il  naorront  &  court  terme,  bien  le  puis  aûcbier. 

Voipej  che  dist  Ogiera  et  Naimes  de  Baivier- 

145.   Comme  Karllez  l'oï,  prisl  soi  a  erabronchier, 
Il  ne  deïat  -L  mot  por  l'or  de  Montpellier, 
Mais  le  loa  aa  barons  li  ooLivint  otroier. 
En  sa  cbartre  parfonde  les  a  fait  treabucîuer, 
Asses  y  a  culuerres  qui  fout  a  reââoig'nier. 

150.   Seig-nour,  or  escûulâïî,  por  Dia  le  vous  requîep, 
S'ûies  boinecancbon  qui  rooull  fait  a  proisier'. 
Seigneur,  or  falles  paia,  s'il  voua  pUiât,  eâcoutez. 
S'oiea  boLDe  caucbon  qui  moult  fait  a  loer. 
Ainst  n'oiateK  meillouren  Ir^atout  voatfe  at?. 

155.   ÂAlara  et  Guichars  et  Ricliars  li  m&\9uez 
Sont  laieiis  en  la  ohartre  dolant  et  aboamé, 
Poua  y  a  et  lai^ardez  a  moult  grande  plenté. 
La  aont  li  gentil  homme  a  martire  livré;» 
Mais  il  n'y  seront  pas  ne  jver  ne  esté, 

IGO,   Se  Miiugia  lor  couain  paoit  eatre  conté. 
Oiea  une  merveille,  aîna  a'oïatea  itel. 
Renaue,  li  âex  Aimon,  an  corage  adaré, 
S'en  repaire  vers  Franche  quant  Toa  fu  retourné^ 
Et  vient  aprea  ses  frères  qui  sont  enpriaonné, 
La  court  Karl^e  demande  ;  on  li  a  bien  conté  ' 
Qu'il  [la]  tient  a  Orlieas  chelle  boiae  cliitë. 
Henaus  y  est  venus  com  homme  atapinéa, 
Far  devera  Sainte  Croia  eu  eat  li  bers  aléa, 
La  a'dst  assis  R«nat)â  muchiez  [eat  etboutéa]  *. 

170.  Oies  une  aventure,  ichou  fu  veritég. 

Si  com  dist  li  escrïs  qui  j&  n'en  eat  fausséa, 
Qae  Maug^ia  la  trouva  qui  bien  est  doctrines  ; 
D'in^ronianohe  et  des  artt  ert  gagez  clera  letréa. 
il  en  vint  a  Renaut,  ai  li  a  demandé  : 

175.   Biax  amis,  dites  moi  de  quel  terre  estez  ué. 

Vassaus»  cbe  dist  Renaut^  merchi  por  l'amor  Dé  ; 


C:  on  li  a  asent^ 

Ce  vers  iQtitiijiie  à  G  qui  n'en  a  qu'un  pnar  (es  deni  autrants  et  sup- 
prime toute  allusion  â  la  Hcience  de  l'iinchanleur. 
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Ne  Tofleroie  dire  homme  *le  mère  né, 

Mais  .1.  clievalior  sui,  si  sui  desiretés 

Et  Tui  nez  de  DourJonne  racniiablo  ohité. 
ISl).   Comme  Maugiâ  IVi,  si  s'est  Iu«c  aviâéa. 

VassauB,  che  diet  Maugi^,  or  me  di  vérité. 

CommtQt  aa  tu  a  uoa?  gardez  ne  mechele[z]. 

ReDaus  le  recoDDut,  ne  U  a  point  faussé. 

Comiue  Amaugi»  eutôût,  si  l'ea  a  acûlé. 
185*   .C.  foia  U  a  baiai^  et  le  bauohe  et  le  nés. 

Rën&ut,  dut  Aœaugh,  mar  vous  esmaieres. 

Jou  gâterai  vos  frerea  \  as  Dix  Ta  desUiié. 

S'  [on]  "  nés  oohist  amijt,  il  seront  délivré* 

Se  Dix  garist  mou  sens  dont  je  buî  aprestés. 
190.    Karllea  n'i  duei'a  que  ne  soit  vsrgoiidéa  ', 

Mar  m'i  auera  mon  pera  par  traïson  tué. 

Cooime  Henaua  roi\  ai  s^eat  asseiiré. 

fl  atetiHIrt^nt  tant  que  il  fu  avespré, 

Maugis  va  a  la  cort  et  Keuaiis  est  reniés. 
195,   Venus  est  a  U  chartre^  tant  a  quin  et  aie. 

Por  gaitier  j  avoit  .11.  C.  hommez  armé». 

Quant  i)  voient  Maugls^  s\  Vont  araisonné  : 

Va8sau9t  qui  estea  vou&  qui  a  chelle  eure  aies? 

Et  Maugi»  lor  respont  qut  bien  fu  enparléa  *  : 
200.  Je  aui  uns  povres  bon,  si  vois  querro  ostel*; 

Si  vois  par  lachité  coaime  inaleûrés. 

Et  les  gaites  se  taisent  que  plus  n'i  ot  parlé. 

Et  Maugls  li  laroua  a  sou  came  geté 

Par  itete  manière  que  tout  sont  eiicaûté. 
305,   Il  ne  aevent  ou  sont,  [aval]  '  sont  encline, 
F"  13,  VA,  EtMaugi»  li  boins  ierrez  est  en  la  uhartre  entres. 
Et  trouva  âës  couBina»  ses  [a]  ^  amont  mGnés. 


1  C  Je  te  rondrat  vos  frères, 

•  Sic  C,  B  :  Si  ncï  oclùst. 

*  G  :  Ne  1b  durra  Qiai'lûii. 
■*  Gb  TiSra  maiiqLiu  à  C. 

^  C  si  Tie  âui  astûlé.  Oattil  à  la  rimo  raut  osii,  comme  principel  pour 
principe. 
'  ^Sic  C.  B  :  avanlpouf  en  a<raûl. 
^  Sic  C.  B  :  â«9  amoul. 
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Qu£k.at  il  furent  amont,  ses  a  joï  asses. 
A  [ans]  *  se  fit  conuoistre,  iche  fn  vérités, 

210.   Puis  vinrent  a  Rênaut  soz  l'olivier  ramé. 
Griint  joi«  démenèrent  1i  vassal  aduré. 
U'Orïîena  se  départent,  n'i  otit  plus  demouré; 
Et  treapassent  la  terre  environ  de  tout  lés, 
Et  vinrent  &.  Dourdonno^  l'aiairabte  ukité, 

215.   Kl  trouvèrent  ïor  inere,  tout  l\  ont  aconté, 

Connnent  ils  âont  de  Charle  parti  et  deserré. 
Qtiaat  la  dama  l'oï,  a  poi  que  n'a  dcrvé. 
Aprea  che  s'est  Renaua  et  si  frère  atournét 
De  Dourdonne  partirent  l'amirable  chité 

220.    Et  trespasseiit  la  terre  et  lez  amples  renés, 
Et  vinrent  eu  Ardane,  le  ^rand  foreat  ramé^ 
Tant  qu'il  ont  un  bel  liu  veU  etesgardé. 
La  Ûâent  un  caatel  de  grant  nobilitt^ 
Qui  Monto89or  fu  puis  a  toua  joura  appelés. 

SS5.    La  manurent  maintjour,  iche  fu  vérité, 

Et  la  les  assist  Karlles  a  trestout  son  barnê 
Ainsi  quâ  vous  orres,  aana  point  die  demourer, 
Et  cacha  en  Gaâcoïgne  l'atuirable  chîLé, 
Com  voua  porpes  oïr,  se  jou  gui  eseouté» 

23U,       Oiez,  Deig^neur  baron,  que  Diex  voua  beneie, 
Li  gloriuâ  du  chiel^  li  £ex  Sainte  Marie, 
Une  boine  oaiiubon,  aiins  tels  ne  fu  oïe. 
Karllez  fu  a  Orliens,  le  fort  ehité  garnie, 
Ilueo  ot  asaanlé  moult  riche  baronuie. 

^5.   Li  roj^a  en  appela  Guioemer  et  Hel^e. 

Aies  t08t,  dist  li  rojd,  a  la  chartre  eaernaie» 

Si  ameneâ  Alarc  a  la  chiere  hardie, 

Et  Guiehaft  etRiohart  :  anqui  perdront  les  viez. 

Volentiera,  biaiia  douzsire^cascuna  d*auâ  li  eacrie, 

240.    A  le  chaptre  a'ea  viennent,  ei  Tont  desverellie  ; 

Lesbarons  quident  prendre  maizilnes  trouventmie. 
Avois,  diatl'un  a  l'autre,  par  lecord  .S.  Elje, 
Chll  âc  sont  escapé,  nous  perdcrons  les  vies. 
En  fuie  sont  tourné,  s'ont  lor  voie  aqueillie, 


I   Sic  C,  B  :  Aalorl  se- 
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245.   Ja  maîa  devant  le  rû^  ne  revenroDt  it  aiîe. 

[Et.  quant  11  rois  le  set,  durement  s'en^ramie  . 

U  en  jura  sa  teste  et  se  barbe  florie, 

Jamcz  ne  sera  Uez  a  très  toute  sa  vie,]  ^ 

Si  aura  des  barons  vrai©  novele  0Ï0. 
250*   Atant  es  vous  .1.  rues  aar  J.  mul  de  Surie, 

Et  vient  devant  U  roj,  qui  na  se  targa  mie. 

Sire,  dist  1i  messagez,  voles  que  je  vous  Jie  ^  t 

Jt>u  ai  de  vos  prlâons  vraie  noveU  oïe. 

Renaua  est  ea  Ardane  en  la  forest  antie 
255.  Et  Alara  et  Guichars  a  riahe  baroonie. 

La  ont  fait  .î.  castelen  la  roche  aaïe, 

Onqueâ  ne  fu  si  focs,  ne  de  tel  seigneurie. 

Est  clie  voir,  dit  le  rojs,  par  Diu  le  fil  Marte  î 

Oït,  che  dist  li  mes,  par  ma  ii>arbe  florie. 
200.   Chertez,  dist  l'empererez.  il  n'i  denaourront  mie  î 

Ja  nés  garra  oa&tiau»  quâ  ne  perdent  ta  vie. 

Karllez  vait  à  Loon  la  fort  chité  garnie. 

Si  mande  ses  barons  r^ue  li  facbent  aie. 

Àler  veut  en  Ardane,  on  eoit  sens  ou  folie, 
2Ô5«   Et  destruire  Renaut  et  tonte  sa  maisnie. 

Et  li  baron  i  vienent  qui  nus  nesun  décrie.  ' 

VL  Le  manuscrit  H  247  de  la  Bibliothèque  de  la  Facultt^ 
de  Médecine  de  Montpellier  est  un  gr09  iu-folio  de  225  feuilleta, 
écrit  sur  parchemin,  à  deux  colonnes^  réglé  à  61  lignes,  li 
contient  la  plupart  des  poèmes  de  la  geste  de  Doou  de  Majence^ 
cVst-à-dire  ;  Doon  de  }f(n'ence,  Gaufrei,  Ogiet^  de  Dannemorche^ 
Gui  de  f^antueU^  Maugh  d'Ai^ remonta  Vivien  tÀinae/iour  de 
Monàranc,  I^h  f*ih  Àymùti.  Ces  trôia  derniers  poèmes»  qui  for- 
ment te  cjcle  des  Fils  Aymon,  sont  extrêmement  abrégés  par 
le  cûpi^^te.  Le  Maugis  eat  réduit  de  près  de  moitié;  pour  le 
Vivien  (lOOD  vers)  dont  il  donne  le  seul  texte  connu,  on  sent 
oi  et  là  que  les  couplets  sont  écoortés.  Il  en  est  de  même  pour 
les  Ftif  Aytnùn  où  le  copiste,  fatigué  sans  doute  de  son  inter- 
minable tâche. (le   volume    contient  près   de  55,000  vere),   a 


*■  Sk  C,  manquent  k  B. 

'  C  r  qnG  ni  démirent  mîp, 
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'su[>priraé  environ  le  quart  du  texte  qu'il  reproduisait.  Le 
ru£k.nuBcnt  est  d'aiilenr!9  incom|-<leL  II  s'arrête  à  liq  motiieutdu 
pèleriuage  *U  Henaud.  Le  foliû  225,  devenu  le  dernier,  m 
souflVrt  beau-îouti,  et  le  verso  est  tûutô.  fait  illieible.  On  déeigne 
ce  ntanascrit  par  la  lettre  M,  on  le  croit  du  XÏV*  siècle.  Il  est 
écsrit  en  dialecte  picard  comme  B. 

Au  feuillet  178,  reeto  A,  après  Vexpiîcît  du  Vihiert  l'on  a  ; 
CHi  cammenthe  k  rummans  Jt:  ,IIIt.  fix  Aymon. 

L-î  Beuves  ifAigri'mont,  conforme,  sauf  les  oublia  ou  les  sup 
presaiong  arbitraires,  à  la  version  de  l'Arsenal  et  de  Peter- 
House,  s*ea  sépare  vers  la  un.  par  un  essui  de  relier  étroîtenient 
cette  i>reiiiiére  partie  et  Thiatoire  proprement  dite  dea  Fils 
A  jTEcion.  âuiviint  les  conseils  de  la  duchesse  Mai'^''uerie  (et  non 
ï'Ltia  Aye).  Ajmes  et  ses  Ûh  n'ont  pas  pria  part  h.  la  guerre  quo 
Hoon  de  Naoteuil  et  Girard  de  Roussillou  ont  faite  à  l'empe- 
feur.  Cbarles  est  resté  bif^n  disposé  pour  les  jeunes  gens  qu'il 
^v  a.i  t  adoubés  chevaliers  avant  que  l'on  sûl  la  mort  de  Lohler, 
**-    il    offre  spontanément  de  les  hoiiorep  : 

Dus  Aymez,  disL  le  vai,  moult  par  eatex  prendom. 

Je  voua  aiiiï  luialmeat,  de  A>ortâ  le  diaûb. 

Je  donrol  a  voa  fix  moult  bêle  pensbor 

Je  ferai  aene&cal  de  Henaut  le  baron, 

Aalart  e(  Gujchart  i^orLâront  te  dragon, 

Et  Ricliart  portera  mon  eatourin  faucon. 

^uis   Aymea   rappelle    là    mort    de   son   frère    Beuve?,   et 
^«tjaud  intervient  avec  violence. 

Sire,  cbeîi  dist  Kenaiit,  qui  fu  U  graindrez  bom, 
Chevalier  nous  feîstez,  aeer  ne  le  povon  ; 
Durement  vous  haon,  Ja  ae  vous  cheleroa^ 
Pour  la  mut-t  ttu  duc  Buef,  le  sii-e  d'Aigr&nion, 
Quer  II  nouH  ne  feTstez  pez  De  »cordoisoD. 
Kaneoiaines  l'oï,  si  ilrecha  Le  menton, 
Adonqnes  rougi  Kalle  auâai  comme  cârbon. 
a  RenauL^  fui  tûi  de  ehi,  6x  a  putaîti,  garcliaa, 
A  moult  petit  s'en  faut,,  ne  te  mat  en  prison.  i> 
«  Sire,  cheu  dist  Rejiaut,  ue  aeroit  pas  resun, 
Puis  que  ne  l'amendez,  a  itant  houb  taison,  m 

A  itant  le  lessieieut  H  Jlli.  bacheler. 
Renaut  le  fis  Aj^motL  lessa  atant  ester, 
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Aaittrt  et  Guichart  le  vont  recooforter, 
Et  puis  Qprea  meaglé,  alercnl  hehourder. 
Ec  II  auL|iiaiit  s'aaieeQt  fi  prennçTit  a  jouer» 
lleoaut  et  Gerteîai  ei  ont  pris  ,1.  tabli^i' 
Et  UI14  eacbes  d'ivoire^  ai  priBEi-ent  a  jousr. 
H6  Des  ï  a  g^i'aût  martire  les  convint  <leH«en'er. 

Recaut  et  Bertelai  amit  au  jouer  assis 
Et  tant  i  ot  jou«S  {^iie  il  i  ot  estria. 
Bettelai  te  damcï  ûx  a  puEaia,  choiia, 
Et  a  hauctiiié  la  paume,  si  le  fâri  ou  via. 
Tel  bufe  li  doima  que  le  3»dc  est  saillis. 
Et  quant  Reaaul  lu  voit,  si.  ca  Tu  moult  mariîs. 
Il  eaisi  rescheqiûer  ijuî  fa  a  or  inaasiSj 
S'en  feri  Bertolai  (res  par  mi  (ieu  du  vis 
Que  trsatout  le  fendi  entrcâicjU'eB  ou  pis. 
Mort  TaToit  etcudu,  or  est  levé  le  cria. 

[/arratit^gui',  on  transposant  la  querelle  de  Ch&rlemague  et 
de  Renaud,  pèche  aatis  doute  contre  la  vraisemblance,  mais  il 
met  en  relief  l«  sauvenir  do  la  mort  'le  Beuves,  de  sorte  que 
la  première  partie  est  en  apparence  reliée  aux  êvénecat^nts 
qui  suivent,  en  devient  uno  de^  raisons.    ' 

Le  succès  de  ce  remaniement  partiel  a  dili  être  g^rand  puis- 
qu'il H  été  âdèlement  conservii  dana  la  ûiffUothèque  bieue^ 

Dans  la  mêlée  qui  suit»  Maug-is  se  diatiogue  par  ton  courage, 
ïl  accompagne  les  Fils  Aymoo  dans  leur  fuite.  Charles  les  fait 
suivre  mais  înutiilemetit.  Baj^a^'d  portait  Keiiaud  et  lîicbaril. 
Ils  passent  Compièguo  «  et  la  format  ma  jour  »  et  arrivent  k 
Dordonne  où  leur  mère  les  blâme.  De  !à  ils  partent  pour  la 
forcLd'Ardenne.a  Par  le  val  Je  Noiromi  ilBalteigaentMontesâor 
sur  la  Meuse. 

Le  reste  de  la  narration  (à  partir  de  p.  53,  v.  "21:  A  Monloon 
f(j  Charles,  Temperere  al  vis  lîei)  est  eojiforaje  poiirTen^emble 
au  texte  du  ms,  La  Vultière,  sauf  pour  le  coni^eil  des  baron^ï 
du  roi  Ys  où  l'on  reiioniiûSt  la  version  de  B  C.  et  de  l'Araenal. 
Mats  au  commencement  du  pèlerinage,  quand  Renaud  et 
Maugis  se  sont  rencontré»  à  Cotistantînople  eh^ï  riiôt^ese, 
l'arrangeur  ima^'ine  de  reprendre  la  version  de  B  C,  en  ména- 
geant une  aorte  de  tran^ttion  '.  Il  ramène  en  effet  les  pèlerins 

1  J^ai  publié  cette  fia  du  mannscrit  de  Mootpelligr  dans  la  Rtvue    dts 
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larseilLe  d'où  ils  s'embarijneiil  pour   Acre.  A  partit- de  1&« 

Q  texte  (Vaprès  B  C.  jusqu'à  l'ândroit  ou  Renaud  refoulEr 

"les  Sarrasins  dans  Jéruaaïeûi  (Michelant,  page  410,  vers  23) 

laiâ  tandis  que  dans  les  veraiana  précédentes  les  chrétiens  ont 

i  continuer  U  siège^  nous  voyons  id  qa'Ms  ont  pris  la  placd  et 

(|U*ane  nouvelle  guerre  va  oomraencef,  oô  le  trouvère  mettra 

^  profit  oe  qu'il  savait  de  l'Orient  par  le»  croïsadeB. 

Nuburdagaut  appelle  ^  lui  tous  ses  alliéâ,  les  roifl   <VEgypte 
'et  d'Inde    la  grant^  les  amir&iiï  de    Corilone,   du   Larris,   de 
Bab^'lone»  Dans  un  conseil,  il  eat  résolu,  poar  éviter  de  ruiner 
contrée,  de  s'en  remettra  à  deux  cliampions  dont  la  valeur 
écidera  du  sort  du  la  Judée.  Naburdagant  demande  qui  veut 
I  charger  de  la  querelle  des  Sarrasins.    Troia  champions  ae 
présentent:    Safn.iin,    roi   d'Egypte,     en  qui    Ton  reconnaît 
âeyfeddJQ,  Irèrede  Saladin  ;  Marados,  roi  des  Indes,  et  un  roi 
de  Damiette.  Safadin  est  d^aig-né.  Autant  les  païens  ont  montré 
d'erapressenaent  à  s'offrir  pour  défendre    leur    parti,  autant 
^fla  chrétiens  hésitent  à  aceei^ter  l'honnenr  de  descendre  d&na 
,  liée.  En  vain  I«  roi  David  s'ndrease  au  sire  de  Pâmas,  au 
"comte  d'Acre,  au  maître  de^i  Templiers,  an  maître  de  l'Hôpital 
tit  aux  autres  baron?.  Nul  ne  veut  ^e   rif^quer  en  combat  su  - 
gatier  contre  le  redoutable  Safadin.  Maugis  engage  son  oousin 
à  s'offrir.  Renaud  y  contient  et    les  cbrétienâ   applaudiâ^ent. 
Ou     retrouve    fort   à    propos  Frobopgo    que    Eeiifiud    avait 
cachée  dans  son  b&ton  de  pèlerin.  Le  combat  entre  Renaud  et 
âafaliti   e^t  loDguement  conté.  A  l'endroit  où  le  manusiorit 
tt'airèle^  l«   chevalier  chrétien  a  l'avantage.  Ce    premier  duel 
était  »ans  douc-e  suivi   de  deui   Hutres,   puisque  les  Sarrasins 
avaient  désigné   troi^  championi^.  Dans  cette  version  incom- 
plète el  mal  conservée  du  pèleriuagfl  de  Renaud  apparaît  l'idée 
de  transformer  en  un  représentant  de  la  cbrétierité  en  Orient 
héros  de  l'opiuiâtre  g-uorre  soutenue    par  les  Fils   Aymon 
Oatre  Charteoiagne,  et  ainsi    le  lecteur  était  préparé  à  la 
Tégende  pieuse  où  Heiiaud  recevra  la  couronne  do  martyre. 

ÉVH.  Manusfrit  de  lu  tiibliùthèque  *h   l'>rtMe,   C/V.S.  /C- 
C'est  un  in-folto  sur  parohenrjin  de  100  feuillet»,  écrit  vers 
.  Rom,  (1855,  l,  SXVIl,  p.  15-42  ;  voir  auaaimos  i^scherclics,  p.  ll-38j  ; 
mais  J0  crois  nécessaire  d'en  préscaler  ici  un  résaïfté. 


m- 


408 


LES   QUATRE  FILS  AYHON 


la  âa  du  XIV^*  siècle.  Il  y  u  deux  cotouneâ  à  U  pag'e  qui  e&l 
réglée  à  41  ligues.  Il  manque  plusieurs  feuillets  à  la  fin.  Je  le 
oouuaie  unicjuement  par  la  comiuup [cation  obligeante  que 
M.  Rajna  m'a  faite  des  uotes  etdea  eitraita  qu'il  avait  pria  en 
le  lisant.  On  peut  le  dàsigtier  par  la  lettre  V  ^ 

Charles,  au  commenaementdu  Bettves  (fAigremont,  reproclid 
à  Beuves  d'avoir  refusé  àe  le  servir  dans  une  g-uôPre  en 
ËBpagrne.  Le  premier  utessager  est  Lohier.  Uu second  messager 
Enguorrand,  eat  envajé  sur  le  couaeîl  de  Richard  de  Nor- 
mandie. Datia  la  verâioa  de  TArsenHlt  ce  second  messager  est 
dit  Otbaa,  et.  li'est  Saloraon  da  Bretagne  qui  cooseiiiô  d©  Pen- 
vojer.  Dans  la  version  de  Pater-House,  ce  messager  est  éga- 
lement Othea,  mais  l'auteur  de  la  proposition  est  Ganalon» 

Apre»  la  mort  de  Betives,  la  guerre  ëcUte  entre  Charles  et 
les  frères  du  dui;  d'Aigreniont.  Quand  Aj^mea  et  ses  ù.\s  ren- 
trent à  Dordonne,  Rettaud  dticlare  qu'i^  veng-era  un  jour  la 
mort  de  sun  oncle.  Quand  Aj'mes  et  Girard  de  Rousaîllonaont 
revenus  à  la  cour,  la  duchesse  obtient  difficilement  de  se9  fila 
qu'ils  aillent  rendre  hommage  à  Tetupêreor.  lia  ont  toujours 
sur  le  cœur  la  mort  de  Bouvfle  A  Paris ^  ils  trouvèrent  leur 
cousin  Maugis.  Renaud  demande  à  rempereurqu^îl  lee  arme 
cbevaliers.  Après  la  cérémonie,  a  lieu  une  quintaine  dans  leai 
prés  de  SHint'Germaiu,  et  les  faitj  se  déroulent  d'uDd  façon 
assez  semblable  à  ce  que  Ton  a  dan!^  la  version  B  C  de  Paris. 
Après  le  iiombat  qui  suit  la  mort  du  nevéQ  de  rempereur. 
Renaud  a'eufuit  avec  ses  frères,  Maugis  et  Vivien  ;  les  frères 
de  Renaud  sont  faits  prisonniers  et  jetéd  dans  une  chattre,  à^où. 
Maugis  vient  !e«  tirer.  Dana  l'Anlenne,  il  j*  a  quelques  diffé- 
rences à  noter,  le  texte  s'éloignant  moin'*  de  d  que  B  C  Pour  la 
lourde,  l'on  a  la  version  de  B.  Après  Tentrée  de  Charles  en 
Gascogne,  Monlbendel  ê&t  pns  et  vd^é,  l'on  a  Téiiisode  de  la 
chasse,  tûui  comme  dans  B  C  et  ainj^t  de  suite.  Quand  Maugia 
a*eat  retiré  dans  l'ermitag-i  et  que  l'on  prépare  Tassaut  de 
Monlauban,  Charles  encourage  Roland  en  lui  promettatit  pour 
femme  la  belle  Audaiu  comme  dauâ  Bi  pendant  le  siège  dei 
Tremoigne,  MHUgia  reparak  pour  s'emparer  de  Chariot  et   le 

1  L'on  trODTsra  quelques  Extraits  de  ce  maauscrll  dans  U  i  note  sur 
deux  manuau-Lls  d«s  Fils  Aymont,  H.  des  L.  H.,  1^7,  p.  54  sq. 
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remettre  aux  mains  des  Fîts  Aymon.  C'est  en  un  mot  d'un 
bout  à  l'autre  la  version  de  B  C,  avec  quelques  différeuces 
partielles  dont  Torigine  française  est  évidente. 

La  paix  une  fois  conclue,  Renaud  part  pour  le  Saint- 
Sépulcre,  se  confesse  à  Rome,  débarque  à  Acre  où  il  ren- 
contre Maugis.  Le  manuscrit  e^t  incomplet  et  s*arrête  à  l'en- 
droit où  Renaud  va  livrer  bataille  aux  Sarrasins,  le  lendemain 
du  jour  où  il  a  accepté  le  commandement  de  l'armée  des 
chrétiens , 

Voici  un  résumé  de  cette  version  à  partir  du  moment  où 
Charlemague  arme  chevaliers  les  Fils  Aymon,  jusqu'à  l'endroit 
ou  Hervieus  [Hervia)  de  Lausanne  promet  de  s'emparer  par 
trahison  de  Mootessor  et  de  ses  défenseurs. 

Renaud,  en  présence  Je  l'empereur,  parle  pour  ses  frères  : 

A  vous  aomes  venu,  sîre,  emperere  ber, 
Qe  chevaliers  nous  fêtes,  ne  quier  plus  demander, 
Et  nous  vous  servirons  volenlîers,  sanz  fauser, 
De  qant  que  vous  voudras,  n'en  covendra  douter. 

Charles  arme  chevaliers  les  quatre  frères,  ils  reçoivent  de 
belles  armes. 

Boin  cheval  auferand  qi  furent  sejorné. 
Renaus  sist  sour  Baïard  le  cheval  aduré. 

La  quintaine  a  lieu  a  es  près  de  3.  Germain  »  et  Renaud  s'y 
distingue  par  son  adresse  et  sa  vigueur.  Puis  l'on  va  dîner. 

Qand  II  orent  mangié  en  la  sale  a  foison, 
Renaus  e  Bertelais  s'asîônt  lï  frans  faon 
Ejoent  as  esches  parboene  entencion. 

Ils  se  querellent  à  propos  du  jeu  et  Bertelais  frappe  Renaud 
à  la  âgure, 

Qe  del  senc  en  sailli  del  vis  e  del  menton. 
Comme  Renaus  le  vît,  ne  dtst  ne  o  ne  non, 
Ançois  se  leva  sus,  ai  vint  au  roi  Karlon. 

Il  se  plaint  : 

Karlesm&ignes  Toi,  ne  dist  ne  o  ne  non. 
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Reuaud»  irrité,  demande  à  r^rapereurcoDiptô  de  la  mo 
Bauvea.  Gtiarles  le  frappe  à  la  figure, 

Qe  le  aaoc  en  fila  sor  le  nou  del  baadrez, 

ReaaiiB  »'eu  retorua»  le  vasal  adui'oZf 

Et  pHs'l  UQ  «scWqiiier  t^i  fu  d'or  [loitituroz, 

Si  feri  Bertelais  uq  cqu|j  destncaurez, 

La  teste  iLUruian,  !i  ûi»  li  soDt  vo]@z, 

Le  zervel  li  es^eat  sor  le  marabre  Hstez» 

Le  combat  9'enga^e,  FinaleiDËnt  Renftud,  avec  t&&  coa^^ 
VivLcti  et  Maugis^  et  ses  fieras^  prenii  la  Tulte  et  monite  -^ 
Bdjard  dont  l'on  a  ici  rorigine,  peu  romaricsque  d*ailleurâ 

KôaauB  ot  tiel  cheval  qui  vaioit  Almnaïae, 
Baiart  avoit  a  uon»  si  fu  nez  eu  Brelaiae. 
Ua  borzioia  l'Acheta  au  duc  de  Loeraiae 
Qi  bleu  Tavoit  nori  et  de  ble  et  de  vaiae. 

Charl&s  les  fait  poursuivre.  Les   trois  frèreâ  de   Renauc^ 
Maudis  sout  pris.  Cbarles  voudrait  les  taire  peurire.  AimoQ 
supplie  vainement  pour  eux  ;  ûs  sont  mis  en  prison.  Mau  ^ 
\<is  encourage,  leur  promet  que  bientôt  ils  seront  liUrûa. 
Moïii  me  conoist  ur  poi  Karieanïai^ne  au  via  fier, 
Auçuia  qe  ci  mi'ea  parte  li  ferai  ençoflubriei'. 
CliarltiSs'&iAige  de  [&  mort  de  âou  ucVQuBertoUis. 
U'uprès  le  poète,  Maugis  est 

Un  des  pluB  fors  luron  de  la  crestieaté. 
Si  est  buea  chevalioi'  «t  de  haut  parenté, 
Il  ne  doute  chaâtel  ne  mur  ne  fermeté 
Qe  il  n'entre  dedenz  tôt  &  sa  volonté, 
Mea  oequeâ  a  vilain  n'embla  uaoef  pelé. 

MAUgis  entend  lea  gardes  dire  que  leur  sort  sera  décidé 
lendemaÎD  matin.  Cependant  Charles  descend  lui-mèmo  daa 

la  charlre  oii  Maugis  le  défie  et  déoUre  qu'ils  seront  secouru 
Il  «ndort  Charles  ut  tous  ses  seigneurs  à  l'aide  d'un  n  charne  z^ 
sort   aveo  Iûjï  Hittr«s   prisonuters,   dépouille   los  barons  i^u^^ 
transporte    dans  la  «   ohartr«  u   et   place  Charles,  toujouff 
aiidormi»  ^  la  porte  de  la  prison,  pour  la  garder.  Cela  f&it,  î 
B*da  vont  et  près  des   s    fourches  »   ils   trouvent  Renaud  q« 
était  venu  à  leur  aide.  On  s'en  va  chez,  la  duohesse  Aye  à  qa 


LES  QUATRE  FILS  AYMON  411 

pd  raconte  comuteat  il  &  tué  Bertal&ig.  Le  lendemain, 
p9  s'ëvâili^,  se  laoutre  furieux  de  sa  méstiventuro  et 
(  Aytnon  à  jurer 

[         ,  . .  * .  Qe  il  jarnes  ne  dûmït  un  disnep 

A  RenniiB  ne  ses  f['erea,  ce  li  doit  mont  neaer. 

W 

I  F)l8  Ajmon  quittent  Dordouna  avec  des  tPt^sora  que 
onne  leur  môi-e  et  vont  «  en  Apiienne  »,  Aymea  vient  à 
iiiDe  où  il  [le  trouve  plud ses  eofaïUfi,  Ceu:i-ci  cbevaucheot 
ft  forêt,  a  arrêtent  à  un  roiiher  prèd  d*une  rivière,  ils  y 
it  «  Mûuteaor  a, 
B  liasse  à  une  autre  branche  i 

*  Oez,  amgnors  baroaa,  que  Uiex  vous  piiist  aideL\ 

ries,  à  la  P«ii(ec&te,  tenait  âa  cour.  Ua  messager  lui 
ad  que  les  quatre  frères  ont  cotisti^uit  un  cb&teau,  L'eiDi- 

•  ne.vetil  plus  tarder.  Les  fêtea  sont  arrêtées,  rarraée  eat 
I.  On  marcbe  aur  Montesoroù  R(?uauJ  avait  réuni  beau- 
|e  moniie.  Le  corps  aoinmaudt^  par  Reiguier  est  attaqué 
tu  par  Riuliartrjui  tue  Rei^nier  et  fait  un  grtkud  butin 
tonduit  à  Montësor  où  il  apiireiid  à  Renaud  ce  qui  ^'est 

Ogier  vient  de  la  part  de  Charles  et  défie  Richard  qui 
averse  et  rf^te  aux  mainB  des  hommes  de  Cbarle^.  Maid 
très  le  secourent,  ai  Tout  un  grand  curnaga  des  entieini^. 
Hes  ressent  vivement  cet  éubec,  et  décide  d'afaïuei- le 
0.  Naymes  et  Ogier  vont  en  Hiïibaasade  a«i)rèa  de 
id  et  detunndent  qu'on  fende  Richard  à  ^ËUipereur  qui 
i  pendie.  Renaud  les  invite  à  â''en  aller.  Renaud  rcn* 
H  un  jour  Bon  père  et  lui  reprocbe  de  servir  ï&  cause  de 
Ifl,  Au  bout  de  quatre  mois  de  siège,  Charles  s'înipatiente 
i&nde  coDdeiL  Najmes  eonseilie  d^entourer  ai  clruite- 
p  obâteau  que  rien  n'y  puisse  entrer  du  dehors.  Alors 
'i  Enri  [plus  lotn  Hervi)  de  Los^nne  qui  promet  à  Charles 
^livrer  tes  quatre  frères,  ai  l'empereur  lui  doone  le 
FU,  L'empereur  aeceptc  et  piocueC  méŒie  davantage* 

!       Savez  que  vous  ferez?  ce  dist  li  conduitour*. 
I^  matin  par  bod  Taube  prenez  un  oriflourr 


r.  joudulLour. 
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*  A  Goniu  de  Borgoig'De  la  bailliez  [tar  mniour, 

O  lui  .U.  lïbevaLiers  qui  soieut  poiugoeour. 

C'est  bien  le  récit  que  noua  connaissons;   mais   la  trauv^^^ 
tout  eti  conservant  l'empriBoanement  des  (rois  frères,  que 
a  dans  B  C,  le  rend  pluâ  amusant  en   imaginant  que  Mai^ 
déjà  joue  en  cette  circonstance  à  Tenipereur  un  de  ces  totf=^ 
que  Charles  ne  lui  pardonnait  pas. 

L'importance  du  leste  de  Venise  résulte  d'abûcd  de  ee  - — 
l'auteur  du  rsinanienaent  du  Beuves  d'Aigremonf  qne  To  - 
trouve,  a  voulu  pousser  plus  loin  encore  l'union  de  celte  p-  . 
niîère  partie  et  de  rhistoire  proprement  dite  des  Fila  Aya^^  - 
Et  d'auti-e  part,  il  n'est  point  sans  intérêt  de  Bavoir  que 
■veraious  copiées  en  Italie  étaient  d'aussi  bon  aloi  pour~" 
fond  que  celles  qui  avaient  cours  en  France.  L'on  a  vu  ^  J 
haut  qu'un  épisode  du  Viaggio  m  hpagna  dérivait  de  la  verdi 
B  C»  dont  le  manuscrit  de  Venise  est  une  reproduction*  (»<::] 
l'ensemble,  très  exacte,  en  laiâi^ant  d«  côté  les  dilTérences  Q,< 
aoit  pour  le  Ûeuves  d'Aiffremont^  soit  pour  l'empriaonneta^ 
deâ  trois  frères  de  Renaud,  soitpoitr  des  détail»  moins  imp4= 
tantâ,  étaient  déjà  données  dana  le  texte  que  le  scribe  itali 
avait  50U3  les  jeux  ou  qu'il  entendait  réciter. 

Si  d'une  manière  générale,  le  matiuBcrit  de  Venise  a  \» 
base  U  version  B  C,  néanmoins  il  dérive  de  la  version  La 
lière  à  certaine  endroits  oii  B  et  C  s'en  écartent»  aoit  qu'ils 
conforment  à  une  version  plus  anciecne  que  celle  de  L»  ^ 
que  le  trouvère  ait  cédé  au  désir  dVufictiir  sa  narration 
développements  ou  de  détails  nouveaux.  Dans  la  brancbe 
Ardennes,  B  et  C  sont  seui$  a  développer  le  projet  de  l  *- 
faato  d«  vivresi,  les  chevaux  des  Fils  Ajmon,  projet  qui  c^ 
L  et  A  eet  à  peine  mentiotitié  en  un  vers  : 

A  bien  poi  que  il  n'ont  lor  bons  cbevaus  tués. 

Mich.  p.  86,  V.  19.) 

A  [bien]  poi  par  beaain^  a'ont  lor  ahevaulx  tué. 

lAraeDat.) 

Dans  ce  qui  suit  immédiatement,  le  manuscrit  de  V» 
donne  une  version  mixte.  Quand  les  û\s  Ajmoo  arriva 
Dordoune,  6  C  imaginent  qu'ils  sont  mal  aocueUlis  par' 
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lu   pays   au   point  que  Ciuichart  tes  châtierait  à  coups 
p,  ei  Rena.ud  ne  le  calmait.  Ici  VâuilL,  puis  on  constate 
suce  de  la  Version  B  0  et  ftusal  celle  de  A.  On  en  jugera 
textes  que  ja  reproduis  ci-deaaoua  [V,  B,  A,  L). 


Manuscrit  de   Venise* 

Parmi  la  msatre  porte  sûtit  eala  ville  entré. 
Mes  il  ae  furent  onquea  couneu  ûâ  aviaé. 
Cil  eu  ont  gv&uô  njervellle  qui  les  ont  esgardé 
Et  dist  li  un  a  l^autre  :  Ou  furent  cist  trovê? 
5.  3&  quit  qu'il  ne  sont  paa  de  ceste  terre  né. 
Chevaliers  e  bot-jois  ks  ont  areiaoné  : 
Estes  vous  peneantï  ou  avez  vous  esté  ? 
Seignors,  ce  di8t  Henaus,  trop  l'avez  demandez. 
Bien  reez  que  gent  aouieB  mont  maternent  mené. 

10.   Lors  a  broicé  Baiart,  s'a  gascuntrespâssë, 
A  pié  sont  descendu  deso£  un  pin  ramé. 
Toz  lor  -IIÎK  chevaux  ont  iluec  aregné. 
Contremont  êl  palêîs  sont  II  frère  montée 
M^9  le  paleia  ont  tôt  de  serjanz  vuit  trové, 

iDi.   AdoQc  se  sont  aaîa  [e]  coste  a  coste  e  serré, 
SûF  la  table  devant  sont  tuit  .]11I.  moDté  ; 
Ja  n'en  lèveront  naes,  si  seront  Luit  iré, 
Qe  dus  Àjmce  lor  pei  e  e^t  enz  el  bois  ramé 
Ou  il  ala  zazier,  si  chien  aont  descoup[l]é. 

30.   Entre  lui  et  si  hom,  dont  il  i  ont  plenté, 

.1111.  cers  avoit  pris^  mont  â'i  sont  déporté. 
Dus  Aymee  s*en  repère  et  o  l«i  si  privé; 
Ne  sel  root  de  ai  fli  qui  [ja]  sont  oatelé, 
AfiÏH  dedenz  Dordone  enz  el  paleis  listé, 

35.   Qand  le  cous  le  saura,  le  ^eris  aura  mué, 
Richart  et  Aalart  et  Guichart  le  séné 
Et  Renaut  le  gentil  qi  tant  a  do  bonté, 
Cil  fl'asient  t;Da^mble  qui  mont  i^e  sont  amé, 
Maia  enoor  u'eatoit  pas  le  meagier  apreaté, 

ne  danR  Iob  citations  prùcddente»,  jn  respecte  Itss  traces  d'ortho- 
I  tlalictiri'^  :  (ft-and,  e^  yascun,  zazitr,  qand^  zûmOfe^  etc. 
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30.   Dama  Âj6  isi  de  la  ssambre,  l[i]  ua  ^  fu  desfermé, 

Et  si  âl  la  regardeint  qui  mont  sont  dçobarnô. 

Aalart,  tliet  Guicliart,  avez-voua  es^ardéî 

Veez  la  noatre  mère  qui  tant  vousaamé? 

Prere,  riist  A&lart,  voua  dit«8  vérité, 
35.   Bel  ffâre,  alez  eûcôntre,  se  il  voub  vient  a  gré« 

ConLcE  no  moaestaticâ  el  noslre  pavreté. 

Non  fera,  dist  Renaut,  ja  ue  sera,  pense  ; 

Ains  at^mlromee  tant  q'elo  ^it  a  nos  parlé, 

Savoir  sVle  noa  a  de  noient  ravisé. 
40.       Or  sont  li  .LUI.  frères  sua  si  jialeia  liste. 

TaDt  furent  nu  et  povre,  u'i  oiU  rienâ  en  dosaier^ 

Si  sont  lai  et  hisdouSf  hlan  semblent  averâier. 

La  duchoiise  lea  veoit,  îi*i  oui  q'eamerveîllier; 

Tiel  poor  ont  la  damoiâ,  riâ  sâ  sont  oonseillieir  ; 
45,  Talentoutqu'enaachambrae'ea  revoistemboecliier, 

Mesel  98  iasâi')[-e,  &«3  t^^i^^^  reisonier  ; 

Baron ^  dont  estes  voa,  nobire  cavalier? 

Bien  resemblez  hermite  uu  gent  penaancler. 

Se  voa  vouliez  à&  nostre,  ja  celer  nel  voa  quieri 
50.   De  dras  et  d«  vjtaille  dont  vos  avea  mestier, 

Vos  en  farai  je  Ja  assez  apareillier, 

Por  Tamor  a  ce)  aire  qi  tôt  a  a  bailUer, 

Oui  garisae  mi  lii  de  mort  e  d''e[ii]gombner. 

Je  nea  vi,  [de  mesiex  'J  .X.  ans  ont  en  février. 


La  duchesao  raconte  U  mort  de  Bertolai  et  los  faits  qui  en 
ont  été  la  suite  : 

55,   Qand  Ilenaut  l'entondî,  pi-ist  sol  a  embronzier. 

La  duçcmae  l'esgftrdej  priât  le  a  areiaiûer; 

Tôt  le  sanc  de&ua  lui  li  priât  a  forxuier. 
La  dusoiae  sa  dreoe  cl  paleiâ  en  estant 

Et  vit  muer  Retiaut  son  vu  etson  sainbUnU 
i\().  Il  avoil  une  pla^'e  enz  el  via  de  devant, 

Au  btiorl  li  Ifu  ftjte,  [lUant  [i]l  e&toît  enfant. 

Sri.  mère  Ta  veii,  b1  Je  ru  ravissant. 

)  Corrigé  d'&pr6s  l» 

•  Ulîaiiile,  compléta  dVppèa  li. 
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Devers  luise  torna,  si  li  dist  maintenant: 
Renaut,  dist  la  ducboise  au  corage  vaillant, 
G5.   Bel  fîlz,  es  tu  donc  chen  ?  por  quoi  le  vas  celant? 
La  duzoise  Pesgarde,  si  le  va  ravissant, 
Plorant,  brace  levée,  va  baiasier  son  enfant. 

Voici  le  texte  parallèle  de  B.  J'ai  averti  du  développement 
particulier  qui  le  caractérise. 

Parmi  la  maîstre  porte  sont  en  la  ville  entré, 

Mais  ains  nH furent  [il]  connu  ne  avisé. 

Moult  s'esmerveillent  tout  cbil  de  la  cbité 

Et  dient  l'un  à  Tautre  :  Ou  furent  chil  trouvé? 
5.   Par  le  mien  ensient  cb'est  de  la  gent  Fourré, 

Ou  cbe  sont  anemi  ou  diable  ou  maufê. 

Que  sont  ensi  desrout,  noirchi  et  descarné. 

Boin  marchié  a  de  bos  la  ou  il  ont  esté, 

Car  1er  cbeval  en  sont  estroîtement  chenglé. 
10.  Les  venredis  de  l'an  ont,  je  quit,  jeune, 

Que  moult  lor  sont  délié  li  flanc  et  li  costé. 

De  maintes  gens  estoient  escarni  et  gabé. 

Renaus  a  tout  oï,  s'a  Guichart  appelé. 

Frère,  dist-il,  moult  a  mal  plaît  en  povreté, 
15.   Moult  nous  ont  chil  vilain  escarnî  et  gabé. 

Frère,  che  dist  Guichars,  je  Taibien  osprouvé. 

11  le  comperrontja^  par  ma  crestienté. 

Lor  a  geté  le  main  au  boin  branc  acheré. 

Ja  se  ferist  entr'  aus  a  guise  de  sengler, 
20.  Quant  sez  frerez  Renaus  l'a  arrière  bouté. 

Guichars,  che  dist  Renaus,  laissies  vostre  pensé. 

Se  trestout  chil  vilain  sont  fol  et  desreé, 

Vous  lor  deves  souffrir  par  vo  gentitleté. 

Ne  vous  caut  des  vilains,  car,  par  ma  loiauté, 
25.   Se  nos  poons  entrer  en  la  boine  chité 

Et  nous  soiona  'ledens  le  grant  palais  pavé, 

Encor  serons,  je  cuit,  manant  et  assasé, 

Ou  nous  serons  ochis  ou  mort  ou  afolé. 

Miex  vaut  [mort]  *  a  honnor  que  vivre  en  lasqueté. 

'  M»,  morir. 
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30.   Frère,  che  dist  Guichars,  dâ  par  ta  Trinité. 
Dame  Dix  noua  aîut  par  la  soie  bonté. 
Devant  le  grant  palais  ja  se  sont  arreslé, 
Â  piâ  aont  deBcendn  deaous  le  pin  ramé^ 
Le£  .111.  compK^riona   laissent  pour  lez 


cheva 

[wardi 


3q. 


Cântretuont  lu  palais  sont  li  frere  monté» 
Maiâ  le  palaU  ouvert  ont  devaot  aut»  tt-ûuvé. 
Au  doi  Bfi  sont  assis  tout  JIII.  léa  a  Léa^ 
Mais  anchois  que  soit  tmis  ne  solaus  escoiiïéâ^j 
Aront  il  grant  paor  de  la  teste  coper, 

40.  Se  ]>ix  T\&  les  sekeura  qui  tout  a  a  sauver; 
Car  dans  AîmeË  br  perez  e^t  eas  ou  gaut  atéa 
Ou  it  aloit  oaoKler,  &i  chien  aont  acouplë. 
Entî'e  lui  et  s&a  honamea  dont  il  î  et  plontë» 
.1111.  chiers  y  ontpriSf  moult  s'I  aont  deportd« 

4^,  Dua  Aimez  s*en  repaire,  n'i  a  plus  demouré, 
Nû  set  mot  de  âea  ûeî  qae  Ja  sont  ostelé 
En  sa  chit  de  Dordonne,  el  grant  palais  lîatd. 
Quant  le  Rauera  li  du»,  la  cuer  aura  iré. 
Dame  Aie  ist  de  la  cambre  qui  moult  ot  de  biaul| 

50,  Et  si  mie  regardent,  tout  li  ont  encline. 
Aalart.  d'ist  Renaus,  aves  tou3  esgardé  ? 
Veea  la  noatre  mère  de  qui  nous  fumea  né- 
Frere,  diat  Aalart,  vous  dites  vérité. 
Eiai  f^B^e^  aléa  a  li,  ae  il  vous  vient  en  gré. 

55.  Contes  11  no  mesaise  et  nostre  povreté. 
Non  ferai,  dist  Renaus,  ja  ne  sera  pensé; 
Ains  atenderonâ  anohoia  tant  c'ait  a  nous  parl^ 
Savoir  ê'elle  nous  a  de  nient  avisé.  fl 

Or  eont  li  .IIIL  frere  sua  el  palaia  plenier, 
Tant  8ûni  et  povre  et  nu,  n'ont  iil  de  drap  entiei 
Les  ûhars  orent  plus  noires  ï|ue  meure  de  meurii 
La  ducoige  les  voit,  n'i  ot  qu'eâmerveillier.  m 
Te)  pHor  ôt  la  dame,  ne  [se]  sot  conseillier.  f 
Talent  ot  qu*en  sa  cambre  ae  coureiiat  muchier, 
Maidor  ao  rajsseiire,  sea  priât  a  arainior  : 
Baron,  dojit  estes  vous?  ue  me  deves  noier. 
Se  VOU&  voles  du  nostre,  s'en  ares  volentiera, 


ao. 


05. 
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Pc  AvjkS  et  dQ  vitatlle,  se  en  avês  mestiâr, 
Je  vous  en  ferai  ja  assez  apareillier 
70.   Pour  Tamoar  chd  Seigneur  qui  tout  a  a  jugier, 
Qui  garisse  mes  âx  de  mort  et  d'encombrier. 
Jou  u^a  vi  de  mes  iex  .XV.  ans  a  tous  entier. 


Quant  Renaus  Tentendi^  s\  s'en  vaembroncbier. 

La  dueoise  le  voit,  si  prent  &  arainier, 
T5>  Tous  Li  âan^i  deâoua  U  cocamenclia  arefroidier. 
La  ducoise  se  drecbe  tout  droit  en  son  estant 

Et  vûlt  muer  Reiiaut  te  chiâre  el  le  aambiant. 

I)  avoit  une  plaia  enmi  le  via  devant. 

Sa  mère  le  regarde,  ai  le  va  ravisant^ 
80.   Dev"9rg  li  se  tourna,  si  II  diât  a  itant  : 

Renaut,  se  tu  es  chou,  pour  coî  le  vas  oheFant? 

Biaua  tlex,  je  te  coujur  de  Diu  le  roy  amant. 

De  toutes  tes  vertua  ou  uôua  sommez  créant^ 

Que  se  tu  es  Renaua,  ne  me  choUez  noiant: 
85i   Moult  le  me  dist  mes  cuers,  ne  sai  ae  il  me  ment. 

Quant  RetiBU9  l'eatendi,  ai  pleure  tenrement  : 

II  ne  s'en  tenist  mie  pour  plain  J.  val  d'argent. 

La  ducoise  le  voit,  si  connu  son  enfant. 

Pleurant,  braohe  levée,  le  va  baisier  atant. 
Texte  du  manuscrit  de  i' Arsenal 

Parmi  la  mestre  porte  sont  a  Dordonno  entrez, 

Maia  il  n'i  ifurent  oncquea  conua  ne  ravisez. 

Moult  eâ  ont  mervîUé  ciU  quea  ont  eagardéa 

Et  dient  l'uns  a  l'autre  :  Ou  furent  cilz  trové? 
5»  Je  cui  que  ne  sont  mie  de  ceste  terre  nez. 

Chevaliers  et  borjoia  les  ont  araisonnea: 

Estes  vous  peneant?  ou  aves  voua  estëî 

Signera,  ce  dit  Reg-naus,  trop  Tavea  rtemendé; 

Bien  vee£  que  gens  somes  mont  maiement  menez. 
10.   Puis  a  broicbiet  Baîart,  bI  les  a  tous  passés, 

A  pié  sont  descendue  dele^  uti  pin  ramé, 

Et  li  JIL  compaignons  ont  les  chevaux  gardés. 

CoQtremont  le  palai»  sont  li  frerea  montéa. 

Li  palais  e^i  tout  vuil,  n'i  ont  crestieu  trovë. 
15.  Au  doi  se  sont  aasta«  a  la  Lable  eacoutez, 
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Il  D'en  leverout  m&iB,  si  seront  il  \rés^ 
Car  ilus  Aymas  lor  pQT&  on  est  chaisier  aies, 
Entre  lui  et  ces  homes  et  ces  cUi«ns  acû[ïl«t4 
.1111.  cen  oreiit  pris,  si  s'en  aont  ratornés, 

20.  Ma  sçait  tûot  d»  câa  fiz  qui  sont  ea  son  ostel. 
Quant  U  (jueas  leâ  verra,  s* ara  le  Scinc  mué, 
Kncor  siéent  a  tabU^  nu3  ues  i  a  trovti. 
Ll  meQ^i^fj  n'ieremiâ  eiicor  biea  apreatéa. 
La  liame  ist^dâ  la  chambre  quant  l'uiâ  est  deffermez. 

25*  Ces  &h  Tout  eagardae  quant  il  Tont  avisé. 
Aalars  disl  a  Hcguaut  :  [B^ausJ  sire,  esgardez, 
Yeez  la  nostre  mère  qui  taiiL  tiQUS  a  ameL 
âirea,  ce  dit  Quicliars,  voua  ditos  vérité, 
lîiau  frère,  alei  encontre,  se  il  vous  vient  à  gré. 

80.  Contes  Li  nod  mesatâe  et  noatre  {tovreté, 
Non  ferons»  dit  Regnaus,  ja  ne  aéra  pansé, 
Àins  attenderona  tant  qu'elle  ait  a  uoua  parli^, 
Savoir  ce  nous  pourrait  de  néant  raviaer. 
Or  aont  li  .1111.  frères  sus  ou  palais  pleni^r. 

3â.  Taut  furent  noa  et  povres,  n'ont  fil  de  drap  entier» 
Si  aont  laîa  et  bideui,  bieu  aamblent  adversie^, 
Las  chars  oreiit  plus  noires  que  meure  de  meurier. 
La  duchea»€  lea  voit,  n'î  ot  qu'esmerveillier; 
Tel  paoup  ot  (a  dame  qu'a  pou  ne  tome  arrier, 

'Itl,  Mes  or  se  rasseure,  si  les  a  arainutës  : 

Barons,  dont  eatea  vou%  nobîlea  chevaliers? 
Bien  ressemblez  hermites  ou  gran.^  pcaeanaiers. 
St*  vous  volez  du  noatre,  s'en  ares  volontiers 
Ne  de  draa  ue  vitaîlle,  quar  bien  voua  eat  meetier, 

45.  Je  vous  en  ferai  voir  aases  appartilier 

Por  Dieu  qui  mes  enfans  me  garde  d*eDcombrior. 
Laa,  que  je  ne  laa  vi,  bien  a  .YIL  aas  entier* 


Quand  Regnaus  l'autendij  priât,  aoi  a  embrunobier. 
La  duchesse  Teagarde,  color  pri^^t  a  changier« 
50.       Lh  duchesse  s'estant  (^ic)  ou  palais  en  estant 
Et  voit  Régnant  muer  ^a  boiche  et  son  semblant. 
Il  avoit  une  plaie  enmi  le  vi^  devent, 
Au  beboi't  li  fu  fêle  quant  il  furent  enfans. 
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Quant  sa  mère  la  vit,  si  li  cria  errant, 
55.  Régnant,  oo  tu  es  ce,  por  quoj  te  vas  celant  ? 

Quant  li  quens  l'antendi,  si  s'ambrunche  en  plorant- 
AdoDc  plora  la  dame,  si  le  va  acolaot. 

Je  suis  obligé  de  donner  aussi  le  texte  de  L,  comme  terme 
1^    comparaison  ^ 

r*  .  S9,  V.  3.  Parmi  la  maistre  porte  sunt  en  la  vile  entré, 

Mais  il  n'i  furent  onques  conut  ne  ravisé. 
5.  Molt  se  sunt  merveillié  cil  ques  ont  esgardé 

Et  diat  li  uus  a  Tautre  :  Cist  ou  furent  trové? 

Je  cuit  quMl  ne  sunt  pas  de  cestui  pais  nés. 

Chevalier  et  borgois  les  ont  araisonés  : 

Ki  estes,  bêle  gens?  de  quel  païs  venes? 
10.  Estes  vos  peneant?  en  quel  liu  converses? 

SeigQor,  ce  dist  Renaus,  por  coi  le  demendes? 

Ja  vees  que  je  sui  uns  bom  molt  mal  menés. 

Lors  a  brocbié  Baiart,  si  s*est  d'eus  desevrés; 

Dusk'al  maistre  palais  ne  s'i  est  arestés. 
15,  A  pié  sunt  descendu  desos  le  pin  rames; 

Tous  lor  .1111.  chevaus  ont  illuec  aresncs. 

Ëa  la  sale  en  montèrent  par  les  amples  degrés. 

Li  palais  fu  la  sus  de  sergens  esnués, 

Au  dois  se  sunt  asis  que  il  i  ont  trovés. 
20.  Ja  n'en  lèveront  mais,  si  1  seront  plorés; 

Car  dus  Ajmes  lor  pères  estoit  cbacier  aléa 

Entre  lui  et  ses  homes,  ses  drus  et  ses  privés, 

Sergens  et  veneors  dont  i  avoit  asses. 

.1111.  cers  avoit  pris,  dont  molt  s'est  déportés; 
25.  Ne  set  pas  que  Renaus  soit  o  lui  ostelés, 

N'en  sa  cist  de  Dordone,  n'en  son  palais  listés, 

Richars  et  Âalars  et  Guicliars  li  membres. 

Cil  se  siéent  as  tables  bêlement,  lés  a  lés  ; 


*    J'arerlis  que  je  no  suis  pas  absolument  l'édition  Mii-heKint.  J'écris 

***'',  suivant  l'usaffc  du  manuscrit  partout  où  l'altréTiatioii  est  résolue. 

'  î^,  T.  2,  je  rétablis  Init,  d'apivs   1(;   ms.    Au   v.  IM,   j'inipi-iine  [nés] 

T  ^'"Oe  que   le  ms.   a  Jiel.  V.  S'.*,   ;îr>,  mioux   vaiidraïl,  au    lieu  de   mcsai/e, 

'**I*ïimer  mesaise]  avec  B.  A.  V  a  mesestance  qui  est  équivalent. 
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M&îa  Q*est  pas  li  aieng-iers  ne  prâs  ne  conrëes, 
30.   Lor  mère  ist  de  La.  vhambrâ,  \i  tiis  Tu  dâsferméâ, 
Et  si  ûl  la  regardent,  s'ont  168  chiés  eDclînéa«, 
Aalart»  dist  Eenaus,  q^uel  conseil  me  donea? 
Voes  la  noetre  mère,  je  la  conots  asâea. 
Frère,  dist  Aalara,  por  Deu,  car  i  aies. 
36.  Contes  li  no  masage  et  nos  grans  povretéi. 
Non  fera,  diet  Richars  li  preus  et  l'aloiée. 
SiTe  Renaut,  bîau  frère,  encora  vos  atendeâ. 
Or  8unt  ti  .1111.  frère  eus  el  palais  plenier; 
P,  90  V,  1.  Tant  furent  nu  et  povre,  n'ont  fli  d«  drap  eûtier. 
Si  aunt  lait  et  hydeus*  bien  sambtent  aversier. 
Quant  la  dame  les  voit,  n'i  ot  k'eamerveilliar. 
Tel  paor  oL  eiie,  ne  ae  sot  conseillier. 
5.   Mais  or  se  raseûre,  ses  prent  a  araianJer  : 
Baron,  dont  estes  vos,  nobîle  chevalier? 
Bien  me  nambles  hennîtes  ou  gant  peaeanciâr 
Se  vos  voles  de!  nostre,  a  celer  ne!  vos  quier, 
De  dras  et  de  vitaille  dont  vos  avea  mestier, 
10.  Je  vos  en  ferai  ja  de  joie  apareillier, 

Por  amor  cel  Seîgnor  qui  le  mont  doit  jugier, 
Qui  gariae  mes  âus  de  mort  et  d^enoombrier, 
Jâ  [Qas]  vî,  pécheresse,  ,X,  ans  ot  ea  Février. 

35,  Quant  Renaus  Tentendi,  si  se  vost  embronciâr« 

La  duchois$  Teagarde,  si  le  eort  areiaaier  ; 
Tous  U  sans  desor  11  commence  a  forcnoier. 
La  duchoise  se  dresce  el  palais  en  estant 
P.91,  v»l.  El  voit  muer  Renaut  sa  ohiere  et  son  gemblant. 
Il  avoit  une  plaie  enmi  le  vis  devant; 
Au  beourt  U  fu  faite,  quant  il  estoit  enfant. 
Sa  mère  le  regarde^  si  le  va  ravisant. 
5,  Renaut,  ae  tu  oe  les,  que  t'iroies  oelant? 
Biaus  Dus,  je  te  oonjur  de  Deu,  le  roiamant, 
Que  se  tu  les  Renaua,  di  te  luoi  erramant. 
Quant  Renaus  l'enlendi,  si  s'embroncha  plorant, 
La  duobûiâe  le  voit,  ne  le  va  puis  dotant; 
10*   PJorant,  brace  lev^e,  va  baisier  son  enfant. 
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Je  me  suis  interdit  de  mêler  Texpression  d*un  jugement 
esthétique  à  cet  exposé  ingrat.  Il  est  cependant  impossible  de 
ne  pas  noter  ici  que  cette  scène  est,  dans  sa  simplicité,  de  la 
plus  pure  beauté  antique. 

Le  fond  du  récit  est  identique  dans  les  quatre  textes.  Celui 
de  B  est  plus  long,  en  raison  du  petit  développement  quUl 
introduit.  L'Arsenal  supprime  quelques  vers  ou  abrège,  sui- 
vant son  habitude.  Les  chiffres  exacts  sont  :  V67  vers;  fi  89; 
A  57;  L63. 

Nous  comparerons  les  textes  vers  à  vers  à  partir  du  v.  13, 
p.  89  de  L  que  nous  prenons  pour  base. 

Ce  vers  est  le  v.  10  de  V.  Il  manque  à  B,  il  est  dans  A  avec 
le  même  sens  que  dans  V. 

V.  14  manque  à  Y  (oubli),  est  dans  B.  manque  dans  A. 

V.  15.  Commun  à  tous. 

V.  16  est  dans  V,  dans  B  avec  variante,  dans  A  avec 
variante  issue  de  B. 

V.  17.  Variante  commune  dans  V,  B,  A. 

V.  18.  V,  variante;  B,  autre  variante;  A,  variante  de  même 
origine  que  pour  V. 

V.  19.  VBA,  variante  de  même  famille.  Après  ce  vers,  V  a 
un  vers  en  propre  (16). 

V.  20.  V,  variante.  B  remplace  ce  vers  par  trois  vers  qui 
lui  sont  propres,  A  variante  de  même  source  que  pour  V. 

V.  21.  V,  variante.  B,  variante.  A,  variante  issue  de  L. 

V.  22.  V  B,  variante  commune.  A  mêle  les  vers  22  et  23. 

V.  23.  V  B,  variante  identique. 

V.  24.  V  B  L,  pareils.  A  mauvaise  altération. 

V.  25.  V  B,  variante  commune.  A  variante  dérivant  de  V.  B. 

V.  26.  B  L, identiques,  Yen  dérive, Â  passe  le  vers. —  Après 
ce  vers  V  B  A  en  ajoutent  un  (25,  48,  21). 

V.  27.  V  dérive  de  L  ;  manque  à  B  A.  Après  oe  vers  V  en 
ajoute  un  (27). 

V.  28.  V  A  dérivent  de  L  ;  manque  à  B. 

V.  29.  V  A,  variante  commune  ;  manque  à  B. 

V.  30.  V  A  B,  variantes  de  même  famille. 

V.  31.  V  A,  variantes  distinctes;  B  dérive  de  L. 

V.  32.  VBA,  variantes  de  même  famille. 

V.  33.  Y  Â,  variante  commune;  B  variante  distincte. 
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V.  34.  V  B  A,  variante  commune. 

V.  35.  V  A  B,  variante  commune. 

V.  36.  De  même. 

V.  37.  V  A  B,  de  même  et  addition  d'un  vers  (39,  33,  58). 

V.  38.  V,  variante  fautive  (listé). 
P.  90,  V.  1.  V,  mauvaise  variante. 

V.  2.  V  A,  pareils.  Manque  à  B  (oubli).  —  B  A  ajoutent  un 
vers  (61,37). 

V.  3.  Pareil. 

V.  4.  y  B,  sans  changement.  À  altération,  aux  dépens  de 
ce  qui  suit  dans  Y  B  qui  ajoutent  un  vers  (Y  45,  B  64.) 

Y.  5.  Yariantes  insignifiantes. 

Y.  6.  Y  A  comme  L.  B  variante. 

Y.  7.  Manque  à  B. 

V.  8.  Y  comme  L;  B  A,  variante  commune. 

Y.  0.  Y  comme  L,  B  variante.  A  variante. 

Y.  10.  Y  B  A,  variantes  de  même  famille. 

Y.  IJ.  Variantes  légères.  A  réunit  11,  12 en  un  vers  (46). 

Y.  12.  V  B  L,  pareils. 

Y.  13.  Y  L,  pareils;  B  A,  variantes. 

Y.  35.  Y,  petite  variante  ;  B,  autre  pet.  var.  ;  A,  comme  V. 

V.  36.  Y  B-,  variantes  insignifiante;^;  A,  variante  propre. 

V.  37.  Y  près  de  L  ;  B,  variante  ;  A  manque. 

Y.  38.  Y  comme  L;  H,   variante  médiocre;  A  comme  V  L 
avec  une  faute. 
P.  91,  V.  1.  Y,  variante;  B  comme  L  ;  A,  variante  d'un  mot. 

Y.  2.  V,  petite  variante  ;  B  A  comme  L. 

Y.  3.  V  A  comme  L  ;  B  manque. 

Y.  1.  V  B  comme  L.  A,  deux  variantes.  Y  B  ajoutent  un 
vers  (03,  SO).  Ue  second  liémisticlie  forme  la  secoiuif;  variaiiln 
do  A  au  V.  précédent.  A  a  réuni  W-i^  deux  vers  en  un  seul.  — 
V  ajoute  un  vers  {ti  l;. 

V.  5.  V,  variante  au  premier  héinisticlie  ;  H  A,-'  liômisticlie 
commun. 

Y.  G.  Manque  à  Y,  A  B  comme  L.  —  B  ajoute  un  vers  (83). 

Y.  7.  Manque  à  V,  A  B,  variante.—  B  ajoute  un  beau  vers 
(85). 

Y.  8.  Manque  à  Y.  B,  variante.  A  tout  près  de  L. 

Y.  0.  Y,  variantes.  B,  mauvaise  variante.  A  manque. 
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V.  10.  V  B  L,  pareils.  A,  mauvaise  variante. 

On  voit  suffisamment  par  cet  exemple  que  la  version  de 
Venise  ne  reproduit  textuellement  aucune  autre  version  et 
qu'elle  dérive,  tout  au  moins,  dans  le  détail  de  la  rédaction, 
de  plusieurs;  à  certains  endroits  elle  est  plus  près  de  L  que 
B  A  Ailleurs  elle  se  sépare  des  trois  autres  textes.  Au  point 
de  vue  du  mérite  de  la  rédaction,  L  parait  supérieur,  même  à 
B,  bien  que,  çà  et  là,  ce  texte  ait  une  valeur  réelle.  On  peut 
contester  des  vers  tels  que  :  «  Les  ohars  orent  plus  noires  que 
meure  de  meurier  »,  ou  :  a  Talent  ot  qu*en  sa  cambre  se 
coureiist  mucier  »^  mais  non  celui-ci  : 

Hoult  le  me  dit  mes  cuers,  ne  aai  se  il  me  ment. 

Il  prépare  si  bien  ce  tableau  et  ce  geste  que  ne  l'on  ne  peut 

oublier  : 

Plorantf  brace  levée,  va  baisier  son  enfant. 

L'orthographe  dénote  un  copiste  italien. 

Mais  il  j  a  autre  chose,  car  ce  tableau  et  plusieurs  remar- 
ques faites  plus  haut  amènent  à  une  conclusion  fort  inattendue. 
Les  parties  où  V  diffère  de  B  C  sont  précisément  celles  ou  B  C 
portent  la  marque  d'additions  et  d'amplification.  Le  texte  de 
Venise  doit  donc  être  considéré  comme  de  mémo  famille  que 
B  C,  mais  aussi  comme  plus  ancien  :  il  en  serait  le  type  primi- 
tif, si  dans  l'épisode  de  l'emprisonnement  des  frères  de  Renaud 
il  n'introduisait,  lui  aussi,  un  élément  où  l'on  reconnaît  l'inten- 
tion d'ajouter  à  l'intérêt  du  récit.  Tout  cela  a  son  importance 
au  point  de  vue  du  classement  des  manuscrits. 

Pour  la  plupart  des  manuscrits  suivants,  je  ne  puis  donner 
que  des  indications  sommaires,  puisées  dans  des  catalogues  ou 
«empruntées  à  des  auteurs  qui  ont  traité  des  Kils  Ayiuon. 

Vill.  Metz.  Petit  in-folio  sur  parchemin  du  Xlll"  siècle; 
H2  feuillets  à  deux  colonnes;  réglé  à  40  lignes.  Le  manuscrit 
est  incomplet,  comprend  environ  Kî,O0n  vers  et  s'arrête  a  la 
page  3ol,  y.  10,  de  l'édition  Miolielant,  c'est-à-dire  à  l'endroit 
où  Maugis,  après  avoir  porté  à  Montauban  Charlemagne 
endormi,  se  relire  dans  un  ermitage  :  n  II  entre  en  la  maison 
ki  ot  petit  cor.<iage.  »  Ce  manuscrit  est  décrit  par  Mone  dans 
VAnzeiger,  1837,  p.  32S.  M.  Léo  Jordan  a  noté  '  qu'en  remar- 

•  L.  1.  p.  170,  note  2- 
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qaaat  que  les    manuacrlta  de  Peter-Houae  et  de   MoatpelliE 
dûnûaiant  pour  râiaoti  du  resâeiiiinient  de  Chariema^De  lat 
seiice  dti   B^uveî^  d'Aigremont  lors   de   la  guurre  de  Saxe 
mourut  Baudoim,  j'aurais  dû   meotionaer  que  le  ma.  de  M« 
donne  également  • 

J'ai  conquU  GoiïecEiB,  icel  SâsnefeloD, 
En  SaiaoQâ  le  graut  que  noa  ore  tâbom. 

La  perJi  Baudain  que  nos  tant  amioa 

Li  dus  Bues  d'Aigremont  d'î  fu  pas,  ce  set  on. 

Ce  reDêeigDetnent  e8t„  paratt-il,  dans  Tartiole  de  Moati  qi 
je  regrette  d€  n'âvoîr  pas  à  ma  diepositioa, 

IX.  Mel2.  Fragment  de  516  ver»,  poHaat  sur  le  pèleHnaç 
de  B«aaud  et  sur  le  combat  de  se»  Ah  et  des  fils  de  Pouqu* 
de  MorLDoD. 


Trùis  manastrits  d'Oxford  : 

X.  Douce,  121. 

XI.  Laud»634. 

XII.  BattoDf  42;  Borll.  ^.  Ce  manuscrit  comprend  de 
parties.  La  preoiière  (f,  1-70)  est  do  caractère  romanesque, 
seconde  C?l-I73)  répond  à  Mielielanl,  p.  227.  ^ers  5  ;  p.  4CI^^t^ 
V,  iS.  o'sst-à-iire,  va  du  discours  où  Renaud  explique  lûQgi^  ^^M« 
-nent  les  mot  fs  qui  le  décideat  à  secourir  le  roi  Yen,  jusqi 
Tecdroit  où  B&j|rard«  après  être  tuont^ï  sur  ta  rive,  s'eufd 
diUis  la  forêt.  Le  dernier  fera  frit  ;  c  Ci  feai  la  chanâoo  qui 
ftvaat  i)«  dure  •. 


ÙB^  9f  Mts.  m  the  Britith   Mmsf^m,  Ay  H.  L.  Ù,   Wa 

Xm    I*  Rojal  16  G.  II.  sar  rélio.  XV*inèete,  in-folio,  for 
de  183  feaiUets.  Ce  manoacrit  eompreud  trois  partios.  L'oi 
d*ft¥or4  617  v«rf  r«produis«nt,  nais  en  l*abrég«abt,  U  eo 
vaB««B«nt  de  ta  rernoa  du  mt.  de  la  BibIioUl^«•  Bation- 
f,  fir.  Tdl  (ancieii  7182)  dont  j«  parierai   plus  Va*.  L'ou 
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ensuite  unB  rédaction  en  prose  dea  FiU  Atjmon,  et  an  troi- 
sième lieu  une  chanson,  en  1809  aleiatidz^ins,  où  W  est  raconté 
comment,  aj)rèa  la  mort  de  Râiiaud  de  MonCaulian,  son  rouain 
Maugis  &Ua  à  Rome,  où  il  devint  cardinal  et  pape,  et  com- 
tueût,  soua  te  titre  de  pa[je  Innocent,  il  reçut  la  ootifesaion  de 
Oharlemagne;  maU  à  la  âa  Maugiâ  et  les  trois  tils  survivanla 
du  Hue  Aymea»  furent  trahia  par  Ganelon.  Pourâuivia  par 
f-^harleatugna,  ils  périrent  étouffés  par  la  ftimée  daos  une 
oa.verne,  près  d«  Naples.  La  première  ]ai&âe  commencô  : 

Seigneurs,  or  eotetideï:,  pour  Dlëu  qui  no  mâuty, 
Et  voua  prrez  chançou  dont  Ij  voir  août  joty. 
De  la  mort  dea  trois  [fràres]  vous  conterai  ycj, 
Mais  UQgpeu  en  lairay,  si  icrtti  revertv 
A  Maugie  leur  couaio  qui  fut  au  bois  fueilly, 
Où  l1  estoit  h^rmite  et  prioit  Uîeu  mçrcj. 

I^a   narration    se   termine  bruaquemetit    avec   ce    dernier 

Seigneur,  dedens  lacave,  ce  voua  signifie, 
Fa  MaugLH  et  lojtrois  <jui  sont  tViioe  ligote, 
UicbardiD  le  premier  ce  jour  jjerdy  la  vie 
Et  ly  atiltre  dcui  frère  Eouffrirent  graot  ftchie. 
Adonc,  Seigaeufft,  ch^jat  fiuichart,  cai*  vivre  no  polt  mÎG, 
Les  yeulx  avait  tous  cheuz  et  la  vue  perchie^ 
Le  viaire  deffait,  la  chair  oit  changie 
Et  pnr  foj'cc  dei  fieu  ea  chair  blaocliiei 
Quant  Mangi*  l'a  veiï,  si  en  lermie. 
Aala:t  a  genoul^  a  Jliesucriât  deprie 
Pour  lui  et  pour  ses  frères  qui  tant  soiiffrenlhachic 
Maugiz  apreis  Guichart  lina  8à  vie. 


Celte  fin.  dont  je  ne  pui.4  garautir  la  copie,  est  évidemment 
^^courtée  L'on  a  aOaire  à  une  imitatiou  du  petit  poème  «La 
'"'cr!.  de  Mau^iâ,  »  qui  a  été  résumé  pLuâ  haut  à  propos  du  ms. 
'^  de  la  BibL  Nationale,  mais  il  est  tenu  cojuptt»  de  Cdtte  imi- 
^^tiQ0  à  la  an  de  la  version  du  ma,  764,  où  le^  trois  frèrea  de 
^^naud  et  Maudis  meurent  ilans  uoe  caverne  prèâ  de  Naplea» 
t***rsuîte  de  la  trahison  de  Ganelon,  On  retrouve  ce  récitdana 
^  première  partie  de  la  Cht'onitfue  de  .\Ia&rtan.J&  ne  crois  pas 
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qu'il  j  ait  lieu  de  supposer  qu'il  ait  existé  une  Chanson,  aujo 
d'hui  perdue,  La  Mort  (TAaiart  '  ;  les  textes  du  ms.  766  et 
British  Muséum  me  paraissent  en  tenir  lien. 

Les  deuxautres  manuscrits  du  British  Muséum  donnent  de 
rédactions  en  prose  des  FUs  Aymon. 

(A  suivre.)  Ferdinand  Gastbls. 

*  Loo  Jordan,  I.I.  p.  177. 
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DE   LA 


DESCENTE    DE   SAINT   PAUL    EN   ENFER 

(suite) 


IV.  —  La  Version  Bourgignonne 

^a.  version  qui  suit  de  la  Descente  de  saint  Paul  en  Enfer, 

é&rite  vers  le  commencement  du  XIV*  siècle  par  un  copiste 

bourgignon,  est  publiée  ici  pour  la  première  fois  en  entier, 

d'après  le  ms.  Addit.  15606  du  British  Muséum.  Elle  est  connue 

déjà  <iepuis  bien  des  années.  Elle  fut  signalée  pour  la  première 

fois,    je  pense,  par  M.   Paul   Meyer,   dans  un  article  de  la 

^ioniania  (VI,  1-46),  qui  a  pour  sujet  la  totalité  des  opuscules 

<îonteuu8  dans  le  ms.  Addit.  15006,  précédé  d'une  description 

^e  ce  ma.  et  suivie  d'une  étude  sur  le  dialecte  que  présentent 

ces  opuscules,  dialecte  qui,  avant  cette  époque,  n'avait,  sinon 

échappé  tout  à  fait  à  l'attention  des  Romanistes,  au  moins  été 

"objet  d'aucune   étude   particulière.   Dans  ce  même   article 

^**   I*aul  Meyer,  a  transcrit  les  170  premiers  vers  du  poème 

'•ont,  il  s'agit  ainsi  que  les  dix  derniers  vers  de  la  pièce,  avpc 

'eti  variantes  des  deux  autres  iiiss.  connus  alors  (Paris,  BiM. 

^'»t.,  fr.  2'142*.»  et  21  !3:'),   contenant  la   mêirie    rédaction  d.^ 

'*^  i»oème,  mais  seulement  pour  les  SO   premiers  vers.  Depnis 

'*"  a  découvert  quatre  autres  copies  de  la  même  version  de  la 

vision  de  Saint-Paul,  outre  celle  que  renferme  notre  ms., 

^Atre  lesquelles  il  y  a  toutefois  des  différences  assez  notables. 

^^  >>*ai  malbeureusement  pas  pu  les  utiliser.  De  ces  six  copies, 

^^Ue  du  British  Muséum  est  de  beaucoup  la  plus  importante, 

^^n  seulement  parce  que  c'est  la  seule  qui  soit  complète,  ou 

^  ^ause  de  la  forme   dialectale  dans  laquelle  elle  nous  a  été 
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copservétï,  m&h  p&rca  qu'elle  présente  une  particularité  d*Dii 
grand  ititorêt  pour  Tbistoir*  de  la  vériflcatioti  fraoçaise  at  qui 
est  absente  des  autres  copies,  Notre  poème  e&t  le  s&u\  eu  effet 
où  à  an  eerUin  endroit  [au  quatrain  XXI)  un  autre  mètre  (le 
vers  de  huit  sjllabea)  vienne,  pendant  un  certain  nombre  de 
verâ  (49),  remplacer  te  mètre  original.  Les  exemples  du  pas- 
sade d'une  mesure  adoptée  d'abord  à  une  autre,  sans  être 
fréq^uenU  dans  rancieane  littérature  française,  ne  manquent 
pas  cependant.  On  les  trouve  réunis  dans  rintroduaiion 
(p.  xxxni]  de  Pédition  à'AioI  de  Foerster,  qui  aux  exemples 
GÏtàa  par  Tobler  |  VcrsAau,  p.  10-11  do  la  trad.,  fr.),  et  par  Paul 
Mt-yer  {/iomania,  viy  p.  12,  etc)  en  a  ajouté  quelques  autres. 
Notons  enûn  que  le  poème  que  nous  publions  ici  eat  calqué 
sur  la  quatrième  rédaction  latine,  dont  le  texte  âe  trouve  à  !a 
fin  de  la  dissertation  de  M.  H.  Brandes  {Visio  S.  Paulif  p.  75 
sqq,).  Voioi  maintenant  la  tranacription  de  notre  poètue, 
précédée  d'une  courte  notice  sur  les  princi)>ales  formée  dialea- 
tales  que  contient  ce  poème.  On  remarquera  qu'à  c6lé  de 
ces  formes  dialectales,  il  j  en  a  bon  nombre  qui  se  confor- 
ment aux  règles  de  la  pbonolog'ie  de  la  langue  de  riaté  de 
France,  Cette  ineonaéquence  montre  que  notre  texte  n'a  pas 
ôlé  originairement  composé  en  bourgignon. 

1  VoYBLLRg'.^ —  Va  français,  k  la  fin  des  mots  snrtoul, 
deviejit  volontiers  ai  :  ai  (habeL)  0,  108,  104  etc,  çai  202, 
eeiai  *^30,  jai  2ti0  ;  au  parfait  de  la  première  oodjugaiaoD  fai- 
ble et  au  futur  :  reyirdai  IJ54,  soj/irai  492,  csyardaî  493,  recon- 
ierai  5G5.  Ce  fait  est  fréquent  en  lorrain  également,  oomme 
DU  ptiut  d'en  convaincre  en  se  reportent  à  Fîoovant  et  au 
/*4aufi>r  lorrain  publié  par  ApftjUtedt, 

2.  Inversement  ladipbthongtie  française  ai  est  réduite  k  a: 
a  5,  sa  5,  dira  13^  37  etc,  mantira  13  etc  ;  principalement  à  la 
ÛQ  (les  mots,  mais  non  pas  invariablement  :  braent  SHO,  482, 
veraettteul  326.  On  peut  conférer  le  PsautW'  (17,29;  48,  4; 
13W,  S;  4t>,  12  etc),  et  aussi  Floovanl, 

3é  Devant  tf  ou  ^  Ta  français  se  transforma  en  ot',  la  palatale 


1  Pour  plus  de  détails  sur  le  dialecte  bourgignan  je  renTOÎe  h  Tùlude 
do  E,  Ooerlich  :  Oer  Ourgundiaùhe  Diaieht  im  XIIL  urui  XIV.  Jahrhufi' 
deti.  Heilbroiui,  l«tty. 
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dôgageantun  iod  q^uï  s'introduit  dans  an  :  vûiche  309,  coraige 
50D. 

-4.  Le  tuémâ  effet  est  (>rûduit  lorsque  c  oa  §  âst  précédé  de 
«  — f- n  :  (fraincke.  51,  5S,  /raincAe  71,  100,  410,  m^inçtie  430, 
4GO,  »!fl/njuenM34. 

S.  Devant  /  ou  6/  l'a  fpançaia  devient  au  :  maui  1()9,  deau^îe 
â-4,62,  71  etc.  On  trouve  des  exemples  de  cette  particularité 
A  cihaque  page  de  Floouant,  du  Psautier^  et  de  la  traduction 
d^  Végèce  par  Priora^  de  Besançon,  particulièremâat  pour 
1^"^  terminaiBons  -  a/^Wûfft  éX-abitem, 

€.  L'a  protonique  est  parfois  retoplacé  par  e  :  cherlté  146, 
1  ^"T^tç,  mraar  343,  ï'eco«.(e93,  347,  mcmaie^ù'S^  manières  2Ô3* 
7.  Parfois  \*a  de  îa  protonique  se  chaï>ge  en  *  :  essaul  Sd. 
*^f-  dans  floovont  :  essaut  024,  fsseurf  1085,  essaitlent 24^!tl t  etc# 
S.  L>  féminin  est  parfois  écrit  en  double  :  aguêeê  173.  11  y 
^-  «^ueiqueR  exemples  de  ce  fait  dans  te  Psautier  :  vevée  [*vtdutd)t 
«*^  itees  44,  B. 

V.  L'ê  (ouvert)  en  position  est  asses  souvent  représenté  par 
**,  devant  e,  et  aussi,  quoique  moins  fréquerameTit  devant  r  et 
'  =  flpa/c  245,  etc.,  memale  303.  De  métne  devant  la  tonique  : 
^^J^alez  20,  apalée  *J9,  170,  wjûm  157,  ignalemml  192.  Ce 
l^tkiinomènQ  constant  en  bourgignon.  se  présente  également 
^ri  lorrain  el  en  franc -comtois  ;  on  lit  dans  ftoovant: 
*'^QTate  3ly,  baie  (partout),  apixie  626,  *a/fi  (se/e)  912  etc.^  not»a/e 
^XÔetc,  et  dang  Vlsopet  de  Ljon  :  Aa/es  ^87,  iffnaies  2567, 
A'^mak  1814,  noL-afcs  1091. 

De  temps  en  temps  oo  roDCOotp^  o  ai)  lieu  de  cet  a  :  port 
<^rrrf)  454. 

10.  Wè  latin  tonique  aboutît  régulièrôBnent  a  /g  commo  en 

'"l'aaçais.  Dans  notre  texte  cependant  il  arrive  parfois  que  est 

*^    te  réduit  à  i,  tant  on  sj'llabe  tonique  qu'eu  sj'llabe  protoni- 

que  :  virge  22,  grive  128,  viiiart  479.  Jl  7  a  des  eiemplês  de 

*^ette  réduction  dans  VJsapet  et  aussi  dans  le  Dialogue  animae 

^'   ratiojiîs  publié  par  Bonnardot.   Par  contre  ie  se  réduit  k  e 

^^m  quelques  mots  :  seges  50,  eri  141^  vsnent  2Û5,  teneni222, 

^Sl  etc. 

U.  Wè  à  la  protonique  devant  ii  devient  or  dans  le  mot  soi 
ffnar  l,  17,  37,  03  etç,  h  côté  duquel  on  rencontre  ngmr  9  et 
9*gmur  225. 
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12.  Oa  aait  que  iV  (fflrmé)  iatm  totiiqnô  et  libre  suivi  d*u 
nasfcle  devient  ei  en  fraw^aîa.  I':;d  Ijour^ignoii,  et  dans  2 
autres  dialecte»  de  l'Est,  il  devient  régulièr^tn^nl  oi  :  pnt^ 
10,  13,  43  etc,  pioins  257,  419.  De  même  dans  FioQvatu 
poinei  331,  demoine  520,  ploine  957,  «t  dans  Vlsopet  :  p/o 
115,  pointie  166  etc. 

1^.  L'e  devant  c  ou  g  devient  où  Notre  poème  ne  prése 
dea  examplee  de  cette  mutation  qu'à  la  protonique  :  poicher 
4  etc,  poiûheor  47  etc. 

H,  Ou  sait  que  i  -\-  f  -\-  i  ou  i"  +  gutturale  -\~  i  donne  t 
(l   inouiiléef   eu   français   [merue-iiU^    ore-itle).    Dans    n<»> 
teit«.  ainsi   que   datis  les   autres   dialectes  du  Sud-Eat, 
rencontre  parfois,  à  càté  des   foriueg  françaises,   ot  -|-  t,  \:m 
B'ëtant  ajouté  à  Te  et  Vei  qui   résulte  de  cette  combinais 
a'êtaDt  développé  régulièrement  :  mervoiUe   là?  ;  et  avan^ 
tonique  :  mervoUomelb.bb^y,  aparoHe  20M,tiU<>  etc,  Les  forcv 
qui  présentent  oi  sont  constantes  dans  ï'hopet  ei  dans  Sali 
Bernard,  est  assez  frëqueiUes  dans  Fioouant^  la  traduction 
Végëee  et  daua  Girart  rie  JiomsiiioTt.  N.  Au  vera  Iti  )a  fon 
iûivl    (^   soiet]    s'explique    par    un    ctiangemarit   de    aufiî 
-  Utitm  ayant  remplacé  -  icuium,  dans  ue  caa. 

15.  De  môtne  ï  +  w  médial,  qui  en  français  aboutît  a  ei\ 
renipiacé  par  ot  dans  notre  poème  \  soigna  IGÛ  (ano.  fr.  s 
gneri,  a7Htoigjie7nenl  330. 

16.  L>' en  position  devant  <  ou /se  transforme  en  a  assez  so 
VÊTit  [iatre,  maire,  etc)  dans  le  dialecte  bourgignon,  ou  bi" 
en  w.  On  ne  trouve  pas  d'exemples  de   la  première   mutati^ 
dan^  le  poème  qu'on  lira  ci-dessous,  maJB  la  seconde  3'  fi^i>  -^ 
plusieurs  fois  :  auloce  29  {autauce  33),  htre  'M^  promût  î3^^ 
448,  /ox"m3&7,  301  etc,  ï^wio/ (somel)  A\'Z.  croichot  480,  5i^S33. 
defùttnèe  D20.  Cf.   Flo&vant  :  r«oï  2Ô8j   mutez  14Û4,  guinr^ 
2414.  o/#,  800,  rerfï'ore  854  eto. 

17.  Il  n'est  pas  rare  que  Te  français  en  hiatus  devienne  "' 
et  (jue,  dans  Torlhograplie,  les  deux  vnyelles  soient  aépaffc^^^-^** 
par  A  ;  juaiahttrée  257,  3U0  etc,  aiirrz  -iSU,  vahu  478.  Or»  ''*' 
dans  FloovffTtt  ;  vtier  127,  daaz  052,  rAflr"?:  (î87,  graer  '7^^"* 
Iflrirrz  17S1»  anhhûrc  177S  eto. 

18.  l>ans   quelques  mola    J'ê    protooique    se   change  a<3^    ^ 
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devant  r  :  garfunt  77,  aritage  430^  mais  ce  fait  a'a  rîen  de 
bien  particulier  au  bour^igtion. 

19.  Dans  notr*  texte  la  dipiitliongue  française  oi  se  réduit 
Tolonliers  à  o  :  gioze  29,  521,  nor  163,  279,  244  etc,  ardor 
108.  avor  ^\^^  453,  50fî  etc,  vor  {uidert)  iJ42,  402,  voi'  (verus) 
4Û2,  vahi*  440,  espor&OH,  receoor  573  etc.  Cette  particularité 
est  assez  fréquente  dans  la  traduction  de  Vég'èce  de  Prloraz 
<le  Besançon  :  as$eor  110^  vue  \viani)  1105,  vaor  54â8  etc,  mais 
rare  en  soœnae  dans  les  dialectes  de  TËst. 

20  De  temps  en  temps  le  frauçats  ue  de  l*ci  tonique  M  libre 
latin  se  réduit  à  e,  principalement  aprèà  ;>  ou  v  :  vsl  16^  ptt 
(partout),  veknt  324.  Dans  certains  mots  par  contre  on  cons- 
tate que  c'est  I'm  qni  a  prévalu  :  murent  U5,  470^  etc,  plurent 
117,  fiuve  274,  ou  bien  que  IVi  latin  est  représenté  pur  o,  sur- 
tout devant  v  :  covre  538,  auquel  un  iod  vient  parfois  s'a,jouter  : 
devûirejit  aOl. 

^^B      21.   L'ô  suivi   immédiatement  de   c  devient  oi,  ta  palatale 
^^éég&g6&t\t  un  iod  qui  vient  s'ajouter  à  l'o  :  roiche  40S,  409, 
f       412  etc,  broiche  51  ;  et  avant  la  tonique  :  ambroichkz  50. 
I  22,  L'd  protonique  est  figuré  pur  e  dans  quelques  mots  : 

I  deior  10,  45  etc,  delotous  38,  85  etc.  On  rencontre  tîelontey 
Hflr!,  dehse  902  dans  i'fsopetf  et  les  formes  enf>w\  trevoit, 
qudor  etc.,  dans  diverses  chartes  bourgif^uonnes, 

23.  De  même  que  Ta,  Y6  devant  c  ou  ^  aboutit  générale- 
ment à  01  :  tokhe,  i/oiche  139,  3ft2  etc,  roige  1G7,  2G7  etc;  et 
avant  la  tonique  :  croichet  480.  563. 

24.  Parfois  W  latin  eat  représenté  par  o  devant  la  nasale  : 
e/itucons  185,  200  etc,  on  {  —  un  )  77,  I8r>,  35S. 

25.  La  groupes  Utins  <?»,  in,  suivis  d'une  consonne,  sont 
iavariablement  représentés  par  Técriture  et  le  son  an  :  autant 
S,  nntré  153,  an  185  etc. 

IL  Consonnes.  —  1.  Le  r  final  après  une  conionno  tombe 
généralement  lorsque  le  mot  suivant  commence  par  une 
consonne  :  sain  Michié  28  etc^am  Pou  20  etc.,  dtm  (partout), 
mor  4'it  etc.  Par  contre  on  trouve  t-i&nl  au  v.  413. 

2.  A  la  an  des  mots  /  ne  se  prononçait  pas,  et  ainsi  ne 
parait  pas  orHinairement  dans  iVcriture,  surtout  après  x: 
Michié  28  etc.,  qui  (  =  qu'il)  131,  156,  sourci 313.   D'uq  autre 
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côtc^  il  arrive  parfois  iiue  le  copiste  introtluit  c«tte  lettre  oft 
elle  n'a  point  aSTaire  t  ikii  {  =  ictt}  110,  il  {  =  y)  120, 

3.  Wt  tombe  devant  une  consonne:  quex  4,  mortel  26, 
mavais  47,  guegue  84. 

4.  Dans  la  mot  nuns  {yiuilûs)  17  devient  n  {vv.  179,  345, 
394  etc.),  forme  du  mot  qu^on  renisontre  de  ci  de  là  dans 
Fhovant  {vv.  703,  1512^  \b'ZA),  et  qui  est  conataate  dana 
\'/softr.{  de  Lyon,  De  même  mttitum  donne  mont  qui  est  la  seule 
forme  emplojëe  dana  notre  poème. 

5.  Après  0  17 âe  vocalise  en  u  dana  le  mot  Pou. 

6.  L'n  final  eai  assez  ijouvent  rempacé  par  m.  Je  ne  cite 
que  les  mots  qui  sont  écrits  en  plein  dans  le  m».  :  prisom  62, 
mfitni  185,  fiotssûm  298^  mai^oin  346,  venim  370,  som  410,  satm 
203,533.  Le  même  fait  s'observe  dans  Fioovant:  $um33S, 
traUom  694,  vim  1045,  malim  1061  etc. 

7.  L's  final  tombe  dana  :  tier  27,  au  313,  /î  43ô  etc. 

Celte  lettre  tomba  égaleqient  devant  une  consonne  :  maeiez 
21,  apt-e  53,  métiers  182,  effroi ',}^4^  poeté  4G3,  fnVour  404, 
mais  non  pas  da,nâ  nosfrë  et  vostre,  qui,  lorsqu'ils  ne  sont  pas 
écrits  en  abrégé,  présentent  toujours  un  S. 

8.  LV  tombe  devant  une  consonne  dans  le  mot  palier  323 
(=  parier]',  plus  souvent  devant  s  ou  s  final  :  ardauz  66, 
aiisessous  141,  ves  473,  plusous  495.  tieîoui  497,  arrte*  523, 
;y/iffi«w  57Ô.  Par  contre  un  r  a'est  introduit  dana  le  mot  orgoil- 
tors  (v.  OO),  lequel,  sans  doute,  n'avait  pas  sa  valeur  habituelle, 
mats  servait  à  allonger  la  sjliabe. 

9.  Le  oopiste  de  notre  ma*  s'est  souvent  servi  de  l'A  initiale, 
même  là  où  Ton  ne  saurait  en  expliquer  ta  présence  par 
recherche  étymologique  :  fioïr  10,  harbre  49,  Ai  124,  IS8, 
285,  etc.  htsi  363,  Aoi  400,  hot  (audit)  &74. 


IIL  Flexion. —  Notre  poème  donne  lieu  à  très  peu  de  remar* 
quea  aous  ce  clief;    elles  concernent  toutes  la  conjugaison. 

1.  On  trouve  des  parfaits  en  i  dans  des  verbes  de  diltérentes 
conjugaisons:  morirent  121,  are»list  155,  On  peut  comparer 
dans  Floovitnt  les  formea:  tramt  \\  et  aportirsnt  1328. 

2.  La  torrainaison  française  -  onsr  de  la  pren?iëre  personne 
du  pluriel  est  parfois  remplacée  par  -  ains  :  pumains  {puis- 
sions) 517,  580, 
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iî.  Enfin  ii  importe  de  signaler  la  forme  gardait  (vv.  3ÛG, 
&'76]  du  présent  du  âubjonotif  de  la  première  coujugaiaon  fai- 
ble. On  la  rencontre  ëg-aîomenl  dans  la  traduction  de  Végèce 
(froi-oiejOlST,  tomoii  1178,  profitoU  17U0,  portoit  5193),  très 
fréquûtûmeîit  dans  Yltopet  {enfantait  1272,  trouvotes  674, 
refomoit  184,  demoroit  570  elc.l,  et  aussi  dans  le  Girart  de 
ftousAtUoti  bourgignon.  Pour  Te^plicatioD  de  cette  forme  il 
faut  s'en  tenir,  je  pense,  à  la  supposition  de  Boucherie 
{/lev.  d,  ian<j^  i'om.y  K,  57K  comme  étant  la  plus  proljalile. 
Ou  bien  on  pourrait,  si  Pou  voulait,  y  voir  une  forme  analo- 
gique suggérée  par  le  présent  du  subjoactif  du  verbe  éire  ', 

.  De»  poiqrbs  d'cnfër 


Beau  Boignoret  voa  dames,  faîtes  que  l'on  vos  ohie^ 

[(f*  81  a) 
Que  Dex  dotot  a  vos  armes  de  paradiz  la  jote  ! 
Si  je  SH  aucun  bien  que  je  dire  ne  doie^ 

A,  A  VÛ9  ne  toiolie  tnie  que  quex  poicherres  que  soie. 
J'a  apria  a  escole,  sum  sa  por  escriture  ; 
De  Deu  heit  la  paroîecih  qui  de  Deu  n'ai  oure. 
Mez  ctz  4^ui  de  Deu  est  et  qui  aime  droiture 

8.   Mont  II)  a  lou  cuer  preu  ai  autant  a  mesure. 
Or  escouteK  signer  qui  Damedei]  amez, 
Que  lea  potnes  d'enfer  et  les  delora  dotes, 
Je  vos  ferai  antandre,  se  hoir  ion  voûtez^ 

12.   Cornant,  pechierres  hona  est  &i\  anfer  pêne;;,. 
Des  grans  poi{^^ne&  d'anfer  vo»  dira  je  partie^ 
A  garant  Teacritare,  ai  n'an  mantira  mie, 
Gommant  pecherrea  hona  les  deasert  an  sa  vie, 

\i\.   Qui  Deu  ne  vet  amer,  ains  maint  an  foie  vie. 

Soigneur,  desus  cet  arc  (?)  est  .j.  ûitik  compaasez, 
De  lune  et  de  solot  et  d'eatoiles  formez, 
Por  cui  treatoz  H  moQS  est  hui  anlaminez. 

20.   Suz  celui  est  .j.  autre  qui  est  Dex  apalez. 

On  rpmartjuopfi  Aussi  qnf;  los  formes  q}ii  et  ifue  du  pronom  relatif 
I  '^  anuTcnl  confondues,  ce  qui  bititl!  égialamunL  d.ina  Vhoftct  et  dans 
**  ■^tnw  de  Girart  de  Iivu»tiUu/t. 
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^^H 

An  après  est  11  aîeh  ou  «si  la  mautez                  ^^H 
Ou  li  fiz  Deu  popmaiût  qui  de  virge  fut  nez,              1 
Qui  ^or  les  pe&hdors  fut  an  la  oZ'oix  peuez«              H 

^^^H 

24. 

Que  d@aub|âs  avoii  trestoï  atiprîsonez.               ^^H 

^^H 

Aitiz  ne  fu  lious  mortez  4|ui  tôt  ii:ïfl  reïsti            ^P^| 
ForsTapûStre  aaiû  Pou  qui  lotlou  monde  ûïst. 
Cil  vit  jusque  au  lier  ciel,  la  ou  est  Jbesu  Crizt, 

^^^1 

28. 

Por  saÎD  Michié  l'aroaDg^o  que  Jheaus  li  tramîât. 

^^H 

Ice.e  i^raot  autoce  que  g'lor«  est  appujée. 
Porcuer  de  creatien  ne  pet  estre  pansée, 
Por  lotre  dû  tiul  clerc  ne  pat  eatra  prorée  ; 

^^^V 

32. 

Benoîte  sera  Parme  que  laissua  est  tornée. 

^^r 

Icele  g-i'ant  autauce  vit  saius  Pou  resplandïr  ; 

Nti  lou  pet  raconter  quaut  il  n'ost  tou  lesir, 
Que  Qostre  sire  Des  ne  II  vot  conaanlîr  ; 

^H 

36, 

Ne  li  hona  a'est  pas  digoes  qui  doive  co  oïr. 

^m 

SoigDors,  or  voa  dira  ce  que  vos  bai  promis  ; 
Coti  graut  Eiiutit  li  toruiant  ou  delorous  pahia, 
La  ou  (^il  ptiuheor  seront  anaamble  mis, 

^H 

40, 

Qui  ne  veulent  amer  ne  Dé  ne  ses  amis. 

^m 

Sains  Pou  fut  an  anfer  ainçoi^  que  il  transtst. 
Quar  Bains  Michté  l'arcan^e  l'i  mena  et  conduist. 
Dex.  vol  que  il  cog^aeusL  les  pûigûâs  et  veïst 

^H 

41. 

D'eufei",  et  de  mal  fere  [no»]  per  ce  cbateïst.     ^^ 

^M 

Or  orreK  ja  parler  de  raufernal  delor,                 ^^^| 
A  garant  a[ol  traons  sains  Pou  nostre  doctor 
Gommant  sont  tormanté  li  niavaia  poiûheor* 

^H 

48. 

Que  por  la  vainne  gloire  laissent  lor  creator. 

^B 

An  l'abîme  d'anfer  hai  ,j.  harbre  planté 
Dont  li  seges  desor  sont  charbon  anbraaé  ; 
Le«  braiDchea  sont  de  feu,  li  raiii  sont  antlamé. 
Des  broiches  sont  li  rain  antor  anvironné. 

^1 

53. 

Plus  ardant  et  plus  âpre  que  charbons  alumé. 

^H 

lIluQ  [ai]  vit  sain  Pou  poiclieora  craoi&z 

Les  .j.  paudre  por  mainSf  lea  autres  por  lea  pie?.» 

Por  le»  braincheâ  dasus  ambroicbie^,  anûchiez» 

^B 

57. 

Les  autreâ  por  les  dois  ^^anduz  por  lor  pecbiez. 

^H 

SaîDB  Pou  hai  regarda  par  la  senestre  part, 

1 

3i  vit  une  fornoise  de  feu  qui  tos  tans  art  ; 
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La  llame  por  .vij.  leus  les  devise  et  départ. 
Or  prianB  DameJeu,  lou  roi^  que  uob  au  gart 
02.    De  prisoni  au  deauble.et  nos  trahe  a  aa  part. 
XYI.  Soigneur»,  an  Taapre  fornoiae  habitent. rij.  delora; 

.vij.  diable  l'atisenl  ;  c'est  lor  maiatre  laboura  ; 
Et  .vjj.  filan^eâ  an  lasentde  diverse!)  colours; 
Ô6.   De  chaacuD©  des  Hamea  iasent  J.  gfans  ardouz. 
XYIL  Âvoiron  la  fornoise  hai  .vij.  cruex  tormant 

Ou  pécheurs  sont  miâ,  mortel  cruciaumeot, 
.vij.  deauble  les  gardent  au  trainchant  feremaat. 
72.   Quant  ont  l'arme  saisie^  si  la  jetent  dedans. 
XVïl]  Set  plaieB  les  apele(nt)  la  divioo  escrîture  : 

La  premore  est  de  noix  et  deatroinant  froidure, 
La  tierce  est  de  feu  et  de  mervoîlouse  ardure, 
70.   La  quârte  est  de  aanc  eld^ousoz  seaa  mesure, 
X[X.  La  quinte  des  ,vij.  plaies  et  d'on  crual  sarpent, 

Et  la  date  do  foudres  et  d'aveninement  ; 
La  gfiptaînne  de  paors  et  d'epaontement. 
80,   Or  VUS  an  g-art  Dex  qui  flt  Ion  formement  I 

XX.  Quant  icil  .vij.  deaubla  hont  une  arme  saiâie, 
Hop  Icea  .vij.  tormans  chaseuns  a  soi  la  guie  : 
Li  .j.  la  lance  a  Tautre,  ja  ne  sera  guerpie; 

S4.   De  queque  part  qu^ele  aile  deauble  Tont  âaisîe. 

XXI.  Lor  vient  a  la  chaîtive  .j.  deiorouz  esaaut 

86.  Qui  por  ses  gratis  péchiez  sofrera  m  grant  mal, 

Eo  anfer  hai  (une)  roe  maie 

Que  ûu  tortuanl  plonge  et  avoLe, 

De  quoi  feuz  d'anter  dedeaoz 

Lsi  las,  les  orgoiltora,  ]^.s  glos, 
{Pl«       Qui  an  cela  roe  sont  mis. 

La  roe  briemantvoa  devis, 

Si  comme  sala  Pou  noa  refonte 

Qui  sait  que  celé  roc  monte  : 

Mont  est  pesaitt  et  anvoiaouse, 
PU.       Et  grana  et  griez  et  perilose 


67  C'orr  ;  an  U  forijoUe  (PfluI  MeyerJ  —  78  porr  :  la  aedme  —  30  coït 
nr  Tos  t'.nrt  Danjiîdex  —  77  coït  ;  du  sanc  uaU 
89.  Con'  :  arl  deaoïï  (P.  M.). 


^^B 
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^^^^ 

À  ces  qui  tortnanté  seront                       ^^^H 

^^^^^ 

Et  por  droitâ  dea«rte  irout«                    ^^^^| 

^^^^B 

Tote  est  compassée  por  art                    ^^^^| 

^^^H 

Et  de  totes  [pars]  traînche  et  art          ^^^H 

^^^^H 

Atiainc  Qscorchfl  et  art  ot  cuit               ^^^H 

^^^^1 

Qsnque  elle  ataiit  et  aconçut.                ^^^^| 

^^^^H 

.lij.  goules  ai  soz  oele  roe  ;                    ^^^^H 

^^^H 

Aq  ces  goules  s'anbat  et  noe                   ^^^^| 

^m 

Et  parmi  ea^  sa  voie  torii«.                    ^^^^ 

Mont  est  chascuue  grans  et  lée  ;          ^^^^H 

^^^^^, 

An  Tune  ai  et  glace  et  jalée                   ^^^^| 

^^^^^^1 

Si  froide,  si  crueL,  si  pesme                    ^^^^H 

^^^^^H 

Que  nul  tQottre[r]  n'i  pet  esma;            ^^^^| 

^^^^^^K 

Et  a[a]  l'autre  ai  métaux  boilladz,         ^^^H 

^^^^^H 

Et  la  tierce  si  mau  olans                        ^^^^| 

^^^^^^H 

Que  tote  la  roe  au  salit                           ^^^^H 

^^^^^^H 

De  la  puorqui  d«  Ji  ist,                          ^^^H 

^^^^^^^1 

Tuit  cit  qui  mureut  an  péchîë               ^^^H 

^^^^^Ê 

Sunt  a  celé  roe  ataichiêf                          ^^^H 

^^^^^^B 

El  plurent  por  les  [grans]  tormaoB        ^^^H 

^^^^^^H 

De  totesi  manières  dedans.                     ^^^^H 

^^^^^^M 

llcîl  qui  ont  tel  ^uer[re]doii                   ^^^^H 

^^^^^H 

Por  ce  qu'il  orent  a  bandoD                     ^^^^| 

^^^^^^1 

Les  biens  dou  monde»  et  il  morireot,          ^H 

^^^^^^H 

Que  Deu  ne  poirrea  ne  oonnuteut  ;          ^^^^M 

^^^^^^B 

Kt  selonc  ce  que  mespris  bont,               ^^^^M 

^^^^^H 

Plus  et  euainâ  tormanté  i  sout.               ^^^^H 

^^^^^^H 

Mont  lii  a  tormanï^  sanz  mesure,            ^^^^| 

^^^^^^m 

Mervoitle  est  cotumant  nunz  il  dure  ;            ^H 

^^^^^^H 

Mais  oncor  hoot  II  une  poinne                       ^H 

^^^^^H 

Qua  plu^  les  grive  et  plus  tes  pomni?      ^^^H 

^^^^^^H 

Que  totes  cea  choses  ne  font  :                ^^^H 

^^^^^^1 

Ce  est  li  (iuel,  qui  to?:  les  font,               ^^^^H 

^^^^^^1 

De  ce  qu'i  voient  paradis                          ^^^^| 

^ 

Et  la  grant  joie  ou  cil  sont  mis             ^^^^| 

^^^^H 

Qui  an  cest  monde  Deu  servirent,          ^^^^| 

^^^^H 

Par  coi  la  joie  desservirent.                   ^^^^Ê 

1 

Je  vos  ai  [or]  conté  briemaat                 ^^^^| 
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136.       La  dolor  et  lou  damnement. 
XXU.         Ne  Tosanuit  il  mie  mes  paroles  oïr. 
N'i  a  celui  de  vos  ne  convigne  morir, 
La  boiche  et  lou  palalx  et  la  langue  porrir  ; 
140.   Rlchece  ne  beauté  ne  vos  porra  garir. 
XXin.        Don  ne  veïstes  vos  morir  vos  ansessous 

Li  quel  vos  hont  laissé  et  terres  et  honoura? 
Ne  savez  ou  il  sont,  s*ont  mestier  de  secors. 
144.  Dex  gart  [et]  dos  et  vos  des  anfernaus  delours  ! 

XXIV.  Tuit  an  irons  après,  ja  n'an  ert  trestorné  ; 
Mont  por  pet  estre  liés  qui  maint  an  oherité. 
Qui  main  en  cherité  il  maint  an  Damedé,  ' 

148.   Et  Dex  est  an  celui  qui  maint  «n  cherité. 

XXV.  Or  prions  Damedé  qui  an  la  crois  fut  mis, 
Premeremant  por  nos  et  puis  por  ses  amis, 
Que  il  oit  merci  des  mors  et  aussimant  des  vis, 

152.  Que  an  anfer  ne  soient  mauvaisement  assis. 

XXVI.  Sain  Pou  et  Saint  Michiez  sont  an  anfer  antre  : 
Si  hont  de  devant  hos  .j.  torroant  esgardé  ; 
Sain  Pou  s'en  arestist  quant  il  Tout  avisé, 

156.  De  ta  poor  quM  ot  reclama  Damedé  : 

XXVII.  c  Marci,  béas  sira  Pères  qui  mains  en  trinité  ! 

0  Garde  m'arme  et  mon  cors  de  ceste  tempesté,  s 
Sain  Michié  [lou]  regarde,  lou  vit  espaonté  ; 
160.  De  la  main  lou  soigna,  si  Ta  aseguré. 

XXVIII.  Li  tormant  don  saint  Pou  ot  ta  paor  si  grant 
Vos  sai  je  bien  conter  ;  lui  an  trais  a  <:arant  ; 
Ce  est  une  grant  roe  de  nor  feu  tôt  ardant  ; 

164.   Mil  toises  hai  de  lonc  et  de  large  autretant. 

XXIX.  La  roe  est  de  [nor]  feu  menueraant  tornant, 
Estanceles  an  volent  menuemant  sailant, 
Roiges,  indes  et  noires,  mont  aspremant  cuianz. 

108.  De  la  menor  porroit  ardor  uns  ajmant 

XXX.  C*est  [la]  porre  plus  dure  qui  pet  estre  trovée, 
La  pierre  d'ayraant  est  por  ce  apalée  ; 

Mas  s'ere  au  feu  d'anfer  ja  n'i  avroit  durée  ; 
172.  L'arme  qui  la  ira  mont  est  malaiirée. 

150.  Corr.  :  nos  (P.  M.).  —  159  se  regarde  (P.  M.). 
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XXXI .        Mil  chevjle»  lii  ai  trainehand  et  bien  agud«9, 

De  quatre  pars  trainchans  plus  qu'espée  moliieB, 
Qui  an  la  roe  sont  fiohÎËfl  et  coauee, 
176.   Por  tornaanter  tea  armes  qui  la  seront  venues. 
XXXTI,       Illufl  bai  ,j.  deable  dou  fau  d'anfer  formée 
An  sanblance  fut  fajz  d'un  ^ng^e  eopené. 
Nun  si  âer  homme  ou  monda  si  l'aroit  avisé 
180.   Que  n'an  pôrdist  lou  sanc  et  trestot  Bon  panaê, 
XXXÎlï.     DeleK  la  roe  se  geit,  ne  s'ose  remuer, 

Quar  ce  est  sea  métiers  de  ta  roe  torner. 
Mil  fois  la  fait  Lou  jor  formant  esLant^alâr, 
184.   Et  cbaaouTiâ  des  mil  fois  la  fait  mil  fois  torner. 
XXXIV,     Chascons  tient  an  sa  luaim  Parme  d'oii  peclieor  ; 
Chascona  an  aa  cb^vila  \a  ûc\i^  a  grant  delour; 
Quant  totos  aont  âohioa  La  roe  pranl  son  lour; 
18S<   Mil  deablââ  bî  a  de  la  g'ent  deablour. 
XXXV*       Li  deables  la  fer(ei))t  a  un  [motït]  griez  tormant, 
PLu»  tost  Ea  fait  torner  que  foudre  qui  de^cont; 
Quanque  la  roe  tome  il  commande  a  sa  gent  : 
102.   Or  tost  aportes  autres  I  Faite»  ignalement  ! 

XXXVI.  Or  ûea  grant  delour  et  ^raul  deRiruoion  : 
Quant  cil  sont  ai  R«rci  un  guise  de  charbon. 
Quant  la  roe  aï  torné  mil  tors  tôt  anviron, 

106.   Li  deables  la  fait  ortGr  a  .i.  perron. 

XXXVII.  Quant  el{]e)  âert  au  perron  dou  maloop  qu^elle  prant, 
Lors  cheeol  et  irabuchent  tant  angoisousement» 
Con  si  estoit  tennorres  ou  foudre  qui  desceût. 

200.  Treâfcot  an  fait  tramhler  unfer  profondemaut. 
XXXVill,  Li  pechêors  qui  sont  en  la  roe  ftchlé, 

Tuit  cbeent  çai  et  la«  quar  tuit  sont  detranchié; 
DeaubLes  les  Lormatiteut  qui  sont  aparolié. 
204.   An  autre  leu  lea  montent,  Ja  n'an  auront  pidîé^ 
XXXIX4      Don  venent  li  deable  a  mont  graiii  compaignié, 
Chascons  aporte  une  arm«  quM  a  aparolié, 
Clia&eone  an  ea  eheviJe  l'ai  ausitosl  ficbiê. 
20s,   Mil  fois  an  est  lou  jour  ta  roe  ansiuc  ohargiâ. 
XL>  Saint  Pou  si  vit  obascune  ïlamant  et  anbraaée  ; 

Chaecune  Irait  la  langue  tote  arse  et  atumée^ 
Er.  tuit  crient  ansamble  comme  gent  eâgarée  : 
212.   Il  Hee.  laise,  cbaîlive  !  ou  est  la  mort  alée?» 
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XLI.  Sain  Pon  les  hai  ohies  si  fort  crier  et  braire  : 

H  Ou  est  la  mors  alée,  que  deit.  que  ne  repaire? 
'  »  Bien  deûst  reparier  por  moi  de  ci  retraire  ; 
216.   »  Ja  ert  elle  souée:  et  s'ert  tant  débonnaire  ». 
XLII.  Sain  Pou  vitiou  tormant;  formant[or]  s'en  esma(it). 

Sain  Michié  est  lez  lui;  sain  Pou  11  demanda  : 
«  Qui  est  oele  ohetive  que  ce  deservi  hai  ?  » 
220.  Sain  Miohiez  H  respont  :  «Maintenant  vos  dira  : 
XLIII.         »  Ce  sont  ii  orguilous  qui  hont  Tor  et  Targent, 
»  Qui  tenent  an  despit  et  gabent  poure  gent. 
»  Quant  il  voient  J.  poure,  pidiez  ne  lor  an  prent. 
224.  a  Por  ce  sont  tormanté  an  ce  aspre  tormant  ». 
XLIV.         Signour,  je  vos  chati,  pas  ne  vos  orguiliez, 

Quar  orguies  est  li  pères  de  toz  autres  péchiez, 
228.  Mas  sainte  charité  dedans  vos  habergiez. 
XLV.  Quar  Damedex  promot  qu'e[n]  ciel  est  essauciez 

Qui  e)>t  an  charité  ;  par  celai  [rjabergiez, 
232.  Quar  c^est  humilitez  anjointe  a  pidiez. 
XLVI.         Soignor,  oez  ancor  ;  ne  vos  annuit  il  mie  : 
Tant  con  vo^  povez  estre  an  oeste  morte  vie, 
De  ce  que  Dex  vos  donne  ne  faites  felonnie, 
236.  Quar  quant  vos  serez  mort  de  vos  n'aurois  bailie. 
XLVII.        Guerpissés  convortise,  tant  [por]  estez  chargié, 
De  Damedeu  servir  seez  aparoilié. 
Que  vos  ne  puissiez  estre  an  anfer  trabuchié. 
240.   Damedex  vos  an  gart,  par  la  soe  pitié  ! 
XLVIII.      Sain  Michiezet  sain  Pou  hont  tôt  ce  regardé. 
Après  icest  tormant  hont  .i.  autre  trové  : 
.j.  estant  porfont,  tant  orrible  et  tant  lé  : 
244.  Li  aiguë  an  est  plus  noir  que  charbons  n'«st  brûlez. 
XLIX.         L'estant  tartareun  l'apale  Tescriture, 

Sain  Pou  an  est  garans  qui  de  mantir  n'ai  cure. 
Mil  fois  change  lou  jor  li  aiguë  sa  nature  ; 
248.  De  chalor  an  froidour  de  froideur  an  chaudure. 
L.  Quant  la  nature  mue  li  estans  crie  et  brait, 

Quar  li  vans  ta  convienst  qui  tempester  la  fait 
Que  dou  poiz  d'anfer  ist  par  conduit  et  par  art. 

217.  Dans  le  ms.  il  y  a  un  point  sous  Pi   ut  sous  lu    t  de   esmait^  afln 
d'iadiquei'  qu'il  ne  faut  pas  en  tonir  coinple. 
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^2.  Or  prions  Damadeu  de  tel  delour  no3  gart! 
Ll .  Quant  Ea  froidure  change  an  chaiour  est  maéc 

Qui  est  ires  si  cuiiani  et  si  deamesurée. 
Se  flame  et  vive  brese  ère  nnsambla  mêlée» 
Anvers  celui  clialor  resanbleroit  rosée. 
257.  L'arme  qui  la  Jra  mont  ert  malahuré«. 
LU.  La  premere  poine  ert  âe  tras  sf  garant  froidour. 

Se  aiguë  et  giace  et  noiae  estoit  une  doulour 
Delez  cela  froidure  rcHainbleroit  chalor. 
SOL   L'arme  qui  la  ira  mont  aura  garant  dolor. 
LUI,  Les  autre?  poines  sont  tant  mates  et  {iantj  itères, 

Deloii'ouses  et  après  de  diverses  meiiierea. 
Soignor,  orfacona  [nos]  tuit  por  nos  armes  prîope* 
Î66.   Que  Dex  les  mote  ou  eil  i^ue  il  aura  plus  ohieres  ! 
LrV,  Sus  Tefitan  bai  ,j«  pont  qui  pormi  l'aiguë  part 

Roige  devers aenesLre  comme  flame  qui  art, 

269.  J'ai  loucuer  lié  n'aura  poicherreâ  qui  lea  gart. 
LV.  Li  pous  est  toi^  d'acier  d*anfernau  tamprement. 

Mil  loises  hai  de  loim  ut  de  large  autretant. 
Plus  traîiiche  que  rasouï  emouluz  tanrfimant, 
273.  Por  angim  dou  deaubte  forgie»  aotivemant. 
LVl .  Ou  iluve  haï  .vij.  deaubles  qui  sarablent  béates  niu«4. 

Por  l'algue  vont  nouant,  orriblefs]  et  idouaes; 
Do  graus  âoceaus  tos  nor»  sont  totes  «t  cremues; 
277.   LeagouLfiâgranset  iarge^,  les  dans  fors  et  aguhes. 
LVII.  Ce  dit  saii*  Pou  qui   vit  de  l'autre  part  dou  pont  : 

Cil  poieaun  sont  aïoiil  tior  qui  au  ceste  algue  sont; 
Chastiuns  d'auâ   bai  .vi}.  lesteâ  qui  a  redoter  font, 
'^81.   Et  la  moindre  d^s  .vij.  haï  âïj,  toiaes  de  front. 
LVIIL         Sûi^'Eiûur,  por  âua  c&  pont  vos  conviendta  passer^ 
Qui  tant  por  asi  esLroiz  con  vos  m'oes nommer; 
284,   N'i  aura  si  ardj  ne  ooiiveigne  trambler. 
LIX*  i^i  les  bon»  et  le^  maus  hi  conviendra  passer. 

Or  prions  Damedeu,  (jul  tôt  liai  a  garder, 
2S7.  Des  granii  poiiignes  d'enfer  noa  veulle  délivrer  ! 
LX»  Soigiiour,  tes  est  li  pone  cou  vos  m'oez  retraîre, 

Panâe?,  por  amour  Deu  toL  adoï  dou  bien  faire. 
Vostre  anfant  après  [vos]  ne  vos  an  faront  guère; 
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291.  Se  voA  chaez  ou  pout  ne  vos  au  pouront  traire. 
LXI,  Or  prions  Damedeu,  lou  roi,  que  nos  an  gart 

293.   De  prisom  au  deauble,  et  nos  traie  a  su  parti 
LXU.  Chascons  poichous  hi  vatsen  conduit  que  il  hait, 

Se  pechié  porte  ou  soi  tôt  chanceler  lou  fait, 
296.   Tant  vet  seguremant  con  il  ai  de  bienfait. 
LXllI.         Quant  li  biens  estfailis,  si  chiet  sens  autre  plait; 
Li  poissom  et  les  bestes  sont  totes  an  agait; 
390.  Àussimant  comme  lous  chascons  a  soi  lou  trait. 
LXIV.         Quant  li  deable  l'ont  de  totes  pars  saisi, 

Comme  lou  lou  devoirent;  jan'an  auront  merci. 
Mon  ert  mulahurez  qui  Tanra  desservi. 
303.   Gardez  vos  de  pechié  qui  valez  autreci. 
LXV.  Quant  sainPou  vient  au  pontoutre  alasaudotance, 

Quar  il  avoit  an  Deu  s'araour  et  sa  créance. 
Se  vit  illuc  gesjr  an  aspre  penitance. 
307 .  Jbesu  Griz  nos  gardoit  de  celé  grant  mesch(e)anoe  ! 
LXVl.         H  Sain  Michiêz»,dit  sain  Pou,  «qui  sontoil  pecheour 
•  Que  je  voi  tormanter  an  ceste  aspre  dolour?» 
u  Ce  sont  »,  dit  sain  Michiez,  u  larron  ravisseour 
311 .   »  Qui  a  la  povre  gent  tolèrent  lor  labour.  » 
LXVll*        En  Testan  a  senestre  hai  .j.  mortel  péril, 
Ou  pecheors  sont  mis  an  pordurable  exil, 
Li  .i.  jusque  el  genous,  li  autrejusque  au  brael, 
315.   Li  autre  jusque  au  lèvres,  Tautre  jusque  au  sourci. 
LXVIII.     Cil  qui  jusque  au  genouz  sont  an  ccle  doulour 
Sont  cil  qui  an  cest  siegle  hont  esté  pecheour, 
Qui,  poravor  conquerre.porjurent  lor  soigneur. 

319,  De  vandre  et  d'acheter  furent  angineour. 
LXIX.        Cil  qui  jusque  au  breil  sont  an  fegue  âchié, 

Ce  est  por  avoutere  confait  et  porchacié, 
Por  fornicacion  cel  orrible  pechié. 
323.   Ces  dousmaus  liont  poitruix;  por  ce  sont  travailié. 
LXX.  Cil  qui  jusque  es  lèvres  estuet  l'egue  sofrir 

Sont  cil  qui  an  église  hont  de  palier  lesir 

320.  Les  commandemans  Deu  quand  (il)  ne  vêlent  oïr. 
LXXI.         Cil  qui  jusque  au  sourci  sont  au  celé  dolour, 

Voz  di  veraement,  ce  sont  li  traïtour 

Qui  mostrent  a  la  gent  grant  sembtance  d'amour. 
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330.   Puis  lou  vandont  et  livre[ii)  [nt]  coq  Judaâ  son  soïï 

[pnoar. 
LXXU.       Soi^nour,  je  vos  ai  dît  que[x],  U  leu  d'aafer  aoiit. 
Les  polgaea  at  (IJ)  lorniHDt  qua  JH-maîs  ne  faodroni, 
El  commant  les  dessert  poicherr^a  an  cesl  ojont. 
Cil  qui  deaublâs  servent  tel  loier  an  aront  ; 
335.   An  anfer  seront  mis  U  ou  les  poignes  sont. 
LXXIII.      Soi^nor,  voi  devez  êstre  tuit  au  mont  granl  effroi 
D'amer  lou  roi  dou  ciel  et  muintenir  sa  loi, 
Quar  il  iiV  mais  ou  mont  ne  cberité  ne  foi 
339.   Dftmedex  ne  demande  a  ohASQon  maîques  soi. 
LXXIV.      Bien  »SkVè?,  que  li  si^g'les  ne  durra  long-uemaot, 
Que  Danjud«<ï  lou  dit  an  soti  ansoignenaant 
Charités  noa  an  moslM  treetot  lou  ânemant  ; 
343.   Antre  vos  refroidist  ne  volez  vos  sovant  ] 
LXXV.        Soignoyr,  os  escoutez  et  jç  vos  dira  vor. 
Sain  Pou  vil  an  anfer  .j.  doîorous  mener, 
Tant  cruel  et  tant  fier,  tant  ornbïe  et  tant  nor 
347.    Nuns  qui  habite  iqui  ne  pet  gfte  veor, 
LXXVl.       An  icele  maison  bai  si  grant  occulté. 

Ne  [let  estre  por  liome  ne  dit  no  reconté. 
Se  li  aojes  hi  ère,  ja  n'i  aarott  clarté. 
:t5l.   Vers  ce  orribie  leu  bai  sain  Pou  regardé. 
LXXVli.     Dudans  ne  pouL  voor  por  lagrant  tenebt-our. 

«  âaiu  Mi<thië  »,  dit  a&m  Pou,    «je  le   prî  pour 

[amor, 
Il  Anlumine  roos  eaua  de  ta  grant  replandour 
355.    *>  Que  je  puisas  voop  an  eele  lenebrour.  b 
LXXVIII.  Sain  Micbié  regardai  aain  Pou  qu^ere  pansir., 
La  crois  au  aauveor  li  ât  anmi  lou  via  ; 
358.   Cil  vit  la  tentbrour.  et  dedans  les  obaitin, 
LrXXIX.      Et  d'omnea  et  de  fomea  e^itoit  iO£  ploîus  U  leus. 
Et  SI  estoit  covers  d'ot)  torniant  Rngoiseua 
37K  Qui  formant  destroinoit  dedans  les  pacheoua, 
LXXX.       Après  ces  pecbeonâ  qui  an  tenobresaont, 

Hai  fomea  taies  noires  qui  nor  ve^temant  h*>nt  ; 
,j.   fâus  lor  antre    es    botcbes   qui   lop   [,i.]  vienta 

[d'amont* 
36C.   Qui  hi«t  pot*  lee  memales  et  pnr  les  eauz  dou  front 
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LXXXt.      Icil  vestemant  sont  si  formant  asproiant 
De  poix  que  toz  tans  art  et  de  sofre  puant  ; 
De  dolouret  d'angoisse  vont  totes  chancelant 
3C9.  Que  la  poix  et  la  sofres  vat  formant  destroinant. 
LXXXII .    De  Toisar  des  puans  de  serpans  venemans 
Sont  tnit  li  vestemant  portaichés  et  porlens. 
373.  Sovant  getent  venim  cuiantet  angoisens. 
LXXXIII.  Icil  qui  la  seront  n'auront  ne  jeu  ne  ris, 

Qnar  il  hont  antor  aus  mont  montez  enemis, 
375.   Se  li  un  lor  font  mau  li  autre  lor  font  pis. 
LXXXIV.  Il  hont  antor  lou  cors  coloivres  et  serpens 

Qui  tes  poignent  des  langues  et  les  mordent  de[8J 

[dens. 
P't  ou  cors  lor  anbatent  les  aveninemens 
370.  Devant  ans  ou  viare  an  la  boiche  dedans. 
LXXXV.     Tôt  anviron  ices  qui  ont  les  dras  vestuz. 
Gisent. iiij.  deauble  orrible[s]  et  iduz  ; 
Chacuns  haï  an  sa  teste  .iiij.  cornes  cosuz, 
383.   Et  tenent  an  lor  mains  .iiij.  espées  moluz. 
LXXXVl.      Don  les  poicheors  poinent  par  les  cotez  toz  nuz. 
Tuit  .iiij.  vont  criant  :  u  Pomes,  Dex  est  venuz  ; 
386,   «  Cognoissez  Jhesu  Crit  et  la  soue  verluz  !  » 
LXXXVII.     Chascuns  si  aute  voix  quartque  pet  crie  et  brait. 
Sain  Pou  an  ot  paoar  ;  vers  sain  Michié  se  trait. 
Puis  li  dit  :  «  Car  me  di  que  celles  bont  mesfait 
390.    a  Oui  cil  quatre  deauble  font  toz  jors  tel  la  lait,  n 
LXXXVIII.    Sire,  ces  noires  fomes  qui  si  braent  et  crient 
Ce  sont  iceles  fomes  qui  Damedé  oblient, 
Ou  lor  parans  se  couchent  et  oharnemant  se  lient, 
894.   Por  luxure  mener  la  loi  Deu  contredient. 
l'XXXlX.       Ou  ces  poignes  meïsmes,  ou  ces  tormans  si  fort 
Ou  nuns  ne  pet  avoir  [ne]  joie  ne  déport, 
Seront  iceles  fome  qui  si  aiment  déport, 
398.   Et  pot  honte  des  gens  livrent  lor  fruit  a  mort. 


370.  Je  ne  vois  pas  hien  ce  que  peut  vouloir  dire  le  mot  Poisar  (  =  eissart. 
easart  ?);  en  outre,  l'ordre  des  mots  dans  cq  vers  devrait  sans  doute  Hvq  : 
De  Voisar  des  puans  venemans  de  terpans. 

300  Corr  :  la  tel  lait  {outrage)  —  397.  le  ma.  porte  dimet^  faute  visible 
pour  aimêt.  —403.  cori'i  ma  meru. 
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XC.  Qr  prions  Damed^u  qui  ne  fâut  ne  ne  iiiaat« 

l*or  icello  pitié  que  li  vint  an  pr«atLnt, 
Quanti!  fut  art  la  croia  pot  nostre  sauvematil, 
Sa  mère,  si  li  dit  [aoef  et]  doucetnant  ; 
40^.   0  Jëh&n  voici  me  mare,  garde  ta  )oiaumaat«. 
XCt.  Ausi  corj  ce  fut  vors,  aigtior,  que  je  vos  di  : 

Qu'il  ût  cette  pidié  quant  por  mort  Eou  guerpi, 
Ds  i]Os  tele  la  proij;j;n6,  et  de  voa  aulresi. 
■107.   Qu'il  hoit  cOfiUDunemant  de  no«  armes  merqi! 
XCtL  Kn  celé  ten^brotir  tiai  une  roîcho  assise. 

Mil  toises  bai  de  aut,  et  roite  est  a  grant  ^uîse  ; 
De  chascune  des  poinea  qui  en  anfer  fut  miae 
411*   Hai  HtiviroM  la  raicbê  âchicz  por  grant  deviae, 
XClll.         MÛ  degr«!^  liai  aiUor;  (^hascuns  hai  som  toriùant  : 
tii  îprejmiers  par  desBUS  ai  est  de  roige  vaut 
Qu'au  somot  de  la  roicKe  tient  son  tornoieniaut. 
■415.   Ilieiii  n'i  pet  hnbiter  si  aofle  duremapt, 
\CIV4         Li  nuire  degré  sont  de  plua  ^rant  cruancé  : 
L)e  fâii^  de  noix,  de  gial,  de  charbon  anhra^é^ 
De  dur  acier  traiochutit  et  d'aut,i-e  cruautés 
410.   Mil  an  hai  jusque  au  pié  contravai  meâuré. 
XCV.  Tôt  anviron  la  roiclie  liai  utiti  fosse  porfoot; 

Toz.  efit  ploius  de  serpanii  f^ui  graiit  tempeste  font; 
Ja  n'i  auront  viande  ae  ue  lor  vient  d'amotit  ; 
423.    De  ccie  roiche  aval  lor  vient  quajique  il  out. 
XCVt,  Mil  deaublefi  hi  a  et  angles  nonpennez; 

GranÂ  ungl«8  bout  [et  laids  7]^  bien  ^g»'/.  «t  quarrez. 
'126.    Mi)  pecheot'  hi  sont  tou  jour  si  tojmaiité. 
XCVII-        ChascunB  porte  lou  guen  cotitraval  lesrlegrdz; 
Dun  ruiigent  &i  meinjuetit  Uit  ee^  oi&llieflreK* 
\2(J,   Qui  est  au  lor  bailie  de  maie  ore  fut  nez. 
XCVIIl.       Or  ace»  pachaora  qui  sont  ou  kz  serpans 
Est  ancor[)î]  donez  .),  plux  auprès  torman^  : 
Chascousd'au^t  tuorlau  laiigueet  mainjueaaas  den^ 
433.   Il  mêïâmeiâ  9ei  font  morteia  eruciaument, 
XCIX.         ((Sain  Miobié  ■,  ditâtiiii  Pou,(uii  moi  por  t'amor 
i>  Qui  sont  li  pecbeor  ou  fons  de  ce  fossô 


4în,  Cû'T:  un  t'oasô. 
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»  Qui  maiojuent  lor   langues  quant   il   sont   tor- 

[mante. 
»  Sus  toz  autres  chailissont  cil  malehuré.  n 
438.    <  Sain  Pou,  •  dit  saint  Mtchié,  «  Ja  ouras  vérité  : 
C.  >  Ce  sont  li  usurier  qui  hont  Four  et  Tavoir, 

»  Â  la  povre  gent  tolent  lor  sans  et  lor  savoir, 
»  (Ne)  terre  ne  aritage  ne  lor  pet  remenor, 
442*  »  Quand  cil  crient  merci  riens  ne  lor  pet  valor.  » 
CI.  Oez  con  la  maison  a  cez  est  vis  et  orde. 

Gardez  que  nuls  de  vos  a  usure  ne  s'aorde, 
Qnar  Damedex  nos  dit,  tex  est  miséricorde, 
446.  Qui  merci  hai  d'autrni  a  Uamedé  a*acorde. 
GI[.  Ja  ne  ce  dites  vos  îce  an  reprouver, 

Que  mont  [por]  vaut  la  maile  qui  gaine  lou  denier. 
Donez  por  Tamor  Deu,  s'en  aurois  loier. 
450.   Cent  foiz  lou  vos  promot  Dez  a  multiplier. 
Gill.  Oez  que  nos  trovons  an  Tavangile  escrit  : 

Que  bien  aurez  est  li  povres  por  esp(e)rit. 
Or  lou  doit  l'on  bien  croire  quant  Damedex  lou  dit. 
454.   Ciz  aura  lou  loier  por  voir  san  contredit. 
GIV.  Mont  doit  haïr  Tavor  qui  [IJsi  est  menans. 

Qui  an  port  paradis  ou  la  joie  est  si  grans, 
Si  acheté  [r]anfer  ou  li  leuz  est  puans. 
458.  La  ne  porra  11  pères  au  û  estre  garans. 
OV,  An  celé  tenebrour  hai  sain  Pou  regardé  ; 

An  glace  vit  chatiz  jusque  au  col  effondrez. 
L'une  moitié  de  ces  est  ansino  devisé  : 
462L.  Li  .j.  maingue  Vautre  ansinc  comme  desvé. 
CVI.  An  angoisse  de  faim  sont  ansinc  tormenté  : 

Fruit  de  plusor  meneres  est  devant  hos  pousé, 
Jusque  au  lèvres  lor  toiche  mont  tant  de  poeté 
46C.  Que  por  hos  [ne]  puisse  estre  ne  pris  ne  adesez. 
CVil.  L'autre  moitié  de  cez  est  an  si  grand  froidure, 

Qui  rechainent  de  dans  por  la  grant  destroiture. 
.iij.  maufez  sont  lez  aux  de  orrible  âgure. 
Gelée  noix  et  glace  et  mont  aspre  froidure 
471 .   Lor  getent  fors  ses  testes;  d'autre  labour  n'ont  cure. 
CVIII.        Cil  qui  murent  de  faim  an  la  glace  tuit  nu, 

447.  Coif  ;  si  en. 
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Sont  cil  ^ui  ont  eaté  au  ce  monde  mescreû^ 
Jchuiier  de&pn soient  quant  faire  hoat  a  Deu. 
475.    Por  ce  sout  an  anfer  a  la  Un  confondu. 
ClX..  Cil  i]Lii  an  la  froid  ura  sont  orucié  formant^ 

Sont  cil  qui  orfenins  et  povrea  aussimant 
Nusient  el  font  (grant]  tort  por  lor  faui  jugemantz^'  -**^i 
479,  Et  [si]  vandent  lor  lang-ues  por  jurer  fauaôeiûanl    -^-^■ 
ex.  Sain  Pou  liai  regardé  ves  la  seneatrc  part,  ^ 

S*at  vahu  .vij.  dëaubles  et  antr'aui  .j.  vilart.  ^ 

CbEUcuu«  tient  an  sa  main  .j.  croichol  et  -j.  dapl    -♦  ^^'* 
483.   Ces  chetis  an  desii^câDt  chaacuna  devers  sa  part.    —  '^^ 
CXI.  Cil  chati  braenl  (et)  crient  et  ulent  comme  loua.  ^M 

«  Sain  Michië  i>,  dit  sain  Pou^  k  qui  aont  cil  deloiO  '^ 

[rous?-       '^^ 
a  11  furent»^  dit  sain  Michié,  it  aveaque  orguilouâ   ^3  -^s 
487.   »  Tant  con  furent  ou  monda  furent  luxurious.  n 

491.  *!l!!!l^'l!!X!!;!!!.!li;-X!"!-!!l^!"!!i 

CXlt,  Quant  saîn  Pou  hai  hoï  que  preste  avoit  esté» 

Aveâque  nungligent,  que  Peu  n'aveit  amé. 

Don  cuer  an  aopiraî,  des  eaiiz  an  ai  ploré, 

4t>5.    Li  anges  Teggardai  si  ii  aï  demandé. 

GXIIF.        «  Pou,  pfirquoi  piurea  tti?  dnn  te  vient  In  tritour    ^^  •' 

»  I)ea  grans  poignes  d'anfer  esvoi  [don]  \eâ  pluâoue    ^*  -^ÏÏ 

B  Quant  tu  seras  ou  raonde,  di  Ion  aa  pectieors  f 

49Î).    »  Quel  sont  U  leu  d'anfer  et  quetëâ  \^s  deloue», 

CXIV.         Soignour,  vos  devez  estre  an  mont  trea  grant  pRîisé^^^^ 

Qui  lou  Jûr  et  la  nuit  faites  iniquité*  ^^^| 

Cil  qui  furent  avesque  a  Dainedé  sacri,  ^^H 

503.  Por  axi^in  dou  deaMe  ?ont  veincu  et  maté.  H 

11  y  a  TÎsiblemont  omission  d'un  quatrain  aprâs  le  Ters  4&6.  On  Ut  daa  ■*"•  ^^ 
la  (]imtritimo  r6ciacU*>n  latine  qui  a  .nervi  dy  modèle  à  l'auteur  de  noLf»'^*-*^' 
Itoùmo,  le  passaga  suivant  qiii  donnera  une    idée  de   ca  que  devait  élpa^^''^* 
il  i«eu  pF^3j  le  contenu  de   ce  quatrain  :   Mox  mWiV  (n  atto  Ioi:q  unutmr^  »-*"' 
senem  intâr  .iiij.  tif/abûtùs  ptuvdflium  fft  ulhtlanl'mt.  El  inierro^avit  Pah-  ^^  *** 
fc*.   tjuix   eiset,    DixiU/ue   ftriffelus  :    c    Episcopvn    nefjUtfffiin    fltit;   noM-^^ 
cuntfidivit  iege/fi  dei.  non  fHH  casttts  de  corporÉ  vel  lie  Mer//o  née  cojti-  '^  ^^'' 
tacioue    vei   opâre,    Kt^d  fuit   avarni    et    lîoio.fua    alt^up    ?tiperi/U«.     Idt» "^^^^ 
ëUfitiuct   tnnumevabilet  pejms  uxque  in  diem  iudicii  {Utnùdei^  op.  dt,  -^ 

p.  IV- 
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GXY.  Cil  voient  en  escrit  ce  que  la  loi  deffant  ; 

De  ce  que  tenir  doivent  ne  teneut  il  néant; 
Si  les  déçoit  deaubles  por  son  anginemant  ; 
507.  An  pechié  tes  trabuche  si  les  angine  et  prent. 
GXVI.         Soignour.  ne  vos  chant  pas  trop  âer  an  avor, 
Que  ce  trespassera  ce  povez  bien  savor, 
Mas  tote  vostre  antente  et  treatot  vostre  espor 
511.  Devez  an  franc  coraige  an  Damedeu  avor. 
CXll.  Mont  tost  sont  trespassé  li  avor  terrien; 

Quant  trespa8s(e)ron8  dou  siegleuos  n*an  porterons 

[rien, 
514.   Se  tant  non  con  chasons  au  siegle  a  fait  [de]  bien. 
CXVIII.      De  la  joie  dou  ciel  vos  dirai  sen  mantir, 

Qnar  nons  qui  soit  ou  monde  ne  la  pet  desservir. 
Se  bîenfais  et  armone  ne  Ti  fait  parvenir, 
518.  Or  prions  don  lou  roi  qui  onques  ne  mentir  [sic]. 
CXIX.        Que  nos  doint  tel  coraige  que  li  puissains  plaisir 
De  ses  oommandemans  a  faire  et  a  umplir  ; 
Quant  l'arme  istra  dou  cors  et  il  devra  fenir, 
522.  Damedex  an  sa  glore  la  face  porvenir  I 
CXX.  Sain  Michié  vait  avant  por  .j.  tormant  mostrer, 

Sain  Pou  lou  va  sigant  qui  lou  cuide  esgarder. 
uSaim  Pou  9,  dit  sain  Michié,  «arries  t'estut  aler, 
52Ô.   »  Tu  ne  pouroies  pas  ces  tormans  esgarder. 
CXXI.         »  Ce  est  li  poix  d'anfer  que  je  veul  aourir, 
j>  Si  t'estut  arester  ;  garde  avant  ne  venir  I 
»  Ja  tu  ne  pouroies  ceste  puour  soffrir 
^iO,  Qui  est  dou  poii  d'anfer,  ains  Vestevroit  morir.  » 
CXXII.      Sain  Michié  hai  d'anfer  la  chartre  déformée; 
La  puours  est  issi  grant  et  desmesnrée; 
Ne  pet  estre  por  homme  an  nons  sens  devisée  ; 
534.   Por  toz  les  leus  d'anfer  et  la  puours  alée. 
CXXIII.     Il  n'est  arme  an  anfer  qui  sentistla  puor 

Qui  ne  Testuest  pasmer  d'angoisse  et  de  delour, 
Fors  sain  Michié  l'arcange  qui  tint  lou  confessour 
538.  A  l'apostre  sain  Pou  qui  ot  an  Deu  amour. 
CXXIV.      u  Sain    Michié»,   dit  sain   Pou,  «por  amour  Deu 

[merci, 
»  Govre  lou  poix  d'anfer,  vien  a  moi,  si  me  di 
I)  Qui  sont  icil  chati  qui  ce  hont  desservi 
542.   »  Qui  la  se  sont  bouté  don  la  puours  issi.  » 
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CXXV.       Sain  Michié  li  a  dit  :  u  Or  anten  ma  raison  : 

>  Cil  se  la  seront  mis,  ja  n*(6n)  auront  reânson, 
»  Ce  sont  cil  qui  ne  croient  la  loi  que  nos  tenons 
546.  »  La  mancion  de  Crit  et  rincarnacion. 
CXXVI.      ((  Ce  sont  le  homicide,  li  escomenié, 

»  Qui  murent  desconfes  an  crirainal  pechié. 
9  Por  ce  seront  ou  poix  an  la  puour  flcbié, 
550.   »  Et  toz  jors  liî  seront  pené  et  trevahîé.  » 
CXXVII.   Sain  Pou  haî  regardé  devers  lou  ciel  amont, 
.vij.  deaubles  hi  a  qui  grant  tempeste  font, 
^>3.  Ou  il  tenant  une  arme  que  amènent  d'amont. 
CXXVIII.  Mil  deauble  lor  vont  devant  aTancontrée, 

Puis  que  il  virent  Tarme  que  cil  hont  aportée 
Li  maistres  lor  demande  :  «  Ou  fut-elle  trovée  ? 
557.   Li  .i.  li  respondit  :  <  Ele  nos  est  donée.  » 
CXXIX.      À  mervoilous  tumulte  et  a  grant  deaublie 
Sont  venu  li  deauble,  si  ont  Tarme  saisie. 
Une  chartre  li  baillent,  puis  li  dient  que  die 
561.   Toz  les  péchiez  qu'a  faiz  an  trestote  sa  vie. 
CXXX.        An  la  chartre  que  tient  sont  trestuit  si  mesfait  ; 
La  cbative  les  lit  et  dit  ce  qu'elle  ai  fait. 
Quant  tôt  hai  reconté  il  li  sont  an  agait  ; 
565.   A  croichoz  la  despecent  et  celé  crie  et  brait. 
CXXXl.      Ansinc  con  la  chaitive  ses  péchiez  reconta^ 
Aneine  chascons  de  nos  les  suens  reconterai, 
Soit  de  bien,  soit  de  roau,  voiant  toz  les  dira. 
Soignour,  ce  qu'aura  fait  son  loier  an  aura, 
570.   Mont  ert  malahurez  cui  Dex  obliera. 
CXXXU.    Nulz  ne  se  pet  garder  chascon  jor  de  pechier, 
Mas  panre  penetanoe  ne  devons  porlunier, 
Quar  Dex  si  nos  mande  por  .j .  suen  messaigier  : 
Qui  morra  desconfez  nul  ne  li  pet  aidier 
575.   Que  n'an  aile  an  anfer  recevor  lou  loier. 
CXXXIII.  Or  prions  Damedeu  qui  tôt  hot  et  tôt  voit. 

Qui  quenoisl  nos  pansées  et  governer  nos  doit, 
De  pechié  nos  gardoit,  li  siens  platsis  tex  soit, 
579.  Que  deauble  ne  puisse  an  ver  nos  aror  droit  ! 


M4.  Dan»  le  ms.  il  y  a  duui  points  sous  lo  mot  se,  qu'il  faut  évidem- 
ment remplacer  par  tfui. 
573.  Con-.  :  car  Damedeu  nos  mande  (?)  —  bUi.  ou  ciel  (P.  M.). 
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CXXXIV.  Quant  saint  Micllié  liaDgea  hot  sala  Pou  tôt  mostréf 
An  .i.  petit  momant  l'a  ou  soi  transporte  : 
Paradis  H  mostra,  lou  règne  Damedé, 
583 .  Ou  li  bon  seront  mis  a  grant  bienaiirté. 
CXXXV.    Soigneur,  de  paradis  ne  vos  sai  reooater  : 

[Quar]  tant  ert  grans  la  joie  cora  Dex  voudra  douer 
586.  A  ces  cou  (^çui/')  serviront  et  lou  voudront  amer. 
CXXXVI    Or  prions  Damedeu  qui  tôt  pet  governer 

Tel  chose  nos  lai  dire  por  quoi  puissains  monter 
589 ,   Laissus  an  celé  joie  qui  tôt  tans  doit  dui*er  ! 

L.  Ë.  Kabtner. 
Dec.  1904 
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Le  u  bon  â  tirer  »  de  cet  article  ayant  été  donné  par  erreur  sur  une 
épreuve  qui  n'était  p:ia  définitive,   il  est  reste  dans  l'impression  un 
certain  nombre  de  fautos  ijuc  nous  relevons  immédiatement  : 
P.  427,  après  le  titre,  an  Heu  de  (suite),  lire  (suite  et  iîn). 

—  dans  le  sous-titre,  au  lieu  de  Bouroiononnk,  lire  Bouroui- 

ONONNE 

—  1.  3  du  texte,  art  lien  de  bourgignon,  lire  bourguignon 
P.  428,  1.  2,  an  lieu  de  vérification,  lire  versification 


—      1.22, 

— 

bourgignon 

— 

bourguignon 

P.  430,  1.  1, 

— 

tonique 

— 

tonique 

—      1.  10, 

— 

î-\-l-\-i 

— 

i-\-l-^yod 

—        — 

— 

donne  t-\- 

— 

donne  t-\-  yod 

-      1.  15, 
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avant 
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devant 

-       1.  IH, 
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est 

— 

et 

P.  431,  1.  4, 

— 

ffloxe 

— 

glore 

-      1.  19, 

— 

avant 

— 

devant 

P.  433.  vers  4, 

— 

mie  que  quex 

— 

mie  quex 

P.  434,    —  26, 

— 

monde 

— 

mont 

_        -29, 

— 

appalée. 

— 

appalée, 

_         -    32, 

— 

est 

— 

ert 

P.  435,    -  fiT, 

— 

Avoiron 

— 

Anvoiron 

—     note,  1.  1, 

— 

78 

— 

79 

-      -    1.2, 

— 

77 

_ 

76 

2i) 
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P.  436,  vers  115,  — 
P.  437,  —  157,  — 
P.  438,    —  181,  - 

—  —  211,  - 
P.  439,     —214,— 

—  —  216,  — 
_        _  231,  - 

P.  442,    —  331,  — 

—  —  336,  - 

—  _  344,  — 

—  —  358,  — 
P.  443,    -  370,  - 

—  —  398,  - 

—  note,  1.  I,  — 

—  -  1.  3,  - 
P.  445,  vers  438.  — 

_        _   471  - 

—  note  — 
P.  447,  vers  508,  — 
P.  448,    —  556,  - 

_        _  567,  - 
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— 

an 

os 

— 

or 
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Del  oisar 
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— 
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Voisar 

— 

oisar 
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Ja 

— 
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— 
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— 
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chant 

— 
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trovée  ? 

— 

trovée?  » 
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— 
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COMPTES  RKNDUS 

AbbA  C.  Mase.  —  l-Uiide  sur  le  langage  de  la  l>anlieue  du  Havre, 
Paris,  Rouen,  Le  Havre,  1903  (XII,  226  p.  in-S",  7  fr.). 

Ce  livre  vient  enrichir  et  préciser  notre  documentation  sur  les  parlera 
Normands.  I)  complète  ce  que  nous  savions  par  les  ouvrages  de  Moisy, 
JMétivier,  Duméril,  Vasnier,  Kolin,  Guerlio  de  Guer,  etc.  ;  mais  il 
n'est  pas  complet  Iui-m<>rne  ;  il  manque  dans  le  Glossaire  quantité  de 
mots,  et  non  seulement  de  termes  rares,  mais  de  vocables  aussi  usités 
que  le  verbe  pranr/e  «  prendre  »  ou  que  la  négation  poin  «  point  » 
qui  est  de  beaucoup  la  plus  employée.  11  est  vrai  qu'on  ne  peut  pas 
en  faire  un  reproche  à  l'auteur,  puisque  ce  livre  est  un  ouvrage  pos- 
tunie, constitué  presque  uniquement  par  les  fiches  qu'il  avait  laissées. 
Il  est  certain  que  s'il  avait  eu  le  temps  de  revoir  ses  notes  et  de  tes 
classer,  de  nombreuses  lacunes  lui  seraient  apparues  qu'il  aurait  aisé- 
ment comblées. 

L'abbé  Maze  avait  compris  qu'il  est  bon,  dans  les  recherches  dialec- 
tologiques  «  de  diviser  le  travail  en  se  bornant  k  étudier  la  langue 
parlée  sur  un  territoire  peu  étendu  >>.  U  aurait  même  dû  le  restreindre 
davantage  afin  d'obtenir  un  patois  véritablement  un,  comme  vocabu- 
laire et  comme  funÔtique.  Il  i  a  en  effet  des  disparates  dans  son 
Glossaire  et  d'autant  plus  considérables  qu'A  côté  des  notes  recueillies 
par  l'abbé  Mazo  il  en  contient  d*autres,  qui  n'ont  pas  été  prises  de 
la  même  manière  et  qu'une  mort  prématurée  l'a  empêché  de  vérifier 
et  de  faire  siennes. 

L'ouvrage  comprend  deux  parties  :  une  Ktudc  grammaticale  et  un 
Glossaire.  I/Ktude  grammaticale,  à  laquelle  les  éditeurs  paraissent 
attacher  une  grande  importance,  n'en  n  à  peu  prés  aucune.  Purement 
descriptive  et  destinée  presque  uniquement  à  nous  expliquer  la  pro- 
nonciation et  la  grafie  employée,  elle  aurait  pu  tenir  en  dix  pages  au 
lieu  de  cent,  et  nous  renseigner  beaucoup  mieux.  U  était  inutile  de 
nous  donner  des  définitions  comme   celle- ci   :  «  EUnumérei'  dans  un 
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.   Mii<iea.tion9  qu'un  verbe  peat  recevoir, 
ML  Mais  il  aur.^it  été  bon  de  doua  «i^li-  - —  m  À- 
t  dans  la  proaoncîalîon  In  silUbe  r<^  — -«-n 
d'un  mot,  On  nous   dit,  p.  29,  (ju'à*. ■"  «l'i 
|tf«Doiioée    tantôt  eV,  tanlAt  r    et  qiï^K^^jut 
de   proaoQcer  eet  dâtcrmiaé  par  Is  X       II 
içaot  pnr  re  »■    Il  faut  comprendre  :  pa  .^x  ^iM. 
jpfr^édiut  celui  qui  commence  par  r^.  QnaD»  «rv^ni 
d'un  mat,  on  aoga  enseigne  que  «  rLQver~Y^»«r 
n  Breton  n,  bérdouyi  ><  bredouiller  n,  etc:::>^#  «le 
iiïtfché  de  frèmé  n  fermer  )>,  ft-èini  "  fourmi  •»*      ^  ti 
-rari'  vanlteuxii.  t'oi-'uis  a  écrevisse  m.  crévèmK^»  "=0 


i\  très  mnl  (p.  13  à  15)  sur  la  pruDanciaiicK^'-K-^^ 

aurnaontéa  d'un  accent  ou  accampftgQés  d'uM^  '  ''u 

hiMlIBDUs  amèuc  tout  naturelkm^ut  k  parler  d$  E         ^  i 

I  dATts  le  Glossaire,  L'ubbë  MAze  avAit  pria  poi-v  ^:^-«oi 

les  lïiotH  deui   fois,   u    la  premiùre  foi»  av^'^^'-*'' 

_  jQwT^'iri"".  celle  qu'ils  devraient  avoir  s'ils  étaiâK^^'i^' 

1^  Emi^*  Ult^ralre;  et  lu  seconde  foia  avec  une  ortho-^^-^' 

i^iiMAMlle  et  purement  phonétique  m.  Msia  c'est  la  pr^'v  «^r 

^.MtttvotionQGHe  et  qui  ue  t'^pond  à  rien  de  réôl.  Qu'îia-^^^^^ 

,.,    «AT  '^Ketnple,    que  prelhiiaille,    piuaque    le   mot   e^^         ^ 

«lAi  i^lografe  est  d'ailleurs  pl(ïiite  de  contraiiictionB  :  o        ^  ^ 

L  sK^t  qui  se  prouoniie  pédr'i^  imtia  abre^  conformétnet  ^^  ^^ei 

•-  j^^gjp tailin^'in    l'dqiiivûlent  dti  françnis  arhrt.  Il  i  ftnrail  doue   f^  * 

^^IfrkOMBlW  entlàrement  à   cette  première  grafl?.    Im  second 

1   .j-^niilîiw  fondtique,  qui  n'apparaît  que  pour  If's  mots  (et  c'est 

1».^  -t«uu)B  «•iorilô)  tirés  des  fiches  de  l'abbé  Maïe,  devrait  s&u  **  — "'" 

,  A4V  l'éditeur  trouve  »  excessif  do  figurer  à  tous  lea  ido   *^^^   "'* 

S ^«K^iw. ■*'**'*  "'  P*  ^^^'  ^^^'''s  ^"^  mérite  ausai  diverses  critique*  -^^^^t 
^^  iM  M*cz   pi-éçiae,    pn^   asaeK   fanatique.    Pourquoi,    pc  ^^  -1'^^ 
■^^^W  4n<SW  fdr/?  «  pauvre  m  avec  un  6  fîmil  qui  ne  se  prouonct  pa-^    ""**■ 
f  U^'Ul.UJi  yfttf  T  11  eu  l'êaultetjue  s'il  i  &  dca  «  finaxiï  qui  se  proQoi^  -^a^ 
V*ï  (TonBOLines  |tai'  eteiïiple,  nous  n'en  aomniea  atert:^^   ^** 
.._,    ViM>ra  la  IrHuacDplioD  a  peut-être  été  faite  avec  quelqi-^    "* 
^^Jl^mi)^  Oa  croira  difficilement  que  grcgiiilie,   gherghii/é  se  pn 
^^^^  «UryA^  ti  Qon  pas  ghérghvj.  On   serait  encors  plus  turpi 
«ÉM  *•*!«•  •  elwvron  ■>  ne  se  jn-ononçàt  pas  avec  un  é  comme  crévox- 
^  .k^i   t^hevrona   r  ^   ni   crrrarft^î  m  frevasae  «i   comme  nrfni 

it\\x  •.  On  voudrait  bipn   ■avoir  ai.   à  eûté  de  b^rhi  »  brebis 

M^  ètrkié  *  berg:er  »,  berchè  h  bercer  *.  se  prononcent  avi 
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bér-o\i  »v«c  hêr'\  et  ce  qui  eoipèche  de  ^ireadre  une  dJécision.  c'cat 
c^ue  \v'iv\v  là  mot  «^  braLetle  •<,  par  e\emple,  le  glossaire  uoua  doaae  les 
«jeux  formes  bê/'tèU  f;i  hertHt,  saoB  uou-s  reDeeigDer  (r»iîleiirB  eurleiir 
différence  d'emploi  on  de  source, 

M  serait  fucili?  do  multiplier  le»  observatioDS  de  cd  genre,  et  il  ôd 
résulte  i^ue  si  cet  ouvrage  conatïtiie  un  apport  imiiorlani  à  là  dialectn- 
loj^iâ  normande  et  est  destiné  à  rendre  des  eervicea,  11  ne  jiourra  être 
utilisé  qu'avec  critique. 

Maurice  Gkaumont. 

Xi.  CoUBitanfl.  — Chrestomathiâ   de  l'Ancien  Françnis  [IX*-KV*aié- 

^cles),  3-  édition.  Pari»,  Welter,  1906  [ia  8"  de  244  p.,  prix  7  50]. 
Lea  ûiivrïigËfi  de  oe  genre  sottt  par  leur  otiture  même  Ëssentiellâ- 
tnetit  perfectibles,  etchncune  lîe  leurs  étliiioDS  doit  marquer  ud  progrès 
sur  Kl  ]>réoodoi]ite.  Celui-ci  n'a  point  failli  à  L'e  principe  :  lu  seconde 
l'ditiun  était  en  ^inèlin]-»tion  trèa  sensible  sur  la  première,  la  troisième 
est  Dotnblernent  nieillei-ire  tjae  la  seconde.  Le  moindre  travail  d'ig- 
liïire  littéraire,  de  crîtiqnn  verbale,  de  grammnire.  de  lexicologie,  doit 
avoir  soQ  letentissemeat  danu  une  CreaComatie,  lorsqu'il  ap|iorte  du 
ipoiiveau  sur  la  période  qu^elle  embrasse.  I/aiileui'  a  l&rgement  mis  k. 
brofît  ce  qui  a  paru  (îepuisquinze  ana  ;  quelques  études  Lui  ont  échappé, 
'mais  les   iatéresaéa  lei  bii    signaleront.  Quelques  étimologîes   sont 

arcûïqiies,  quelques  fautes  d'iitipt'eaaion  aont  ehoqiiantôa,  comme  celle 

^■Qui  attribue  la  rcdactloB  do  VEttfade  k  la  Hn  du  Xl'^  siâcle  {lire  1X>)  ; 

^^n&ifl  une  édition    ultérieure    î&ïn   disparaître  ces  imperfections.    Ce 

^^^îvre  aura  en  effet,  selon  toute  vraisemblance,  une  4*  édition,  car  lea 

recueils  aoalogues  parus,  depuis  quelques  années  tiennent  leur  place  k 

&  nMé  de  lui  aaDB  lui  prendre  la  sietiue.  Avec    aoa  résumé  istorique, 

%es  nombreux,  textes,    ses  notes  abondantes,  son  (^lo^saiie,  il  est  tou- 

^joufa  propre  à  rendre  de  grands  aervices  aux   déhutaiits,  et  mâme  à 

^HVutres  :  beaucoup  tiendi-ont  à  l'avoir  atiun  la  main  j)our  i  faire  uue 

^Vérification,  pour  i   puiser  un    renseignement  lorsqu'ils   n'auront  paa 

le  temps  de  le  cbercber  ailleura  . 

M.  G. 


A    firsout.  —  Le  parler  de  Préaesle  d'après  les  ingcriptions.  Parié, 
littuiCUtn,  1905  [64  p.  în-8*,  4  fr.j. 

Sauf  quelques  filologues  irrévocablement  attardés,  personne  n^ignore 
|)lufl  aujourdui  que  ce  qu'on  appelle  couramment  te  latin  est  une 
langue  composite^  qui  a  subi  fortement  l'influepce  dea  parlera  voisins 
et   s  est   laïaaée   dans   une   large  mesure  pénétrer  par  eux^  Nous    ne 
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foÎBonB  pas  Allusion,  en  dous  ex|irima.nt  ainsi^  à  l'action  <1e  la  Inng^u@ 
grS'Ci^'Lie,  ^uî  a  été  al  coasidcratjle  h.  répo^ue  <.']a9Bi<^tii2  (jd'tl  i  a  tels 
aiitcni'a  dont  certams  pa,asag'ef  aanl  plntdE  dti  greu  i|iie  du  latin  et 
û'oDt  ninniG  rien  de  latin  .  C'est  du  lutin  antêrieur.à  rinfluencê  grecque 
que  nouBvanUinâ  parler;  dès  une  àftle  très an{*iËt]Ti4?^  il  a'étHÏt  iuiprcgné 
dMtriiaque,  langue  tout  à  fsit  étrjing&re  çX  dontou  sait  (ai'l  peu  de 
chose  aiijoiirdui,  et  d'autre  part  il  nvult  faitde  notnlilGs  e«jjirtîDtaaui 
dialectes  itali>i:)uea,  a^s  frères.  Les  [iIub  LCLpoi'tRntB  de  ces  deroîen, 
tela  qufi  t'ogqué,  Tom^rien,  ont  été  bien  étudiés  dâpuis  quelque! 
aDuées  et  soat  assez  [?onniLb  mainttitiatit  pour  qu'on  puisse  déterminer 
avec  une  [>réui&ion  auffisaiitë  ce  qui  revient  A  chacutii)  eiis. 

Ce  n'est  yas  tout  ;  âwne  le  Utin  même  il  î^nt  dlatiuguer  le  parler  île 
la  ville*  •"  «enrio  iirharuis  «"j  le  romain  prûi)remeut  dit,  et  cdui  den 
autres  localités dti  l-atïum,  I3 patois,  a  aei'ino  rnsticuB  •.  De  mÂm^qu^  un 
pimaieu  remarque  du  prenûer  coup  no  provincifllîsme,  sans  pouvoir 
loutefoia  d'ordlimire  eu  loenliaer  Torigine.  lea  ronniiis  de  Home  ii'ési- 
taieiit  pas  h  icL-onnaître  quotalle  expression  ou  telle  totirnnrc  enij^loyée 
autour  d'euï  était  du  yiatoi^.  Msleureiiaernent  iln  11e  nous  out  latase 
uuoun  renseignement  ]>r<^ciBà  ce  sujet.  Mai'î  nous  pouvons  essayer  dio 
déterminer  les  ojraclwrisriquea  ci#  cas  patois  eu  étudiant  le»  iascpip' 
tions  latinCi  non  romaines  trouvées  dans  les  dlvei-A  lîeuï  nbUvs  du 
Laliuin.  C'est  re  que  M,  Rrnout  vient  de  tenter  |«our  le  priénçatin, 
Lca  in^criptinna  de  Priine^^te  no  sont  ni  i^tL>ndu«â  ui  trîra  noaibreiises  ; 
mnis  elles  le  août  plue  tjiie  cclloâ  de  Capoue,  de  Tibiir.  de  Pii^auruni; 
c'eat  uuo  dea  rnisonâ  qui  ont  détermibiiï  le  choix  do  rauteiir.  Il  ne  a*Gst 
d'Ailleurs  jamais  interdit  dû  tojiBlàérèv  en  passant  les  indications  faur* 
n'iGn  par  les  dO'L'iimenta  des  autres  localités,  It  a  fouillé  avec  henu- 
coii^i  de  aûin  et  de  pénétration  toutes  lea  tnsori[itioïis  de  Préneste,  et 
il  a  réussi  ë.  en  tirer  Pessentiel  de  la  fonétùpie  et  quelrjiies  britje$ 
inijïorlsntes  de  lamorfologîe.  Vno  pareille  élude  d'ensemble  aur  un 
paioia  latin  n'avait  jamais  été  enlj-eprlse;  celle-ci,  à  laqTtelle  00  ne 
voit  pas  troii  ce  qu'on  pourrait  ajouter  avec  les  documents  dont  on 
dlfijioâe,  jette  une  vive  lumière  sur  plusieurs  points  oIjACiir^de  lafoné- 
tiqut?  cl  iiiériia  dy  la  inorfologîc  latînen*  eu  parlif^ulier  sur  le  traite* 
ment  des  difiongues  et  sut-  celui   des    aapîrées  indo-européenoes  '. 


I  Ce  n'asl  pas  par  une  dissimilalion  que   Êtelerfiautn  —  Bc>Xtj»f«vnK 
est  sorti  de  ' Pûlerapanta  ou  'IieieiOftanta(c(.  v.  laU  Birlvfoi>ftnles\  m»i6 
par  une  asaimilation,  comme  Aforwù  ^  MapTrwiirB.  Un©  disaimilolionen 
aurait    fait  ' Celer jtatita.  M^iis   U    convir-nt  d'jijûutoi-  que   rnsflimttatJ4>n'| 
a    pu    Aire    fâTOriaro  p^r   l'action  diasimiluntc  axcrciic   par  la    sccO'TuIa^ 
occluaîve  labiale  sur  la  premiâre;  les   fânomânes  do  ce  genre  sont  son- 
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Aucan  Utinisle  ne  j'Oum  désormais  ignorer  ce  trarAÎl,  et  îl  n'est  pas 
moins  digne  d'exciter  rintérêt  des  romanistes,  à  qui  rien  de  ce  qui 
touche  au  latin,  et  surtout  au  latin  populaire,  ne  doit  être  étranger. 

Maurice  Grammont. 

A.   Boselli.  —  11  T&lore  intrasiro   di  m  cam  »  nei  verbi  composti 
latiuif  Aosta,  1906.  ;in-8»,  6  p.] 

C'est  une  de  ces  notes  de  filologaes,  comme  il  en  paraît  malenreu- 
sement  tous  les  jours,  sans  intérêt  ni  valeur.  M.  Boselli  a  découvert, 
après  d'autres,  qu'il  i  aea  latin  un  certain  nombre  de  verbes  composés 
avec  la  particule  ctn»,  auxquels  cette  préfixation  donne  une  valeur 
intensive.  Il  indique  qu*il  en  est  de  même  en  sanskrit,  langue  qui  lui 
est  visiblement  inconnue,  et  dans  une  certaine  mesure  en  grec.  Cette 
comparaison  avec  le  sanskrit  et  le  grec  dénote,  ce  qui  n'est  pas  grave, 
que  l'auteur  ne  craint  pas  de  parer  ses  travaux  d'une  érudition  de 
douzième  main  ^  elle  montre  en  même  temps,  ce  qui  est  pire,  que  les 
métodes  scieQtifi({ues  lui  sont  totalement  étrangères.  L'intervention  du 
sanskrit  et  du  grec  comme  termes  de  comparaison  ne  serait  justifiée 
que  dans  le  cas  où  il  s'agirait  de  formes  communes  aux  trois  langues, 
c'est-à-dire  iodu-européennes;  comme  il  s'agit  en  fait  de  formations 
indépendantes  dnas  chacune  des  trois  langues,  la  comparaison  avec 
l'annamite  ou  le  baiiibara  serait  tout  aussi  légitime.  Il  est  d'ailleurs 
évident  à  priori  que  dans  toute  langue  ayant  la  faculté  de  composer 
des  verbes  avec  une  particule  signifiant  «  avec  »,  certains  des  ces 
verbes  doivent  retirer  de  cette  composition  une  valeur  intensive.  Toute 
comparaison  était  donc  supei'flue.  Dans  le  latiu  même  M.  Boselli  note 
qu'il  i  a  beaucoup  de  verbes  composés  avec  cwm-  qui  n'ont  pas  de 
valeur  intensive  ;  il  ne  cherche  pas  à  se  l'expliquer,  car  il  est  de  ceux 
pour  qui  les  règles  n'ont  pas  d'autre  raison  d'être  que  d'avoir  des 
exceptions.  Pourtant  celte  abondance  de  démentis  le  trouble  et  le 
gêne.  Il  aurait  certainement  compris  s'il  avait  tenu  quelque  compte 
de  la  cronologie  et  distingué  les  composés  anciens  des  composés 
récents,  s'il  n'avait  [)as  ignoré  la  différence  qu'il  i  a  entre  les  per- 
fectifs  et  les  imporfectifs  [cî.  Meillel,  Revue  de  philologie,  XXI,  2, 
p.  81,  Barbvleuel,  Mélangea  Meillel,  p.  1),  s'il  avait  su  que  les  langues 
qui  ont  des  aoristes  ne  doivent  pas  être  confondues  avec  celles  qui 
U'en  ont  pas. 

Maurice  Gramhont. 


Vent  fort  complexes,  et  l'on  ne  doit  jamais  oublier  que  lorsqu'un  fonôme 
a  subi  une  prcniirrc  attaque,  [il  est  moins  résistant  et  tout  prêt  à  céder 
à  une  seconde. 
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M.  NiedermanA,  PlioriûLii^iio  historique  <iii  l»lin,  Parh,  KUnckaiech^ 
1906  [Kll-150ii.,  2  ft.  50]. 

La]iretniôre  partie  ilc  cû  livre  a  (laru  il  i  a.  deux  an-;  aotis  la  fonne 
«ruu  Spécimen,  dont  nous  nvons  rendu  compta  ici  tnëme,  Lomé  X.LY1I» 
p  473  ICIle  ne  comprend!  que  le  vocsUsmo  l&tiu;  Tauviugâ  camiilet 
(fontieul  au96i  le  consoTiAntisiiie  La  secoude  partieeat  iJigoede  la  pre- 
rnière;  riou4  n^avoiis  rien  A  ea  dire  àe  phis,  rjeQ  île  moins.  Nous  résu- 
met'ons  notf-e  apinian  d'un  ca^-it  eu  disHUtque  ce  petit  roaiiuel  est 
excelleot.  Il  a  toutes  les  qualités  de  forme  et  de  fond  qui  con^'ieouent 
à  un  livre  claBaiquo,  (î'eat  un  iD-12%  et  aucun  livre  de  claïse»  les  atlas 
mis  k  part,  n«  devrait  avoir  d'aiitru  format  ;  il  a  150  l'flgea,  et  c'est 
|â  maxinimn  que  tie  devraient  jadmiq  (lépHs«er  les  liviea  dca^^lèvea; 
car,  si  l'uu  preiid  à  la  Eîu  de  raiiiiét*  lus  ouvriiges  d^nl  noa  lii;éeus  ^& 
sont  aervia,  un  reiiiûn(uerji  d  urUliutire  que  les  trente  premiàre*  p?t,|;e» 
aoot  en  Ijiujbeaux,  uiaia  que  le  reate  eat  intact;  il  n'ont  pua  «u  ie 
temps  tii&taa  de  le  tire,  inaia  ïIei  sont  hUcb  d'aiiluiit  plua  Loin  quo  le 
livre  était  plu»  petit.  Pour  l9  fond,  la  traite  do  M.  Niedermuun  eat 
partout  clair,  neU  siiiipte  nmii  (itécis,  et  rigixireitsetiiciit  ii>u  ouurant 
dâ  la  scioQce  moderne.  Noua  iiouailous  vivemetil  qu'il  prcnuii  vite  une: 
larg-e  place  daus  LcuBei^ueriunC  dcâ  iiin&nitc'â.  âenU  les  uiivr.ig4>s  de 
ce  gerifô  pourrout  tirev  Itfa  études  ^r'imritaticales  du  discrédit  a&  elloa 
sont  JusteineuL  tutiibéei». 

Maurice  âaAuuâKT, 

Erneat  Dupay.  ~-  \.a  Jeunoaie  des  Romantiques:  Victor  Hugri, 
Alfred  do  Vjgtiy,  —  Paris,  A'offVïJ  fi'ttnçnisf  d'imi/nmcrie  H  rA) 
Hbraîrif^  ïri-16,  'S  fr.  50. 

Ou  rctrouvo  dans  ce  livre  excellent  les  qualité»  auxquelles  nous  a 
liiibituéa  M.  E.  Dupuy  :  un  i^rHud  talent  rie  Htylo  tniB  au  '^^rvicu  de  la 
aeience  ta  mieux  informée^  Lf^a  oi'i^iueH  et  les  débuts  Aç  Hug^o  et  de 
Vignj-  y  dont  étudiés  avec  i-ette  priiciaion  ujimitieuse  dont  nou*  ne 
campreugns  plu^  que  la  critique  puisse  se  p&^fiêr;  rnaisquiiad  il  a'ag'it 
des  poètes  mode'i'nea,  nous  n'aintons  paa  que  rëruditiou  ndua  soît 
prÔHêKtée  sauB  uno  forme  arïde,  et  ici  la  sdi'eté  de  la  méthode  eat 
égalée  parle  charme  de  l'expoaitioii. 

L'ouvrage  se  compoae  de  cinq  étudo»,  inâ(^alea  d'inqiortance  et  de 
nouveauté,  mais  dont  chacune  apporte  une  contriUutioti  importante  k 
la  coanaî&aaDce  da^  deux  grands  [loèteft  lomantiqueê* 

Dans  l'étude  sur  la  Jeurnisxe  de  Victor  Buga,  noua  Buivona  pas  h 
pas  lea  débuta  du  poète  depuis  la  pièce  sur  ha  Af>ahtttt}es  de  i'Etitde, 
présentée  en   1817    au  concours   de   r-Xcadi^mie   fiançai^e,  juaqu'au 
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iftoniphe  d'Hei-nani.  A  la  liiiikiàra  d'une  critique  (juï  ûclaîre  satis  ce^Hû 
ea  œuvres  [iitr  ïti  bÎDgrAphie  et  collc-ci  par  celleB-là,  nous  asaistons, 
année  ]>ar  imttâe  et  pi'âBi^iX'O  Jour  par  jour,  à  rolnboratlot;  du  fecueil 
tlea  Odes  et  Ballades;  nous  vt^yoDs  le  granO  écrivain  »e  dégager  peu 
i  peu  de  réeolier  imitataur  da  Delilte,  et  le  récit  de  so>a  roman  de 
jauaeBBe  noua  amène  k  comprendre  que  le  poète  nit  pu  écrire  en  quel- 
ques jours  le  drame  à'ffernani^  l'ByauL  vécu  pcadaDl  ilix  ans,  •<  dans 
ce  {ja'îi  a  d'imtnoriel^  dans  1^  partie  de  tendresse  et  di^  [iBii^aion  >>. 
^^  Dana  l'olude  ani"  Vicior  Hwtfo  ist  snn  ;/èrc,  nous  avoua  un  redl  très 
^H  ilotAillé  d'abord  dea  di-cunslitQcee  qui  tinrent  le  général  Hugo  éloigné 
^^K  Aé  «e»  enfants  Jusqu'à  1a  mort  de  leur  m^re,  puis  de  celle»  qui  à  ce 
^H  Riotnent  lea  rapprochèrent  de  lui.  Noua  avons  Ensuite  nue  histoire 
^H  minulteujie  des  reUtiotiB,  temîres  jusqu'à  la  paaaiou,  que  Vietnr  ne 
^^P  cessa  depuï»  ]ora  d'entretenir  nvec  son  père.  Elle  est  fritte  surtout  & 
1  l'aide  dealeilresdu  poète,  aboudaminent  citées,  délicatcmeDt  cotimien- 

i  téea.    Kn  terminant  cette  touchante  histoire,  le   cittiquo  n'a  pas  de 

peine  Â  ae  Justifier  d'avoir  insisté  si  longuement  sur  lee  relïitiona  du 
lïénéral  et  de  aoii  fi]>ii;  oaf  il  jtrouve  qu'eltea  eurent  de  trèa  bonne 
heure  cl  jusqn'nu  bout  un  rctentiBacment  cousidérable  dans  l'œuvre 
tliï  grand  é^rivjiin;  pnr  exemple,  il  montra  que  le^  gouvenîrs  de  In 
^loli'e  pateineMe  Tureul  [tour  Ue^utjQup  daus  son  évolulioo  politique, 
et  il  rajqiolle  heureusement  avec  quelle  puissance  d'omotion  Tautour 
<1«  la  Lègtnde  des  Siècles  n  traduit  duna  plusieurs  |iiè{;e3  TameueeK 
c«a  tieux  sentiments  :  l'affection  du  père  pour  le  lils,  le  rea^tect  du  Hls 
X>otii-  le  père. 

L'étude  sur  ta  Jeunesse  d'Alfred  tie  Vi(/ny  aai  une  histoire  trîiH 
<2om|)U'te  des  origines  et  do  Téducation  du  poète  On  y  voit  Vigny 
fkei'dant  presque  tout  sens  critique  quand  il  classe  et  commente  «en 
t>apier3  de  famille,  croyant  sans  h^altAtion  que  son  père  avait  droit  au 
fcïtre  de  marquia  alors  que  le  chef  des  Vigny  d'Émei  ville  n'avait  mâme 
§>!i6  droit  elU  titre  de  co[iite,  nfdrmnnt  cointre  toute  v>ârité  que  Hon 
^ranfï'pèr^  Harandiu,  exiMdtent  officier  d'ailleura,  nvAÎt  commandé  uue 
^3ca-dre  à  l'affHire  d'QuessauL  Mais  on  j  voit  aus»i  que  ^i  Vigny  fut 
entiché  de  neblesae  jusqu'à  t'eurtmtillage,  i\  le  fut  de  bonne  foi,  «on 
\tëre  et  aa  mère  lui  ayant  dès  le  plus  ba-t  4ge  infusé  ces  Hentimeiita  de 
fierté  uristoeratique.  Dans  cette  étude,  ai  fouilUê,  sur  les  origines  du 
^oâte,  ou  Voit  les  principaux  traits  de  saa  carai^tère  et  de  son  génie  se 
tornier  peu  k  peu  sous  TinAueuce  de  réditcntiou  m&ternelle,  puis  de  la 
vie  de  collège,  que  le  mauvais  accueil  des  camAradea  lui  rendit  très 
{lénible,  enfin  de  la  vie  de  garnison. 

Dana  l'étude  sur  t'Amiliè  d^Alfrtd  de  Vigny  et  de  Vicior  Hugo, 
dix-sept  lettiOB  Inédites  de  Viotoi  Hugo  sont  utilisées;  elles  sont 
caniineutées  av  sue  qui    au|)pafte  une  coanaisBance  appro- 
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flMiA»  <i**  J*"  i>Q^^te3  et  (le  leur  inilieti  ;  oti  ne  pouvait  mieiiii  itidiquer 
Mm  c*iiM4  j>robA!il6a  'le  reri-oidiasement  entre  les  deux  amis,  ni  en 
^MTtictiJicr  t-etmcer  nvec  plus  de  Uct  le  rùle  intéressé  joué  par  Sainte* 
0i9uv«  Jaiia  rhis'oire  de  cettâ  amitié. 

C'mt  surtuut  l'éLutie  sur  teë  Orhjines  litlèraires  (VAlfrtd  de  Vign^ 
ijui  fait  l'iatérét  du  volume.  Après  y  nvoir  moutré  qu«  SaJQte-Rgiiva 
■'e»t  li'ouipif  eit  coiileslant  les  dates  doDnât'a  par  le  poète  poni'  U 
Ihyttde,  Sifmétfia,  et  h;  Bain  d'une  dame  t'omm»e.  M.  Iiu|M]jp  eCsblil 
c<  411e  Viïîov  doit  à  Dedlle,  à  Millevoye,  à  Leniercier.  à  Chateau- 
brinnd,  à  Milion,  à  B^-run»  —  A  propos  de  Lememier,  il  note  tgûe  deux 
de*  plus  beaus  îtoèmes  de  Ea  Légctuh  dt*  Siècles,  l'^iy/rt  du  Cruryu*- 
01  \»  Hosede  CIn/anie,  oiu  été  inspirés  tu  Victor  Hugo  par  quelques 
vora  de  la  Puiiktjitucrumd<\  —  Je  ne  puîa  eotr4ir  d.in«  lu  détuil  de 
celle  litudc  dt'S  hoiiicee  de  Vignj  ;  elle  est  eitrétuenieîit  i'tiniiiirt|inlj|e  ; 
lioaiKoiip  de  fiiuiB  Qijuveauï,  jjartoui  de  U  niëciaion  et  jv.>rti)iil  du  boa 
aeus  ;  c&  qui  e^t  cuiiJËctui'al  ejft  luujuurs  doaui^  conttuâ  LeI,  et  Torigi* 
lialité  du  poète,  doQt  ou  aigoalo  le*  emprunta,  est  tl>êfundue  hvoc 
Alitant  de  ferriieté  quct  de  mesura. 

Oa  t-oit  que  zù  livre  est  uu  de  ceux  dout  les  hisloh«tia  du  ruiiinii- 
lîaine  tid  putiri'onL  plus  ik'Koriii'iiiK  ûe  |>»t:iaer,  un  du  cutiiiix  qui  ntdci'onl 
le  mimix  loit  iiiuia  du  ilugo  et  de  Vîguy  n,  avoir  une  itilt-JUgence  p)u« 
claire  de  leur  géaie, 

Joaepli  ViANKv. 

Victor  Hugo.  —  Kdition  d«  l'irnprimena  nationale,  libr.  01lc*ndorff, 
^v,  \u^W  :  Ica  CoDteniplatiou»,  1905;  le  Kliin.  I^»U6. 

ICu  louant  ici  même  lua  deun  |ireiniera  vo\\imes  {Rovtan  z  Notre' 
DuMC  de  Pnriâ;  —  Thè&ire  :  tinnv  Ul)  de  la  belle  édition  de  Victor 
Hugo  oiiCrejuiBe  piii-  M.  Pitul  Meurice  et  imprimée  par  Tlmprimerie 
uuUvuale,  nous  avons  indiqué  la  ricliesïâ  de  leur  coutenn  et  la  dîapo- 
bitiou  adopiléw  pai'  Tédit^ur.  Noua  paurriuna  râvenif  sur  coa  rëtiaftî- 
gnements  h  propos  des  deux  voluiriea  suivant*:  Poéniêi  tes  G>ntem- 
yltUions;  —  En  Voyaijn  :  le  Rhin,  lettres  A  un  atni,  D&ua  toii&  lea  deux, 
en  eiT^tf  nous  trouvons  snccessivâment  une  étude  sur  ttMS  inanuacrils 
l'Oproduits,  un  bistoriquiê  de  l'œiivre,  uno  r«vuc  de  la  critique,  des 
noticoa  bibliographique  et  icoDOgraiihique»  enfîji  un  curieux  album 
formé  par  des  reprod  ne  lions  des  couvertures  origiDalen,  dea  fac-aimUt^e, 
dea  daaBÎUB  de  Victor  Hugo  «t  des  itlustralious  dnea  à  divers  Artialea. 

t'uur  le  Rfiin.  il  y  a  un  reiifjuaC  fort  riche,  coinpi'enanl  d^-t  1f*llre« 
inédites  et  des  Tiagments  de  letties,  les  passades  trop  fumiliers  ou 
intimes  des  lelU'ea  uiilûgTnphea  que  Victor  Hugo  avbîI  «upjjriniés,  et 
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quatre  brillaats  fragments  d'une  kist^nre  du  Rhin  que  le  poète  voyageur 
avait  entreprise. 

Lea  Contemplations,  elles,  n'ont  d'autre  reliquat  que  les  vers  inédits 
des  variaDtes  ;  mais  précisément  on  nous  donne  des  variantes,  insuffi- 
samment nombreuses,  un  peu  arbitrairement  choisies,  précieuses 
malgré  tout.  On  dous  donne  aussi  des  notes  explicatives,  que  nous 
voudrions  çà  et  là  plus  précises  et  plus  complètes,  mats  que  nous 
accueillons  cependant  avec  plaisir.  Kt  surtout,  les  dates  assignées  par 
le  poète  aux  'diverses  pièces  de  son  recueil  étant  généralement  diffé- 
rentes des  dates  vraies  inscrites  sur  le  manuscrit,  on  nous  donne  un 
très  important  tableau  compaiatif  de  ces  deux  séries  de  dates. 

Quelles  conséquences  littéraires  résultent  de  la  nouvelle  chronologie 
des  Contemplations,  nous  l'avons  montré  ailleurs'.  Disons  seulement 
comment  les  deux  volumes  que  nous  annonçons  aujourd'hui  n.ius 
amènent  à  la  même  conclusion  sur  une  des  faces  du  génie  de  Victor 
Hugo. 

Ce  prodigieux  artiste  a  eu  un  tel  souci  de  l'art  et  de  la  composition 
bien  ordonnée,  qu'il  y  a  sans  sciupule  sacrifié  l'exactitude,  la  vérité, 
au  moins  en  ce  qui  concerne  les  origines  de  ses  œuvres.  Pourquoi  dire 
au  public  qu'une  inspiration,  juvénile  en  apparence,  de  ces  jnémoîres 
d'âme  q\ie  devaient  être  Us  Contemplations,  datait  en  réalilé  de  1854? 
Puisqu'elle  produisait  l'impression  d'une  œuvre  de  la  dix-huitième 
année,  il  fallait  lui  donner  pour  titre  :  Vers  1820.  Pourquoi  dire  au 
public  que,  en  exil,  et  âgé  de  plus  de  cinquante  ans,  le  poète  s'était 
amusé  à  se  rappeler  les  beaux  lieux  de  France  où  il  avait  séjourné 
autrefois  :  les  Roches,  Granville?  Puisque  ces  souvenirs  avaient  de  la 
fraîcheur  et  de  la  vie,  il  fallait  les  dater  des  Roches,  juin  1831,  ou 
adopter  pour  eux  le  titre  :  A  Granville,  en  1836?  Et  de  môme,  pour- 
quoi dire  au  public  que  l'auteur  des  lettres  à  un  ami  (lesquelles  sont, 
en  réalité,  des  lettres  à  sa  femme)  n'était  allé  en  1838  que  jusqu'à 
Varennes  et  Vouziers;  qu'en  l839,  il  avait  parcouru  le  Rhin  de 
Strasbourg  à  Schaffouse  et  visité  la  Suisse  ;  et  qu'eu  1840  seulement 
il  avait  remonté  le  fieuve  de  Cologne  à  Mayence  ?  Puisqu'il  était  nor- 
mal d'aller  chercher  le  Rhin  à  Cologne,  eu  passant  par  la  Champagne, 
la  vallée  de  la  Meuse  et  Aix-la-Chapelle,  et  de  le  remonter  ensuite 
}usqu*à  sa  cataracte;  et  puisqu'il  était  normal  d'employer  deux  périodes 
successives  de  temps  à  ce  voyage,  il  fallait  affirmer  que  le  poète  avait 
fait  vraiment  ce  qu'il  était  naturel  qu'il  fît,  et  placer  en  1838  les  deux 
voyages  de  1838  et  de  1840. 


'  Sur  «  les  Contemplations  »  de  Victor  Hugo  {Archiv  fur  dai  Studium 
der  neueren  Bprachen  und  literatweti,  Band  l^XVI,  Heft  3/4,  p.  327-339J. 
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Certes  Victor  Hugo  —  et  cela  eel  fâelisui  —  n'a  pas  toujours  néglige 
aes  intérâîs  quand  tl  a  aiûâi  truqué  sa  chronglo^îe  :  la  Réponse  à  un 
acte  (Vnrrusalion  et  la  pièce  EcrUen  f84G,  ceBapologiei  audacieuse», 
le  prouvent  trc^p  bien.  Mnis  (jue^  daiiH  ers  déi^uiHemenlB  de  Ih  vénti?, 
le  flouci  d'ail  ait  été  pi'édûmiuant.  la  |jliia  grande  partie  dea  Contem- 
plations le  pi'ouve,  et  su»n\  le  Rhmj  dont  l*arrHDg«meatimporU.)t  peu 
ttui  intérêtH  de  son  auteur, 

Oa  voit  de  quel  a^courB  peut  Atrâ  cette  nouvelle  édition,  ai  agréable 
à  CQutemplçi'  et  à  lira,  de  Victor  Hugo,  et  iinij  fois  de  plut  aous 
voudrioQs  en  remercier  M.  Maurice.  Mais  M,  Menrice  est  mort  entre 
la  publication  deA  Contêtnplaliom  et  eelle  iln  Fihiti^  et  bien  dea  bou- 
venirs  de  ce  vénérable  hurgi'^ve  risquent  d'être  perdu*  pour  nou*  avec 
lui.  PuiBse  cette  perte  être,  dans  uns  certaine  meaure^  eompefiaée  {lar 
une  plua  grande  préciflion  aur  certains  poînls  et  par  une  méthode  plus 
BÙre  dnn»  riailiciitLan  des  vurinDteu  !  Noua  e&[péiu]i«  bûAucuup  du 
nouvel  êdilËur,  l'auteur  de  t'Enfimcc  de  Victor  Huga  et  du  Roman  dé 
Sainte-Beuve,  M.  Gustave  Simon  '. 

Eugène  Rio  AL. 


C,    I«iktr«JU»<   —  Joseph    de    Vlaislra   et    In    Papauté.    —     Parit^ 
Hachette,  iBOG.in-ïS,  3  fr.  60. 

Adversaire  du  galliçaniante,  qui  déeidéniônt  est  mort,  théoriciea  de 
la  théocratie,  qui  aoiiB  paraît  ne  pouvoir  paa  revivra,  u  proph&te  du 
passé  «r  comirie  râp[kel»it  Ballanche,  Joseph  de  Maiatre  peat-il 
encore  itilêre»ser  rloa  lecteurs  da  notre  tem])s?  et  i\na  étude  aur 
Joseph  de  Mflisti'o  s  adresse -t-olle  &  d'autres  qu'A    do»  orudils  ? 

It  faut  bien  le  croire,  puisque 'I  amis  et  adversaires,  professenra  dû 
rinstitut  calhoLiquo  qi'i  du  Collège  de  France^  croyants  et  nationa^ 
listes,  catholiques  et  protestauta,  tons  livrent  bataille  autour  da  son 
nom  et  de  se»  idées;  Sputler  pn^parait  une  aUx^e  aur  lui,  quand  la 
mort  l'a  euiporté;et  uti  autre  dea  directeur»  de  Udémocriilierr;incaise, 
le  regretté  Henr^  Michel,  n  disparu  trop  IH  pour  achever  un  nvr« 
sur  rinAuettce  du  grand  écrivain. 

■I  [>'où  vient  celte  modernité  d'une  cpuvre  ai  hoalite  à  la  pansée 
moderne?  n'est  que  la  doctrine  de  J.  de  Mulâtre  domine  le  inauve- 
meat  des  jdéea  au  KIX"  aiécile.  Ses  vues  nw  rinfnillibîlité  souL  deve- 
nues un  dogme  ;  il  a  discuté  les  rapports  de  l'ËglJaQ  et   de   TBlat; 

'  On  pourrait  Tslever  quelques  faste»  d'impresaîon  :  ainji  p,  503  dn 
Rhin,  vers  la  fln»  il  fnuE  lire  :  •>  rhîalûirc  la  nie  ■,  et  nrin  :  te  nie;  p.  &2S 
fin,  l'édilion  détttiitiT&  in-iî  du  Hhin  a  trois  Tolumea  el  non  pas  dem^  etc. 
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'  enfin  les  libéraux  1<  troiiveroal  toujours  sur  leur  cheniin,  citr  le  eya- 
tème  polîlîque  (iu  Pape  iuftpirâra  loua  les  advianairea  de  1»  déiua- 
cralie  '  >i. 

Ainsi,  le  livre  de  M.  LatreïlW  est  uoe  œurre  d'actualité,  beancoup 

p]iiB  qu'on  D'élaît  d'abord  LetiLë  de  le  croire.   Et  c'«flt  ce  que  Tun  voit 

bien  dans  la.  quatriâme  partie  de  cet  ouvrage,  où  eat  poursuivie  l'bi»- 

JBloire  du  Pape  de  J ,  de  Maisiie  depuis  sa  publication  en  1810  juâqu^à 

ta  proclamAtion  du  dogme  de  rinfailtibilité  le  IB  juillet  1870.   D'abord 

médiocreniEjnt  loué  ou  âpreineot  combailu   en   France  sous  la  Restau- 

ration,  froidemeot  accuailli  A  Kome   iiiétne,    il  a  bienlôt  exercé  aoti 

ïbfluebce  sar  les  doctrines  philosophiques    de    Balliuicber  des   Saiat- 

HfiîmonieDs,  d'Auguate  Comte  (   et  surtout  îl   a   inspiré    Lanienaaia  et 

^^^école  raeDaiïienoe^    U  evt  vrai   qu'à   l'ultmuoQtauisme    les   rédati- 

teurv  de  l'Avenir  ont  voulu  joiudre  le  Ubéralifme,  Oilîeu:^   k   l'Huteur 

des  Soirées  de  Saml-Péierfiboiirg  \  mriîa  i-etie  greffe  hardie  a  été  C"tv- 

daninée  par  Teac^clique  Mirari  cût^  ptélude  eu  1832  de  l'encyclique 

Qti.iin£a  cura  et  du  Syf/aZiujr  ^1804]  :  dès  1832,  rencyfliquf!  il/irari  tfof 

|iré(>arait  le  triomphe  atiict  dans  TEglise  catholique   des  doctrines  de 

J.  de  Maiatre,  Flua  tard,  la  polémique  hautaiue  et  violente  du  ^rand 

écrivain  bbI  devenue,  avec  plus  de  vulgarité,  la  polémique  de   Louis 

Vçuillot;  les  Catholiques  libéraux,  comme  Monlalemtiert,  Dupanloup, 

dratry,  ont  vaiaement,   et  quelquefois   iriipi'udeujmËnt,    essayé  d'Ëm< 

pÊcbei*  ou  de  retarder    leur    dëfaito  :  avant   même   do    faire  accepter 

riufaiUiljilité  par  un  concile^  la  papauté  In  jijoelamait  implicitement 

^-  elle-mâme  en  pfomulguant  aiitiâ  le  concours  de  l'épiacopat  le  dogme 

^^nouveau  de  l'Immaculée  Conception  (1SS4}. 

F»iit-il  descendre  piua  bas  encore  7  On  sait  quelle  [>1ace  te  Sylïabus 
et  Pinfaillibilité  ont  tenue  dana  les  plus  récentes  polémiques,  et  com- 
ment les  escêa  do  rulti'itniDutJiniamesunl  une  dca  causes  principales 
»de  U  séparation  récente  dea  Eglises  et  de  TEtat. 
Donc,  en  dépit  de  Ra  réserva  et  sans  qu'il  TaîE  voulu  peut-âtre, 
M.  Latreille  a  écrit  pour  les  politiques,  que  son  livre  doit  inatruife  et 
faire  réRéchif . 

Uais  Jogeph  de  Maiitre  et  la  papauté  es.i  aussi  une  œuvi'e  d'érudi- 
tion patiente  et  rigoureuse.  Ayant  à  aa  disposition  des  documents  pré- 
^kcieux  {un  manuscrit  du  Pape  et  de  VEgirne  ffaliicans  —  d'abord 
^  partie  Intégranta  du  Pape  —  qui  difTirc  fort  du  texte  imprimé  ;  —  des 
<]tiBei'vation9  nottibreuBes  et  minutieuât^a  d'un  savant  lecteur  tie  ce 
manuacrit  ;  —  des  réponsaa  t\c  l'auteuri  —  et  une  aaaez  volumioeuae 
correspoodance),  M.  L&treille  a  pu  étudier  de  très  préa  la  composition 
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de  l'ouvrage,  et  il  a  doano  à  la  Revue  d'histoire  littéraire  delà  France 
quatre  longs  articles  sur  Bossuet  et  Joseph  de  Maisfre,  dont  les  con- 
clusions seules  sont  passées  dans  Joseph  de  Maislre  et  la  papauté. 

Les  deux  premières  parties  portent  donc  sur  la  Genèse  du  ■  Pape» 
et  sur  un  collaborateur  de  J,  de  Slaistre.  Dans  ia  première,  nous 
voyons  successivement  comment  a  été  conçue  l'idée  du  Pape;  comment 
J.  de  Maistre,  ambassadeur  de  Sardaigne  en  Russie,  s'est  préparé  k 
récrire;  quelles  sont  les  sources  de  l'œuvre  et  avec  quelle  insuffisante 
conscience,  avec  quelle  con-stante  inexactitude  ont  été  utilisées  ces 
sources.  Dans  la  seconde,  nous  apprenons  quels  retards  ont  été 
apportés  à  la  publication  du  Pape  ;  comment  J.  de  Maistre  a  trouvé 
un  admirable  éditeur  dans  le  savant  lyonnais  Guy-Marie  de  Place,  et 
quels  services  importants  Gny-Marïe  de  Place  n  rendus  k  l'œuvre  de 
J.  de  Maistre. 

En  dépit  des  rectifications  et  des  additions  suggérées  par  de  Place, 
le  Pape  restait  l'œuvre  d'un  penseur  vigoureux  plutôt  que  d'un  érudit.  I| 
convenait  donc,  avant  d'étudior  l'influence  de  l'œuvre,  que  M.  liatreille 
en  appréci&t  les  thèses,  et  c'est  ce  qu'il  a  fait  dans  sa  troisième  partie, 
ainsi  divisée  :  chnpitre  I,  quelques  remarques  jtréliminaircs  sur  le  plan 
du  livre  et  ses  défauts  de  composition;  —  ch.  II,  le  problème  théolo- 
gique :  1"  la  monarchie  absolue  du  pape;  —  ch.  Hl,  le  problème 
théologique  :  2*  V infaillibilité  du  pape;  —  ch.  IV,  le  problème  poli- 
tique et  historique  :  S*'  la  théocratie.  Cette  étude  touffue,  celte  discus- 
sion serrée  et  documentée  ne  saurait  être  analysée  ici;  mais  on  en 
conçoit  aisément  toute  l'importance  :  »  il  est  surprenant,  disait  Prou- 
dhon,  qu'au  fond  de  notre  politique  nous  trouvions  toujours  de  la 
théologie  )i. 

Un  poi'trait  de  J.  de  Maistre,  un  portrait  de  Guy-Marie  de  Place  et 

deux  fac-similés  ornent  ce  volume. 

Eugène  KiQAi.. 


Le  Gérant  :  Paul  Hamklin. 
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{Fin) 


[2.  Juillet  -  Août  1903  {iuile)] 
20  Consonnes. 

A)    Ck>N80NNKa    1S0LÂB8. 

364,  14  et  suiv.  —  Peut-être  dàlhj  dàtko  out-ila  une  autre 
origine,  celle  du  fr.  dague?  (V.  Kdrting). 

364-366. —  Il  y  alà  ud  certain  nombre  de  faitSiqui  devraient 
^tre  aaaljrsés  de  plus  près. 

365,  22.  —  Peu  douteux  pour  arrê ,  certain  pour  arrigâ, 
arribâj  etc. 

30.  —  Ajoutons  lechd  oueillaia.  dechâ  Saint-Qaudeni,  etc. 

366,  7.  —  L.  mê$plo. 

9.  «  Du  reste  bt'muné  existe,  et  bimtoê. 
26.  —  Ou  bien  est-ce  une  orthographe  ? 

367,  n.  3,  1.  11-12.  —  Les  mots  français  oii  Ton  trouve  fi 
i»tt6  de  f  sont  hors  (cf.  hormis)  à  cdté  de  fors,  et  f  harouce 
(auj.  farouche).  Mais  ne  seraient-ils  pas  des  emprunts? 

30 
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36âi  19.  —  Four  fé,  c'est  plutdtriDâuûno«  savante  :  nous  l« 
diaona  I.  23-24. 

25-26.  —  L.  :  fé-ii\  et  li  est  peut-être  le  pluriel  «iHia)  : 
ufais  Uwra.  Il  f&iidra[t  alorsen  luch.  :  S6  k'eti  fîên,  Hé-iez  {àh\. 

34-35.—  Voy.  ici  Les  tiotea  sur  4,  50fl,  10,  et  5ll,  32-33, 

36d,  23.  —  L.  die-Yeneria  +  8. 

370-7. —  gêrro  est  français  ou  languedocien  :  bé&rn.  gtoêi^o. 
—  ef.  Gwarnè,  nom  de  famille,  «Garsier»* 

10.  —  gàdje  aussi  aurait  dû  ètrt*  ^gwàdje. 

a.  \.  —  Là  ae  trouve  Texplieation  âe  (agent,  tygéra  :  an  g 
s'eut  introduit  pour  fermer  Thiatus  daûs  ^la'érn,  et  appelé  pari^ 
dan8>»?-^i. 

371,6'7,— L  :  'éj-o-ôn,  puis •ep-wàn,  enfin  ef}gv>(fn.  Quelle 
qu'ait  été  là  La  quantité  de  hoc,  la  diphlongaiion  est  peu  pro- 
bable ;  To  en  hiatus  est  passé  à  w,  et  g  s'est  introduit  appelé 
par  u,  et  aussi  par  ^  comme  dans  CTjgèni.  —  eggwàn  «t  gwélho 
ne  rentrent  pas  tout  k  fait  dans  le  même  cas  que  les  mots  qui 
les  préGëdeut, 

20.  —  Remarquer  *oi  (et  noowH) maintenu  par  1©  français. — 
Citons  La  vieille  forme  g^oéy  «oui  n,  prob.  du  vieui  fr.  oïl  ou  oi, 
prononcé  'tfi/,  puis  dipbtooguô  (cf.  ogi^ê  de  «oye»  »). 

372, 8. —  Supprimer  la  ligna  de  èbulu. 

30-31. -^  No  faudrait-il  pas  remonter  jusqu'à -j-Franceiee? — - 
Mais  OD  sait  que  les  noms   enfantins  se  déforment  aisément. 

â2  et  suiv.  —  Nous  en  doutons  aujourd'hui.  Peut-être  que 
tous  Ua  mots  eomiuencant  par  tch  sont  empruntés^  soit  au 
basque  {tdmrrétd)  qui  lui-même  peut  avoir  emprunté  au  latin 
(par  ex*  :  tchitcha]\  soit  à  l'espagnol,  qui  lui-même  paraît  aussi 
souvent  avoir  emprunté  au  français  (par  ex.  :  chimenéa). 
Voy.  dans  le  Vocabulaire  les  mots  qui  commencent  par  tch.  ^' 
Toutefois,  nos  remarques  «lur   tcti   préféré  à  ch   subsistent. 

373,  10-11.  —  Plutôt  kamrryà. 

35,  3&,  28.  —  «  plus  loin  »,  c'est-à-dird  respectivement,  f, 
379  880,  pour  g  ;  382-385.  pourd;  et  385-387,  pour  n. 

374»  2-3p  (i  plus  loin  »,  c'est-à-dire,  respectivement,  3,  381- 
382,  pour  f ,  et  380  pour  r. 
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30.  —  turunda  a  dontié  iûtùrto  ;  tûtîtij  »  sommet  arrondi» 
^—Si  dû    être  fait  sur   iuzûno  ('turundu   aurait  donné    'lû%wi)  ; 
^mfurrûm  vîont  peut-être  de   Tespagnol  torrÔD  (cf.   torrontero 
«  tertre".  Radical  de  turris  a  tour  »  ?). 

35.  —  ir  irrégulitii:  »>  :  et  sol-disaat  régulier. 


I 


375,  22,  —  batejâ  existe  en  catalan  et  même  en  luchonnais. 

27,  ^-  cici^après  »,  c^cst-à-dire  pour  v  etb  médial,  377-379. 
—  V.  aussi  les  Dlsaimilations  et  Adsimilatioias,  4,  481-487, 

32.  —   Nûuâ    aviouâ  signalé   Tinverae   dans   dewôxo    pour 

36.  —  A. propos  de  kafiût  :  Il  y  a  toujours  un  petit  souffle 
^ntre  deux  voyelles  qui  font  hiatus. 

k     376,  21.  —  A.  Saiat-Mamet  on  dit  plutM  ftwei/ià  {Influence 

dt;  cotifessione,  judis  gftuâ  rîoute  rég.'^*kwey$ti^,  Aujourd'hui 

•eysyû^'^  ou  peut-être  de  *kuysà  par  diplitoagaiaon  de  uy.), 

28.  —  Ou  irûféi? 

377,  2  et  4;  —  Mettre  un  aâtérisque  devant  m{fi\êrn  (2)  et 
«(rt)fm  (4), 

10-11.  —  Dan?  Ùiifiât  ii  faudrait  que  u  se  transformât  en  liù, 
^ftodis  que  dans  *kau>fid  on  a  t^  tout  prêt.  Les  Larboustois 
«disent  un  peu  kafiwd^  ayant  déplacé  fi. 

24-37.  —  Awe'càij  est  un  peu  éionuant  :  pourquoi  pas 
•Xwxâffl  Influence  de  aballanu^  aïoexàij  u  noiaette  m  (378,6), 
«ù  la  contre-ânale  était  entravée  ?  ou  phénomène  analogue  à 
Mexeteé  pour  'Heicxé  par  'lieicezêT.  Voj*  pour  les  Métatlièaee, 
la  cote  de  la  p.  4-^A89,  infra.  Nous  avons  cité  exprès  des  mota 
mi-savants,  comme  awanjéii,  AîQanlit/. 
n,  2,   1.   3»  fin.  —  L.  probare. 

I      378,  16,  —  Oueîllaia  aiùé  pour  at^yd.  V.  ci-deaau8  note  sur 
349,  25-31. 

28-29.  —  Dans  laa  groupes  disjoints,  notamment,  il  j  a  des 
-vocalisations.  V.  S,  101102,  104-105,  123^125. 

379,  9-10.  —  «  plus  loin  >>»  c'eat-à-dire  3,  135-140. 
11.  —  La  question  aurait  besoin  d'être  approfondie. 
16-18.  —  On  aurait  eu  °aû(r), 

380,  10.  —  Citons  encore  comme  exempLe  très  olaîr  olèriou 
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>'  kléy{x]k,  auj  :  klék  «  elero  (attrapé)  ».  Le  paagitge  de  Vt/  par 
deesuarest  indiacut&ble.  —  Lhè\jdo  est  peut-étra  emprunté, 
m&is  6»  somme  Idtiiehontiâiâ  aurait  donné  la  même  chose. 

12.  —  Peut-étr«  eat-on  passé  par  ^KadexitUI  car  ai  aurait 
flans  doute  donné  oy,  ^,  ê,  —  Pourtant  Te  fermé  a'eipliqne 
sans  doute  suffisamment  par  l'itiflueDce  de  ih  et  d'un  i  tonique. 

IS.  —  LeIuchonnaU  ne  va  donc  pas  jtiaqti'à  dire»  comme 
\e  roontalb.,  diytfy,  f*^y^y-i  pour  'dh^jàyy  '/àtydy  (luch.  didezyô^ 
fiaTyô).  ^Remarquons  l'e  passé  à  j,  àa^UB  Batkàrf  (n.  d»  lieu), 
de  ValerJanu,  par  'Baieytd^.  De  même   Tibixé^  <Tlbflriaaa, 

381,  not««  dern.  ligne  :  —  aptua  loin  »  :  4. 527,  1-'2G,  «t  531, 
25-27. 

38<î,  2-4.  —  Cf.  le  couserannaia  (d'après  M.  l'abbé  Castet)  : 
nàwti  ou  néwtri,  -ds,  et  èrâwli,  'ùs. 

Ù'7.  —  Il  a*agit  de  TApp.  II  ci-dessus  (et  non  à  la  fin  àea 
Consonneâ),  à  propos  du  z  devenant  d. 

8-G.  —  V.  5,  111-112,  pour  ùuntût,  santàt,  etc. 

3â3,  4-6.  —  Les  ët^iaologies  de  ùûnho  et  de  bûth  sont  dou- 
teuses. 

9-10.  —  lofluence  analogique  de  molle  >  môfch. 

22.  —  L.  ééy  et  non  tiéy\  —  et  36,  L-  &é  et  non  ùé. 

35-37,  et  38^,  1-7,  —  H  y  a  ici  quelques  différences  ave^ 
Toiieillais  et  le  larboustoi».  V,  la  Morphologie. 

384,  24-25.  C'est  le  paralléliame  avec  le  traitement  de  g 
(ei-deasu3  375'380|  qui  nous  fait  penser  que  d  a  persisté 
devant  a  Ionique;  et  que  ce  d  ne  vient  p&a  d'-un  5,  mais  »*eat 
conservé  comme  d  (doux  d'aiileurs,  comme  tout  d  intervoca- 
lîque  en  luchonnais).  *■  Remarquer  le  ptis«age  curieux  de  dd 
à  tt  (]Mts  péftOf  de  perdita^  pour  'pêrddo;  dans  poUkràmbo^ 
pour  pàd  deh'âmbo  [  peut-être  dans  Mataléno,  s'il  f&utremoU' 
ter  à  *Madfi(dèna  (du  reste  mi-savant,  car  Magdaléna  aurait 
donné  ',tfayda/î/<J;etînfluei]oé  peut-être  par  Kalatino). — Autre 
rçm,  :  mitât  vient  de  'meyetdte  [=  medietâte)  par  'myeytàt  ; 
ayv^té  a  héritier  m  et  traydû  «  trHUreu  supposent  une  simple 
chute  du  d  dans  traditére,  liereditârlu  ;  dans  trayU»  doublet 
de  traydùy  le  t  a  peut-être  été  soutenu  par  l>  finale,  aujour* 
d'buî  tombée^  de  trâditof  ;  mais  énm  aytetê  et  mitât  il  ik'eat 
sanâ  doute  qu  analog-ique. 
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26.  —  Nûdu  aurait  dû  donner  "nu,  *râyd  (ûf.  ki'û,  krifà).  Le 
masculin  n^a  donc  pu  rien  f&ire  ici.  Mâia  ai  fait  les  verbfld.  Du 
K*e9te,  si  aygwasût  vient  d'aygwàiOt  le  aiifftiâ  esi-ùtt  -ûdoy  de 
— ûtu  ,-&«  av«û  persiâlaDce  régulière  du  d^ 

385,  14-1&,  -  a  plus  loiD  »  :  137-139  et  146-M8. 

Zùi,  —  L.  gaacoiina. 

27-28. —  Cf,  tes  vieux  roots  abyént  (^avenant)  «facile  *, 
^i  it  tenir  u,  etc. 

386,  13.  —  Effaceai  :  «  ou  dis  »,  Cf.  5,  112,  n.  3. 

37.  —  Après  a  atone,  c^est  sans  doute  inexaiol  {'voy.  grae, 
^raût  \  pour  t  panier  »,  la  vallée  d^Âran  dit  pnêt  8.  d.  ano. 
■1  uith..)  —  Et  panàl  peu  usité  à  Luchon,  il  peut  étrA  pris  à  la 
f^iftine  ;  le  sufâxe  -<inûy  n'est  pas  démonstratif,  car  il  secnble 
%:iieD  que  dauà  lûkani*^,  par  exemple,  c''âst  simplement  ùg 
ajouté  à  à^.  ^-  On  remarquera  que  te  luoh.  dit  jéndre,  tréndt 
t  pour  'tendre)^  etc  ;  c'est  que  là  u  &*est  trouvée  soutenue  ;  on 
'^  eu  de  bonne  heure  ^génrù^  Uénto.  Ailleurs  cependant  on  dit 
^yê  ((  gendre  ».  —  Ceci  est  la  réciproque  du  ca»  de  ai-nêth, 
^=tmàwt  (v.  387»  15-16) 

n,  1.  ~a  ûi-des8us  m  :  384.  et  379-80. 

387,  13.  —  On  aurait  dû  avoir  "ffwfljîAfiy^  ^Gwashwô. 

18.  —  L.  :  a  sauf  généralement  devant  â^  mats,  pour  n,  plu- 
'^At  après  d  ». 

27»  —  d  ne  donne  peut-être  pas  toujours  z«n  montftibanats. 

38g,  3.  -  «  voyez  les  Groupes  »  :  V.  3,  100»  14-16,  et  121, 
%l.  2.  Il  jr  a  du  reste  dans  ces  passages  des  erreurs  que  côrrt' 
^^entici  las  notes  qui  9'y  rapportent, 

9-1?.  —  Mauvaise  explicatiou  :  tagéns  s'exptique  par  la- 
^nj,  avec  g  pour  combler  l'hîatua.  V.  la  note  sur  371,  6-7  ;  —et 
«omp.  t^géns^  u  profondëmerït  ii,  ou  «  profond  »,  de  e^  <^  iuj 
^t  de  'éns, 

16.  —  à  dans  àk  est  la  préposition  a  :  cf.  âw^  de  à*lu  [ad  (il) 
lum]. 

IS  et  fluiv.—  a  dans  -aètch  est  aassi  la  préposiiion  a^  qui  sa 
trouve  donc  deux  fois  dans  adaétch. 

31.  —  q  comme  roédiale  »  :   après  coup  seulement  (sinon 
elle  serait  tombée).  —  C'est  pourquoi  elle  est  aujourd'hui  ey^ 
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devant  une  70jelJe,  et  non  en.  Mais  elle  a  pris  Ia  forme  e^^ 
mémo  devant  nne  vojelEe,  dans  et^gwàn  el  trjgèm^  ou  ua  </ 
a'eat  introduit  après  elle. 

389,  18-19.  — Pour  des  raisons  morpbologiqueaaudeî^  dans 
Ifla  pronoms  possessifs  :  pour  distinguer  le  nominatif  et 
raccusatif4 

25.  — stibdyht  daD«  la  locution  en  suhàylo  n  en  bas  du  che- 
min >  \bdylo). 

390,  3.  —  dô  est  peut-être  le  substantif  verbal  d'un  verbe 
*duié-t  (dolêre  se):  —  Béarn.  déw^ 

4.  —  tûb  plutôt,  devant  l'articl©. 

11.  —  II  ci-dessus  «:  V,  38S,  infra. 

36.  —  a  ci-d*3âus  t  :  V,  369-71  et  370  ti.  —  Inutile  de  «e 
reporter  à  l'App,  11.  Disons  seulâment  que  d'autres  dtaieQiee 
ont  introduit  ici  une  c  :  kanièci,  etc.  Comparez  ici  le  luch, 
kanté,  é%ei^  •êk,^.,'êïen.  En  basque,  on  trouve  as.^ez  souvent 
une  ï  de  liaison  :  ogi-t'ik  u  du  pain  n. 

391,  4.  -  Ces  noms  se  trouvent  S,  122,  26. 

g.g,  —  ,t  y,  les  groupes  »,  5, 121-123,  et  les  n.  delà  p.  1:^1. 
£5.  —  L.  *kantdmSf  et  non  kamtâmi, 

£6.  —  kantàts ^  l&rbouatois  (rare:  on  dit  ordinairement 
kûntàt)  tient  à  l'influenc©  de  \a  plaine  {du  côté  de  Cazères  on 
à'ii  kantâts^  sabéts]  et  de  la  vallée  d*Aran.  {of.  monlalb,  kantàn^ 
'as].  Mais  à  rimpératif  kantàl  vient  de  oantaLe.  A^l^îl  influé 
sur  cantatis.et  celui>ci  sur  cantamus  f  Ou  le  dialecte  celtique 
anrait-il  fait  dire  'cantàmu,  'cantate  (cf.  le  grec  -ftft.-tj)? 
Voy.  la  Morphologie  —  Sans  doute  il  y  h  lusii'rft  (V.  121,  n.  1)  ; 
mais  il  pourrait  avoir  perdu  son  s  par  anologie  avec  'kantàms, 

28.  —  «  croupes  flnaiii  ».  —  C,  oi-deaaus  pour  8-9. 

34,  —  Peut-être  cela  eipliqup-t-it  la  forme  £wp  (viW^ge), 
qui  viendrait  de  KLE,  nom  d'un  dieu  celtibérien.  On  aurait  eu 
'Êw,  et  le  w  aurait  amené  un  p.  Maïs  ce  serait  en  tout  «aa  un 
fait  dti  parler  de  Saint-BéaL  Vo^.  pourtant  (mais  le  cas  n'est 
pas  le  même)  gléwba,  aïohyéîh  (2, 351, 15|. 

392,  2.  —  kàrh  fl'eïplique,  soit  par  analogrie  avec  ArîM,  soit 
plutôt  parcequ'îl  a  dÛ  être  considéré  comme  ladjefïtif  verbal 
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<d*%M.Mt  vieux  verbe  'kacha   <  rjuMsUre  (ti*oû  kdcho  «  dent  h). 
0^_     pour  ce  dernier  le  fr.  écacher. 

K.  3.  —  V.  ici  Iftrem.  sur  S,  320-21. 

.393,  13-14.  —  a  ci-dd89U3»,  o'est-à-dire  2,  383-84. 


3.8.  — 


i-de 


t-à-dire  3,  319-321, 


le 


c|  «^  1  B*7  rapportent  ici . 

^1-22.  —  «  les  Groupas  -,  c'eat-à-dire5^  LÛM04et U8-Hd. 

S0-3*i.  —  /coexiste  raùme  en  luoiiontiais,  dans  le  eene  de 
««  c^ailUtte  de  veau,  préaupâ  »;  i]  se  dit  encore  é.  Saint-Béati 
S^ekÂTit-Gaudens,  dans  \e  sens  de  <r  oœur  m  ;  kôr  eat  donc  dÛ  à 
*J&  XX  e  inâuence  savante.  Remiirquons  que  <«  clxBur  a  se  ditaussi 
•^«Sr-,  et  qu'il  j  a  eu  une  confusion  sémantique  :  Le  u  chœur  » 
^  ^  régUae  en  est  comme  le  ucœura,  et  quand  on  chante  ^^  en 
«î'I^OBor  »  on  chante  '<  de  bon  cœur»  eteomme  un  seul  «  cœur  », 
^t.«:-.  Enfla  les  deux  mots  français  ae  prononcent  de  même. 

S94,  n,  1.  —  AlUeura  on  dit  èiuiyk.  —  N'a-t-on  pa»  pris 
*^€*iL  a md  I)  pour  le  ma&culia  de  nino  u  pupille;  iris;  fleur 
<  »ijrtout  marguerite)»,  parce  qu'il  est  rond^  ou  parce  qu'iJ  y  a 
""^^a  petits  [u  pu^tille  »>]?  nyadê  sembla  supposer  une  chute  d^ 
*^    (ï),  à  moins  que  d  n'ait  influé  comme  l  dans  byêloy  eto. 

»i.  2,  H  oi-deasua  1),  2,  350-351;  —  «  b  et  1  »,  mâme  page 
1^94-395). 

n.  3-  ^  fi  vocalisation  de  L.  »,  3,  123,  125. 

S7.  '  à  <  habet  eat  k  part.  En  somme^  w  ne  tombe  régu- 
^  **  ^rement  qu'après  Ô  6t  u. 

305,  Cetsuiv.  — Selon  Suchier,  I  s^eet  vocaUsée  eu  fran» 
^^is  dàs  le  XII*  siècle.  11  est  probable  que  U  date  a  été  à  peu 
t^x^^fl  la  même  en  gascon. 

14.  —  a  plus  aisément»,  parce  qu'il  n'ja  pas  une  r  gênante; 
*^^iB  il  faut  admettre  «ana  doute  un  *Ih  déjà  réduit  k  /,  aaas 
^^■slaon  aurait  eu  probablement  un  /ù  tonique,  et  quelquechose 
^^Omme  Adn^o  lu  (montalb.). 

^1-22,  et  23-24.  —  Supprimer  *ijéio{w)  et  mettre  *ftej[(w),  (V. 
*^i  #,  441*7,  et  2,  335;  22).  La  remarque  eseentielle  reste 
•*.ftcte. 

22.  —  (t  ci-dea,su9  n,  o'est-à^Hîre  /,  440-441,  2,  376,   et  les 
^opreotionaqui  s'y  rapportent  ici. —  «r  Groupes  finaux», 3,  ÎÔ5, 
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27.  —  s  ci-dessus,  pour  ri»  :  2,  393, 

ti.  2,  I.  2-3.  ^  «  ci-deesus  »   :  même  page  395, 1-2. 

396,  36'28.  —  Platût  *poBtàmen«  'pectorâmen  (et  aJon  U  i 
â  pas  de  paâiâage  de  n  à  m). 

30,  —   tuninda  a  donné    effectivement   tàzûno  ^  que    oc 
ignorions»  V.  ci-deesna  la  note  sur  1,  374»  29-30. 

ni.—   «  3'  Paptîfl  n  :  V.  4,  520,  23-30  et  522,  8-23. 
Pour  en»  2,  3S8. 

397,  13-16  et  n.  L  —  Ce  qui  est  dît  là  est   fort  dout«H 
V.  la  Lexicologie.  —  Buxôr  ne  prouve   pas  6»  car-ôpe   doi — 
aujourd'hui 'dr  en  espagnol;   et  le  mot,   même   oatalan»  a 
être  castillanisé. 

D.  2»  I.  3.  —  M.  Alexis  Bertrand,  dans  son  ouvr&g^e  aur-^ 
Religion  des  Gaulois. 

3dS,  4.  —  3^  est  aan^  doute  l'expLioation  la  plus  natarelle- 
14.  _    g  chute  de  r  finale  3i  :  V.  2,  390  eii   haut,  et  392— 
■  plus  loin  »t  c'est-à-dire  5,  120  iiitra-L2U, 


[3.  Mare-Avril  1904] 

B}  Ohoupes  de  consohhbs 

97,  13-14.  —  Cela  tieal  à  la  aatur@  dea  chos«i.  On  poum* 

à  la  rigueur  prononcer,  en  disjoignant  at,  s/tâ/re,  maïaslor^ 
n'est  plus   un    groupe,  et  il  j  a  deux   syllabes»  s  éiaot  u  ' 
espèce  de  voyelle. 

98,  5.  —  *clîne  a'expliquâ  p.-è  par  dissimtlatioD  de  r  par* 
dans  erine. 

26.  ^-  u  vieux  mot  n.  «■  Corriges  :  mot  enfantin,  qoi  gar< 
le  sens  primitif  de  iù  dont  II  eâi  le  diminutif. 

9eaOO.  —  cf.  2,  318-319. 

99,  4-5.  —  Mais  en  ûastillonnats  /iatây^  béarn.  rdi/,  — 
du  reste  la  confusion  ne  se  serait  paâ  produite  tout  de  «uit^* 
car  longtemps  on  aurait  ou  fi(a]tày  avec  â  forte. 

n.  1.  — V.  3,  140-141. 

100,  14-16  et  n.  1  —  La  règle  indiquée  là  est  fausse.  Il  f^i 

dire    que  x  anale    latine  a   donné  ch   par   *tfs.   EX' 
sèi,  ^s^éijs,  'syédi,  auj.  xyés  •  àix  n  j 
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ûf.  fiii,,  *yét/Si  'jéch,  auj,  jii  ■  bops  a  ; 

'pôBtiu   (et  non  postîîa),  *fiùys^  pûch  (Earb,,  et  eocore 
luchonnatâ),   ;jtlf  (lucli.)    a  puis».   (V.J,    150.    infra); 
nôx  aurait  doue  dooné 'moéySj   (jui  serait  auj.  *Tiéch; 
ËDân  X  de  ex  (IÇ)  préfixe  a  bien  été  traité  caiiime  finale, 
t  9k  donné  *€ys-\  d'où  même,  p&v  ua&  a.88ÎaQiUtton  »  progres- 
sive «^  les  verbes  en  echch-,  de  ei-a.  (V.  3^  115-116,  et  134  au 

Ce  qui  nous  a  trompé,  cVst  1«  fait  d'asaîmilatton  qui  a  natu- 
rel le  mentramené^  devant  un  mot  coœmençEiiit  par  une  consonne, 
'syéch  à  Jï/esj  *j'erA  à  jrV  (d'où  jése  par  contre-coupi,  "pi/cA  à 
fjûs^  comme  tous  Jes  autres  mots  en  ch,  (Voj^.  3"  P.  de  la 
Phonétique  :  4,  525,  4-23.J 

Dans  ia  note,  L.  ^>^  n^/î.  —  Supprimer  ce  qui  concerne  /.m. 
JL^^inscnpttoa  lexe  parait  fausse  ;  ei  do  reste  'LéXp  comiuâ  Lexe, 
&uraitâ.d.  donné  * Lèck^  sinon  'Lhêch. 

101,  14-15.  —  <ici-des8U8.i  :  1,  432,  10-15;  2,  310-3-^l,  et 
le»  notea  qui  83^  rapportent  ici. 

21. —  V,,  pour  kébef  Grammont»  AJétathèse^  p,  11  «n  haut* 

t22.  —  L,  vespei-e  (Gr.,  Métuth.,  p.  8). 
û.  l.  —  H  plus  loin  B  ^  3f,  de  118,  16,  k  119. 
n.  2.  a  groupes  disjoints  •  :  5,  111  en  haut, 
102,  3-G*  —  Il  ïCy  a  pa^  de  vocalisation  pour  hoétixc  ai  pour 
^w%i\  mais  on  a  abouti  à  'kwéf/bre  et  à  'aujÔH,  aveu  A  écp»Bé 
«nlre  deuï  (Gr.,,  Métath^,  p.  10.  infra}. 

H  et  8uiv.  —  Vo^'.  ici,  pour  ie^  Métathèees^  la  n.  sur  489 
infra. 

103,  2,  —  Nous   savons   aujourd'hui  que    d^Da   la   vallée 
d'0u«i1  oii   dit  encore  awti  pour  «  aller  à  roffrande*  (diffë" 
tent  de  awti  «ouvrir»»  lurbouslois  pr.  dit).  On  aurait  donc  di 
«.uiai  'fuci, 

5.  —  «  ci-dessus  ji  ;  V,  319-3S1, 

31.  — ■  Pour  la  difficulté  de  mste^  bèite^  âwte.  V.  Gr.,  Métath.» 
p.  11*  Pour  ^«(^,  il  s'explique  par  *ésb\  puis  *étte  [t]^  oommo 
tout  autre  infinitif:  influencea  analogiques,  le  groupe  ï/r  pou- 
vant pârbister. 
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104,  1-4.  —  Pour  àstre^  mêsire,  t.  encore  Gv.  Méiatk^  b-^ 
(L«  luchonnais  admet  le  groupe  Jfr), 

22.  —  L.  mèxph. 

105,  4-10.  —  Cf.  4,  440-441,  et  2,  376  et  395, 

100,  4.  —  Mais  'bûhio,  obtenu  d'abord,  peut-être  «uinitl 
paasé  k  bûgglo, 

11.  —  ûDgula?  û,  80U9  riniuâQce  de  ng,  qui  attrait  fai^H 

fermer  u,  comme  il  a  fait  fermer  e  (Voy.  /,442^3]?ou  peut-étpf il» 

û^glo  Tieot-il  du   fr.  —   Eu  toul   oas   la   loi  peraiate   :  âffglt^^^ 
M  angle  1}  ;  ii^glo  u  sangle  »«  etc.  ■ 

n.,  L  4  et  auiv,  —  V.  Gr.,  Métath.,  3,  infra.  Ce   qui  expti — 
querait  le  redoublement,  ce  serait  donc  la  diffioulté  à  pronoocer* 
en  luch.  le  groupe  occlusive -{- liquide  sao&le  disjoindre, —  Le 
même   fait   existe    eu   &usc\ta\n:  peti g  g  lèzo   q  orage  n,   luch. 
petigglado,  —  Pour  lea  redoublemeots,  V,  4*  519-5îî3. 

107,  9.  —  En  somme  tous  les  groupes  oombinés  médiaui, 
on  le  voit,  ont  été  ramenés  à  dea  disjoints;  et,  parmi  les 
iaitiaux,  ceux  qui  commençaient  par  at,  ec,  sp,  ou  qui  avaient 
f  (qqf,  uoe  autre  consonne)  devant  I  ou  r.  Rien  d^étonnant 
dès  lori  que  gn  se  classe  avec  gl,  cl  ;  c*eat  grâce  à.  cette  disso- 
ciation que  lai"  con^oane  de  ces  groupes  a  pu  être  vocalisée. 

âO.  —  u  plus  loiD  •  :  112,  et  surtout  113  et  122. 
n.  1.  ^-  Il  plue  loin  »  :  118-119. 

108,  30.  —  fjûtû  eikabàlo  pâurraieat  tius^i  avoir  été  pria  au 
languedocien,  où  ils  sont  corrects.  A  Auterîve  et  dans  le  pa^B 
de  Foix  on  dit /(û/Ao,  le  groupe  II  étant  déjà,  traité  dans  ces 
régions  comme  en  catalan  (V.  ci-après  n.  sur  109,  18). 

106,  2.  ^  «  ci>desaua  ii  :  ^.  433. 
18,  et  D,  1,  —  Comme  en  catalan    11  devient  ih,  et    en   cas- 

tillan  aussi,  il«n  résulte  que  le  gascon  a  dû  aaseï  longtemps 
marcher  de  pair  avec  eux^  du  moins  pour  11  devenu  Suai.  Mais 
parle  traitement  de  II  iotarvocaïique,  il  $'en  est  distingué  8,  d. 
de  bonne  heure.  Le  languedocien  %  simplement  rumené  II  à  /. 
V.  cl-deasus  l'Appendit^e  IL 

n.  2,1.2-3.  —  Comp.  se  kaihà^  bHS-ariégeois,  qui  suppose 
aussi  'callare.  ^  3-4.  n  plus  loin  n  :  151-153.  —  5-6  :  la  Mor- 
phologie Je  rarlicle. 
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n.  3, 1.  6.  —  Pour  le  larb.  kantàts,  v.  ci-dessus  la  n.  sur 
2,  391,  26.  —  Dans  l'Appendice  11,  nous  avons  parlé  de  Tex- 
tension  de  ce  tch  issu  de  t. 

110,2.  —  V.  142,  et  151-152. 

n.  1.  —  Dans  eskafinûx^  etka-  garde  son  sens  étymologique. 

111,  7.  —  Pour  nàste,  v.  Gr.,  Métatk.,  p.  11  ;  —  8,  pour 
vsspere,  ibid.,  p.  8. 

112,  17.  —  Ailleurs  Himno^  sans  assitailation. 
22.  —  Pour  arrôlloy  v.  1,  444,  n.  1. 

D.  1, 1.  2.  —  enda  est  couseranDaia.  —  Il  y  a  un  phénomène 
inverse,  de  durcissement,  bien  curieux,  qui  se  produit  en 
béarnais,  dans  les  mots  comme  ûmpro  «  ombre  »,  Iwéyka 
a  langue  »,  etc. 

n.  2. —  bigourdan  surdàt. 

113,  1.  Gouserannais  àttrio^  également,  ârmo  par  passage 
de  n  à  V.  était  la  vieille  forme  luchonnaise.  Elle  se  dit  encore 
dans  la  locution  ez  armez  (T Etpregat&ti  «  les  âmes  du  Purga- 
toire a  Cf.  ci-après  (117)  le  traitement  de  1  en  luchoonais. 

4.  —  *  dôbina  (car  domina).  CTest  TÔ  qui  rend  possible  la 
diphtongaison  en  aw.  Le  celtique  a  u  dans  dubenus,  dubius 
«  seigneur  »,  et  les  radicaux  dobno-,  dumno- ;  cependant  on 
trouve  aussi  domno*. 

0.  ~  iunyâ  du  reste  n'est  pas  à  alternance  vocalique,  sauf  à 
la  première  personne  (sôni\  on  dit  aussi  suni). 

33.  —  M  plus  loin  »  :  129-132. 

114,7. —  Comp.  un  contre-coup  inverse  dans  Kwnénjes 
•<*  Combénicos  <Convénico8. 

15  et  suiv.  et  115.  —  Il  faut  dire,  pour  le  préfixe  atone  ex-, 
qu'on  a  eu  'eys-^  passé  ensuite  à  «-,  ou  «-,  ou  e/"-,  ou  echfch)- 
(V.  ci-dessus  la  n.  sur  100,  14-16). 

27-28.  —  Y  a-t-il  eu  influence  du  y,  qu'a  dû  donner  x  dans 
mixtûra,  sur  Vi  de  mittrdxy  mistûtét?  Montalb.  mestûtél. 

115,  n,  1. —  Le  même  fait  se  retrouve  dans  des  inscriptions 
espagnoles  (v.  le  Corpus). 

116 infra  — 117.  Ou  *Arevaciu  comme  *Au8ciu?  ou  *Arevacii? 
Pour  ces  noms  propres,  V.  la  Lexicologie. 
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U7t  l.  — Et  dans  1«  Haut-Oommiagâs  ausâi,  où  se  trouve  ' 
Arbas. 
10,  L,  Juli-^iia. 

19,  —  H  ci-ftprè8  ).  :  123-125. 

23,  —  Ou  'sujèyi,  *av>jéyt^  si  iéyt  est  régulier. 

n,  1,  K  2.  —  L.  Gilhèm,  V.  pi.  loin  4,  484,  5  8, 

D*  2,  I.  1.  —  V,  ûî  dessus  la  n.  sur  113, 1,  et  ci-aprè9  ûêïlë" 
sur  118,  12-13.  —  L  d,  «  DiaBÎmilationg  d  :  4,  484,  1  et  suiv. 
Inutile  de  voir  àl'App.  IL —  Signalons,  an  luchoDoais  mém?, 
le  paâaa^e  de  s  à  r  dans  les  mots  abirme  h  abîme»  d"abys- 
simUv  et  ^ér/o,  jadis  <(  Ue  ii  auj<  «fond  humide  de  vallée  (seua 
vague)  )>^  de  "i[n)&ula  ;  poar  ta  diphtongaison,  dana  ce  dernier, 
comp.  byêio^  de  *Tll|])a.  Qui  sait,  inversement,  si  te  lucb.  àrio 
«mite»  n'est  pas  pour  'ârno,  (raoutaib.  orne),  et  eï  ktoérh 
coin  de  pré  d,  n'est  pas  un  doublet  de  kicèmo  n  m.  s.i>?  Celui-iïiA 
vient  s,d.  de  l'espagnol  cu^rria  <*oôrna.  Mais  peut-être  a-l-on™ 
eu  aimplenient  cuérnola,  et^  pour  àrio^  'ârula»  le  montalb.  ârae  , 
viendrait  de  'ârine  \  radift^l  arâre  u  Labourer  ». 
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118,  4«  —  katitti  est  un  dérivé  de  katsêto. 

9-11.  _  V.  /i,  527-520;  et  /,  407-408. 

12-13.  —  La  [forme  populaire    aurait  s.  d.  été  Hûtkûs  pour 

14-15.  —  c  ci-desBUB  »  ;  112,  n.  I,  et  les  remarques  qui  » 
rapportent  ici. 

30-31,  et  119,  1-3.  —  (rém  est  plutôt  le  substantif  verbal  de 
treœere,  d'où  (remuid^  tremol  paraît  rétre  de  frf;Nuid  même 
(Du  reste,  v.  f ,  440-41^  et  les  notes  qui  s'y  rapportent  ici)  ; 
'trémhfe,  voiU  ce  qu^aurait  donné  trémulu-  —  ëbulu  {*éto, 
puis  jêto;  larb.  étola)  présente  un  autre  oa^^  le  b  s^étant  roo^ 
lise  devant  K 

n.  1,  —  Kt  encore  Gr.,  Mèialh.,  p.  13.  —  (Mais   sommi 
nous  absolument  indo-européens  ?J 

110,  10,  —  L.  *èître.  Et  voy.  ici  U  n,  sur  103,  31. 
24.  —  V.  ct^aprèa  la  n.  sur  123. 

27.  —  il  ci-desaua  •  :  *,^,  391  infra. 

120,  4.  -    oui,  écrire  cûb(i)tu. 
8.  —  ■  de  le  voir  »,  p.  UO, 
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17-18. —  V.  129-132. 

n.  2.  —  «  ci-dessus»  :  113,  7. 

121,  1-2.  —  «  plus  loin  »  :  138-139. 
3-4.  —  a  plus  loin  »  :  137  infra. 
7.  —  Noas  la  croyons  nulle. 
lO-U.  —  «ci-dessus»  :  2,  391. 

D.  2.  — /?t2«  est  sûrement  savant;  pour  Lês^  v.  ici  la  rem. 
sur  100,  14-16  et  n.  1. 

122;  7.  —  y.  la  0.  1  de  la  p.  précédente  (121). 
33.  —  L.  sâbado. 

123,  126,  etc.  —  On  remarquera  que  dans  les  groupes  hété- 
rogènes derenns  finaux  se  trouvent  quelques  groupes  qui  pour- 
raient être  appelés  combinés  médiaux.  Mais  c'est  que  bl,  cr, 
gr,  etc.,  sont  rede venus  disjoints,  quoiqu'on  latin  ils  fussent 
devenus  combinés.  De  p&|tre,  f&|bru,  le  luohonoais  (p.-é.  tout 
le  latin  populaire?)  a  refait  patjre.  fabjru. 

7,  et  9uiv.  —  Ce  «en  détail  n  correspond  au  <  en  général  » 
de  la  p.  110,  1.  4.  11  y  a  là  un  peu  une  redite  (cf.  101-107)  ; 
mais  enfin  mieux  vaut  être  trop  complet  que  pas  assez.  Du  reste 
le  point  de  vue  est  différent  (Y.  ici  la  note  précédente).  S'il  j 
a  quelques  répétitions,  elles  viennent  de  ce  que  nous  avions 
peur  de  commettre  des  oublis,  n'ajant  plus  en  main  les  feuilles 
précédentes  quand  nous  corrigions  les  suivantes. 

14,  et  22-25.  —  Supprimer  ce  qui  concerne  p,  et  voir  ici  la 
a.  sur  102,  3-9. 

124,  13.  —  Cf.  en  luoh.  même  les  mots  pris  au  fr.  bewpây^ 
fmofràyy  belomày  et  bèlosÔ.  (vrai  hich.  swé,8toéxOj  hûnkàtf 
kûnhàdo). 

n.  1,  1.  45.  —  Mumûch^  au  S.-K.  de  Bas-Nistos. 
n.  2.  —  Il  n'est  pas  impossible  que  le  luch.  ait  jadis  connu 
et  ;  mais  11  l'ignore  aujourd'hui. 

125,  11  —  Cf.  sawhàHje.  —  Toutefois  Rugêxo  suppose  bien 
fiewgâycaiy.  2,  350-351)  ;  pourquoi  pas  Subành^  -o  de  *5eto- 
bànky  -al  Peut-être  les  deux  traitements  étaient-ils  possibles 
{ew>«,eteMî-contre-toniqueouinitial>>aMï:cf./aw;^p.7ewy^t), 
le  2*  étant  plus  luchonnais.  Dansla  Plaine  gasconne,  on  troura 
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/iawgêxQ.^  Cf»  encore  i'araQaia  /wït-s,  à  côté  de  liteh.  taufvt^ 
de  iàwxe.  -—  Comme  S uùfinfit  -o,  d'autres  noms  de  bœufs  ou  il«1 
vaahea  paraisijent  empruntés  :  Giléto  [Aquilitta.avec  aphérèse) 
vient  peut-être  du  Béarn   (béarn,  a^iVo  u  aigle  »1.    et    Argéto 
(en  basque,  argîtu  i  blano  ii^  du  Paja  Basque. 

125,  18.      -  "  Influence...  »  :  2,  328-9. 

19.  —  Apophopiea  «  i  -B,  3&9. 

20,  «  ci-defisus  »  :  111^  i-9. 
n.  3,1.1-4,  On  avait  peut-être   octobre    (béarn.    nktùbre)^ 

d'où  'ffwet/tûxé??  —  l.  4.  Pour  Matiih^no,  V.  ici  la  n  sui-  ^,384, 
24-25.  —  Suite  de  Unième  note,  p,  126  ;  a  oi-deassus  :  S,  332, 
10,  et  la  retuarijae  ici.  —  tr  plus  près  du  français  ».  Cela  est 
Trat  du  gascon  en  généra],  sur  ce  poitit.  M 

126,  H-12.  —  Cela  signifie  que  peut-être  gi  a  donné  l'y.  — 
Mais  dar*B  ce  cas»  comment  eipliquer  i't  {é)  ?  cap  le  latin  tat 
frîgidus.  Au  contraire,  il  s'explique  devant  gd .  Mettre  donc  ud 
astérisque  dernnt 'frigtdu,  on  plutôt  aupprimer  cette  ligne, 

14.  —  c  9a  vocalisation  i»  :  S,  394. 

15-  —  «  son  traitement..,  »  :  3.  105-107. 

16-17.  —  (I  ci-aprèa  »i  :  S,  142,  infra. 

18-19.  —  Peu  probable.  Il  faut  croire  que  6aylé(  vient  d* 
*bajuliltu  (*va9sallltum  aurait  donné  *hadét,  sinon  'hartét^ 
comme  ilnjaula  tjérlo),  et  que  •almû*inft  donne  O(om<),ytiti  par 
alaioi(a)na  (i  pa<*saQt  par  desaua  s  qui  tombe}.  Cf.  KtGatémt 
9  Carême  n,  da  -Quadrésimu,  et  le  traitemeot  de  r  tsédiale,  2, 
380,  3âtsuiv< 

D.  1.  I.  4.  —  p.  ei.  en  couse raaaaia  :  ey  &ês  n  lea  biens  », 
heli.  <i  bés.—  I.  6.  V.  3»  pariie,  4,  518-519  et  tan. 2,  p.  518.J 

127,  15-16  —  (■  App.  IL  »)  pour  la  chute  de  n. 
20-21.  —  Im-    a    l'air  popuUire,   iras-  savant.   P.-é.  in<^ 

Ûuence  des  préfixes  »-,  des-, 

25  et  euiv.  —  Suivant  Ni.  Gr.,  Mélath.^  15,  oette  oLute  de  t^ 
ne  s'est  produite  qu'après  raccotûplis^ement  de  la  métatbèse 
dans  des  meta  comme  presék,  drumi,  hreiâ,  etc.  m 

32.  —  L   *{cu)ûTi[r)bift  [a&r  sans  cela  on  aurait  ^Abjû/o),  pfcf^ 
*kùwya.  —  Mais  il  vaut  mieux  supprimer  ici   'ouovrbiA,  car  r 
devait  ^tre  tombée  d'abord;  et  de  même  Vurciu,  car  la  bona^j 
forme  est  'fuaciu  (V.  141  infra). 
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128,  18.  —  1»  Dans  J.  504-505,  et  506. 

20-22.  —  Sinon  aurait  ea  p,  ex.  'kreér-le^  ^kaér-ne, 

37-28.  —  H  ci-dâS9tts  a  :  3,  322.  —  Supprirnep  ndsrt. 

129, 20-21 .  —  Dana  4,  516-517. 

n,  1,  l.  i.  —  D'après  Loth.  Chresiomathie  Bretonne. 

130,  3, —  Supprimer  as.  —  Certaa,  des  pluriels  celtiques  en 
-ai  ont  donné  des  pluriels  en  ~  as[\,  d'ocf,  -ea  |fr.].  Ex  : 
liitùrig^as,  aucieD  roman  Seîôrgûs^  fr.  Q(e)ourg^68.  Mais  pour 
que  ce  fâtl<e  CAS  ici,  il  faudrait  qu'a  âl-Béntoit  ei^t eti  "Kumén- 
jos,  ce  qui  n'est  pas.  Du  reste,  le  singulier  Comenge  {<|Ooiive- 
nieu)  ae  trouve  dâna  les  ctiartas,  6t  U  pturtdl  a  mèmQ  été 
probablement  fait  sur*  le  âîngDlier,  et  p.-é,  même  soua  l'in- 
fluence du  fr.  Comminges.  (Le  fr.  Oûet  souvent  âee  a  à  tort  et 
à  tras^ers  :  Tarbes,  Lourdes,  en  gascon  Tàrbo,  Lkrdù.) 

4-5,  etn.  1.  —  V.  124,  o.  1. 

6  —  Le  n.  propre  Anôs  existe  encore  dans  la  haute  Ballon- 
gue  (canton  de  Casttllod.  an'.  d«  Saint  Girons). 

19-20—  La  chute  de  o  atone  a  âté  plus  lardive  que  celle  de 
e  (p.  61.  dans  grande). 

22.  —  Pourfjhr^rif,  V,  ici  I&  remarque  sur  2,  3:^8.  15. 

131,  5.  —  (cf.  118*119).  Il  est  remarquable  que  le  luchon- 
naia  dise  krdmàOt  brembà-f,  eikûmo^  Sctéme;  jéndre,ditcéndrttt 
H  préne,  béne.  Le  b  ou  le  d  primitif  sont  tombés,  nciaÎB  daiiâ 
d'autres  ca^  il  »'en  est  introduit.  —  Voy.  pour  ces  mots  Gram- 
mont^  iUétat/t,,  p.  4-5. 

35.  — Juhen  Sacaze  cite  dauB  son  vooabuUire  de  plantea 
ckawkê  et  m^-uki/è;  le  2'  est  pris  à  la  Plaine  (à  qq.  ch.  comme 
aambuk^êl;  le  1*^  vient  p.-é,  ilu  béarnais. 

132,  1.  —  *  plus  loin  »  :  fi,  485,  4-0. 

3.. —  N'aurait-it  pas  pu  venir  de  la  Plaine»  où,  dans  *rumc- 

iik,  nn  aurait  pris  tu  poup  rarticl.;  ?  Cf.  la.  confusion  inverse, 
dans  le  luch.  iumpetit  n  roitelet»,  prob.  de  iu  réy'petit  {béar- 
nais), avec  article  incorporé. 


133,  13.  —  Ou  --idiare? 

n.  1,  I,  2.  —-  En    »noien   béarnais; 
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gascon  ou  ariégeoia  {f  Aux  ^  Aucb,   Foiï,    Seii,   etc.l" 
encore  aujourd'htii  cb@z  les  Couâei'anDaia  qui  s'an  servent. 
11.2,  l.  2-3.  —V.  140-14L 

134,  9,  et  n.  l,  —  Cependant  il  y  a  Jea  régions  où  on  a  ai 
avoir  y  devant  «?A  {bûych,  ariégeois).  V.  2,  330-81,  el  note. 

12-14.  —  V.  ci^deasus^  ce  qui  concerne  100,  U-16  et  U 
note.  —  «3'  P.  da  laPlion.»  :  4.5*^5. 

15.  —  *i  cL-deaaus  n  :  115-l|t5(par  une  vérîtabld  assimilatiot 
progroMJve). 

C)  InFUIENCE  SPÉCrALB  DP  LA  WATURB  DES  VOTïLtBB  SUR  LBS 

CON&QNHKS 


136,  2.  —  L'aranais,  plua  correct,  est  segûn,  sfgûna, 
20.  —    Ajouter    a  aavatit  «    après  quiétu.   ^-   Dans   kyét^. 
actuellement,  k  est  déjà  en  contact  avec  un  7. 
25.  —  gtvéiTOt  béarnais,  dovrait  être  auflei  luclioanais. 

130^  4.  —  a  ci^dessus  »  :  120-121 . 

il,,  1.6  —  Cûrtip,  la  chute  de  n  et  de  r  entre  deux  voyelles 
(derLou>  kfék).  En  portugais^  la  chute  de  1  médjalâ  est  régu- 
lière* 

140,  1 .  —  (là  rinstant  A  :  142  infra. 

141»  1.  —  *AuiC]um  ou  'Auscu. 

3.  —  «  ei-de88U8  »  :  ï,  334, 

10  et  3uiv,  —  Qu'on  ne  &'étonne   pas  trop   de  noua 
recourir  aux  raors  savante.  La  jantfue  d'oc  est  pîeine  de  moUi 
savants  dans  ses  chartes  et  ses  aocienne»  poésies.  1 

142,  h  —  P,-é.  même  *  cassanola.  V.ci-après  i,  478»  13-10 

^.  —  En  aomme.  voilà  te  traitemeuT,  c^orrect  de  rc  devant  e  : 
cf,pursétch,  de  porceltu.  —  C'est  plutôt  le  passage  de  c  à 
javec  un  peu  d'hésitation,  il  est  vrai   pour  r|   devant  i.  —  Cfj 
134,  n.,  1-2,  etc.,  et  2.  380-81,  n. 

10.  —  A  Lourea,  ainhàw.  C'eat  probablement  l'influence  de 
de  ùy  devant  sinhàw  qui  a  fuît  dire  en  luch.  û^  tchinhàw^  d'où 
ehinhéio. 

23.  —  L.  plut6t  c6-l[i]^ere. 


I 


KT  DE  SA  VALLÉE  481 

143,  n.  1, 1.  l-2.-«ci-des8U8  »  :  136—  1.2-3  :  V  S,  349-351. 

144,  6.  —  «  ci-dessus  >  :  3.  348,  5. 

15. —  Mettez  *(cu]  cù(r)bia  à  la  page  précédente,  après 
robea. 

20-23.  —  Référence  inexacte.  —  carea  on  plutôt  *gavea 
aurait  donné  'gâwjo.  Est-ce  gâwjo  «jauge  >  ? 

24-27.  —  Inutile,  puisqu'il  y  a  emprunt  à  Tespagnol. 

31-33.  —  Il  est  probable  que  sapio  aurait  donné  rég.  '$àtch, 
c.  ci-dessuB  [143.  9)  sapia,  *8àtcho.  —  Donc  plutôt  refait,  avec 
t  désinence  ajoutée. 

145,  4-10.  —  Mais  iéwje  est  peut-être  régulier  ;  car  le  cas 
n'est  pas  le  même  que  pour  atrûy. 

34-35.  _  -yd  ,  désinence  conservée  par  analogie;  âadyô 
existe  dans  d'autres  patois  gascons. 

146,  7.  —  Inutile  d'aller  voir  l'App.  II,  le  fait  est  trop  peu 
important.  Voici   un   exemple  :  faryô  «faisait»,  Montpellier. 

n.,  1.  4.—  <  plus  loin  *  :  3,  149  en  haut. —  I.  6.  «oi-dessus»: 
138-139. 

147,  4-5.  —  Proprement  «  facilité  à  se  laisser  traire  •  [bûno 
ou  machânto)  musû^. 

14.  —  L.  tûio. 

23-31  et  33^.  —  C'est  l'inverse  :  C'est  -$o  {-éso)  qui  est 
populaire  et  -zo  {-izo)  qui  est  savant.  C'est  que  -tia  final  (post- 
tonique)  n'a  pas  été  traité  comme  -tio  ou  -tia  devant  la  toni- 
que.Cf.le  traitement  différent  de  -ce  final  {-ts)  et  devant  la  toni- 
que (z).  Il  n'y  a  donc  plus  lieu  de  poser  -ïtia,  mais  seulement 
"ïtia  savant. —  V.  Suchier,  Le  fr.  et  le  prov.y  p.  36,  etc. 

32.  —  nâdo  nous  reste  obscur. 

33.  jûtîéso  est  régulier. 

148,  23-27.  —  Cf.  arregawji  «  réjouir  ». 

28  et  suiv.  —  Il  y  a  des  dialectes  gascons  qui  disent  ke  j-à 
pour  luch.  ke  y-â  «il  y  a»,  et  cependant  conservent  les  y 
ailleurs.  De  même  tous  ceux  qui  disent  /â<ego  ne  disent  pas 
•àdje  <C-âticu,  mais  certains  -drf'yc  ou  -âVye. 

34-36.  —  Y.  ci-dessus  la  n.  sur  153,  8-9. 

149,  17-18.  —  Pour  pûy,  V.  «,  341,  11  et  suiv.  (Prob. 
<pôdiu). 
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150,  4.  —  €  ci-dea&uai»  ;  f ,  ^^54-55. 

11-13.  --  V.,  pour  fcrtcAo,  \&  tu  ici  sur  2*  392,  n*  2, 

14  et  suiv.  —  Oui,  *mctipse. 

20-24.  —  M,  Mûh],  oiw.  ciié^  dît  que  ipse  3*était  r4duîi! 
'isee  QU  latin  vulg^aire.  (De  là  La  iiotû  eiplicative.)  Peut-ètra 
pas  partout  cependant . 

25-39^  — Quand  \U  sont  récents^  on  seut  un  g  ou  un 
Ex.  :  aptsént  *  absent  »  ;  cf.  egdzersà  ■  exercer  ». 

30. —  Ajouter  ■po»tîu>  pûck  [et  pus}. 

loi,  n.  2.  —  N6  pas  confondre  oetto  H  avec  1©  double  I  qui 
doit  se  lira  Ë. 

152«  4.  ^  Il  est  douteux  qu'il  faille  j  rattacher  àalkà. 

â.  -^  milo  eat  p--â.  pria  au -fr.  :  car'mlla  aurait  dû  donner 
myêh  (cf.  byéio  ;  et  myalè  ailleurs).  Cf.  remppunt  de  kùmo, 
larb.  kàma  <^  o  comme  «^  etc.»  et  de9  adjectifa  ordinaux. 

153,  8-9.  —  Cf.  èergùnho  de  verecundia»  P'*-â.  par  'vere- 
cùiinia,  car  on  aurait  eu  sanâ  cela,  ds  t/y  ^  y,  beî'gûnjo.  (Mais 
dy  était-il  paaaé  i  y  après  n  ?) 

11-19.  —  ÎA  à  la  âa,  nh  au  milieu,  telle  nous  paraît  ètra  la 
loi.  ^-  Cap  /iV/A«  9'âïplique  s.  d.  par  ^U/i  etsea  dérivés  (comme 
si  fiilhii  avait  signiâé  pour  lajument  appeler  eon  âli) ,  estntnhâ 
(lécraserD  se  rattache  très  probablement  non  à  «  trogne  n . 
rDAia  À  tt'ûih  (itreuil,  pressoir  »  ;  ondit  fs/t'dM,  subat.  m.  nchoae 
étrange  11,  bien  qu'on  dise  e$trdnh  {peu  usité  d'ailleurs)  pour 
le  masculin  de  Va^âjecHf  esCfdnho,  —  fidtih^  pùnh  ont  pent'être 
été  soutenus  par  leura  dérivés  ;  Auf/t  «  ventre  ii  est  peut-être 
le  masculin  de  bitnha  u  bosse  o .  —  jûlh  <^jâniu  se  dit  dans  ]a 
vallée  d'Oueîl  pour  «juin  <((Satnt-Maniet/ïïnA)d'où  confusion 
avec  j»^  <Cjuliu  vjuillel)-,  remplacé  en  conséquence  par 
jfiihét  {sans  compter  Tinâuence  françsLÎse). 


\Â.  Novembre-Décembre  1904]. 

D)  Actions  adistancb  bt  MÈTATKàsBs. 

482,3.  —  L.  «  où  la  disaîmitante  suit». 
5-&4—  P.-é.  inâuence  A&kàp  <(  tÙLc  »,  lorsqu'on  avait  encore 
*A'dio  de  'capu. 
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19-21. —  butikioô  n'est  pas  pour  ^bukikwôy  mais  pour  *ô«- 
jc^ékwÔ  :  car  on  a  kwa-de-bûpy  MU.  «queue  de  renard»,  larbous- 
'fcois  selon  J.  Saoaze. 

483,61.— albella,  ou  albaria? — Dansdit/âwa.larb.  (J.Sacaze), 
f>  our  *bidàu>ba^  même  phénomène.  C'est  bien  une  dissimilation. 

Ajouter,  comme  1  bis,  :  ezbatoadî-s  «s'évanouir»,  s.  d.  de 
'^^zbawbadi  s.ûebàtop<iba.]bum^An}.  c  engourdi  par  le  froid» 
(  ^n  parlant  des  doigts)  »  —  Au  contraire,  dans  mawabit  «  gui- 
KKsauve»,  la  dissimilante  suit  :  c'est  pour  *  matobabit. 

26.  —  P.-ê.  bien  mi-savant. 

31.  —  L.  kamûchêtch;  *kabiichêich.  — kabûchêt  semble  plai- 
c3  «r  pour  la  racine  kap  —  ;  mais  n'a-t-on  pas  ici  p.-ê.  la  racine 
<s  ^tîqae  camm-  (idée  de  courbure,  de  rotondité)  ? 

484,  1-3.  —  Cf.  plus  loin,  p.  515,-^  pour-^//  dans  y-é  pour 

5.  — L.  Gilhêm. 

N.  1.  —  L.  analogue  et  non  analogique. 

485,4.6.—  V.  pour  ce  mot,  ci-dessus,  la  n.  sur  3,  131,35. 

7-10.  —  y.  également  ci-dessus,  la  n.  sur  2,  366,  9. 

Id  et  suiv.  —  P.-è.  a  t-on  eu  tout  simplement-êriu. 

33.  —  Cf.  les  chutes  de  g  et  de  6  dans  :  àywa  [cueillais)  pour 
^^.^^giàa,  ktcéyte [luch,  etlarb.)pour '/EwéyArc,  au>xi(larb.)pour 
^t-^i^briy  favorisées  par  la  ressemblance,  respectivement^  de  y  et 
<^  «a  Wf  de  y  et  de  r,  de  w  et  de  b. 

486,  8. —  Cf.  encore  p.é.  bûnho,  bùlh,  iàmpo  (s.  d.  de  lâm- 
F>  ^da),  ddje,  gâdje,  etc. 

30.  —  Cf.  encore  palumyê  «palonnier»  :  infl.  de  palùmo 
^  colombe»  ;  et  kulandâdje  «colombage  (cloison)  s  :  infl.  de 
'^*4fdno  «  colonne  horizontale  de  lit  »  ;  —  padâsklo  vient  proba- 
^Xement  de  la  superposition  de  padèrno  «  grosse  bûche  »  et  de 
tkh  a  bûche  n . 

33.  —  cci-dea8U3»  :  3,  llS-119. 

487,  7.  —  P.-é.  encore  ajûmplà  ««  bercer  »  ;  ailleurs  jump<f 
^H  yûmpd, 

13-16.  —  V.  ci-dessus  5,  142. 

17-20.  —  Par  *dez-rebelhàx  plutôt  {ar-  assez  récent  s.  d.), 
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et  à  la  faveur  deij  formes  011   -béih-  étfLÏt  tonique  (tandis  que 
sana  c«Ia  on  aurait  *deiarbethn  ptutAt  que  *dei-ràethà). 

21.  —  Cf.  à  Arligue  bryetolént  «■  violent  '^  —  Le  luch.  dit 
byawtùij  t  violon  n  ;  raaiiî  il  y  a  dea  parlers  tjui  disent  bnwiû^, 

487,  25  etsuiv.  —  Sféiathès&s,  Voy,  l'ouvrage  de  M,  Gram- 
mont,  sur  la  Mèiathèsfi  dans  U  parler  de  Bagnères'de'Luûhan 
(citrait  des  Mémoires  de  la  Sûc.  de  Linyuiaiiquç  de  Parts^  Xlll* 
73aq.l, 

30.  —  V.  Gr.,Jtfef.,  17  :  reioplacepgent  de  (n  |iar  nt.—  P.-é. 
cependant  a-t-on  eu  *pyêy^le.  avec  souvenir  de  ta  nasale  tom- 
bée. Cf.  âme, 

32.  —  M.  Grrammont,  jffi^f.,  i,  montre  que  cette  métathèse 
rentre  dans  la  même  formuleque  celle  dskràbot  pràwbe,  trénde. 

488^4-5.  —  Of.,  plus  mûrement,  la  métathèse  de  ^  dans  les 
mots  : 

atfxetâ  0  hériter  »,  et  ses  dérivés,  par  ^eyzêtà^  pouP*fwyfdr, 
de  hèceditare, 

amxàgo  k  ivraie  i>  et  amxàno  ■  trancbe  de  pain  trempée 
dans  le  vin  "  (bêarn.  axihmti)^  pour  *èît^tijdga,  *èwtynna,  de 
êbrîaea,  ëbriânda  (ou  -âoa).  —  Enivrer  se  dît  embriaffé  (on 
tmbï^apà]^  de  iQ-(e)  briaaard  :  (montalb,  embraygâ,  emàréyk 
Œ  ivre  n|. 

6-7.  —  V.  Gr,  mt.,  17,-18,  et  ici  2,  3S3-324.  —  II  semble 
qu'on  aurait  pu  se  tirer  de  la  difficulté  en  disant  *pweyi^i, 
*nw€yxi  (le  ])remter  b^^arnais  ;  pour  le  second,  d'après  Lespy, 
ùu.  a  eu  béarnaia  netoxi^nawxi^  nowxi  et  nui/ït}.  Maia  la  mâta- 
thèae  estp.-ê.  très  ancienne.  —  On  trouve  pti\(i^  (prob.  pris 
à  la  Plaine!  dans  la  vallée  d'OueiK  mais  neioii. 

S«  —  iutùfân/iQ  au  lieu  de  *talaxànho  (où  la/<i-  est  pour  tela- 
«  toile»,  comme  dans  talahéno,  talabàrt]  doits,  d.  sa  niêta- 
tbèse  à  un  jeu  de»  deui  consonnes  /et  r,  a»«ez  obscur  pour 
□DUS,  mais  dont  le  réaultatest  uue  p^ODOl!l^iation  plus  facile  : 
car  (e  groupe  à  distance  t-r  est  plua  cooamodo  que  le  groupe 
^/,  et,  de  plus,  ï, cessant  d'être  en  syllabe  topique,  ae  prononce 
plus  aisément  (on  sait  que  les  groupes  avea  r  ou  v  paraîs'- 
sent  pénibles  pour  les  Ltiubotinaîa).  —  Peut-être  faudrait-il 
aussi  cbercber  une  explication  purement  phonétique  à  Httewé 
(cité  480,   31-33),  sans  remonter  à  Tosque  *Frebarîam  :  on 
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remarquera  que  Hexewê^  lui  aussi,  est  plus  facile  à  prononcer 
qu'un  *Hewe'cê  (tarbais)  où  x  se  trouverait  en  syllabe  tonique. 
—  Rapprocher  ces  mots  de  awixàgo  et  de  awitâno  (béarn. 
atibâno). —  Y  a-t-il  eu  dans  Hexewê  <^*Hev>xêy%  <Pebr(u)ariu 
une  influence  de  l'r,  depuis  tombée,  de  la  désinence  -ariu? 
(Remarquer  que,  par  suite,  le  cas  n'est  pas  le  même  que  dans 
fabru>  fiâtoxe^  où  du  reste  br  vient  après  la  tonique).  Ou 
a-t-on  eu  *Hxewê^  puis  Hexewê  comme  dans  fiaxâgo  <fraga?  — 
En  tout  cas,  citons,  comme  éléments  capables  d'élucider  1& 
question,  le  béarn.  taxalâké  à  côté  de  lalaxàkê ;  —  puis  le 
béarnais  taxabêt,  -été  <  tarière  »,  luch.  trawêtch,  -êxo  ;  enfin, 
pour  «  février  »,  le  béarn.  ffxeèê  ou  ffexebê,  le  gersois  Hewxê 
(béarn.  aussi),  et  le  tarbais  Hetoexe,  C'est  celui-ci  qui  nous  a 
amené  à  rejeter  *Frebariu. 

12.  —  M.  ârammont  les  a  classées  diaprés  leurs  conditions 
précises. 

20. —  Aûrftâ  emprunté  àia  Plaine,  d'après  M.;Grammont,  12. 

21-25.  V.  la  n.  sur  /,  p.  491,  infra. 

489,  3  et  suiv.  —  Cf.  encore  en  luch.  parkétch,  parkéste, 
parti,  parsyéw,  etc.;  —  et  ptfrôcn^e  «  provenir  »,  montalb. 
prebénf  (cela)  provient  ». 

31-33.  —  V.  pour  Hexewê  \a.  n.  ici  sur  488, 8. 

490,3. —V.  Gr.,  Met.,  12. 

14.  —  11  n'y  aurait  pas  de  métathèse,  s'il  fallait  remonter 
au  germanique  krîtan. 

491,  2.  —  béarn,  tezâio,  rég. 

18.  —  Mettez  après  «  exception  »  un  petit  3  :  lan.  se  trouve 
p.  492,  infra, 
21.  ~  La  note  est  p.  492. 

E)  Rbsomé. 

492,  15.  —  «  n.  sauf  après  a  »  :  Corriger  d'après  ta  n.  ici 
sur  385,  27-28, 

493,  n,  3.  —  V.  ici  lan.  surf,  500,  1.9-14. 

494,  12.  —  b  devant  ;  {udjêt),  p  devant  s  {katsêxo). 
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19.  —  «  dans  le  détait  o  :  revenir  à  la  ligne,  car  cela  se  rap- 
porte aussi  bien  aux  médiaux  qu'aux  finaux. 

405.  5.  —  une  s  aussi  dans  -tia  post  tonique.  V07.  ici  la  n. 
sur  147,  23-29. 

8.  —  Douteux  pour  ii-y  ■ 

18-23.  —  Le  passage  de  w  à  w  devant  e,  1  (V.  ici  la  n .  sur 
2,  340)  n^est  pas  spécial  au  larboustois.  Ajoutons  toutefois  le 
v  de  Mayrëgne,  pour  6  doux;  et  certaines  métathèses  faites 
autrement  (v.  p.  489,  3-13). 


3.  Conclusion.    Résultats    des    lois   phonétiques 
Inchonnalses 

405,  29.  —  «  ci-après  »  :  497. 

496,21.  —  La  plupart  (sinon  la  totalité)  des  mots  com- 
mençant par  tchsoT\t  pris  à  Tespagnol,  qqf.  au  fr. 

497,  4-6.  —  11  s'agit  du  fr.  classique,  c  -à.-d.  de  celui  où 
Ton  tient  compte  des  e  muets.  Sans  cela  le  fr.  serait  pins 
contracté.  Mais  la  remarque  des  lignes  suivantes  (8-13)  per- 
sisterait quand  même. 

Appendice  I. 

Ce  qui  est  dans  cet  App.  n'est  pas  très  exact,  parce  que 
nous  avons  eu  le  tort  de  ne  pas  distinguer  suffisamment  les 
époques  et  les  cas  :  qqf.  il  s'agit  de  faits  phonétiques;  mais 
80uv6nt[c*est  question  de  tradition,  ou  d'analogie,  ou  même 
d'écriture.  Ainsi  laj  espagnole  ne  donne  pas  toujours  j  :  à 
«  jo  !  »  correspond  oAd/  (interjection  pour  faire  arrêter  les 
chevaux)  ;  carajo  est  prononcé  par  certains  kazdc'fiu  [c'fi 
sonde  la  jota);  de  même,  dans  esAiaft^/,  le  luch.  n'a  pas  voca- 
lisé /  :  c'eijt  que  l'emprunt  est  récent.  —  Nous  préciserons 
dans  la  Lexicologie. 

497,  32.  —  L.  c  ou  û  ;  les  atones,  etc.  » 

498,  36. —  Ajoutez  :  luch.  baiêo,  qui  tend  à  remplacer  bâtch 
dont  le  sens  se  restreint. 
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499,  11-12. —  Cf.  encore  arrekioêm^  du  fr.  requiem  (pron, 
rekwyêm).  —  C'est  peut-être  de  la  même  manière  qu'il  faut 
expliquer  putrino^  frusà,  punhàrtj  embuyâ^  rnuyên,  par  réduc- 
tion parallèle  de  wê  à  w.  Mais  on  a  dit  en  fr.  frosser  (o.pr.  Pros- 
sard),  potrine;  à  Poitiers  on  dit  encore  auj.  Potiers,  etc. 

16. en  tend  auj.  à  donner  -êj;  [temioên  ou  temwêff). 

25,  —  Nous  ne  croyons  pas  que  màrtcho  soit  pris  à  l'es- 
pagnol. 

500,  5-8. —  Nous  en  citerons  des  exemples  dans  la  Lexico- 
logie. 

0-14.  —  Voy.  ci-de89us  dans  la  remarque  sur  2,  310,  9. 
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MODIFICATIONS  ÉPROUVÉES  PAR  LES  SONS  LUGHONNAIS 
DANS  LEURS  RENCONTRES  ACTUELLES 

501.  4-5.  —  On  peut  écrire  en  effet  de'va,  a\a^  avec  simple 
aphérèse. 

501,  4,  et  n.  1.  —  On  retrouve  e%-  peu  au  nord  de  Luchon, 
à  Loures  et  à  Saint-Béat. 

16,  —  Artigadelii),  en  un  mot. 

20. —  Cf.  encore  ûy  traité  comme  mot  isolé  à  Luchon  (sauf 
dans  ^dtrfé,  •<>)  tandis  que  d'autres  dialectes  gascons  le  font 
passera  ûdevant  une  voyelle. 

21-22.—  Le  luch.  ignore  les  formes  -pe^-bz,  -n*,  etc.,  de 
proclitiques  et  d'enclitiques.  Mais  il  y  a  pourtant  des  encliti- 
ques chez  lui  :  V.  501-507. 

1°  Modifications  éprouvées  par  les  voyelles 

A)    DÉPLACBUENTS  DE  l'aCCBNT. 

503,  8-10.  —  V.  5,  128,  10  et  suiv. 

28.  —  Toutefois  peu  sensible,  sauf  dans  le  mot  où  la  voyelle 
est  suivie  de  deux  consonnes  {sàntftôt,  Kwàijtoftùrk),  et  dans 
ceux  où  le  sentiment  de  la  composition  persiste  (bulhum-bldrfk) 
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Si  le  mot  précédent  Ûnit  par  une  tonique,  la  sj^llabe  initiale 
(du  mol  de  3  syllabe»  accentué  aur  la  dernière)  qui  lui  fail 
vuite  n'est  pas  accentuée  t  Et.  :  iùt  Simadûs,  Màlft  if  Aufetà^) : 
Si-  «?«t  comme  soutenu  par  tàl,  et: -ma-  aeu]  reste  à  la  charge 
de  -dûs.  -^  L^article  eia  est  dans  le  même  cas  :  on  dit  un  [leq 
éxapârtû  y  êxa  lùmifêïûf,  tta  kaihaioèto  sont  douteuï  ^  mais  on 
dit  et'  Artigéto:  tùio^xa  tèrro,  fiUhdtxafhTO,  etc, 

604r  10. —  Ajoutons  que   dans  now-à^  mwméU  ««st  jnt«fiae 

quand  ou  veut  être  expressif. 

18-19.  —  a  ci-deasua  »  i  1,396-99. 

23-24.  —  V.  toutefois  1,  397,  23-26,  et398-»9. 

24-25.  —  Il  est  vrai  que  nûm  hg  djL  aussi,  mais  moins;  mût 
s'«Ht  dit  aussi  pour  tnàt  »  mot». 

507,  2.  —  L,  eskûtO'Wftiidél-ià'm^ 
13,  —  L.  ^-ona'cè^ 

B)  Klisiqhs. 

507t  18.  —  Rem.  que  r^lisiiôn  «st  possible  devant  fi  affaiblie 
(cf.  1.  405,  16);  *,  509,  10-12  et  surtout   24-36-   Mais   même 

chez  ceui  qui  affaiblUsent  beaucoup  fi,  il  y  a  plutôt  hiatus 
(sauf  quand  il  ^  a  aphéràae|. 

508-11,  — Nous  avons  plualeura  fois  employé  n  apocope  n 
pour  dire  ii  aphérèse  initiale  n  ;  s.  d.  à  tort,  car  apocope  ae  dit 
d'une  aphérèse  dans  l'intérieur  d'un  mot.  —  Nous  avons  dit 
aussi  «  prothétique  »  pour  a  proathétique  n  i|ui  est  plus  cou- 
rant, maiamoioâ  précis, 

ib,  —  Cf.  en  eflet  yo  *iûei.  Mais  si  cet  a  est  entravé,  on  p«ut 
douter  (Bi*  :  etandôvto,  fi'awdû).  On  dit  bien  pourtant 
yu  "^ndÙrto,  mais  guère  yu'tvdû. 

18.  —  L.  ûmbri}  ;  (on  dit  aujBsi  yo  umbro). 

22. —  L,  w^aivét, 

34< —  Nous  roulons  dire  aphérèse  de  e  atone  initial  après  e. 

C]   AfHÉRAsES* 

509,  28.  —  L.  apocope. 

510,  23,  —  Ajoutez  zn  :  Ex.  :  kino  *inusiénlo/  ii  Quelle 
nigaude!  ■,  Kt  d'autres  groupes  encore. 


ET  DE  SA  VALLÉE  489 

511,  infra.  —  kjOMtez  ayklûzyOfandûbyOt  mieux  expliquées 
£i.£  Kisi  que  2.  336,  15-24  (V.  ici  la  note). 

34-36,  et  512,  1.  1-7-8.  -  Cf.  eskutà,  de  «ascultare. 

512,  11.  —  Pour  meiik^  v.  3,  132,  3-8;  pour  les  autres  sur 
«.out,  1,429-430. 

19-21.  —  Le  masoulin  an^aggrilk  existe  aussi. 

G13,  6.  —  Anéto  a  l'accent  tonique  sur  é. 


2*  Hodlfloatlons  éprouvées  par  les  consonnes 

A)    ChUTB  des  CONSONMKS  finales  ou  INITIALES. 

S13,  32-33.  —  V.  5,  121. 

614,  1-2.  —  Ajoutez  ôr,  kôr^  etc. 

"7  et  suiv.  —  La  vallée  d'Oueil  ne  dit  que  &èr,  yèr,  kàr  (cf. 

ODtalb.  hàr), 

515,  1  et  suiv,  —  La  forme  é  est  la  forme  couserannaise. 
15-16.  V.  lu  n.  sur  506, 23. 

27.  —  L.  dits-ok. 

30,  et  516,  2.  —  V.  524  et  suiv. 

516,  12-14.  —  «  plus  loin  i>  :  527. 

15. —  On  sent  un  peu  le  k  de  lûyk.  Cf.  cependant  529, 26-30. 

16-21.  —  11  est  vrai  qu*alorB  t  devient  initiale  des  groupes 

'^■^^,  rt,  au  lieu  de  finale  du  groupe  yt. —  n.  1,1. 1,  fin.  L.ka*t. 

£17,  6.  —  <  oi-dessus>  :  300,24-27.  —  «  ci- après  >  :  519, 
12  et  suiv.  — -  «  oi-dessus  »  :  512, 1-8. 

B)-C.)  Adoucissements  et  Renforcements  dis  consonnes. 

B)  Adoucissements. 

^18,  16.  —  <  ci-dessus  »  :  506. 

20-21.  —  «  ci-après  »  :  519  sq. 

Sô-28,  et  n.  1, 1.  7.  —  Ajoutez  :  et  en  couserannais.  — Cf. 
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ci-dessas,  126,  n.  l,  et  texte.  Cette  <  adoucie  passe  à/î ,  ou  à 
d,  dans  le  langage  du  Rustan  (V.  Luchaire,  M.  Pyr.y  p.  300- 
301).  V.  ci-dessus  TÂpp.  II. 

519,  5-6.  —  «  plus  loin  »  ;  529,  et  530-31. 

24  26.  —  Le  A  explosif  reste  b  à  Majrègne  :  Ex.:  eb  bût^ 
mais  akézi  vûts,  etc.  Y.  la  n.^sar  #,  401  (Revue  des  Sons). 

C)  Rbnporceubnts  . 

520,  7.  —  Ecrivez  simplement  (ia^é  ^aryd. 

17.  —  Nous  venions  dire  :  presque  accentné  d*nn  accent 
principal  ;  car  l'accent  secondaire  est  indiscutable. 

521,  1.  —  Cf.  ke  iess  fié  o  il  les  fait  >  ;  ke  muss  fié  akrô  ?  «  Que 
nous  fait  cela  »,  etc. 

522.8.  -  V.  388,  infra. 

D)  Assimilations. 

523,  27-28.  —  «  ci-dessus  »  :  1,  405406. 

524,23-24.  —  Erreur  sur  pet  térro.  Ce  n'est  pas  un  fait 

d'assimilation;   mais  c'est  térro  qui   est    pris,   d'une   façon 

curieuse,  au  masculin,  comme  on  le  voit  évidemment  dans 

^  Texpression  (testant  et  iêrro,  litt.  «  depuis  le  terre  »,  depuis  par 

terre. 

525,  1.  —  Le  larboustois  fait  ici  comme  le  luoh.  :  byélSy 
estàns  ;  la  mouillure  disparaît. 

24-27.— Toutefois  on  dit  es/anw  mieux  qu'effanis;  et  quand 
on  prononce  assez  lentement,  on  entend  es  fàrses^  as  fenit; 
tandis  que  l'assimilation  est  plus  complète  avec  t  final  :  ef 
fort,  ef  fwét^  etc. 

n.  1,  fin.  —  C'est  plutôt  asun^yâ. 

526,  13-14.  —  «ci-dessus  :  n  522,  8-10,  et  les  additions  qui 
s'y  rapportent. 

27-28.  —  «  ci-dessus  »  :  /,  395-96. 

527, 1  et  suiv. —  Loth,  Chrestomathie  bretonne,  pour  les  assi- 
milations de  Particle  en  sarde  et  en  breton.  V.  également 
isi-dessus  pour  le  6  ou  v  de  Mayrègne  (note  sur  519, 24-26,  etc.). 
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lofra,  n"  1,  et  528.  —  L'écriture  courante  n'a  pas  besoin 
cl*txne  telle  précision.  Mais  si  on  ne  précise  pas,  on  n'est  bien 
lu     «^ue  de  ceux   qui   connaissent  la  langue.  Cf.  f ,  406,  n.  1. 

B2»,  6.  —  L.  ber^géd  jugà. 
16-17.  —  «ci-dessus  »  :  514-517. 

^30.  5.  —  On  tend  cependant  à    dire   fîatotêst  an  pluriel, 
ack.n8  s  finale. 

K3.  1.  —  Cf.  ed  jêw  pour  edj  'éw  oThièble  ». 

S30  531. —  Nous  croyons  bien  faire  de  transcrire  ici  la  note 
d^     FORTINS  (sûrement  Julien  Sacaze)  dans  la  Revue  des  Pyré- 
v*^^4,  1,  1,  p.  114 [ce   qui   est   entre   crochets  est  de  nous]: 
«K     X^'artiole  pronom  [il  y  a  des  réserves  &faird  sur  cette  identi- 
ficsation]  et^  era  «  le,  la,  lui,  elle  >,  fait  ech  [L.   edj  ou  etch] 
d^'vant  une  voyelle  ou  un  h  muet,  pour  le  masculin  seulement; 
VLXM.    pluriel,  ért\  éret^  ceux,  elles  >«  devient  exclusivement  pro- 
nom, et  Tarticle  est  ets  pour  le  masculin,  devant  une  voyelle 
o\A  un  h  muet  [Leluchonnais  dit  actuellement  presque  toujours 
e«   ;  mais  on  entend  dire  qqf.  edz  ûz  è'dz  dwli  «  les  uns  et  les 
«^«xtees  »  :  V.  la  Morphologie   de  l'article.  —   Voilà   la  seule 
différence  ici  avec  le  larboustots,  et  elle  tient  moins  &  la  pho- 
nétique qu'à  la  morphologie,  quoique  le  larb.  garde   mieux 
le  /dans  les  finales  en  -méntSt  lucb.  plutôt  -méns]^  et  es  [ou  ez] 
pour  tons  les  autres  cas  des  deux  genres.  » 

S31,  18.  —  L.  eica  lûd,  —  19,  L.  la  marque. 

S4-28. —  cf.  ci-dessus  527,  en  haut,   et  les  additions  rela- 


^^Qltats   généraux  de  la  phonétique  iuchonnaise. 

Conclusion. 

^33,  20.  —  «  d'un  tiers  »  :  légèrement  exagéré, 

37-39.  —  Plutôt,  la  première  est  un  peu  sourde  (quand  elle 

^*^   issue   d'une    sourde  appartenant   à   un  autre   mot)  et  la 

***OXième  sonore. 
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[5.  Janvier- Février  1906) 
Appendice  IL 

6,  15.  —  L.  V.  la  note,  3.  129=. 

7,  tii  —  L.  provenir. 

8»  n.,  l.  2.  —  L.  r  initiale. 

10,  n.,  1.2.  —  L.  BrivB. 

11,  17. —  reJoLiidrd  :  du  moins  eu  généra]. 
13,  n.  2,  —  L.  mànt  et  noa  pûnt, 

15,  23.  —  k  Aaèrâs^  ti  tooibâ  déjâi^  comme  à  Luntiema^^ 

16,  8-9.  —  L.  d©  t?  à  zéro, 

18f  13-li&.  Le  larbouBtoJB  a  besoin  d'être  enaorê  examina 
près,  par  eiempîe  nousavons  dernièrement  constaté  à  Gou^ 
da  Larbouat  la  présence  du  «,  cooime  à  Mayrègue  (v.  d'Ou^"^ 
et  une  morphologie  en  partie  louronnaise  déjà  (imparfaite 
't/éton,  lie 'ihBi^  dans  la  resta  du  canton  en  yâ  ouyd,  de  *«&«  *^ 


u. 


Al>PENDlCi£    111. 

Il  j  a  quelques  erreurs  dans  ce  relevé  lui-même. 

24,  9-  —  !..  4.504,  1-49. 

V     V 

25,  sur  407^3.  —  L.  y  et  c 
27,  16.  —  L>  leurs  tangues. 

30,  lur  428,10—  L.  342,  1-2. 

31,  14.  —  L.  2,  354. 
34,  sur  441. —  La  remarque   aiir  w  primitif  formant  apt^ 

eit  mal  placée  là.  Elle  se  rapporte  en   eflet  aux    conaonaes 
non  aux  voyelles. 
35  *up  44fl,  3.  —  Il  y  a  encore  là  une  erreur.  En  effet.'* 
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1«8  voyelles  i  ete  sont  aujourd'hui  contreânales  dans  Antichà^^ 
Saleckâp,  elles  étaient  contre-toniques  lorsque  Ti  de  -stia- 
n'était  pas  encore  devenu  y  ;  et  c'est  mâme  pour  cela  qu'elles 
ont  persisté.  La  règle  indiquée  n'existe  donc  pas,  sauf  peut- 
être  pour  bulentât,  qui  Ini-mâme  a  pu  pourtant  âtre  maintenu 
par  buté  «  vouloir  ».  —  L.  Gûchàij. 

38,  sur  326,  28.  —  L.  2,  355  et  suiv. 

39,  sur  328,  Z^,  —  L.  2,  355  et  suiv. 

W.,  sur  330,  6,  —  L.  sur  4,  442, 1.  31. 

44,  1.  —  L.  2,  323. 

45,29.  Pourquoi  Â;w^/ ?  peut-être  parce  que  c'est  une 
forme  verbale?  ou  parce  que  \q  to  y  est  plus  récent f  cf.  btoét 
t  vide  »  s.  d.  de  vôcitum  (v.  ci-après,  n.  sur  4,  516,  lÔ), 

Dernières  corrections  ou  additions. 

2, 325,  1-2. —  bwét  pourrait  bien  venir  de  •vôcitum  ;  le  (ém. 
bwêdo  n'est  pas  une  objection  décisive,  car  on  a  aussi  areo  }xnd 
pleydfjâ  «plaider»,  de  piêyt  «  affaire  »  ^placitum. 

2,338, 1.  —  L.  passé  knkéw. 

2,  338,  15  et  suiv.,  et  3,  130.  —  Qui  suit  si  la  diphtongue 
de  rtyéne  ne  s'expliquerait  pas  par  un  hlAtus  ?  deâôto  «  de- 
hors »  donne  à  Saini-Mamet  dew&to  ;  *{/i)éiie  de  flndere , 
après  une  vojelle,  par  exemple  dans  de  '(â}éne,  n'aurait-il  pas 
pu  donner  '{â]yéne  ? 

2,  377,  24-27.  —  Du  reste  l'inscription  qui  donne  avbrano 
est  discutée. 

3,149,  d,  1*.  —  Erreur  :  mayzûn  vient  du  fr.;  la  vieille 
forme  est  -f  madùn  pour  *mazûn. 

3,  151,2. —  Peut-être  plutôr.  'picti-ottu?  (Superposition  de 
ciccum  et  de  *pittum?) 

4,  516,  16.  —  féyt  *  lait  »  est  traité  comme  gwéyt  :  lêy{t) 
blàykOf  dûso,  aUkrâdo,  etc.,  sans  prononctr  le  /.  C'est  qu'il  y 
a  bien  deux  consonnes  dans-r/t. 

4,526,  en  haut.  -  Et  m  passe  à  y  devant  une  gutturale  : 
Kx.  :  k'ey  hûpi  {ey  pour  en)  «je  me  coupe»,  etc. 
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poKMâTTo  asuaiûso  inedito  in  anticû  prancese 

DâE  ma.  Pâ\,  106  (ant.  (j3]  délia  H.  Biblioteca  rlj  Parma,  dfti 
i^uale  traggù  il  poemetto  clie  qui  vedo  lu  luce,  ho  già  detto 
brevetûâutâ  altrove*;  più  ampia  descriziona  ne  ba  dato  il 
Bertoni  in  Archiv  fur  dûs  SiwUum  der  iteuern  Sprachoi^  CXII, 
360-63. 

La  Passion  Nosire  Dame  va  Ha  c,  186"  a  c.  191'=,  ma  occupa 
I9«  non  11  colonne  del  cûdice^  percKè  è  Hp^tuta  due  voHe  la 
numerazioMfi  <lel!e  carte  189  e  190'. 

Subito  di  eeguilo  si  legge  il  TrespQisement  de  la  vierge  Htarie, 
che  pubbllco  altrove  ^. 

Un  poeiiietto  dfti  lilolo  Ptmiûn  A'os/re  Darne  non.  ci  présenta 
dinora^  oh'io  mi  Bappia^  Tanttca  letteratura  fraticese,  pur  cosl 
riccft  di  poésie  «  di  ruflconti  ia  prosH,  clie  si  riferiacono  alla 
l&g{^enA&  délia  Vergine'. 

Ma  non  polrebbe  certo  easere  que^^to  un  argomeuto  per 
ritenera  inedito  il  poeinelto,  cha  ci  offre  i)  ms.  di  Parraa, 
perché  sarebbe  facile  e  rag'ione  vole  Fo^pettare  che  sûtto  un 
titola  nuovo  noi  avessimo  qui  lo  ste^so  coittâriutn  o  dei  HegreU 
de  Noslte  Dame  o  Complainte  i\.  Ù  ^  o  didle  Plainctei  Nt  D. 


'         '  A.  Boselli,  Lt  javdt'in  de  paradif  traitateUo  ftiiatico  in  fitittco  f'râiicese, 
Pirma,  Zet'bini  1905,  pp.  5-7, 

*  Di  qu4«sto  nou  sembra  esBor»î  accorlo  LL  BortonJ  (ctv.  op.  cfV.,  pt  363); 

un  altro  Ucve  ert-or«,  in  cui  é  caduto,  é  quelln  d'aver  qggnalâ   1»  Qnâ  de 

Trespussemcnt  a  c,  t&4',  unendo  âd  cri^o  duo   paesie,  che  ne  gano  ben 

I      liislinLo;   t.  ox'U    A.    BaseUI,    Due   fiOfste   felit/iQse    in    antico    francesè, 

Bolo^^na,  Suce.  Monli,  190<j. 

^  Un/T  Ttuffim  redoz-îone  tUfl  u  Tf^spossemtnt  Nostr^  Dame  "  nel  lasc.  V 
deglj  Studj  ror»an.ii  di  proaaima  pubblicasione. 

'  V.  G.  Paris,  La  litl.  /;%  au  moyen  rfjy^  3«  td.  (J90&),  pp.  225-22y. 
k         ■  V.  Paria,  op.  cit.  p.  îtt  e  Mayer,  Not.  et  txtraiu  dei  mûniucnts  XXXIV, 
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poésie  quesle  iillimo  cosi  ahlpondautetaetita  rapppa?entate  non 
solo  nell'  Antics  Ictterotttifd  francese,  ma  in  tubte  le  letteralure 

E  questo  aoepeito,  appusilo  percliè  ragJODevoIjssimo,  è  oato 
subito  anche  nelta  luia  mente;  ma  un  attento  esame  det 
maggioT  numéro  di  oompotiicneatî  di  LrE  ^euere  che  mi  fu 
posaiblle  avère  aoU'occliio  o  de^  quali  comuilque  ebbî  uotisia', 
mi  ha  inSne  oonvtnLo  ch»  aI  tîtolo  nuovo  corrispouJe  ael  fatto 
tiii  contenuto  tiuovo,  benchè,  com'è  natufâle^  oon  quallodei 
Pianti  intimamente  conneestj. 

Tanto  connoMO,  che  alla  prima  parte  del  poemetto  (vv.  1  -S??] 
potrebbe  benisaîmo  iidattarai  il  bltolo  di  pianto,  E  oi  basta 
lieg^ere  il  prioio  verso  : 

Hee  I  Dieu  le  père,  a  toy  mo  plaing, 

perché  siamo  rîchiamati  subito  a  que]  génère  di  ooiiiponim«Qti. 

Ma  con  tutto  ci6  e  ])er  la  t'orma  a  per  lo  avolgiinento  aocbe 
questa  parte  dcl  iioatro  testo,  come  vadrà  chi  avrA  la  patienia 
di  leggere,  »1  allontana  asaai  dai  f'ianli  clie  dnora  conosciamo. 

Nuova  poi  affHtto,  e^io  non  m'ingauno,  è  la  seconda  parte 
(tv,  378>641],  <love  no  più  )a  Vergine  direttamente  si  Jameutaj 
ma  entra  una  terza  persona  a  iiarrare  le  aoflerertze  di  iei. 

L'acteur  parte^  oome  dicono  le   rubriche  del  ttiSlû^  e  parla 


I 


1''  p.,  p.  2IS-251.  A  due  coniponimenli  in  proaa  dal  titoLo  tXouteurw  S.  0. 
0  Lamentficion  JV.  D.  acceniia  P.  Harii,  Len  msK.  fr.  de  ta  Bibl.  du 
Roi,  111»  aW.  IV,  67. 

'  V.  Paris,  op.  cit.,   p,  25B  e  speciftlineule  B.  Wechssisr,  Die  roinri' 
ntMChm  Marienklaffcn...  .t  Hall*  1893. 

'  Ollre   l«   op.  cit.  v.  Huit,  dt  la  Sot.  dm  âne.  textes  l  (1875J,  p.  Gl 
e  Xll  (1886),  p.  'iS,  Meyef,    iieiueit  d'anc.   textes,  p.  131,   374,  Homtinia 
XXin,&'îl\SXV.45l,XXVin,  427,  MushacUe,  Atlprovetu.  Atattenitîafft 
des  XtJl.  îahrh.y   HalJ«  1891).  In   Itsiia,  oUn;    i  pianti  iti   itaL  cil.  <IaI 
Waçhssîer  {op.  nt.,   pp.  35-!>3J,    un   pinuto   in  diiii.   ffciiov.    pubblicè  iJ 
Lagoinagi^lioï'e  in  Avch.  gl,  ttai,  \\,  p,  US  agp.  e  uno  in  fïial.  unt.  mardùf. 
il  SalTÎoûi  in  Henrf,  rfW/a  fi.^cc.  '!«  Lintrfi^  CI.  di  »c,  mor,  st  e  flU  ,  S.  V, 
Tol.  VlU,  pp.  591-99.  Sul  famoaissimo  pianio  m  dtal.  Tenez.  ▼,  A.  Lind«r, 
Fîaintt  de  tu  V,  en  itrux  véniiien,   terfe  critiffw......  Upsaia    18^6.   Un 

eontra*to  tra  la  Vei'gitie  e  la  Croce  puLhHcù  il  MatmlinU  in  Ponie 
reliytote  4et  tee.  XtV,  Bologna  1881  {Scttta  di  turU'ilà  lëttfrut-àe. 
Di^p.CLXXlXJ. 
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t^nto,  lïhe  non  âolo  ci  rAccoatîL,  e  non  troppa  brevemente,  la 
passione  di  Maria,  ma  ci  fa  anch*  SBipere  eomo  essa  fusse  conso- 
lala  dallo  Spirito  Santo  ê  ila  S- Giovanni  con  l'annuiicio  délia 
risurrezione  (ti  Criato  (vv.  532*591)  e  come  poî  a'adaUassfi  a 
vîver«  con  Tapostolo  e  si  propoaasae  di  occupare  ÎL  r^ato  de'auoi 
glorni  in  dévote  visite  ai  iuoghi,  dove  suo  ÛgUo  era  stato 
(vv,  604  agg.);  ^^^^  °hfl  ^'  titoïo  dî  pamon  aon  ci  avrebbo  fatto 
aspettare  : 

Désormais  avec  I07  vueil  estre 
Sana  plus  dâpartir  de  tan  astre 


TouB  lea  bura  mais  quant  ie  pourray 
Les  lie^tix,  ou  mon  fils  a  este^ 
Visiterai  devotâm«nt... 


E  eosl  it  poemetto  pu6  avère  lieta  âne  (vv.  632-33)  : 


k 


En  petit  d'heure  esl  guarie 

Du  mal  douL  deut  perdre  la  vie; 


A    l'autorâ    pn6    agguingere     qualche     parota     dl    predica 
(vv.  634  agg.)  : 


t 


Tel  seigneur  doit  on  bien  amer, 
Craindre,  servir  et  lioanourer,  ecc. 


Cbe  it  poemetto  presenti  qualche  particolare  intéresse  arlis- 
tico,  Doo  io  certo  oserei  affermare. 

Non  manca  forse  qna  e  la  qualche  tratto  abbaâtanEa  felice 
(pères,  il  ricordo  del  bacio  di  Giuda,  v.  '^224  sgg.;  il  lamento 
vereû  le  créature  del  cielo,  v,  236  Bgg.,  il  rimprovero  agli 
apostoli,  V.  290  ag^g.;  la  descrizione  vivace  dollo  sforso  di 
Maria  per  tentare  di  salir  sulla  croae,  v.  459  sg g,);  ma  nel 
compleeso  la  prolisaità  e  la  trasuurate^a  délia  forma  ci  moB- 
trano  cbe  noi  aiamo  davaitti  ad  un  poco  abile  poeta. 

Poco  abile  il  poeta;  ma,  fa  d'uopo  ricoïioscerlo,  la  natura 
stessadel  compoitlmântoreDdovH  aasaî  difficile evitare  il  difetto 
délia  prolisaità. 

«  Tali  Pianti  o  Lamenti  o  Lagrime  (cbà  il  génère  ebbe  tutt'e 
tre  qaesti  QoiDi)hanno,  aonnaiderare  la  oosasecondo  le  ragioni 
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dell'arte,  tin  difeUo  neo«esario;  quanto  piâ  ntttr&no  di  quel 
gr&n  dolore,  quacte  più  parole  di  Maria  rifertacono  ad  eepri- 
merlo,  tanto  peggio  rieseono  efficaoi;  dolor  yero»  doJor  forte, 
anche  se  umano,  non  cerca  sfoj^o  di  iameoti  ;  e  in  Maria,,  madré 
di  CHsId,  il  dolore  der^eHaere  umano  a  un  tempo  e  divino: 
difficile  a  întenderlo  tatero,  inelfabile.  ii 

Coal  egrêgiâmente  il  Ma£ZODi^;c  questo  che  è  detto  dei 
Pianti  ât  adatU  î>erfettamerite  anclie  alla  OûstCii  Passiûn,  dove 
la  tendeDzâ  a  dire  e  ridire  per  riuscire  piû  efâcaci  à  più  palese 
che  mai  l 

A  qualê  età  debba  attnbtifrâi  il  nostro  poemetto  mi  pare 
difdcsie  «tabilire.  Il  ma,,  è  délia  seconda  melà  dol  secolo  XVe 
proprlamente  del  1475  ';  ma  Fevidente  carattere  di  raceolta 
ch'easo  prâr^enta  ci  permette,  direi  quasi  ci  couslglia,  a  rîsalire 
alquanto  piû  indietro. 

Ë  queato  è  coosentita»  mi  pare,  anche  dalla  lîn^ua*  ;  per 
prudânza  e  aino  alla  scoperta  di  nuovi  codici,  cbe  ci  poesano 
illuminare^  dovremo  contentarci  di  termlni  molto  vaghi  ed 
elaatici,  che  io  porreî  alla  meta  del  sec.  X.II  e  al  principio 
del  XIV. 

Non  è  mia  intenzione  di  enfrare  nella  questlooe  délie  fontt, 

Per  la  parte  che  il  poemetto  ha  coiDtine^  comê  abbiamo 
vedutû,  cûi  piûn(i\  polrei  ricordare  col  Wechsaler  e  col  Lin- 
der  *v  se  non  il  dratoma  j^ieco  \paTthç  itiaxt-i*  Kttribuito  a   Or«- 

L  Atti  det  H.  Ist.  Venelù,  S.  III,  t.  Il,  p.  404  in  pref.  al  Pianio  dtUtt 
V,  m  décima  rima;  cfr.  Wechasler,  op.  cit.  p.  4Q, 

)  QU69U  dat.i  9ï  legge  a  c.  ^  dsl  ois.  in  fine  al  Lîvi-e  df  tionnes  meurt 
di  Jacques  Le^rand;  cfr.  Le  Jardrin  de  paradis,  p.  7. 

'  Al  sucolo  XIII  B  fôrse  atiche  più  indietro  cl  porlerefah^ro  le  (arme 
aemt  s  dalla  1>  per»,  pras.  ind.  alquanto  piû  numerast?  di  quelle  eoti  g, 
k*  quali  noti  si  fanno  frequenti  clia  nel  aec.  XIV  (*.  Brunol,  /iùloire  de 
ia  lantjHe  fmttç...,  Paris  1^5,  p.  433>  :  piaing  1,  stai/  5,  SW,  315. 
voy  44,  57,  58,  Ctî,  li6  ecc^  ma  vois  'JS,  tit7i  307.  ma  liens  294,  mien  30^ 
ma  viens  2,  411.  croy  353,  vueit  60i  ;  perô  suit  lîJ,  95,  208,  360  «c<.. 
atcanto  ii  suy  lîO;  cfr.  perf.  receu  83.  Nulla  di  aicuro  ci  dice  Tusp  «ssai 
froquonle  di  an  per  en  compUcaln  ;  prwindre  liO,  etuamte,  y.  33  estandu  bi. 
U7,  rstandrc  1^1,  pandtt  L09.  2id,  pancc-r  5â6,  ecc,  accanlo  a  tendre  lâO, 
pencrr  45T^  p^iirt  5-8t>,  ecf.;  ma  non  ci  riûta  certo  di  rinianerie  n«l 
secoio  XIIL(7.  Brtinot,  op.  ci/.,  p.  496,  Njtop,  Grammaire  fiittorûfv^de 
ia  ianguê  ffançaist,  I«  (1904>.  S  215). 
'  0pp.  ci/.,  PI*.  7-10,  CLII-VIII.  Del  dramma  ^ace  LIW.  dice  fp,  7)  ; 


LA  PASSION  NOSTHE  DAME  499 

^orio  NazianzeLio,  certola  redazioue  B  dei  (jûsta  Pitati^  coti  la 
qualt^  il  noslro  te$to  sembra  presealare  persibo  quaicbe  soiui- 
glîariza  di  eâ^resaionî  '.  Ma  mi  guarderei  bene  dalT  afïermare 
obe^  attraverao  i^s'intende)  ad  uaa  vâraioue  latiaa,  il  Doatro  ns 
abbta  avuta  caaûscânza  ^. 

Nulla  iavecâ  mi  impâdiace  ili  credere  cbe  non  ignoto  g\i  sia 
alato  ]l  famoso  Tractatus  de  piançtu  ôeatx  Mariae  Virginia^ 
atlribuito  a  San  Barnardo,  ch'ebbô  nel  Medio  Evo  st  larga 
diâuaione  ^  ;  tuttavla  le  rasaomîgliauze  sono  troppo  ^enerl^he 
e  troppa  comunl  oon  altrî  teati,  perché  aia  leoito  coasiderarlo 
come  vera  fonte. 

Quanto  alla  seconda  parte,  è  bensl  rero  cha  la  dapoBizîoae 
di  Crjsto  (v.  37H  sgg.)  e  il  riliro  délia  Vergins  in  ca*a  di 
S.  Giovanni,  qui  del  resto  appeua  accennato  (v.  604;  cfr, 
312  9gg,|  âono  dati  tradizionall  *;  ma  Qel  coiiiple»so  il  rac- 
conto  appariâce  quasi  d@l  tutto  quovo  e  lasciaflcorgere  chiara- 
mente  Topera  perâonald  Jet  poeta. 

E  non  roglio  mancarâ  prîma  di  ânire  dli  rtchtanparâ  TattâQ- 
zione  sopra  un^aitra  novità  del  nostro  autore. 

Corne  è  noto,  în  parejihi  ;ïia7J/t  l'otimologia  de)  norae  ates90 
di  Maria  o  direttameute'^  o  iDdireltamente  oioè  per  mezzo  del 

c  Schon  djesûj  Stiick  ist  nichls  anderes  aiji  eine  Marienklags  grossen 
StiU  t.  C^rto  in  esso  u  dîe  HaupIroLIe  tr(gL  niclit  ChrUtus,  anndern 
Maria»,  comv  dico  il  Krumbacher  (Gssch,  der  èyzant.  Litterat%a^. 
MUncben  1«97«  p.  747). 

1  SI  cfr.peres.  i  y*.  y9-lû3  col  seg.  passo  dei  Gesta  Ptlati,  B  (Tiichen- 
dûrf,  Kvangeiia  apo^rypha.  Lipsiae  1S53,  p.  284):  X'^^^i^^iMU^xfii^ri 
ryù  ^cvTicFE>j<uu ;  ttûï  "Lriff^  X'^P^  nv',  iroTaTrï^ii  ^rîr»  SiôÇu;  Ma  pur  aeiua 
dart'  (rran  Tslore  a  queslc  coincidenie,  non  si  puô  non  (^onTenirt  col 
Wech^sler,  quando  :iQ*riiiâ  chfl  «die  JLlleste  Marienklage  isL  enlhalten  in 
d«n  griecîiisclien  Gegta  Pilati  H,  <>  {op.  cit.,  p.  8). 

*  Cfr.  Wechïslor,  op,  <?i/.,  p.  10  :  «l  Noch  alledom  muss  dicio  wicbLige 
Fiage  etne  o^«n«  bleibeo  f, 

■  lindei,  op.  ciL.  p.  CLXV  :  •  C'a  été  uns  ptëce  d^une  extrême  popu- 
lirité  ot  d'uhe<îiTuJgaUon  rapide  et  ûteiidue  que  ce  traita  •>. 

•V,  Liader.  pp.  CLXXXVIIMX:  l'andata  di  Mam  in  cpsa  di  Gio- 
Tinni  é  ricordaîa  anche  da  Wace,  La  Conception  N.  Bame,  éd.  Maacel 
Bt  Trebatien.  Gaen  law,  pp.  57-5». 

*  Cfr.  Pitmto  dttla  V,  ia  tint,  vbhw.,  Y\U  st.  15  (éd.  Under.  p.  50)  ; 

. . . . ,  ban  me  ne  cbonTÎon  el  aome 
Maria,  plona  d'ogni  choasa  amars. 
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.S'tuarte  *  ,    ë   tralla   ad     indicare 


suo   conirELi'io    ^marte  *  ,    6   tralla   ad     indicare    amarezKa, 
dolore. 

LVutûre  délia  Passion,  pur  proponendosi  lo  steâSo  scopo, 
fjcorre  ad  un  altro  mezzo.  aoo  privo,  credo,  di  ua&  certa  grazia, 
per  quanto  taie  da  laBciarci  a  stento   trattenere  uti  som»o  : 

{vv,  331-35)    Justemeat  ei  bien  me  peut  ou 
Appeler  et  Dûmmcr  Slara 
Et  que  plua  djcte  Maria 
Ne  aoje,  quar  j  est  Iheaus» 
Qui  m'est  o»te  et  oj  eat  pla?. 

Spero  di  fare  oosa  non  del  tutto  sgradita  aglî  atudioâi  del 
)'&Dtica  letteratura  frajicese,  portando  a  loro  coooaceiiza 
questa  Passt'on  JVostre  Dame. 

Sventuratameûte  il  me.  di  Parma  non  ci  offre  an  teslo  molio 
corretto  ;  ne»  senza  il  au&Bidio  di  altrî  ûodiei,  sarebbe  pru- 
diento  mettervi  dentro  le  mani. 

lo  do  dunque  la  fedcle  ti^scriziûne  del  ms.;  soloquae  là 
propoiJgO  quaiahe  emeiidamfiuto,  servendotui  délie  parentesi 
aeoondo  TuBO  coinune,cJoÈ[  ]  pér  aggiuiig:«re  e  ()  per  espun- 
gere,  o  di  brevi  vote  a  plè  di  pagina  ^ 

S'intende  che  ho  sempfe  «ûioLte  le  abbreviazioDi  e  divise  le 
parole;  cosl  pure  ho  sostituito  v  ad  u,  curata  lapuntéggîatara 
e  posta  costantemeate  la  majuscola  nell  'iniziale  deï  versi, 
dove  il  ms.  ha  talora,  b^nché  raran^ente,  la  minuacola. 


Antuhiû   BOSBLLI 


Cagliari,  Maggio  1906. 


I 


<  Wechaaler,  op.  cit.,  p.  9^7  :  »  Fetner  gebraucht  Maria  In  vî«lea  Text«n 
das  WortHpîal  Marif-Smarif  :  vorhcr  sei  we  tfffri't*  g^weAen,  jetM  iber 
soli«  mac  sic  Stnans  oennen  ». 

'  Nolo  qui  la  gratiâ  ftuainle  [enceinte)  33,  pincer  US,  penter  157, 
pence  586  {^:;  pcttser),  che  ho  naturalmenle  conservaU  comp  curinso 
Bsempin  di  l'alaa  analogia  {cft.  Nymp,  op.  cit.,  ^  Iti^^  -403).  Nolerole 
aache  La  frequeale  grada  e  piu  ai  :  ptfti  19,  alecte  45,  199,  yarde  M,  196, 
p/ff  83,  porte  192.  6»atf  503;  cfr.  p«râ  iMiëoye  301,  Aaûd  ï!4. 
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(ms.  délia  R.  Bibl.  di  Parma  Pal.  106,  ff.  ISO'-lOl^] 
r^.      1.  ^9*]        Ct  commancb  lk  passion  mostrb  dami 

BT  8B  COMPLAINT  A  DIBU  LB  PERB. 

Hee  1  dieu  le  père,  a  toj  me  piaing, 
A  ta  grâce  viens  a  reclain. 
Et  me  semble  que  moult  ooveux* 
Tu  es  a  ceux  a  qui  tu  veulx,  4 

Ne  scay  que  tu  espergneras 
Quant  ton  âlz  a  mort  iiv(e)rera8, 
Qui  ono  envers  toy  ne^mesprist 
N*antrnj  onc  mal  ne  fist  (ne  ne  dist).         8 
Qaant  en  mon  corps.tu  l'envoyas, 
A  humanité  le  livras 
Pour  estre  homme  très  grant  joye 
M'en  vint  au  cueur  qnar  le  cuidoje  12 

Qu'a  tousiourd  je  m*en  iovasse  ', 
Mais  povre,  dollente  et  lasse 
Je  suis  devenue  briefvement'. 
Mon  ieu  est  tourne  mallement  16 

A  grant  jre  et  grant  doulleur. 
En  lamentacion  et  en  plour. 
Si  te  plest  moj  conforter 
Et  a  mon  deul  souffrir  aider.  20 

Heel  oonfortenr  saint  esperit, 
Qui  confortes  tout  esperit. 
Qui  est  desconforte  et  las, 
Qui  de  ta  vertuz  me  umbras  24 

Affln  que  ne  fusse  ebloje 
De  ta  clarté  ne  esbahye 
De  ta  sainte  divinité, 

Qui  par  sa  doulce  humilité  28 

En]mon  corps  se  voulut  descendre 
Et  sang  et  char  y  voulut  prandre 


*^o^^ 


VHf.  seble  s.  tegno'di  m.  A  et  volontieri  so»tituh-ei  U.  coreux,  ms. 
kox,  ma  la  parola  è  ignota  anche  ai  Godefroy. 
m.  Qoatousiours  mes  (?)  je  m(^iouas<)e  con  segno  di  n  sul  primo  e. 
Je;  m«.  Et,  che  non  dà  tenao. 


\ 


^^^^505^ 

LA  PASSION  NOSTBE  DAME 

E  joindre  a  «a  dâite 

m 

^^^^^1 

Ma  char  mon  eang'  en  unité. 

3S        ^J 

^^^^^P 

Si  qaâ  enaaintd  eu  devins 

^^1 

^^^^1 

Et  par.neuf  mojs  le  ie  soualiue. 

^H 

^^H 

Ce  fut  quant  Tange  rue  salua 

^H 

^^^H 

En  disant  :  Ave  maria  ! 

30              1 

^^^^^L 

Et  quant  il  pteut  au  créateur, 

^H 

^^^^^1 

Il  1q  âst  issir  sans  douileur 

^H 

^^^^^1 

De  moD  corps  et  venir  sur^terro 

^H 

^^^^H 

Pour  les  pecheura  sauver  et  i^uerra. 

40         ^^ 

^^^^H 

Graat  hoaneur  ma  flat  et  grant  Joye, 

^1 

^^^^^H 

Maia  poy  m'a  dure*  car  cuido^^â 

^H 

^^^^^H 

O  mon  cher  filz  longuement  estre. 

^^ 

^^^^^M 

Maia  je  voy  bien  ce  ne  peut  êstre. 

44         ^1 

^^^^^H 

Je  le  nourrj  et  l'Alecte 

^^1 

^^^^^B 

Très  chèrement  et  bien  garde 

^H 

^^^^^H 

Tant  longuement  qu'jl  eat  creu 

^H 

^^^^^1 

Et  parfaiût  homme  fievenu. 

48         ^ 

^^^^^H 

Si  ont  eu  lea  juifs  envie 

^J 

^^^^^1 

Sur  luj  pour  luy  oster  la  vie 

^H 

^^^^^B 

Luy  ont  fait  très  vUtainiemeut, 

^1 

^^^^^H 

Fait  souffrir  paine  et  garant  tourment. 

32        ^J 

^^^^^H 

Bn  la  croix  l^ont  a  clouz  cousu 

^^Ê 

^^^^^1 

Et  fort  tire  et  estandu 

^H 

^^^^^1 

Entre  deux  tarrons  sans  deeserte. 

^H 

^^^^^1 

Hee  dieux  qui  endura  t^l  perte  1 

56              1 

^^^^^1 

De  mon  cher  ûh.  que  îe  voy  mort, 

^J 

^^^^^1 

Bien  voy  que  n*ay  plus  nul  confort. 

^H 

^^^^^H 

Hee[  mort,  comme  tu  es  amere! 

% 

^^^^^H 

Vien  querre  la  doulente  mère. 

m          1 

^^^^^H 

Qai  meurt  a  glaive  et  a  douileur. 

J 

^^^^^1 

En  ce:»luy  monde  plas  nul  iour 

^H 

^^^^^H 

Ne  veulz  plua  vivre  ue  languir; 

^^ 

^^^^^H 

Mamteuant  me  convient  mourir. 

&i          J 

^^^^^1 

Haa  dolente  I  quel  deaconfort 

^H 

^^^^^M 

Xay  de  mon  fiU  que  ie  voy  morti 

^H 

^^^^^m 

Il  n>6t  femme  de  mère  née. 

^H 

^^^^H 

Qui  peust  pafiâer  ceste  iournee, 

68        ^^ 

L 

Qui  u'ait  au  oueurgrant  deitconfort. 

J 
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^^^03^^^^B 

FLuB  TÎetï  ne  me  fauU  que  la  mort. 

^^B 

[f,  189^]           He€  !  gabriel^  de  dieu  mea&age, 

H 

Certes  tu  ao  me  feîa  pas  sage 

H 

De  la  nonvciDe  que  apportas, 

V 

De  la  quelle  ne  me  diz  paâ 

M 

Le  desconfort  et  le  martire» 

1 

Qui  a  la  mort  b!€ii  fort  me  tire. 

^H 

A  oeil©  heure  me  vint  grant  ioje. 

^^H 

Quant  tu  me  dis  que  ie  eatoje 

^^1 

De  3a  grâce  de  dieu  remplie 

^^H 

Et  que  j'avûje  la  oompaignie 

m                 ^^H 

Du  benoïsb  fliz  dieu  U  père. 

^^H 

Et  Je  <iome  sa  ehambriere 

^^H 

Keceu  le  message  sans  plet, 

^^M 

E  corne  tu  la  dis  me  fu  fait. 

^1 

HelasI  cestejoye  m'est  tolue 

^^1 

Et  auâsi  m*est  trop  cher  reudue  1 

^^H 

Heel  elizabeth^  doulce  cûUflÎDei 

^^H 

^^^^^               Moult  auEireraent  se  atermine 

^^M 

^^^^H              Quant  en  la  montai^ne  me  deis, 

^^H 

^^^^^1              Et  mon  fruit  et  moy  beuej'S, 

^^1 

^^^^H              Que  grant  honneur  et  très  grani  jo^e 

^^H 

^^^^^1              Me  vendroit  quant  j'enfenteroye 

^H 

^^^^B             Le  saulveur  de  tout  le  monde. 

^^H 

^^^^H             Je  BUjTB  bien  de  la  joye  munde^ 

^^H 

^^^^1             Quant  jâ  vois  la  mort  mon  amy  ; 

^^H 

^^^^^1              Qui  me  tient  que  Je  ae\ta'(y(iy7 

^H 

^^^^H             Hee  !  doUente  et  eeplouree 

^^H 

^^^^H             Corne  tu  ee  bien  eagaree. 

^^1 

^^^^H             Désormais  be  que  feras  tu, 

^^1 

^^^^^H              Quel  part  tourraa  ou  iraA  tu  T 

^H 

^^^^H             Quant  tu  as  t'amour  et  la  joye 

^^1 

^^^^^B             Ton  doulx  âlz,  ton  cueur  et  ta  prajo 

^^1 

^^^^^1             Atnsin  dessevre  d^avec  toy  ? 

^^H 

^^^^H             Laasa  dollente,  que  feray  ? 

104                         ^H 

^^^^V                Hee  !  tu  femme,  qui  te  tenoyes 

^^1 

^^^^V             En  la  lurbe  ou  tu  disoyes 

^^H 

f          (f.  189**]     Que  benoist  mon  ventre  eatoit, 

^^1 

^^-^                     Qui  dedans  luy  porte  avoit 

«^1 
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Le  6tz.  dieu,  qui  ejst  cy  pandu, 

QûQ  d'7  es  tu  et  ou  es  tu  ? 

Si  vfliasea  le  doulloureux 

Ventpfi  r^mpii  de  grang  doullôurs,  112 

La  pouvre  mera  douloureuBe 

Dosconforlee  et  pleurauae. 

Hee  !  aymeoa,  bien  lu  rae  dis 
Piecza  et  de  rien  ne  meaprins 
Que  le  glaive,  dont  est  tranche  IIG 

Le  cueurde  mon  û\z  et  perce, 
La  vie  de  moy^  transperceroit 
Et  playe  mortel  me  feroit. 
Plajee  en  auj  et  navrée  120 

Et  a  si  grant  tourment  livrée 
Que  qui  la  pla^e  bieo  frayroit 
Plus  que  martire  rae  diroit. 

Heel  ioacbinii  moD  trea  douli  père,     124 
Ht  aaincte  aûae,  ma  cbere  mère, 
Qui  nourrie  tant  doulcement 
M.''aTe£  et  garde  chèrement 
Ne  saviez  pas  la  doulleur  128 

Que  te  aeuQTre  et  uuyt  et  iour. 
Je  n'ay  remède  ne  confort» 
Plus  rien  ne  me  fault  i^ue  la  mort. 


Masib  parle  a  son  riLZ. 

Hee!  doulx  ÛH,  a  toy  veulx  parler       132 
Mais  a  pa.inâ  puis  regarder 
Ton  chef,  ta  face  et  ton  corpa^ 
Qui  ainein  de  ce  tnûnde  hors 
As  este  mis  deabonnestemeat  13^ 

Et  traicte  si  viltainemeot 
Sans  acheson  et  sans  desserte. 
Hee,  vray  dieu,  com  si  a  graa  perte'  I 
Or  t'a  sevp©  de  moj  la  mort  140 


1  He6,  mt.  El 
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[f.  190*]    Et  faict  partir  a  très  grant  tort. 

Si  ne  doiz  mie,  filz,  pancer 

Que  je  paisse  ce  endurer 

Kb  que  de  dneil  la  mort  me  tire  144 

K  grant  doulleur  et  a  martire. 

Or  te  voy  je  lassos  tout  nu 

A  honte  mis  et  estandu, 

Monstre  a  tous  tout  desoonvert,  148 

Par  tout  deffourme  et  ouvert. 

Hee!  coeur,  que  attens  tu  a  crever? 

Je  ne  puis  cecy^endurer. 

Grève  ne  me  lesse  plus  vivre,  152 

Que  ie  soje  tantost  délivre 

Du  martire  et  de  la  presse, 

Que  je  souffre  a  grant  rodesse. 
Hee  t  doulce  face  plaisant  merveille  ',   156 

Voua  estes  ia  a  grant  merveille 

Tainte,  paltye,  descoulouree 

Et  vostre  beaulte  tout  muée. 

Haa!  doulx'corps  précieux  et  tendre,      160 

Ils  vous  ont  bien  fait  la  estandre 

Les  nerfs  et  les  membres  a  force. 

Vous  n'avez  pas  ouvre  de  force, 

Mais  de  très  grant  humilité  164 

De  pacience  et  charité. 
Hee  I  dieu  le  père  très  puissant 

Regarde  en  pitié  ton  enffant  ! 

Que  to  ayes  compassion  168 

De  luj  et  de  aa  passion, 

Qui  a  la  char  toute  easiree 

Et  derompue  et  detranchee. 

Les  membres  percez  et  cousuz  172 

A  clouz  de  fer  et  fort  tenuz, 

Le  coste  perce  et  ouvert 

Et  treatout  nu  et  descouvert. 

Si  qu'est  le  cueur  de  lui  monstre  176 

[f.  190**]       Par  rooverture  du  coste 

t  merreille,  cosi  ms.^  ma  certo  si  deve  leggere  Termeille. 
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Et  le  BADg'  dûoourt,  de  son  corps 
Et  de  toutes  pnrs  s'en  ht  hot's- 
Haa!  digne  sang  trea  précieux, 
Saint  corps  humain  et  glorieux, 
Qui  d«  luH  char  at  de  moQ  sang 
Eg  venu  par  l'ordenement  ' 
De  la  puissante  trinite, 
Qui  sa  divine  deite 
Joignit  en  mo^  pAT  unité. 
Et  y  prins  ceate  humanité. 


180 


184 


Marib  pahlb  a  soi?  filz. 

Heel  mon  doutxfitz et  monseigneur,   18j^ 

Mon  [>ere  et  mon  créateur 

M'amôuff  mon  cueur  et  mon  confort. 

Ma  joje,  mon  aoulaz,  mon  déport. 

Neuf  moja  te  porle  en  mon  corps,  102 

Et  quant  te  pleut  tu  venais  hors 

Sana  aoulFrir  ne  douUeur  ne  paine. 

Et  aprea  ie  tu  toute  saine 

Et  sans  nulle  corrupcton  19d 

De  corpa  ne  de  affection 

Et  te  garde  tant  chèrement 

Et  allecte  tant  doulcement 

Et  de  mes  brazje  t'acolloye  200 

Kt  doulcement  ie  te  balsoje 

Et  mes  memeileâ  tu  prenoys 

Et  doulcement  tu  les  auezojs, 

Pourquoj  seuffreCa]  tu  que  inaln  soit       204 

Que  tu  aoiâ  tah  a  tei  esploit? 

Et  aussi  m'est  W  bien  avis 

Que  tu  ajes  petit  adfie 

De  mûy,  qui  9uia  ta  tienns  mère,  303 

Qui  suis  en  tristesse  amere 

En  tel  doolleur  et  deaconfort 


■  nu.  lordanenement  col  tecOTtdo  nepHnItggiato. 


Hee  !  doulx  ÛIk,  pour  quoy  aprouoher  216 
Ne  puifl  je  pour  toy  embracer? 
Voluntiers  tes  cloî  je  Postasse 
Et  tes  pUyea  je  t'estanchaBse 
Delon  sang  que  voy  bas  couller 
Et  dedans  celle  terre  entrer, 
Et  bien  voulaeisae  aux!  toucher 
Ta  doulce  bouche  pour  baUer. 
Judas  corn  traictre  la  baisa, 
Ne  Bcay  comme  faire  TûBa, 
Et  pour  qtioy  auxi  tu  eouffrin 
Qu'elle  fuât  abrevee  àes  Juif» 
De  flel  et  de  berage  amer 
Quant  la  soif  t'ojrent  ciamer  ? 

Hee  l  mort,  comme  tu  es  amere 
Huy  et  au  fih  et  a  la  coere^ 
Trop  amere  quant  occîa  Vas 
Amere  quant  ocj  ne  m'as. 
Aproche  de  moy  et  m'ocy  ; 
Près  de  lui  vueil  mourir  ioj. 

CqMMBNT    MAOIB  SE  DOLLBNTE  BN    COHPLAIONAMT 

ahi  cafiATUKBâ  du  ciel. 

Hee!  lune,  eâtoiles  et  ûrmament,         236 
Comment  vous  tenez  vous,  comment 
De  voatre  créateur  plourer, 
Que  voyez  si  tourmenter*? 
Hee!  aolleii^  de  dieu  tabernaola,  240 

Oate  tes  Pays  et  fay  miracle, 

I  mi^  Qua  T07M  n?... 
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Monstre  ta  grande  deapi aisance, 
L«  grant  tourment  et  ïtL  souffrance 
De  Im  papaion  et  [de  la]  mort,  244 

[f.  190*^]       Que  ton  créateur  seuffro  a  topl, 
Oate  ta  clarté  et  tes  nues  < 
Et  nous  fay  ténèbres  obscures. 
Hee  terre!  comment  aoustien»  tu  248 

Cet  arbre  Bec,  ou  est  pandu 
Celuj,  qui  te  ÛBt  et  créa 
Et  de  verdures  te  ourna  ? 
Corolle  tramble  faiz  mouvement^  252 

Tonnerre,  foydre  et  tourmedt 
Et  toute  Aultre  créature 
MoDBtre  qae  le  dieu  de  nature 
Seuffre  par  sa  debonayne  ^6 

La  mort  pour  restaurer  rame 
Aui  mors,  qui  pur  redempcion 
Sont  mïn  hor^  de  perdioion, 

GOUMII  UARIB  PAaLB  AUX  UOFtS  ^im  SONT  RHSDSCITBZ. 

Hee  I  mors,  qui  en  ce  champ  gisez,       260 
HereiJIeE  vous,  tost  reveillea 
Et  jaaee  hors  de  ros  tombeaux 
Venez  avant  o  tos  corps  beaux, 
Mercier  vostre  créateur  264 

Qui  pour  TouBfleuffre  tel  douilear. 
Hee!  pierres,  cbailloui  et  rochiers. 
Fendez  voua  et  faictei  quartiers, 
Monstres  ang^oesaes  et  doullenra.  268 

Que  seuffre  icy  vostre  sauveurs. 

OouttK  MARiB  HafRotcas  AU  pbuplb  d'iirabl 

LA   MORT   DS    SON  FiLS> 

Hee!  peuple  d'israel,  Itumain  lignage. 
Regardez  bien  en  quel  serrage 


*  Coii  mt,;  Nxanca  cet-l(y  un  verbo  (âdroye  ?),  che  regga  tes  irnes. 
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39*"*] 


Mon  doulï  ûh  c'est  voulu  s&umectre      273 

Four  l'amour  rie  voua  toua  remeclre 

Eu  In  voye  de  salTaoîon. 

Bien  pert  quelle  affection 

Il  a  a  voua  et  quel  amour.  276 

Nul  de  voua  ne  pourroit  greignour 

Kour  l'araour"  de  luj  tant  souffrir 

Que  pour  juj  il  voulsBist  mourir. 

Il  voua  a  en  aes  places  baignez  280 

Bt  vOB  péchiez  a  esf&cîez, 

Pour  quoy  je  ày  que  bien  devez 

De  V03  lermea  ses  playea  laver. 


MaRIB    PARLK    a    hA    MAaDAI.AINE. 

Bee  I  asdollente  niagilalaine,  284 

Tu  «a  bien  de  deaconfort  plaine. 
Hee!  bien  auaai  ta  I»  doiz  astre 
Quar  tu  as  perdu  ton  chier  maistre, 
Ton  bon  amy  et  ton  seigneur;  288 

Au  cueur  avoir  doiz  graut  douUeur. 

COHR   KARIB   SR    POLLRNTE   AUX    APPOBTRES. 

Hee!  appostres,  mes  chera  am^â, 
A  graut  desconfort  estes  mis, 
A  grant  tristesse  ùl  douHeur  ;  292 

Vous  aeaiblea  brebis  sans  pasteur. 
Mais  ie  me  tiens  a  oaaL  conlQitte 
De  vous  d'avoir  eu  [et  entente 
De  vous  eu  fouir  au  besoin^.  203 

Quant  vous  veisteâ  venir  de  loing' 
Lea  ennemiâ  sur  voatre  niaistre* 
Je  ne  Boay  corn  ce  peut  eslie  ; 
Ou  par  crainte  ou  paonr  de  mort  300 

La  Jesaateâtout  seul  en  Tort. 
Il  m'est  advis,  sî  eusM  este, 


liez. 
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Qu'ilz  ne  Teuaseat  paseninei)*. 
Bien  devez  pleurer  et  gemîi' 
Quaot  vous  De  Tavtfz  veu  mourir. 


303 


COMUE   MAtUE    Sï;    DOI.LENTE   A   SON    PILZ, 

Hee!  mon  chier  âls,,  a  tay  revieii, 
Paa  bÏ6ti  aparté  na  me  tien 
De  ton  dit  et  de  la  parolle.  308 

J'en  iuys  entrée  en  maie  ecolle  * 
[f.  189'''*''],  Da  ce  que  tu  m'aa  ordonnée', 
A  auHruj  mère  la&a  donûee, 
A  Jehan  aa  dit  que  auis  sa  mare.  312 

Certes  trop  me  sera  amere 
Et  dure  cegta  départie  ; 
Bien  acay  que  jVn  perdre  la  vie. 
Non  pour  tant  ne  reffuse  pas  31G 

Ëetre  avec  luy  quand  [tu]  dis  Tas. 
Il  est  de  ^r&jfit  deboneajrîe,. 
Chasto  home  et  de  bonne  vie. 
AuâBJ  se  double  mon  tourment  ;  3r>(\ 

\\  aemble  que  département 
Tu  faces  a  toujours  de  moy 
Mesmement  quar  avec  le  voj 
Que  femme  tu  na'as  appelle  324 

Aua»  comme  se  avolle", 
Espane  fasse  ou  estran^e 
Et  com  de  null^  oong'noJssiRnce. 
Pour  quoy  je  puis  dire  assez,  3?8 

Puisque  de  moy  t'es  trânsporte(z), 
Ainain  oatant  î  de  mon  nom 
Justement  et  bien  tae  peut  on 
Appeler  et  nommer  mara,  332 

Et  que  plus  dicte  mariEi 


*  me.  malle  coUe  ;  rîcovtterei  qui  iVscole  tli  Aucâss.  et  NicoLetteC33, 1) 
t  gti  esempt  fiferiti  dailo  Schutzt  in  Archir,  f.  dfls  %X,  dern>  'Spr.,  cd,  £%■ 

*  m-f^  ms  a9. 
'  mi.  auolleB  Cùi  primo  e  punieggiato,  cioi  eapttnto. 
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Ne  soje,  quarj  estllieaua. 
Qui  m'est  o:»te  et  n'y  est  p]u«. 
C'estoît  la  doulcâur  de  mon  nomi  ; 
DolleQtâ  en  remain  par  raisoD. 


511 


336 


CoMHB  Mahib  &k  DOLLBnrE  A  SAINT  Iehah. 

flee,  lehan,  beau  tresdoulx  amj. 
Or  es  tu  mien,  tu  e»  nton  û\z. 
Mon  âultre   ûlz  yaj  h\xy  perdu.  840 

Craelle  mort  le  m^a  protoDu. 
MaiSf  lehan,  de  moy  que  feras  ? 
Povre  mère  recouvre  as. 
Meatier  eusses  bien  oomme  mo,y  344 

f.  189  '*'**1  D'avoir  confort  come  je  voy, 
Car  ds  tout  e«  deaconforte 
Et  de  graut  deu!  au  oueur  navre 
Et  que  Tun  l'autre  do  povouâ  348 

Resconforter  ne  ne  savons. 
Fourre  assemblée  en  nous  â  I 
Mourons  cj  Tud  cza  l'autre  la. 
Je  ne  me  puis  ptu?  souatenir,  352 

Bien  croj  qud  si  me  tault  mourir. 
Le  cueur  me  (eût  et  trop  me  serre  ; 
Ne  puis  plus  mon  doulx  Û\z  requerre. 
La.  voix  m'afeiblist  et  me  TttuU;  350 

A  luj  plue  Qê  pute  parler  Kauit 
Fay  la  teste  toute  estoupnee 
Et  dollente  et  triboulee, 
J'ay  ba  yeulï  troublez  et  la  veua  ;  360 

De  plourer  Bui»  toute  fondue. 
Les  membres  si  me  deutlent  tant 
Que  tid  puia  plus  estre  en  estant. 
Et  mon  corps  n'a  pEua  point  de  force  ;     304 
De  luyce  n'est  plus  que  une  eecorce. 
En  moy  n'a  plua  d'entendement 


*  au.  douUcUf,  mn  il  ssrtMO  t<ua/ff  donlicâur. 
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^^ 

^^^^^^^                         Ne  sens  ne  aul  esforcflmânt  ; 

^^ 

^^^^^^H                       Je  suis  la  pouvre  doguerpie 

:^^8          j 

^^^^^^^^k                     De  mon  lilz,  donc  ïe  p^ra  la  vie. 

^H 

^^^^^^^H                     Jesuiâlati-tis  descunfortee, 

^H 

^^^^^^^H                      Toute  majore  m^est  ostee. 

1 

^^^^^^^^r                       Je  suis  la  ires  plua  eagare« 

37-^              1 

^^^^^^^1                         Que  femme  qui  soit  de  mère  nea. 

J 

^^^^^^^^1                         Or  ne  acayjeque  devenir 

^^1 

^^^^^^^^^^                 N«  ou  aller  ne 

^^B 

^^^^^^^^^^                8î  me  fault  demourer'tout  coy  ; 

376              J 

^^^^^^^^^H               Mon                  Gonforte  moy. 

■ 

^^^^^^V             CkMfBflE   LB   CRBATEDft   SST    DSSC&N&U   CB   LA 

oaoïx  poua       1 

^^^^^^H                                                       LE    MBCTRË    OU 

'^m 

^^^^^^^P                                        L'a.cteur. 

^M 

^^^H           [M89Âtscl]     Tnnt  com^  la  vierge  eaplouree 

^Ê 

^^^^H                                 Demenoit  telle  destinée 

1 

^^^^^^^                       Au  pie  tt«  lu  croix  ihesu  crist^ 

380              1 

^^^^^^1                     Josepli  d'aromaihie  vjrist 

^J 

^^^^^^H                       0  plu8«ura  aultr^B  |jour  oaUr 

^H 

^^^^^^^1                        Le  corps  Iheau  et  desclouer, 

^^ 

^^^^^^^H                        Pour  le  descendre  et  tneitre  a  terrf 

384         ^J 

^^^^^^^1                      Si  vint  le  fevre  a  grant  erre 

^H 

^^^^^^^^^^                 0  tenaillas       le  martel 

^H 

^^^^^^^^^^L                 Pour  le  corps  precieulx  et  btil 

^H 

^^^^^^^^^H              Du  benoiat  û\t  de  dieu  Jheaua 

388             1 

^^^^^^^^^^H               Deaclouer  et  d^^cendfêjus- 

^J 

^^^^^^^^^^H               Si  regarda  la  dame 

^H 

^^^^^^^^^^H                K  leva  un^  petit  la  chère, 

^1 

^^^^^^^^^H                Qui             toute  deafourmea 

302               1 

^^^^^^^^^1              Et  tretoute  desûguree. 

J 

^^^^^^^^^^H                Et  coiu  el  peut 

^^1 

^^^^^^^^^M             k  son  Ûh  ae  tira  tnalutenant. 

^^1 

^^^^^^^^^H                Sur        taotoat  choir  se  leaaa 

3ûn              1 

^^^^^^^^^H             Toute  paamee      l'embracza 

^J 

^^^^^^^^^^B               Prea  d'une  heure  evanouye  fu 

^^1 

^^^^^^^^^V                Ba  tenant  son  doalx  ûh  Jheau. 

1 

_1 
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Et  pais  après  se  aaieri—  -100 

Et  a  haafte  voix  s*e«ern. 


COMX  XXAIB  r  AIT  6LUIT  OnX  DB  90S  BCPTASTr 
QC'CLU  TOIT  VOKT. 

Lane  laae.  dolente  nere  ! 
Com  ex  a  mal  mort  amere  ! 
Lasse,  plos  que  lasse  !  eomment  404 

Hoarraj  soaffirir  castai  toarmeat  ? 
LasM  !  quel  mort  et  quel  dommaige  ! 
Las  !  corne  cj  a  grant  onltrage  ! 
Veez  cj  aspre  mort  et  cmelle  ;  406 

Oneqaes  mes  ne  fat  Teoe  telle. 
Mortf  corne  tant  me  6âs  aetendre 
Qae  ne  me  riens  tost  le  coenr  fendre 
[f.  190  ^  *]  Et  mectre  hors  de  ceste  rie  f  412 

Et  seraj  tost  ensoTslje 
0  mon  doalx  eniEant  débonnaire, 
Qae  de  sa  mort  n*aye  plas  mémoire 
Et  plas  ne  soje  martnree,  416 

Mais  avec  laj  sepulturee 
Soje  et  mise  en  son  tombeaa  ; 
Trop  mealx  en  seroj*  et  plus  beau. 
Si  T0O8  sappli,  ma  bonne  gent,  420 

Qae  avec  \uy  en  son  moniunent 
Tantost  zoje  mise  sans  delajr. 
Mon  createar,  conforte  mo^, 
Reczoj  de  mon  corps  Tesperit  424 

Qai  ne  tient  plus  que  trop  petit. 

L^ACIEUa    PARU. 

Or  avez  onj  olerement 
Une  partie  do  tourment 
Du  martire  et  [de  la]  passion,  428 

Qu'a  soafferte  sans  fiction 
La  vierge  Marie  glorieuse, 
Qai  est  pour  les  pécheurs  piteuse, 
Pour  l'amour  de  son  cher  enflant  432 

33 
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■ 

^^^^^^H                        Qu'elle  chèrement  amoil  tant, 

^^H 

^^^^^^H                       Si  corne  il  y  a  bien  paru. 

^H 

^^^^^^^H                      Aucuns  l'ont  bien  aperceu 

1 

^^^^^^H                        Lea  pleurs  et  les  gémissement^ 

436               1 

^^^^^^^B                      Les  grans  paines  et  les  grans  toarm^ 

ans,                      1 

^^^^^^^^^                 Qu'elle  a  soufîert  le  temps  durant 

^H 

^^^^^^^^^^L                De  la  paâaioD  aou  enifant, 

^W 

^^^^^^^^H              Tant  comme  mené  et  ramené 

44(t               J 

^^^^^^^^^^1                Devant         îuges  a  eate  mené 

^H 

^^^^^^^^^L              Du  premier  Jour  dâ  aon  tourment 

^H 

^^^^^^^^^H              Et  jucques  au  detflnîment, 

^H 

^^^^^^^^V             Qu'il  fut  enferme  au  tombel 

444          ^^ 

^^^^^^^^^*                 Sa  douice  mère  a  fait  le  deuil 

^J 

^^^^F                            En  telle  manière  et  telle  guise 

^H 

^^^^1          [f»  190*^"  '']  De  grant  courage  sans  faintise, 

^H 

^^^^^^^                      Qu'appres  luy  eat  tousiours  allée 

44S         ^H 

^^^^^^H                     Tant  qu'a  la  croix  est  arreetee, 

^H 

^^^^^^1                     Si  regarda  son  doulx  euffant, 

^1 

^^^^^^H                     Qui  eâtoit  en  la  croix  pendant, 

^H 

^^^^^^^1                       Si  vit  le  Bang  de  luj  coulter 

•^2         ^1 

^^^^^^H                     Aval  la  croix  et  dégoûter  °. 

^H 

^^^^^^^B                      La  douice  mère  s'escrîa 

^H 

^^^^^^1                    Et  a  la  terre  cheoir      lesaa. 

^H 

^^^^^^^^                      Nul  ne  penst  considérer 

456         ^1 

^^^^^^H                   Ne  cueur  d'omme  ne  peu&t  pencer 

^H 

^^^^^^^^k                    Ne  bouche  auxi  ne  peut  dire 

^H 

^^^^^^^V                  Le  grant  tourment  et  le  martire, 

^1 

^^^^^^V                    Qu^elle  avoit  dadana  le  cueur. 

450         ^1 

^^^^^^H                      Ne  se  peust  tenir  a  nul  feur 

^H 

^^^^^^1                    Qu'elle  ne  voulseîst  essayer 

^H 

^^^^^^H                    A  son  enffftDt  amont  monter. 

^H 

^^^^^^H                    La  croix  embraczolt  douloement 

464          ^1 

^^^^^^^1                      Mais  monter  ne  savolt  comment  ; 

^H 

^^^^^^B                    Le  aaug  de  son  Ûh  degouloit 

^H 

^^^^^^^                    Sur  ses  jeuli  que  point  ne  Toioit. 

^^ 

^^^^^M              '  Cosi  fHS.t  ma  inone   dsv*esserf  pastato  dal  veno  prec. 

;  /or*e  :  d.  1.  î.       1 

^^^^B              a 

1 

^^^^H 

J 

^^^^^L^^      '  mt.  députer  (rie),  ma  afr.  w.  466  t  411, 

J 

&  «k  ritit»  l'iriiiTîn 

Set  «»  lûK  ^irsmxl  «»  îifwiut  4?^ 

IZ  'jm  MfLX  iCKS  &»»*  T<MB»BftU 

Ma3  sic  9C-&.I  a  .^T  &iT«wr. 

OiJirt  xàxm:*  «"MforaMV 

E*  1«  ««car  ««dît  eo»«  Mon. 
£Le  eftoit  OMftt  «t  tîtoîI 

Ncl  se  p«iis;  eoa*id«r«r  l$l 

Penser  d'ott  oe  reg«rd«r 

Le  graai  mArtir*  qa'elie  sooAroît 

Et  le  gnni  deot  que  au  cuenr  ftTOÎt, 

Elle  estoit  bien  cnicîflee  488 

Par  grant  dooUeur  et  toarmeotee. 

Mais  soQsteDîr  ne  ae  povoit« 

A  terre  cheoir  lar  conTenoit. 

Les  mains  eatrelaeaes  aroit,  A^ 

Son  corps  toat  derompu  estoit. 

Ce  tourment  \uy  estoit  plus  fort 

A  souffrir  que  ne  fost  la  mort. 

Sa  doulce  face  estoit  pallie  ;  -iVHt 

Se  elle  fust  morte,  plus  ne  seroit  mie . 

Ënvermeillie  estoit  de  sang 

De  son  très  précieux  enffant. 

L'acteur  encore  parle. 

Apres  elle  vint  au  monument  DOO 

Et  j  mena  molt  grant  tourment; 
Le  saint  sepulchre  elle  embraosoit 
Et  douloementet  le  besoit 
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^B 

^^^^K                            Et  diaoil  qu'il  luy  fuat  ouvert, 

504          ^H 

^^^^^^                          Si  veiat  Sun  û\z  a  descouvert 

^^1 

^^^^^^^H                    Qu'elle  peust  une  fois  baiser 

^H 

^^^^^^H                      Tant  âeullement  et  acolLer 

^H 

^^^^^^H                   Plus  aisément  son  deul  meneroit 

^H 

^^^^^^^1                    Et  pas  tant  fort  ae  ploureroit. 

^H 

^^^^^^^^^             lUec  mena  tel  descotifort 

^^1 

^^^^^^^^^^B              Qu'a  biâo  po^  qu'elle  n'y  souffriLmo] 

^H 

^^^^^^^^^H              Plua  d^illec  ne  vouUoit  mouvoir. 

^H 

^^^^^^^^^^H             Longue  chose  c'est  qui  pourroit 

^H 

^^^^^^^^^^H            Raconter  ne  dire  n'esorîpre 

^^1 

^^^^^^^^^^Ê            La  passion       le 

^^1 

^^^^^^^^^^P             Lâfl'angoeBaea  «t  les  doulleurs. 

516         ^H 

^^^^V                            Les  tribulaoions  et  lea  pleurs. 

^^1 

^^^^1         [f.  190^'"^]  Le  graiii  mal  et  le  grant  tourment, 

^H 

^^^^K^^                      Lesmaulxet  Le  cruolâementi 

^^M 

^^^^^^^                    L*ife,  le  travail  et  la  paine 

5SC»         ^H 

^^^^^^^H                    Qu'et  souffrit  toute  la  sepmaine. 

^H 

^^^^^^^B                     [L]a  j  sourvint  saint  iehan  son  ôlz  *, 

^^M 

^^^^^^^1                    A  qui  Ibesus  Pavoit  commis, 

^^Ê 

^^^^^^^H                     Et  ses  seurs  estant  avec  luy, 

624               1 

^^^^^^^H                      Qui  pleuroiut  auxi  come  luj^  ; 

1 

^^^^^^^H                      De  la  place  la 

^^Ê 

^^^^^^H                    Et  a  force  ta  menèrent 

^^M 

^^^^^^^B                    En  la  maison  son  filz  Iehan 

528         ^H 

^^^^^^^L                 A  grant  paine      a  grant  ahan. 

^H 

^^^^^^^^H                  En  la  maison  iehan  demoura 

^^1 

^^^^^^^^P                  Et  il  chèrement  la  ^arda 

^H 

^^^^^^^^F                  Et  la  servit  et  la  tint  chère 

533         ^H 

^^^^^^^H                    Ainsi  corne  &*elld  ûslott  »a  niere. 

^^1 

^^^^^^^^                    Apres     leur  fut 

^^1 

^^^^^^^^^             Que  Ibesus 

^H 

^^^^^^^^^H               Et  est            de  mort  a 

53G         ^1 

^^^^^^^^^H             Et  que  plus  ne  plourast  mario. 

^H 

^^^^^^^^^^V            Aîusin  ladame  ou^t  la 

H 

^^^^^V             >  V.  &ï'2.  m.?,  sy...;  m»  quf^slo  verso,  corne  il  rteguenle, 

commcia  più  ia        1 

^^^^^H           dentro  d^gU  alU'i,  âiçchâ  pire  aia  lascLalo  la  apat'iu  par 

yna  lettera,  che         m 

^^^^H          poi  non  fu  tcritU.  La  mia  cong^etluti  è  molto  dubbioaa  t 
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Qui  luy  fut  moult  plaisant  et  belle, 

Se  reasourdtt  du  gref  tourment  540 

Et  s'en  revint  aucunement. 


COHB   HARIB   ENTOTB   SAINT   IBflAN   AU    SIPULCRB. 

Elle  dist  a  lehan  :  mon  cher  amy, 
Tant  chèrement  et  plus  te  pry 
Tu  voises  juc  au  qionument  544 

Et  saches  bien  certainement 
Si  la  parolle  est  véritable  ^ 
Âffin*que  n'en  soye  point  doutable. 
Si  m'en  raporte, vérité  548 

Et  trop  plus  aise  en  sere. 

COUHB  SAINT  JbhAN  VA  AU  SBPULCHRB  VBOIR 
S*IL  BSTOIT  RB8U8CITB . 

Chère  dame,  point  ne  t'esmoye, 
[f.  191*]      Je  m'en  vojs  mectre  en  la  voye. 


COMMB  LE  SAINT  BSPBRIT  RB8C0NF0RTB  NOSTRB  DAME  BT  LUT 
DIT  QUB  IhBSUS  est  RB8USCITB  BT  LA  GONFERMB  BN  FORCE  BT 
EN  JOTB. 

Marie,  de  ihesu  crist  mère,  562 

A  toj  m'envoje  dieu  le  père 
Pour  toy  dire  la  vente 
De  Ihesu  qu'est  resuscite. 
Je  te  conferme  t'esperit  -556 

De  la  grâce  du  saint  esperit. 
En  toj  soit  confort  et  liesce 
Perfaicte  joye  sans  tristesse, 
Vertu,  force  et  toute  puissance  560 

Aies  sans  nulle  dolleance. 
Ton  filz  Ihesu  tantost  verras 
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Et  avec  lu)i  parler  pourr&s. 
F*y  bonne  chère,  conforte  toy, 
Je  aeray  tousioura  près  ûe  ioy. 

La   dam»    RSGRACtE    LA    SAiNTE   TUÎNITB. 

Je  [rejgracie  la  trinite, 
Trois  personnes  en  unité, 
Dieu  le  père  et  dieu  le  filz 
Et  dieu  le  benoîst  saint  esperit. 


564 
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Or  est  la  dam«  visitée 
Du  sa-itit  eaperit  et  aouforUe, 
Saint  Jehan  est  au  sépulcre  allô 
Pour  savoir  la  vérité. 
Tost  a  la  dame  revendra 
Et  les  nouvelles  luj  dira. 


572 


Saint  Jbran  paale  a  Mahjb. 


Je  te  rapport,  ma  dame  cbere, 
AffiQ  que  face&  bonne  chère  ^ 
Et  que  ayea  en  toj  liesse 
El  plua  ne  soj^es  en  triatesaei 
Dedans  le  sépulcre  &y  este 
[f.  19PÎ       Et  tout  ouvert  l'ay  trouve  ; 
J'ay  regarde  au  mouunaent 
Hien  n'y  avoit  fors  aeulleme&t 
Ung  suaire  enveloppe, 
Qui  la  estoil  mia  a  coste, 
Pour  quoy  je  pence  en  vérité 
Que  Jhesu  soit  reauscite. 
N'en  soyez  en  nulle  doubCance, 
Maiïj  ayez  vraye  oaperauce 
Qu'il  est  venu  de  mort  a  vie. 
Je  le  te  dy  ;  n'en  doubte  tnie. 

*  nu.  facu. 
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llAmn  PARLB  A   a&INT   ISHAR. 

lahan,  mon  fib  et  mon  amy,  592 

Je  sDj  certaine  et  te  dj 
Qne  tant  corne  to  as  la  este 
Et  qae  tu  es  cxa  retourne, 
J'ay  pnis  este  réconfortée  506 

Et  da  saint  esperit  visitée, 
Qni  m*a  oste  mon  desoonfort 
Et  m'a  mis  en  grant  reeonfort. 
Il  m*a  le  caear  de  joye  remplj  600 

Et  le  corps  de  force  gamj. 
Il  m'a  oste  tonte  dontlenr  ; 
Loue  en  soit  mon  créateur. 
Désormais  arec  toy  Tueil  estre  604 

Sans  plus  départir  de  ton  estre, 
Tant  corne  a  mon  créateur 
Plaura  que  soye  en  ce  labeur. 
Tons  le  iours  mais  quant  îe  pourray        608 
Les  lieux,  on  mon  fltz  a  este, 
Visiteray  dévotement 
Et  jrai  tout  premièrement 
Au  lieu  ou  il  fut  batize  612 

Et  illec  orayson  fere> 
Apres  je  yray  en  la  montaigne. 
Ou  il  jeusna  la  quarentaîne, 
[f.    191«]  Et  puis  par  grant  devocion  616 

Ou  il  souffrit  sa  passion. 
Et  puis  vendray  au  monument 
Et  d'ilecques  piteasement 
En  jeriou  je  me  jre  620 

Et  la  orayson  je  fere 
Dessus  la  pierre  ou  il  marcha 
Quant  dMllecques  es  cieulxmontaf 
A  mon  repaire  retourray  624 

Et  fere  ce  que  je  pourray. 
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Or  eat  la  dama  gloriauae 
La  mare  d«  dîen  précieuse 
De  graoe  de  diea  enlumiaee  6?8 

Et  de  son  filz  réconfortée. 
Passe  a  toutes  ses  doullenrs, 
Maulx,  tribuIacioDS  et  pleurs  ; 
En  petit  de  heure  est  guarie  633 

Du  mal  dont  dent  perdre  la  vie. 
Tel  seigneur  doit  on  bien  amer, 
Craindre,  servir  et  honnourer, 
Qui  ses  servans  ainsin  guerdonne  636 

Et  sa  grâce  tantost  leur  donne. 
Bien  doit  tretoute  créature 
A  le  servir  mectre  sa  cure 
De  oueur  de  corps  sans  action  640 

Et  de  toute  s^entencion  '. 

ley  finiit  ta  passion  de  la  glorieuse  vierge  marte  mère  de 
Jhêsu  christ. 

*  vu.  f6nt«ncion. 


LES  SPIRANTES  PALATALES  ET  VÉLAIRES 


PANS  LA  VALLÈS  DE  LA  MeURTHË 


Baos  te  département,  de  Meurtbe-et-Moaelle  (au  nord  dâ 
Brie^,  dans  la  (îjrection  de  Longwj),  c'est  généraLemeut  i^  i 

que  Ton  rencontre»  comnae  ausai  au  sud.  en  Franche-Comté. 
C'eai  Jâ  l'état  ancieiv.  Il  n«  Vest  ùODServè  pour  la  région  qui 
noua  occupe  que  dans  ia  petite  zone  romane  qui  6e  trouve  sur 
le  veraaDl  alsacien  de  la  cbatne  dea  Vosges  (La  Poutroje  «= 
Schaierlach,  la.  Baroche  etOrbey).  Là,  on  rlitencore  p.  ei.  moiù 
'maison  .  De  même  à  Pillières  (M.-et'M.)  môio. 

5  est  le  ch;  z,  \^  j  du  français  actuel.  Quant  à  Xi  ^*&8t  la 
apirants  gutturale  vétaire  Bourde,  prononcée  comme  ch  k  la 
finale  des  mots  all«mantl$  tels  qii6  Bacft,  Buch;  f  est  la  sonore 
correspondAute,  telle  qu'on  la  trouve  k  Tintervocalique  dans 
certaina  dialectes  allemands  :  jna'fn.,  tay^  par  exemple.  Pour 
les  autres  détails  de  la  notation  pbojiétique,  on  se  servira  des 
mêmea  signes  que  ceux  qui  sont  {i^épèralement  usités  dans  la 
grammaire  comparée  des  langues  indo-européennes  [p. ex.  dans 
l'ouvrage  de  M.  Meillet  intitulé  :  Introduction  à  Cétudë  compa- 
rative des  langttes  judù-eïtropéennes)  ;  on  notera  par  é  la  voyelle 
indifférente  correspondant  à  Ve  caduc  du  français  ^emuet); 
les  accenta  sur  les  mots  patois  désignent  lea  voyelles  ouvertes 
ou  fermées. 

Le  parler  de  la  Poutro;ye,  précieux  pour  noua  puisquMl 
conserve  le  stade  ancien  x  —  ;,  a  été  étudie  par  M.  Simon 
(^Grammatre  du  patois  icaHon  dtt  coTiton  de  la  f^autroye,  Patà. 
Caittn^  1900).  Malheureusement  l'auteur  n'est  pas  linguiste,  i! 
Taroue  lui-même  et  son  livre  n'est  guère  qu'une  collection  des 
idiotismea  do  ce  patois.  La  graphie  surtout  est  défectueuse. 
Pourtant,  quand  on  Le  <iitera,  on  respectera  l'orthographe  de 


É 
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l'auteur,  Uquella  du  reste  est  facile  à  interpréter^  vu  qu'elle 
est  buiée  sur  rorthogi'aphe  frauçniBe. 


Les  phonémeB  $,  i  d'ofi  reapectivetnent  j^,  7,  santdâ  multipie 
prorenance  : 
«)  groupe  hjatérogène  -ys-,  quelle  qu'en  soit  rorigtoe; 
p)  groupe  iij'stérogène  -y;-»  quelle  qu'en  soit  l'origine; 
•j)  groupe  intdrvoc^aliquâ  -m-^  quellequ'ea  soit  Torig^ine; 
î)  groupe  intérieur  hjstérog.  -r*-  (a  toujours  soufdej  ; 
t)  groupe  intérieor  hystérof^èoe  -rz-; 
çi  groupe  h/atérogène  ys  —  à  l*initiale(j  toujours  sourde); 
)])  if  i  (d'où  X'  7)  provenant  de  s,  z  par  Asaimilation  ; 
ej  i,  i  (d'ûîl  Xi  y)  provenant  de  c,  rfi  par  disainoilatioti  ; 
ti  jj  provenant  de  r  la  finale  après  vojâlEe  brève  actuelle, 

a)  Groupe  intérieur  h jstérogèûe  —  ys — sans  difliucùon 

d'origine  : 

Lat.  vulg.  */)tsrji3ne,  frç.    paisson^  Vaileroy  (M.-et-M.)  poio 

canton  de  Fraize  (Vosges)  ^  Auould  w  /JM^d. 

Français  fnsfer,  A.  pixi*    Laveiine  devant-Sniat-Dié  p"x*> 

Custines  (prè*  Nancy)  p^a  =  frç.  pistât, 
Lat.  vulg.  *liaasiùre,  v.  frç.  baissier  ^  A,  Ôèj^û 
Lat-   Tulg.   *grasna^  frç.   graisse,    La    Poutroye    ègrèchi 

'engraisser  ;  A.  ^rèx^ 

Lat.  cox&^ÎTq.  cuisxe,  Vaileroy    kès  ^  A,  ké^- 

Cf.  lat.  *paj;iUu  '  pesseau*,  La  Poutroye  pèchhje,  serait  i 

AnouUI  */wx^* 

Lat.  cogMOïcere  (*co9»os(î#re),  la  Poutroye  cnacAe,  A.  Anoj; 
(Anox*).  f^f.  à  la  Poutroye  trûcA*  de  lat<  crStcere, 

Lat,  vulg.  *re~exire,  v.  frç.  ré^iss^V  'sortir  ,  La  Poutroye 
rachi  ^  A  ré^i.  (Le  simple  cecAï  existe  à  la  Poutroye). 

Lat.    vulg.  ♦ûsiiu  (pour  ôstium),  v.   t'rc,  Ahi5,    Filiièrea    f^ 

p)  Groupe   intériâur    liystêrogène  -ifz-  sans   disttnolton 
d*origine  :  on  a  naturellement  ici;  la  aojioi'e  correapondaute  : 

Lat.  ùasiâre,  v.  frç.  ùaisier,  Fillièrea  ùâii;  A.  A^;^"^"  'A**' 
leur'  fie  — *béy'kû 
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Lat.  volg.  —  'eoffïnoi  frç.  cuisïne,  Fillières  ftwsin  ;  La  Pau- 

troye  qucejine  =  A.  kèyîn. 

Lit,  rfei?e(m},  Fillières  diz  (d&ns  rfi'i  «m  'diae  hotnoDes'];  La 
Poutroyfl  ^è\/le  [dètj/tste  *diiï*huit ,  A.  déf. 

Cf.  lat.  fr^î,  frç.  troiî,  La  Poutroye  irûche^  A.  (râ  et  frâ^ 
Cf,  à  la  P  iowcA^y^p'hoistftit  fto^^cA/yoMi'boîteai  ;  P.  à  M.  iruy. 

Remarqua, — ^Dana  les  mots  où  ^  ^st  devenu  ânaU  on  entend 
la  flonore  devant  voyelle  (coiûiïie  en  franoaia)  et  devant 
Bonante  :  c^CT-awi 'dii  hommes,' rfé^-tït 'dix  \i\ii(  ;  dèy^ntjof  dix- 
neuf';  (la  Poutroye  flêî/je-môfe.  Mais  au  aùtiiT&ivQ  :  dê-x  set 
"dix-sepr;  &la  Poutroye,  avec  aaairailation  et  iillègenjeiit  du 
groupe  :  dèychette.  —  E^n  anale  absolue,  le  7  tend  à  s'af^sourdir 
en  jf  et  à  disparaître.  Il  e^t  articulé  très  faiblement  ici  parce 
que  la  voyelle  eat  longue. Le  ^  l'eat  au  contraire  très  énergi-^ 
quement  dans  dû^-,  mû^'âvr,  mur  .  où  elle  est  très  brève.  On 
entend  encore  queUjuefois  £/<*y  en  oette  position,  mais  pres- 
que toujours /râ.  Cf.  à  Pont-à<  Mousson  :  truy  am '3  hommes. 

Lat.  vulg. — *nucitta,  frç.  noijteiie,  Fillièrea  niisc/,  Valleroj 
nûiot;  la  Pontroj'B  nœjatte  =  A.  rtfiya(*. 

Lat.  vulg.  auceUv  (cf.  it.  uçrello),  v.  frç.  oiiel^=  A.  *u£è, 

[.at.  vvï\g.  —  'domn{i)ceUa,  el  la  Poutroye  demmjaiie,  d'où  : 
dèrrtjal  at  A.  dé^mai  *]. 

Lat.  ma(n)siOne,  frç.  «lOMon.  Fillières  ffiàio,  Valleroy  mOip, 
La  Poutroye  maujo  ^  A.  ma^à. 


1  Lat.fr^cffFf.  ookc.  FiUiire»  Àni  (dérivé  A:i*u£ef  croitatte,  alphabet), 
=  A.  frfo;  atlat.  nûcf  (rç.  noix  =  A.  nô  ontpBsdu  leur  y  final  par  Tin- 
termédiaire  do  ;i^f  A  1b  PouLrojfe  on  a  encore  pnur  ce  deniior  iriot  tes 
deux  fortnea  :  noeyjtt  (^  A.  *nc-f)  el  txxye  {=  no)  emplojées  la  promièro 
à  l'intérieur  dv  la  phrase  ;  l'ccTy/e  de  nayfe  tH  le  vinuffifue  de  nnalte 
M'huile  de  niiix  et  le  vinaigre  de  pomum',  !a  3Dj.'Dndt>  «n  Knalo  ubaoluc  ; 
tèye  dnf£ye  *cq1I&  de  noii'.  V^  Simon  p}>,  410-111,  C«  qui  maintif^Tildana 
uiiib  ceritaiiiQ  mesure  Iv  7  de  d^y,  u'esL  que  la  plupart  du  Uuipa  U  no  fuit 
qu'un  avec  le  mol  qui  le  nuit.  Ïa  trailemenl  dt?  -  j/î  -  ^  "  ^  yQâtdonc, 
mémo  au  point  de  vue  du  puloia,  un  trajEeinenL  intérieur.  ^  Pour  krii 
cf..  à  L.  Poutroye  cnsye  'crois'  'trifle'  (ûui  carier). 

*  Avec  m(!îtalljâaa.  La  t'orme  aniciuaDe  fttmfal  est  rarcelsenlte  cemme 
un  archaïsme^  Elle  est  incâonue  à  iiûtrc  patoi?(  proprement  dit  et  pro- 
TÎenl  pauL-i'tre  de  ce  quû  7  a  mom  d'occluaioa  quo  fit. 
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Lat,  vâ]g.  *dosiône,  frç.  domn,  L&  Poutroye  quyœjô,  serait 
à  Ânould  *kyfyyo> 

Lat,  pOiione,  ffç.  poison  ^  A.  pù^  fém, 

Lat*  stattOne  d'oh  pardisaimilalioiï  *satiOTiet  frc.  lrtfJto»»  =  À. 

Lat.  ra/ione»  frç.  raiion,  Filliàres   r(izp  =  A.  ràyà.    (Lavé- 
lioe  raTÔ). 

Lat.  vulg.  'cwa^ea,  •cereïia  (r.  h,  a.  ftirsa   ato«),  frc.  c^ùe,, 
Laveline-devant-Saint-Dië  {di)  srty 'deaceriflea    (La  PoQtroje 
. ié  srèyje'id^  ceriae'J  zz.  A.  {di)  x^l- 

De  même  h  la  Poutroye^  an  lat.  ruig.  *eamitia^  frç.  cAemif«  ■ 
correspond  /ip  chmîje  emprunt  récent  comme  le  montre  ch  au 
lieu  de  tch. 

Frç.  aif^,  *aùant  (dans  le  même  «ens),   Fillières  àti,  La 
Poutroye  aiji'e  (=  aisé),  mais  A.  â^a  (m  aisan^). 

Lat.  vulg.  *çuètiiij'e   ou   plutôt  v.    !rç.  ^  coisier  =  A.  (j) 
—  kttyi  'ae  taire^  ', 

Lat.  lïcêre,  frç.  /owV  ^  A.  lâyi. 

Lat.  piacëre,  frç.  plaisir^,  Fillièrea  ;îj!ûï/,  Valeroy  pyâii  ;  La 
Poutrojfl  f/yèfr=  A.  pyâyi^, 

Lat.  dicèbat,  v.    frç.    rfwoii,    La  Poutroj»  (/(^  rf;4K,  A.  i  t/yi 
interméd,  *diî/zè). 

f)  Groupe   intepvocalique  -im-  ttana  dialindion  d'origine. 

Remarque  :  i  corre&poDil  à   ua  i  du  français  et  ne  peut  par 
conséqueot  représenter  qu'un  ï  latin  ou  ses  équivalents. 

Lat.  vul^.  *jrnïsa,  frç.  mTse\  A.  mïy  'bout  de  petite  ficelle  que  j 
l'on  met  k  Teitrémité  du  fouet'  ;  en  français  local  miie  esM 
employé  dans  le  même  âens. 

V.  h.  ft,  gris,  romAu  *gnso,  *grlsa,  frç.  gti»t  gfise^  Fillièrea 
et  ValJeroy  flHjî  ;  A*  (fera.)  f/nj  ^}. 


*  A  l'impiiratU'  i  a^,,  lu  7  -î^e  LrouvanI  en  cùnLacL  avec  une  âoui*de  et  II  ; 
Toy^llti  précùdenL?  ^Lanl  brève,  il  devicat  mi  X  parfaitemânt  caradiVrïAé  :| 
ftwJC"'*'  'taiti-toi'.  Au  plurjo]  le 7  rei<arait  :   kufi-KÙ  'taiaez-vous'. 

•  diih'     pisser   la    nnil"  en  face   do   frç.   ifésir  ^jacërc  n'eiï  pia  unsi 
exception,  11  auppnse 'Sn  «iTct  nn  lai.  viiT^.  'jrîci^t'e  comme  taivf  demande 
'tacit'e  au  lieu  du  l.  tarxtv.  Cf,  encoru  x^*"  ^s'asseoir'  de  Vxi*Ww*  au  lieu 
d&  'Hedire   a    Laveline-devant^SBiiit-Dic    (Im'alitû    plusieurs    l'ois   cil«9  j 
diïjà  et  située  cûmme  Anould  sur  le  veri^anl   français  des  Vestes.  mAi<i 
dans  unev^H^â  tributaire  dfs  la  Mflurtbe]. 

'  La  L'bule  tle  la  Ûiiale  [y^X  ^^  masculin    ^rt  répùud  li'H    «aaclsmtBl 
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Ffç.  bise=:  A.  tnf. 

Dans  ces  mots,  le^  Q"^'  ^^^  à^'assourdiret  n'eat  maintonu 
que  par  la  longueur  de  la  voyelle  antécédente.  On  pourrait 
noter  plus  exactement  en  ècrivaTit  ;  Itîyx  [de  môme  ^r^y/). 
D'une  façon  générale  dan^  le»  iiatuis  de  la  régioci  et  dans  le 
français  local,  on  ne  sait  prononcer  une  aonoreânale  qu'aprâa 
une  Tojelle  tendue  et  une  sourde  ilnale  r4a'aprèa  une  brève. 
On  allonge  souvent  la  vojelle  pour  conserver  ta  sonorité  de 
la  consonne.  A  St-Dié  p.  ex.  on  prononce  église,  cei'ÎÉe,  etc. 
En  comptant,  ûD  dira  lowjom's  dîz  au  lieu  du  dïs'{(f  da  la 
prononciation  parisienne.  Six  se  prononce  comme  à  Paria  [sîsy. 
Mais  ai  un  individu  né  et  élevé  dans  la  région  voulait  imiter 
p.  ex.  la  prononciation  de  cerise  avec  un  i  'href,  soil  sc/*ïz^  il 
lui  arriverait  infailliblement  de  prononcer  *8erlts  ')■ 

S)  Groupe  intérieur  hj'âtérogène  -rs-  sans  diâtînction  d'ori- 
gine : 

L^s  est  entrée  dans  le  vibremetit  de  l'r  et  ils  se  aontfondug 
tons  deux  en  s  d'où  x-  Cette  s  correspond  à  la  sifflante  du 
français  c'est-à-dire  qu^elle  peut  repréeenter  aussi  c  lalin 
devant  p,  ïet  i  aseibilé  devant  i  -j-  voyelle  : 

Lat,  r  -I-  a  : 

Lat.  *e£cQrsii,  *ezars<i^  La  Poutroje  muac.  efiâs  (1.  iâj,  fém. 
cliâcke  {sus).  A  Anould  et  à  Laveline,  on  a  ^à  invariable.  Dans 
la  dernière  localité,  ou  dit  par  exemple  d*une  tei're  qu^elle 
est  jrn\éche^  stérile*.  L'évolution  phonétique  a  été  la  suivante 
(pour  rinitiale  et  la  chute  de  e  en  cette  poi^îtiou^  v.  la  suite]  ; 
*fxarsu  >■  *ejfs(s)sat's  >  *(e)ms  >  *x^X  ^  ^*  ï  *e:carfa  ^ 
*fesàséj  La  Poulroye  f.  châche^  (Anould  et  Laveline  *x^x)  *^ 
maintenant  plus  lougtentps  que  le  *xàx  tûs.»^ii\îu  et  devenu 
Xà  comme  *xèx  '^'^'  **^  devenu  ^é  (Kaon-l'Étape  x^^-y  ^' 
ce  qui  8uit)«  Le  mot  existe  p.  ex«  dans  un  nom  de  lieu  : 
Xârû  orthographié  Xarupt  (en  amont  d'Anouid)  oii  l'on 
,  voit  bien  encore  le  sena  de  'desséché'  [^exanu  rivuj. 


à  la  même  chute  dans  hro,  nii  de  cruce,  nuce  t{  dans  irti  a  fÔlé  de  trây 
Voir  plus  haut. 

'  I*  manque   do   mot  'égiùt>^  dans  les  patois  nous  prive  d'un  bon 
aiemple.  On  dit  màté^  y.  frç.  man/ier.  Mais  il  y  a  un  nom  do  TiUage  qnî 
ie  contient  probablement  :  c'est  Sempateiize  qui  ne  flaurail  âlre  dans 
I  notfe  patois  t\ue  l^ompfiitli[,  QL  Vfzelize  (M.  et  M.) 
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A  Anould  /rr  f/iû  ne  ae  dit  ptus  et  a  été  remplacé  par  fèr  diù 
(ou  dit  par  ei.  à  uti  enfant  :  fè  'fzû,  'assieda-tot',  mais  *xiîr  a 
laiaeé  une  trace  dans  Tinfluence  rjiiMl  a  exercée  sur  là  mot 
X^yftr-  'siège',  ijui  n'est  autre  t^uts  le  lutin  catfhjédra.  Cf.  à 
Datnprichard  c'èùtr.  Le  régulier  *cèyli'  a  été  BotiB  la  presalon 
de  *x^r  (ranaformé  en  *a"^i/»',  d'où  );è'/ifï"  que  l'on  entend  encore 
trèfl  rarement,  ei  j^^^wr.  De  même  à  Valleroj  :  sir  chaiae', 

Lat.  *ejcsitcàre,  Laveline  et  Aïiould  ;^toé  'essayer  ;  *exsûeâtu, 
La  Poutroye  chwè  'aèclié'  en  parlant  du  linge,  Fillières-Val- 
leroy  :  rèâwè  |cf.  itaL  rasciugato);  tém.  *exsûcâta,  A.  x'^V 
'hangar  DÎi  ]*on  met  Bêcher  le  ling-e\  puis  remise  eu  général; 
cf,  Killièrea  et  Valleroj;  è  iwât/'k  l'abri' et  la  Poulroye  : 
chwây^  '  remÏ6&  ;  le  mot  français  correspondant  serait  *essuyée 
Bubat.  Cf.  6w!â^ 'lessive'  ^frc.  èuée  {tiuandiet\..). 

Lat.  *exsuàius -\- T'îdêret^a.yeUne  y6*ryè  *aourire\  Ce  parl«r 
présente  régulièrement  des  nasaiiaations  inconnues  aux  patois 
voisins,  p.  ex.:  ma  'ïiioa\  kà  'con,  coup',  etc.  L'^  eat  Iré» 
fermé,  très  long  et  iras  nasal.  A  Anould  od  a  pour  y  corres^ 
pondre  un  simple  o  long  ou  bref  suivant  Tacoent,  p.  ex,;  i  k^ 
*|]n  ceup't  Bf>  ^frç^  mus^  lat.  subtus* 

Par  suite  de  la  chute  de  l'f  -  initial,  dans  ejc  -  ouexi< 
-\-  voyelle^  le  -  y  -  dégagé  par  *  ks  -  est  naturellement  tombé 
[s'il  ne  s'était  déjà  pas  fondu  dans  le  ^y 

Bien  des  vocables  commençant  par  X  B^^xpliqueraienE  sans 
doute  de  la  même  façon  si  l'étjmologîe  n'en  était  si  obscure. 
P.  ex.  Laveline  ^p  'petite  planchette  de  bois' est  certainement 
en  rapport  avea  Je  frç.  a»,  aisssau  (lat.  axe^  *axeiiu).  Dans  le 
français  local  ou  appelle  essi  (aanle?)  des  planchettes  de  sapin 
qui  servent  en  guise  de  tuiles  pour  couvrir  les  toits.  Peut-être 
X<^  est- il  simplement  une  adaptation  phonétique  du  frç.atsfeau 
(et  non  pas  de  la  forme  ancienne  *ai$*el). 

D'autres  mota  à  ^  Initistl  sont  des  emprunts  aux  dialectes 
alémanniqaes  avec  substitution  phonétique  du  ^  au  sch.  Ainsi  : 
xrràkè,  frç.  local  chmiquer,  ail.  achmecken  &yec  le  sens  spécial 
de'âairer  que  les  dialectes  alsaciens  attribuent  A  ce  mot  : 
y^iit  '  schlitte.  l']u  sens  inverse^  le  patois  de  la  Poutroje  qui  a  eh 
(ï)  on  l'ace  du  ^  ^^^  autres  patois,  rtnd  par  é  le  sch-  des 
mots   allemands   :    Budie,  bXs,  pûâ/_  [^erm.  *bok  -;    v.    h.  a. 
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huohha)t  La  P.  h  l/ùcko  'le  hêtre  '.  — On  ne  peut  décider  si  le 
frç,  local  choci  exclamation  que  Ton  pousse  quand  on  s^est 
brûlé,  eat  emprunta  du  patois  ;t"^^  ^^  eî  c'eat  riaverae.  La 
première  façon  de  voir  est  la  plus  probable. 

n)  i,  i  (d*où  Xf  7)  provenan/  de  â,  ï  par  aaaimilatîon  : 

Loreque  dans  un  mot  moti09,yUabique  ou  devenu  tel  en 
patois,  le  groupe  £rial  (ou  âimpleuieut  la  Qonsonne  âuale) 
aboutit  kS2>  x(^  !>7)  d'après  les  règles  précédentes,  ï't  ini* 
tiatfl  dâ  00  mot  a'asaïrailâ  au  A  (i,)  et  tous  deux  deviennent  ;^. 
Par  la  suite,  le  sou  fiual  tombe  lui-même,  à  moins  qu'il  n'ait 
été  sonore  et  8uivi  d'un  é  (■^  a  lat.)  —  cas  da  -jr). 

Lit.sex{av6c  e  :  gr.  î^,  ett.)  frc..ï'^,  Filliérea  etValleroy  iii, 
La  Poutrojû  {chèije  =  A,  x^'  ^*  X^j  ancien  *x^X  n'étant 
jamais  comme  tièy  le  premier  terme  d'un  composé  et  étant 
soumis  à  l'aotion  diasimilatrtce  du  x  iuitial,  a  perdu  son  ^ 
final  et  la  voyelle  est  restée  longue  (développée  ea-èi/e  à 
La  P.i.  Dansd*autrea  parlera  au  contraire,  \e^x.  ^'^^t  main- 
tenu et  la  voyelle  s'est  ubrégée»  p.  ex.  dans  Je?  patois  parlée 
au  nord-eat  de  Haon-PEtape.  Là  on  entend  :  ^^x-  Opposez  à  ee 
traitement  celui  de  septe[tn)  >  A.  sèt  el  surtout  oeluj  de  séde- 
ci(m)  >•  A.  5^2  [à  La  Poutro^e  :  setU^  savtê), 

La  mêtue  assimiUltoïi  (*  >■  ^  >■  z)  ^**  propre  à  Anould  et 
aux  patois  les  plus  voisins  pour  le  mot  x ''^7  '  cerise  dans  lequel 
le  7  est  d'autre  origine  que  le  ^  dont  on  vient  de  parler. 

La  forma  3?'ïy  à  Laveline  et  la  forme  si'è^fe  à  la  Poutroye 
ontj-à  l'initiale.  Mais  à  Anould,  cette  s-a,  comme  les  autres, 
subi  l'assimilation,  peut-être  ()endanllê  stade  I  — i-  ♦léHi  aurait 
ainsi  dninné  *èén2  d'où  la  forme  actuelle  *x^'''7  f^'  X'^7'  ■  ^*  ^ 
nous  est  conservé  en  outra  par  sœrji  'cerisier'  à  La  Poutroye 
et  ïfriii  (même  sens)  à  Fillièrea.  La  l'orme  correspoiidanle 
slézl^élé  relevée  par  M.  Grammotit  k  Damprichard  ;  v.  .V, 
S\  L.  Xl^  /j.42f,  etausai  X  iSi*  Vè  de  ce  mot  à  côté  de  l'î  de 
ifis  (ibidem)  est  ce  qui  décide  en  faveur  de  la  forme  supposée 
^eere^ca^  *C€resia  *. 

'  Un  autre  A^d^d  «xlilatt  à  Anould^  au  moins  dans  uno  soi-disant  for- 
mule de  sorceilerie  qu'on  inlerprèle  en  français  :  €  par-dessus  haies, 
baUaons  1 1  IL  est  prohaïile,  eu  eff&l^  quu  fiàjfA  cori^spond  fllnoa  exacte" 
meut  à  buisson^  du  moia^  à  uû  mot  uui  sarait  en  frc.  'bùisian  diaprés  itois 
(A  t>â)-  ' 

*  Commuaication  personnelle  d«   M.  Granunont  qui  i-appelle  encorg  : 
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&}  f,  £  |d'où  j^^y)  provenant  de  d,  di  par  disaimilation  : 
e^  g  latins  évoluent  dan«  dob  patois  «xactemeai  oomaie  en 
français  at  deviennent  respeetivoment  iea  mi-Dc<sluMves  pala- 
taies  c,  dz.  Dana  certalaB  villages,  ces  ptiôbèmea  perdent  Toc- 
ctuBÎon  dentale  comme  cela  aat  arrivé  en  français^  mais  jamais  ■ 
ild  ne  âe  confondent  ave<i  les  ancienS'  ê^  i  (frç,  s,  z)  qui  seuls 
sont  devenus  Xr  7-  Voict  des  exempl^â  de  oe  traitement  régu- 
lier et  oonatant  : 


Sourde 

(Devant  a  lât.  soutemDnl) 
lat.  carrti^  frç.  char,  A.  ce 
lat.  carne,  frq.  chair.  A.  cà 
lat,  cdne,  frc.  c^/cn,  A.  éï. 
•cawïnu,  frç.  cAemin,  A.  éémi 
eto... 


Sonore 

(Devant  1  et  les  TojsUeBpalaUles) 
Ut.  ,9a//u,  A.  d£ô 
lat.  *ffa/6ïrtH.frç  jaune, K,  dion 
g^.gard;  frç.  jardin,  k.dièd) 
lat.  génies,  frç.  y  nu,  A.  dia 
etû. 


Mais,  Soraque   par   suite  de    la  chute  d'un  ê  substitut  d^uns 

voyelle  en  syllabe  prôtonlque  (dan»  certaines  conditîona  syn* 
tactiques,  après  voyelU  anale)»  le  é  ou  le  di  aia»i  obtenus 
viennent  &  se  trouver  en  contact  avec  une  coofionne  suivante 
contenant  un  élément  dental  (tf,  /,  /,  ti,  r,  ils  perdent  alors  leur 
occlusioD  dentale  par  di^similation  {v.  M.  Qratntuont,  ïm  disii- 
mUalion  constmaniique.  Dijon^  1895,  p,  51),  deviennent  do  sim. 
pies  i,  t  et  évoluent  tout  comme  les  anciens  s,  i,  c'eât>à-dire 
abûuiJesent  à ;^,^  drtna  les  parlera  qui  connaissent  ce  dernier 
changement.  Voici  des  exemples  : 

Lat.  gaiiîna,  frc.  géltne  (cf.  geiinoite\.  A.  *diélxn*dzîln^  d'où 
*itîn  !>7/în,  ce  qui  donne  la  belle  opposition  \ 

gailu  —  gùUiAa>  dzô  -  fiin  »  ; 

Palémanmqae  f/iri»i',  le  SfrbeJ^r^Wira  !«  v.  ïlâv.  (f''eiin/d  (cf.  hûniErois 
eivetsimé)  i'ttalien  cihepio,  le  roumsin  cir*^!  et  le  rMoroman  cirie$Qla. 

1  La  fûrtn■^  y/Jn  lubtisle  seule  dans  le  parler  d'Anould.  Haï*  un 
pBlois  souTont  cité  (LaTelLDe)  «  encore  ]«a  d^ux  lërm«»  dv  ttoublet, 
ta  voir  : 

{en)  diéiin  —  (té)  y/fw  (one...  -  la...). 

Les  root»  maaculinB  hb  trouvant  taujours  apr^s  voyelie  ;  h  *}n\  H  *l*a'  , 
î  'un',  di.  'dc!i\  ont  donc  été  nslurullement  fixés  anus  1»  forme  saat 
i  et  par  Ctiti3.t-i|uent  no  connaissent  que  la  forme  disiimiUe  (on  tant  du 
moma  quVn  «^litnionl  dental  suivait). 
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D«tiiéme.  lal.vulg.  •  sfir^Ww,  v.  frç.  f/mouH,  La  Poutpoje 
fno  (el  non  pM  *àjno)  =  A    ;c»itf. 

L»t*  /iwFpfru,  frç.  gmièvre,  ba  Poulroye  ;rttf4  («t  non 
•f/jn-)  =  inôà  (LAvelÎDfi). 

De  mênifl  eiicocé  dan»  l'union  sjrnUctiqae  dM  dem  petila 
mots  je  el  fw  : 

die  n  vit  rn('j«  ne  ff.»ui  ;>a5  ,  m?  y  ne  vu  mr  mais,  ,,.*.<,, 
(Lavelinc). 

Cf.  à  la  Poutroye  :  friêqrèrfio  doux^e'y&n  éD^raisfiais  deux'  à 
côté  de  :  fij'ai  j'fti';  de  même  :  f  n'aoouye  pu  'je  n^arais  plua*, 
V.  VÀpffen^tce  de  M.  Siraoa  {op.  fiV.)* 

On  voit  par  ces  derniers  exemples  que  le  di  provenant  de 
-j-,  et  aussi  r/j-latinB  (plus  le  y  de  e/o),  tous  le»  correi- 
poDdants  en  un  mot  du^  fraoçAïa  subisseoi  le  même  «ort  le  cas 
ôûliéant.  C'eat  aJDsl  qu'a  côté  de  èdzêd^  'aujourd'hui'  (Iftt. 
Yulg.  'djiArnu)  on  entend  aussi  ùydô^ 

Pour  la  sourde  on  peut  citer  :  lat.  vulg,  *camcuta,  frç.  eAe- 
nitte,  à  Lavelino:  {èn)c'énètf —  le  {x'^èt/). 

fittnârque  t.  La  t'orme  //iûn^ 'déjeuner'*  inT,  inontre  qu'il 
faut  qu'il  y  ait  contact  pour  que  m  produise  la  dissimiUtioti. 
Du  reste  *f —  rriprésente  à  la  foia  ici  le  d  initiai  et  rncclusion 
dentale  du  di  de  Informe  ancienne  *tièdiÛTiè^  of.  à  la  Poutroje 
dceri/H  *(le)  déjeuner". 

Bimargue  )t.  Il  est  inutile  de  supposer  une  dïssimilation  du 
môme  ^tstire  lianâ  le  nom  liti  'vgrulrddj'  qui  est  uàrdL   L^a  infi- 
nitifs  tels  «jue  par  ;=r  frç.  prendre^  montrent  que  uâr-corres- 
pond    exactement  à  i^enifr^  du    français    et   que   l'évolution   a 
éié*vijrdf,   uàrtfi  par   une    prononciation  â  de-an/f^analoguo 
i  celle  de — a'ï'i  flnal  Cf.  p.  eï.  A.  i  ^ra  ?i=frç.  iV/irtru/  {i  prii). 
Va  eat   aujourd'hui  <IéDaaaHâé.  Cf,  à  Damprmhard    vûrdi*). 
[temarque   3.   La   corleuse    alteruanofl  diètin  —  ytfn  se 
retrouva  Aiiâsi  rUuâ  le  patois  de  Dampriohard  à  oeci  prèH  que 
dana  la  Franche-Montagne  s,  i  ne  devienaeiit  pas  xt^   ^^  'qu'il 
faut  partir  d'une  forme  ^i^ani/a  au  li«u  de  gailina.  Par  ailletira^ 
|â  phi^nomAne  est  exactement  le  mSme  oL   l'on    a  dans  cetti» 
localité   le   doublet  syntttctiquo:  dseiWi/, —  W/ *poule'  et   de 

'  M.  Grammont.  l^  paioU   d<t   ta    Pi^anefm-'Uontagnff.  M.S.L.  VIIÎ, 
p.  3^9. 
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même  :  ilienwr  —  iniur  'g-enî^Tr©'  (cf,  ynoh)  el  înûy  *genou\ 
V.  M.  Grammont  M.  S,  /.  XI pp.  45â'ti36,  et  V/i.  ÂQh  (pour 

()  provenant   da  r  à  la  finale  après  îojelle  brève  notuelle. 
IL  s'agit  ici  uon  de  la  âaale  du  latin  vuLgatre,  mais  de  celle 
du  patois  qui  est  en  pratique  la  tn^me  que    celle  du  français. 
Toute  r  anale  a  dû,  quand  la  voyelle  était  ou   devenait  brève, 
aboutir  à  r  sourde,  d'oui  puis  x  qui  dans  notre  patois,  a»    se 
mai&tient  aujourd'hui  qu^aprèaù  ou  u  brefs.  Las  patois  voiains 
montrent  qu'ici  r  a  passé  par  le  stade  s.  Rien  que  de    naturel, 
puisque  ê  est  bien  plutût  encore  que  s  la  sourde  de  r  ;    cf.   les 
faits  sanskrits  :  hàvis,  yôjus  devant  dentale  sourde,  en  face  de 
Actwir,  ^àjur  devant  sonore  (s  primitive  -^donc  l'intermédiaire 
a  été  *haviz,  *yajuz.   inversement  p,  ex.  ûcua  'ils  ont  dit'  d« 
Ucur  (*ûc-''r)  mot  où  Vr  eat  originella.  Cf.  encore  la  tendance  à 
protiouogir  r  comme  s,  après  ^ounie   on  anglais  et   dans    cer- 
taines langues  slaves  (p.  ej,  angU  tn'p  train  ;  sorabe  psotys' 
^  pol.  prosk'  z. prosit''  etc.,  'prier'.  Voici  quelques  ex&mpiea  : 

Lat.  dUrUy  frç,  dur^  Pillières  dûi.  A,  (/û^* 

Lat.  mftru,  frg.  TOur,  La  Poutpoje  mucfte^  A,  mùx^ 

Lat,  curtti,  frç,  cour(t),  La  P.  coche.  A,  fc«;ç. 

Frç.  pour-tant^  La  Foutroje  poc/ttan,  A.  pu^ta.  A  La  Pou- 
tro^o  on  a  aussi  pu  ta  qui  est  une  adaptation  récente  du  fran- 
çais oh  l'on  prononce   pur  aveo  un  u  allong'é  et  un  r  diminué 

d'autant  p.  ex,  à  Saint-Dié  : putw  ^  =  pour  toi)  '. 

Après  les  autres  voyelles  même  brèves^  le  ^  qui  a  oertai- 
nement  existé,  cf.  p.  ex.  La  Poutroje  qu^èche  ^c-à-d,  kf/èi  en 
face  de  A.  kya  *clair'  ancien  *ktjax  {lat.  ctàru)  a  aujourd'hui 
disparu  ;  La  Poutroye  guœvyèehe  =:fr.  local  couvert,  siibst.  au 
sens  de  'couvercle',  serait  à  A.  *kéi}ya.  Il  n'y  a  que  le  mot 
fyax  'fier»  aroer'  (en  parlant  des  saveura)  q'ii  ait  conservé  à  A* 
le  ^  final.  Gf  à  la  Poutroye  fyèrant. 

Ce  n^eat  pas  le  -W-  de  curtu  qui  a  abouti  à  f  puis  ^.  Carr-j-f 
à  rintérieur  devient  simptetnent  /  ^et  rd  ]>  d)  puis  tombe  à  la 
finale.  Cf.  p,  ex.  quyùiotis  à  La  P.  ^  *  ctarteusi^  ptvatê  A.  ^ 


'  Cf.  encore  à  U  Poutroye  cucke  'c*Bvr'  aux  caries.  Partout  ailleurs 
I&  forme  ancmnne  ■  éià  remplacée  par  le  mot  frç.  queûre.  V.  âimoa, 
p.    Iâ9<l90. 
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là,  «le.  pédu  ^  frç,  p^rdu  ;  »adè  =  frç.  ganitr^  *te*;  La 
Pontroje  lotpoM  mû  A.fo  pioa  mi  *toi)t  par  moi*?=  'tout  seur, 
montrent  le  même  tniUment  intérieur  :  chut«  par»  «l  simpld 
de  r, 

Dfl  i)iâœ«,   à  U  finale,    aa    cas   où    la    vorelle  re«tait  ou 
d<iT«aait  locj^de,  IV  tombait  avant  de  s'être  asisourdie  en  i. 

p.  ei.  La  Pontrojre  fwan\tj.  A*   /«r^  frç.  /ort  [Vo  frsl  très 

fermé  dans  dos  patoia  tandis.  quMt  eat  très  oavsrt  ta  français)» 

La  P.  mwonit]  A.  mwÂ  frç.  mûr/;  La  P.  rtrau  A-  et  LtiTeline 

kwd  'corsage'  ^^  frç,  cwpi.  —  De  mâme  laLs^ru  '«oir'r  êù  à 

La  Poatrove  et  à  Anonid. 

On  retrouve  donc    à  ta   Ûnale   ralternaoïse  aî^naléê    plas 
hanl  ; 
Etat  1  :  Toj«1)d  longue  —  ooDsoime  sonore,  toi  r 

yoye[\é  brève  •  oonsonne  sourde,  ioi  i  [r  sourd) 
Btat  II  ;  voyelle  longue     — '     zéro 

Toyalle  brève       —     i  &U  ;^ 
Etatni  :  Tojelie  longue     -^     zéro 
voyelle  brève       —     zéro. 
CVst  vers  Tétat  Hl  que  tendent  nos  patoia  et  aelui   de  La 
Pontroje   lui-même    a   déjà  bien   dea   mots   où   la  âoale  •  i 
n'exiate  |>lua  ;  ex.  :  ]at.  /en*u,  frç./er,  La  P.  fyax^itA.hiàtrtiu^ 
frç.   hiver,  La  P.  œv^aî;  Ut.    train)soersu,  frç.   travers.  Lu  P. 
irh'yai  etjea  mola  correflpondants  à  Anould  :  /ya,  O'^oya,  elo. 
De  même  a  Anould  d$d*jour  »  lat,  vulg.  *dfUf^iu. 
Cette  chute  d&  ^  —  i  egt  à  rapprocher  de  celle  de  krS  'urôîi\ 
no  'uoix't  eto...   sigualée  plus  iiàut.   CL   à  La  Pé  fâche  'four' 
du  lat.  fumtt  *. 

GonoLtraioM 

On  voit  parce  simple  eipoaé  qu'il  ne  manque  pas  d*une 
certain»  analogie  entre  la  traitement  des  sifâantea  dans  notre 
patois  (et  les  parlera  avoisinants)  d'une  part  et  le  traitement 
dea  mêmes  phonèmes  dans  los  langues  indo-irautennea  et  Jettû' 
■lares  de  l'autre.    Pour  ces  langues,  il  eat  vrai,  il  ne  saurait 


1  Mais   fonijft,   v.    frç,   foumei  de   'fitmettu,    A.   ^ttn^.  Cf.  pour  Iq 
mot  précédent  diunây  'journée'. 
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être  question  que  de  Iftsifâant^  iourtîait,  puisqu'âD  indo-âtifo- 
péan,  la  sonore  z  n'âiisUit  que  devatit  Les  occlusÎTâs  soDoras» 
et  Ti/>tx  par  exemple  après  ou  dâviiot  tj  et  r  qui  sont  dei  aonaD- 
len.  Le^  s  slaves  provenant  de  i,  c.  Çi^g^h  ne  présentent  le 
même  traitement  que  quand  ÎU  aonl.  auhm  de  i/,  p.  ex.  liiat  de 
*tiz -{- îg!^  'je  lèche'.  Par  aîllfiurs,  la  ressemblance  exisU. 

En  iuda*iratiitiQ,5  précédée  de  k,  r,  r,  u  (voyelles  ou  seconds 
élémentg  de  dlphtoiiguâs  aboutissent  à  i, 

Krt  sUve,  même  changement  Jatis  les  mêmes  conditions, 
puis  5  évolue  en  ch  (quitte  à  redevenir  i  et  «  dans  oertalaes 
ooEiditionâ  :  voc.  vtûàve^  n.  pi.  viùsvi  de  viûchvu  'sorcier'. 

Exemples  ; 

i.e.  *rëgsyi  *diii',  v.  b1,  rëchû 

i.e.  ^ioysuit  'sommet',  v.  bI.  vvûcftû 

ï.e,  *smtsà  *bru*,  v.  b!.  snûchn 

i.e.   *ausos  'oreille',  v,  si.  ucho 

i.e,  ^Iriiic  'in  tribua',  v,  s-1.  tfïchû 

i.e.   *wlqoysu  'in  lupis',  v.  al.  vlhpcha. 

D'une  façon  analogue,  notre  patoia  présente  j,  puis  ;ç  des 
après  y  second  élément  de  diphiongue,  après  i,  après  r  et 
après  h.  Il  est  vrai  que  pour  trois  de  ces  oas  la  Ëlière  est  uu 
peu  difTéreiite  :  x  {ks\  du  lalin  est  devenu  d'abord  ys  (s) 
conitue  en  français  et  l'on  enseigna  au  contraire  que  -i«- 
indo-européen  est  devenu  v.g],  cà{x)-  t^ii  passant  par-As-, 
hx-  L.C  réflultat  seul  est  le  mâme  .  v.  s),  rethûde  *rëçim  eomiue 
A.  kéyf^  de  lat.  coxa  (Vit.coscia  ne  connaît,  pas  comm^  le  patois 
et  le  français  l«  développement  d'un  y  :  Vê  d'AnoulJ  oorex- 
pond  à  ui.  Cf.  6t  'huit'  nô  'nuit*,  etc.  De  même  i^  *porte'  cor- 
respond exactement  au  frç.  hîtis  par  ui  et  cVat  pour  cette 
raison  (iu'il  e&t  difficile  d'affirmer  positivement  que  -ys-  se 
Boit  aimplement  fonduen  i-d'où  x-  ^^'  pourtant  trày  A.,  tt 
iioioehlous  'bûîioui'La  P.  Peut-être  y  a  t-îl    eu   un  stade  -y»-. 

L»*autre  part,  on  a  admis  plus  haut  que  \e  -  rt  -  étair, 
devenu  i  puis  x.  P^^r  fusion  de^  deux  éléments  et  sans  passer 
pur  ri  [de  même  -  rî  -  >  1  Rappelons  pourtant  le-ri- 
dea  patois  alsaciens  avoisinanls  ï  ex.  i.  e.  *ârsot,  gr.  5^^, 
jirégerm.  *drsaî,  als.  ori,  ail.  .4nc/i  'derrière'.  En  tout,  cas 
-ri-  Hevait  aboutir  à  j  en  vertu  de  la  loi  de  r  imi 
intérieur. 
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Une  dernière  dilTérence  est  que,  \'s  itîtervocalique  {inter- 
aonaiitique)  devenant  sonore  en  roman,  on  constate  dans  nos 
patois  un  traitement  sonore  pArallèle  au  premier,  oo  qui  n'aat 
pas  le  cas  pour  les  idiomes  slaves  et  inilo-iraniens- 

Toutefoi»,  ces  coïncidences  incomplètes  entre  le  traitement 
filave  et  Je  traitement  patois  dea  sifflantes  illustrent  pourtant 
une  loi  de  plionétique  générale  cûnnue  par  aîlleura  :  i,  i,  à 
la  suite  d'éléments  palataux  ont  une  tendance  caractérisée  à, 
deveiiip  é,  i,  la  pointe  de  la  langue  se  relevant  pour  consorver 
la  position  arliculatoire  de  oes  él>^mentB.  Ceci  prouve  que  IV 
imploâir  de  nos  patoi?,  dès  avant  sa  fusion  avee  s  en  i  était 
cacuminal,  ce  qui  s'accorde  bien  avea  le  traitement  de  r  final 
reconnu  plus  haut  :  coche  —  ku^^  qui/èche  *clair',  cuche 
'cœur',  etc.. 

D'autre  part^  la  facilité  avec  laquelle  i,  i  passent  à  x»  7  est 
égfHlemeii  t  connue^  et  Ton  a  dan»  le  passage  de  ï  k  ;i^  le  même 
mouvement  que  dans  celui  He  j  â  s.  C'est  un  mouvement 
d'avant  en  arrière  dtiiis  la  cnvité  buccale.  On  pourrait  donc  se 
demander  si  les  langues  qui,  comme  le  j?reo,  Tiranien,  Tar- 
méniea,  certains  dialeotee  celtiques,  présentant  le  changement 
régulier  de  s  {z)  an  A  sourd  (et  sonore),  n'ont  pas  dû  passer  par 
lestaiie  s.z.  Il  n'en  est  rien  :  le  zend  suffit  à.  le  démontrer.  Dans 
oette  langue,toute  t  du  sanskrit  est  représentée  p».Th{zd,hQpta 
—  skr.  sOfiîà^  lat.  septétn)^  e\c.^.  sauf  précisément  dans  les  cas 
où  J  de  Tindo-européen  étutt  devenues,  c'est'à-dire  aprè^  ^,  t, 
Uf  r.  P.  ex.  là.  vit  Mes  deux  oreilles'  (cf.  gr.  «viktr)»  v.sL  uii  do 
*onai;  ïd.  dw^  -  akp.  dur^,  gr.  800-,  -dans  Sw^mviîç,  etc.,  etc. 

La  tendance  actuelle  du  français  n'est  pas  non  plus  dan«  le 
sens  do  i  |>  j£,  i  >-  7  comme  elle  l'a  été  à,  une  époque  donnée 
dans  notre  patois.  Il  suffit  pour  s'en  rendre  compte  d'observer 
lea  enfants  qui  prononcent  encore  imparfaitement  la  langue  ^ 
La  très  jS^raude  majorité  manifeati;  la  tendance  contraire  : 
.<t  ]>  j,  i  ]>  z  et  c'a  été  ég^alement  celle  de  l'iranien  au  naoins 
pour  les  anciens  *«,  *z  et  *iA  issus  de  i.  6.  *ki,  j,.  ^jA  (skr.  p,  j 
*ït  jA)  ;  par  ex.  akr»  çàmsati  —  zd*  saifhaUe;  skr,  jàrtmt  — 
(gr.  yijMv'  (zd.  za"ruan  — 'grand  âge';  sk.  hàvanam  —  ïd.  zava- 

*  De  rnâine  Ica  Français  insuffisainiiirnl  eiorcéa  à  la  pronoTitiation  de 
l'aUeEiiand  remplacent  par  ^  I^X  ^"^^s'  liienquâ  U  X  d^  celle  langue. 
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Tt^m  *  invocation'.  C'^st  la  tendance  des  langues  où  on  arttouT 
BUrtout  dans  La  parlio  antérieure  de  La  bouche,  teU  que  soûl 
en  général  Les  diaJâctea  indo-européens  orientanx  (slave  et 
arménien  compris').  La  diraotion  des  >3hangemenita  est  ici  en 
effet  d'arrière  en  avant.  Si  le  siave  montre  les  deux  tendances, 
il  n^y  a  pas  lieu  de  s'en  étonner,  ctant  donné  la  chronologie. 
L'èvoLution  :  i-  e.  A|,  3,,  gji  >  ï,  r  est  en  effet  beaucoup  pLus 
ancienne  que  celle  de  i  en  ;^  qui  n'a  duré  qu'un  moment,  puis- 
que beaucoup  de  ces  j^  sont  redevenus  §  et  même  8,  Li  latin 
au  contraire  a  appartenu  d'abord  au  groupe  des  Langues  arti* 
oulant  surtout  en  arrière  (Langues  cenlum  :  grec  —  i^ermaaiqae 
~  celtique  —  italique).  Mais  dans  ta  cours  de  son  évoLution 
cette  langue  s'est  fortement  rapprochée  des  îangues  à  tan- 
danoea  paLatales. 

L'embrJon,  parmi  le»  ancienneslangues'iialîtjues,  et  aujour- 
d'hui presque  toutes  les  langues  roniHiieg  connaissent  la  pala- 
talieation  ou  naêmo  l'assibitatlon  des  gutturales  anciennea.  Le 
français  est  une  des  plus  avancées  à  oe  point  da  vue  ;  frç, 
cent  aussi  bien  gue  v-al,  sùto  malgré  et  en  passaol  par  la  latia 
centma  c.  à.  d.  kentuon.  Mais  dans  la  partie  orientale  du  do- 
maine ^aLlo-roman  on  constate  dans  certaines  conditions  La 
même  mouvement  d'avant  en  arrière  qui  continua  à  carac- 
tériser les  dialectes  germaniques  contiguâ  (il  n'y  a  guère  qua 
Tangluis  où  se  soient  coa^plètement  développée»  jusqu'ici  les 
tendfluoea  paLatelea  et  pr^ciaétnenl  TaugLaid  est  une  langue 
germanique  établie  sur  un  iitiiiien  domaitie  ueito-roman)*  On 
ne  peut  donc  s'empèchei*  de  penser  qu<u  les  chongements 
ici  étudiés  de  «  en  j  et  même  en  x^  ^^"^  ^^  ^^'^  ^^  population! 
qui,  en  adoptant  des  dialectes  romans,  apportaient  à  Uur 
proimnciatioi)  tip  sjstèmâ  héréditaire  dliabiludi«sarticulatoires 
opérant  en  aene  inverae  de  celles  du  français  et  aboutissant  k 
Aea  différenciations  notables  knec  celui-ci.  On  sait  en  particu- 
lier pour  Les  liautea-Voages  (partie  orientaie  du  département), 
que  cette  région  a  été  repeuplée  par  des  Alamana  qui  se  sont 
romanÎBéa  peu  k  peu  dana  le  courant  du  moyen-âge^,  A .  Co^it. 

'  L^n^w  diies  fatsm. 

'*  En  alémomique  lo  pslalâliaalian  est  6ncoi'«  moins  amncAo  q^ue  dans  l« 
reste  dea  d.alecles  allemands^  on  prononce  encnrt»  i;(  (icli)  tu  li«u  de 
ly  ,  etc.,  ce  qui  cancnrde  bien  avec  les  remarques  failei*  phin  liaut.  Cf. 
au  point  de  vue  liislarlque  Derichaweiler  OVicÂtcA/ir  LothrÎTiffmt  {Sam- 
mtung  Gôsthtn)  pp.  9-tO, 
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LA  SIMPLIFICATION  DE  L'OELTOGRÂFE  FRANÇAISE 


La  simplification  de  notre  orlografe  était  dëjà  demandée  au 
XVI^  siècle  par  divers  écrivains  dont  He  plu9  iilustre  eat 
Ronsard.  Depuis  (^ette  époque  la  question  a  é\é  mainte  fois 
reprise,  par  des  oinmes  tels  que  Corneille,  Bossuet^  Voltaire, 
it  si  elle  a  paru  quelque  pev\  oubliée  à  certains  momeuts^  elle 
n'a  jamais  eu  somma  tout  à  fait  ilisparu  de  la  scène  et  s'il 
maintiendra  tant  que  le  but  u^aiira  pas  été  atteint.  Diverses 
améliorations  ont  été  réalisëes,  dont  les  plus  importHutea 
Bont  dues  à  t'abbé  d'Oiivet,  qui  en  1740  sîrapliâa  environ 
5000  mots  sur  18000  que  contenait  alors  le  dictionnaire  de 
l'Académte.  Mais  il  restait  encore  beaucoup  à  faire  après  lui, 
et  depuis  un  siècle  on  a  plutôt  reculé  qu'avaneé  ;  au  lieu  de 
supprimer  d'autres  lettreà  oauettâB^  on  en  a  ajouté  quelques- 
unes,  et  parla  diffusion  de  l'inalr-iiction  primairâj  par  l'en- 
seignement dogmatique  de  Tortografe,  d'inutiles  qu'elles 
étaient,  elles  deviennent  nuisibles;  elles  cessent  d'être  muettes,, 
on  les  prononce  et  la  langue  s'altère  et  se  gâte.  L*ortograf0, 
au  lieu  d'I^ire  un  vêtement  souple  étroitement  appliqué  sur 
les  SONS,  est  devenue  une  armure  rig:ide  iJont  la  langue  aat 
contrainte  d'épouser  les  formes  anguleuses. 

Conscients  du  péril,  les  ommes  compétents  ont  élevé  la  voii 
pour  exposer  la  situation  et  demander  une  réforme.  De  nom- 
breux  articles  ont  été    écrita,    des  vues  échangées,  des  dis- 
cussions engagées,  un  mouvement  considérable  s'est  produit^ 
qui  aboutissait  en  1803  au  rapport  rie  Gréard.  Mais  le*  con* 
i^elusioDs  de  ce  rapport  n'ont  pas  été  «caeptéea  par  TAcadéruie 
et  U  question  a  pu  paraître  enterrée  âceui  qui  ne  s'en    occu- 
paient paa  particulièrement. 
||b     En   réalité  oa   n'était    qu'une   accalmie,  après   laquelle   la 
"-•tempête    devait    revenir  plus  violente.  Cette   accalmie   dura 
12  ans.  Pirndaut  ce  temp^  ceux  qui,  rievançant  les    réformes 
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oflîoieMes,  avaient  adopté  un  aiatème  peraonnel  de  sim[>liflca- 
tiou,  le  miiijiteDHient  dans  leur^  publicatEonaf  à  leurs  risques 
et  périls  ;  M  Barès  fondait  son  journal  Le  /{êfovmisle  en  1897; 
d08  commissions  ï^eréiinis^HJ^nt  ;  d«s  ministres  intervenaient 
(arrêtés  Lej^uesen  190Û  et  1001);  de:a  articles  paraisaaient 
de  côté  et  d'autre,  dont  on  ne  saurait  dire  souvent  s'ils  étaient 
dea  retardataires  à  ratlacherau  mouvement  provoqué  parla 
P^^i^iondeM.  Havet  en  1^89,  ou  s'ib  étaient  dea  précurseurs 
(lu  mouvement  actuGl.  Nuiia-mérue  «n  lOO-J,  vo^'ant  que  la 
plupart  de9  g^na  parlaient  de  la  question  sans  eti  connaUre 
le  premier  mot,  et  que  les  femmes  en  particulier,  malgré  le 
rôle  prépondérant  r]u'ellea  ont  souvent  dans  la  première  ins- 
truction dea  enfants,  n'avaient  nulle  part  été  spécialement 
averties  de  Timprirtance  d'une  àimpLiOcation  ortograÛque, 
noua  avons  résolu  de  cotubjer  cette  lacune  dana  la  mesure  de 
nos  rûojent*.  Nous  nous  sommée  adressé  à  l'une  des  reçues 
les  plus  répandues  dans  le  tnoude  enseîg'nânt  fémibin  et  nous  ï 
avons  publié  trois  articles  {La  Femme  nouvelle,  a**  du  15  octo- 
bre, du  1^  et  *iu  15  novemlire  I9U4J  destinés  â  montrer  l'uti- 
tilé  et  l'urg-ence  d'une  simpliÊcation  et  à  indiquer  par  oh  eJle 
devait  à  notre  avis  commencer. 

Fort  peu  de  terapâ  après  parut  le  rapport  de  M.PaulMe^er, 
qui  eut  le  mérite  de  déchaîner  la  tourmente.  Il  en  avait  un 
autre,  c'est  qu'il  contient  une  exposition  uiagistrale  ■  de» 
défectuoiiitéâ  de  notre  ortografe.  Mais  il  présentait  deux 
défauts  irréniédîaijles,  La  premier  c'est  qu^il  a'adreasait  à 
l'Académie,  qui  n^est,  en  la  maticrë,  qu'une  réunion  d'incom- 
pétences; c'en  e^t  même  à  proprement  parler  un  choix. 
MM.  Havet,   Brunot,  CléJat  et  d'autres    oat   cDOuirù    depuis 


'  11  n'i  a  guère  qu'un  poinl  sur  lequel  nous  r>erinns  une  obJQctioti. 
Lorsqu'un  e  o3l  è  riiilt^rieur  d'un  mot  devant  cims^mne  suivie  d>  rnu*l, 
BB  proiionriatinu  est  ouvt-rle:  arhHevni,  eHet'ai,  complètement ^  ni'éne- 
menf  ;  M,  Meycr  le  note  avec  raïfon,  et  am-EÎ  M.  Brunot  (ttevw  dt 
Paru,  l"  novemlira  1W6,  p  "J'^*),  Mais  h  nolro  utis  quand  l>  dit  muel 
st  pruno)]C«,  i^'est-à-dira  lorsiiiril  es,l  prik;c!i>ii3  da  ddiix  Cûu^otines,  IV  d« 
la  sillaljp  prL^ccdenl*!  eat  ferniA:  réftierui,  nffficmr-ntci't  uUègreiiiTut,  Lfi* 
comiiiisalons  dont  MM.  Mejer  el  BninoL  nul  i^ II'  les  rapporteurs  n'uni 
pas  pm  garde  h  c<ïttc  imiinre  ;  mnis  il  s'agit  \h  d'un  mlinlnuïnl  polll  d«- 
tuil,  et  rion  ue  ncra  plus  facile  ijue  de  vi^rillm-  1«  fait  quand  lo  mnmâtit 
da  l'application  sera  venu.  Nous  n'en  sommes  pas  là  ! 


LA  SIMPLIFICATION   DE  l'OBTOGRAFE  FRANÇAISE     539 

pourriuoi  l'Acadéruifl  ne  pouvait  pas  intervenir  utilement  dans 
lu  question.  L'aulro  défaut,  cVi^t  que  oe  rapport  est  l'es  pres- 
sion des  Totâfl  d'une  corn iu]»9toii  ;  «i  l'oti  reinei  s^ux  mains 
d'uD6  commiseion  une  question  uu^ai  complexe  ec  aussi  éten' 
due,  il  eat  certain  d'avance  que  l'unité  dtj  vues  fera  défaut 
par  moments,  qu'il  i  aura  par  endroits  dea  inconaéqueucei, 
roire  des  contradictions,  que  Ton  demandera  trop  et  trop  peu, 
ûliacun  s'en  tenant  aux  fuitd  qui  Torkl  le  plut^  frappé  plutôt  qu'à 
ceux  qui  âoal  réelkn^enl  les  plus  imporl^»ls;  l'absence  for- 
tuite (i'un  ou  deux  iueiQbre9  de  la  cotnaii^aion  sultira  pour 
déplacer  la  majorité,  pour  faire  qu'un  point  sei^oudaire  soit 
adopté  à  l'unaDÎmité^  alorâ  ((Uâ  la  veilU  eur  un  point  capital 
les  voteâ  s'étai^Dt  pai  tag^a.  Si  en  1740  il  s'est  accompli  une 
reforme  très  considérabiep  c''est  qu'elle  a  été  l'œuvre  d'un  seul 
omme,  l'abbé  d'OliveC,  a  qui  l'Académie  d'alors  avait  eu  le 
bon  sens  de  donner  carte  blanche.  Une  comnaission  finira  tou- 
jours par  demander  un  peu  de  tout,  par  craindre  de  trop 
obtenir  el  pur  présenter  ses  revendications  sous  uue  forme 
iusufâsâmmeut  netlu  et  catégorique. 

Au  rapport  de  M.  P.  Mejrer  sucoéda  bienlût  la  réponse  de 
l'Aûadéroie  ;  c'était  encore  le  résultat  des  votes  d'une  cûm- 
mlsâion,  mais  celle-ûi  était  essentiellement  composée  do  ujecQ' 
brea  n'entendant  rien  a  la  question. Le réiiullat  fut  lamentable, 
et  celui  qui  avait  été  chargé  d'écrire  le  rapport,  M.  E,  Faguol, 
en  eut  ëi  bien  conscience,  qu^il  a'emptessti  d&  le  désavouer 
dans  un  article  personnel  {La  Htmte^  1"'  mara  190D),  où  il 
montra  qu'il  connaissait  et  oomprenait  ta  question,  parce  qu'il 
veuait  de  l'étudier  sérieuseiueut,  mais  que  pourtant  il  n'en 
était  pas  tout  à  fait  tïialtre. 

Le  débat  devait  donc  être  porté  ailleurs.  Cet  acte  de  défè- 
re are  envers  l'Académie  une  fois  accompli,  c'est  devaut  le 
Conseil  supérieur  de  riiiâtruc;lion  publique  et  L>^  Ministre  que 
la  caille  dâvatt  venir.  Une  nouvelle  conûinis^ion  fut  conali- 
tuèe.  M.  Brunot,  ancien  oiembre  de  la  commission  Meyer,  fut 
tout  naturelle  me  lit  uboisl  pour  en  être  le  rapporteur  ;  il  s'était 
mis  en  verfelle  en  publtanl  une  brochure  intitulée  ;  L^ifre 
ouverte  n  M,  le  Mmtstre  de  f  Inttt'uctiott  pubfigue,  où  il  avait 
exposé  avcû  une  netteté  et  One  justesse  renaarquable-s  l'utilité 
pratique  et  la  nécessité  d'une  réforme.   Son   rapport  est  fort 
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bien  fait,  toaia  il  a  le  grand  défaut,  comme  celui  de  M,  Môjôr," 
d'être  sorti  dââ  vote»  d'une  commission.  On  1  demaode  trop  de 
réformes  et  on  ne  164  dâroandd  pas  ûâ5«z  générales.  Les  arrê- 
tés Leyga^s  aussi  avaient  été   pris  sur  des  rapports  de  com- 
miasions;  mais  ils   étaient   tellement  défectueux  que,  comme 
noûsTavions  annoncé  ici-même  (tonae   XLV»  p.,  285),  ils  n^ont 
jamais  pu  être  appliqués.    Noua   l*avotis  déjà  dit  lorsque  doui] 
Bvona  critiqué  le  second  arrêté    Leyguea,  la  seule  manière  d«.J 
formuler  une   rè^le  oitog'raâque   qui   soit  une  flinopliâcattont, 
est  la  suivante  t  Toutes  les   fois  que  tel  son  se  ijrésenlera  oo^ 
récrira  par  telle  lettre  ou  tel  groupe  de  lettres,  et  toute  autre 
transcription  sera  strictement  bannie.  M 

Mhîs  sur  combien  de  points  une  réforme  ainsi  conçue  peut-  ■ 
elle  porter  actuellementï    Sur  un  point,    sur  deux  au  plus.  Si 
l'on  demande  tout  à  lu  fois,   on   n'obtiendra  rien,  et  c'est  pré* 
cisément  à  notre  avis  parce  qu"on  a  presque  toujours  demande 
un  peu  de  tout  qu'on  a  si  peu  obtenu.  "Si  depuis  l'abbé  d'Olivelfl 
on  avait  continué  à  améliorer  et  k  simplIËer  progressivement 
il  n'i  aurait    plus    ^uère    à   faire    aujourdui  et    l'on    pourrait 
couronner  l'œuvre.  Mais  on    a   si    peu  avancé,  on  est  resté  si 
longtemps  sans  agir,   qoe    la    lâche   est  maititeuant  énorme. 
Notre  maieureuse  ortograi'e  a  tant    d'inArmttéa  diverses  cja'il 
ne  faut  pas  «ottger  à  les  guérir   toutes   à  la  fois.  Lorsqu'uQfl  ■ 
personne  a  plusieurs  défauts  de  parole,  qu'elle  bégaie^  qu'elle  ^ 
zézaie,  qu'elle  elicbe,  qu'elle    uasille,    si   vouâ    es-^ajez  de  les 
corriger  tous  en  même  temps»    voua   n'arriverez  à  rien;  mai:* 
en  les  prenant  Tun  après  Pautre,  il  i  a  grand  chance  que  voue 
obteniez  vite  un  excellent  résultat.   C'était   déjà  l'opinion  di 
Littré  qui  voulait  n  combiner   les   simpltflcationa    de  manière 
qu'elles  fussent  graduelles  », 

La  seule  chose  sur  laquelle  on  puisseésiter  peut-Atrei,  c'est  I» 
choix  de  la  t(«re  par  laquelle  il  convient  de  commencer.  Il  ite 
faut  pas  aller  au  asard,  il  ne  faut  pas  s'en  prendre  d'abord  à 
la  réfortne  la  moina  importante^  celle  qui  toucherait  le  moin» 
grand  nombre  de  mots,  ni  Â  la  plus  coosidérable,  mais  à  oelle 
qui  s'impose.  Pour  qu'un  point  de  Tortografe  puisse  être 
changé,  il  faut  qu'il  i  ait  une  tendance  â  ce  changement,  il 
faut  que  la  Question  soit  mûre,  si  l'on  peut  aia^i  parler,  et 
alors  la  vieille  abitudetombcra  proâque  d'elle-même,   comme 


« 
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mur  branlant  que  la  moindre  poussée  suffit  à  mettre 

e  tendance  visible  à  deux  changements  :    d'une 

■^emenl  iVy  par  i  lorsqu'il  ne  vaut  pas  deux  t  ; 

^  ''est  qu'on  écrit  aussi  bien  je  paie  <itie  je  paye^ 

■'**^  'is  personne  n'écrit  quefaye^m&i»  que  j^aie 

'.^       *  forme  n'ait  pas  été  abrogée,  c'est  enfin 

"■^^      "»^  (léjà    commencée  depuis   longtemps, 

^_  ^^        -:\  Moment  roi  au  lieu  de  roy^  sirop  au 

L-    "^  "Vp      '  de  aàij  me  t  chimie  KM  View  àechymie, 

'*"      *  stnMe  au  lieu  de   absynthe^  etc. 

.  ession  de    Vh   aprèa   consonne  ;    la 

ccrit  sulfate  à  côté  de  phosphate^  frénéti- 

,,nrênologie,  fantastique  à  côté  de  phanérogame^ 

,.e  qu'on  écrit  aujourdui  aphte^  diphtongue,  rythme^ 

.  ragie^  des  mots  qui  s'écrivaient  il  i  a  trente  ans  'aphlke^ 

>nphthongue^  rhythme,  fiémorrhagie . 

Ces  deux  questions,  l'A  après  consonne  et  Ti/,  ne  sauraient 
guère  être  séparées  ;  elles  forment  un  tout,  car  elles  ne  con* 
cernent  presque  l'une  et  l'autre  que  des  mots  d'origine  grecque 
et  souvent  les  mêmes  mots.  Mais,  nous  dira-t-on  peut-être, 
vous  ne  faites  que  reprendre  l'idée  de  M.  Faguet  qui  a  de- 
mandé la  francisation  des  mots  grecs.  Non,  nous  ne  répétons 
pas  M.  Faguet,  puisque  nous  avons  réclamé  cette  réforme 
avant  lui  ;  mais  nous  ne  prête u  Ions  pas  non  plus  qu'elle  soit 
nôtre.  D'autres  ont  demandé  la  même  chose  avant  nous,  par 
exemple  A. -F.  Didot,  dans  le  mouvement  important  de  18G7, 
dont  nous  n'avons  pas  parlé,  parce  que  nous  ne  faisons  pas 
ristorique  de  la  question.  C'était  déjà  un  des  principaux  points 
qui  avaient  attiré  l'attention  de  Ronsard  et  de  beaucoup 
d'autres.  A  i  regarder  de  près,  on  verrait  même  que  cette 
simplification  est  demandée  par  tout  le  monde,  et  ce  n'est  pas 
ce  qui  nous  prouve  le  moins  nettement  qu'elle  est  de  toutes  la 
•plus  urgente. 

Seulement  elle  a  été  le  plus  souvent  très  mal  formulée. 
Qu'est  ce  que  cela  veutdire^  la  «francisation  des  mots  grecs»? 
Jusqu'où  ira  cette  francisation  7  Que  fera-t-on  d'un  mot 
comme  h/pothèse^  Deviendra-t-il  ipotèse  ou  hipotèse'î  Cette 
dernière  forme  serait  aussi  française  que  herbe  par  exemple. 
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D'autre  part  qui  esl-ce  (|ui  sait  au  juste  quels  sont  les  mol» 
qui  viennent  dn  grec  ^i  Combien  i  a-t^il  de  personnes  en 
France  qui  connaissent  sûrement  l'oci^ine  et  rétîmologie  des 
ïiQota?  Ce  n'est  pas  rA.cftdémie,  qui  tire  bossrt  de  gthho&ux  ou 
h*if:iie  <!'"«  mot  latin  aans  A  ;  ce  n'est  pas  M,  Faguet  qui  fait 
remonter  l'angUU  iiftie  au  latin  fempus  et  le  français  y  au 
latin  rbi;  ce  n'es!  petit-ètreméme  pas  M.  Brunotqui  voit  dans 
l'esprit  rude  du  preo  vitip  l'équivalent  de  1>  du  latin  su^er. 
Fatïdra  t-il  que  Isa  mots  présentent  leur  état  civil  pour  prou- 
ver qu'ils  ont  droit  à  un  rajeunissement  de  coatume  ?  Faudra- 
t-il,  à  cdté  de  hémofragie  débarrassé  de  son  h  après  r,  que 
arrhes  garde  le  sien  parce  qu'il  ne  pourra  pas  établir  âon  ori- 
gine grecque?  Il  n'i  a  qu*une  seule  formule  acceptable  :  tout 
1/ valant  un  seul  j  sera  éarit  i,  tout  h  après  oonaonne  sera 
supprimé. 

Cette  formule  deoiande  uti  commentaire.  Certains  voudraient 
faire  une  e^xception  en  faveur  de  l'adverbe  jf.  Ce  luot-la, 
disent'ils,  est  trop  petit;  la  réforme  le  débraierait  com(jlète< 
ment  et  il  en  réf^ulterait  mainte  obauurité  pour  notre  langue. 
Non  ;  les  questions  d'ortografe  n'ont  rien  de  commun  avea 
les  réglementa  de  service  milit-dire  '.  il  n'i  a  pas  de  mots  qui 
n'aient  pas  lu  taille  et  qui  soient  assez  petits  pour  mériter  dei 
privilèges  particuliers.  La  réforme  ne  le  déformerait  pas,  elle 
ge  contenterait  de  le  transfortner,  et  il  n'en  résulterait  aucuns 
obscurité  ;  de  même  que  ce  mot  est  le  seul  qui  s'écrive 
aujourdui  par  un  y  tout  court,  il  serait  le  seul  qui  s'écrivit 
alors  par  un  i'  tout  court,  et  notre  langue  serait  aussi 
etaire  de  ce  fait  que  l'était  celle  r!e  nos  pères  qui  écrivaient 
ainsi. 

Poui'i'/i  après  consonne^  il  ne  s^agit  que  des  groupes  rA,  M^ 
ph  et  f/i.  Les  deux  premiers  r/i  et  tfi  se  réduisent  à  r  et  ^.  ph 
devient/;  quant  à  cà  \\  subsiste  iorsi^u'il  se  prononue  comme 
dans  cheval,  chnjiip;  mais  toutes  les  fois  qu'il  n*a  [las  ce  son 
spécial  pour  lequel  notre  alfabetno  possède  pas  de  signe  uni- 
que, il  devient  k  s'il  oal  devant  e  ou  ?',  corame  dans  kiîo,  et  il 
se  réduit  à  e  devant  Ses  autres  voyeHea,  comme  dans  oaracf^rtf. 
C'est  dire  que  nous  gardons  provisoirement  ahuri  à  cdté  de 
Saûlt  trahir  à  câtâ  de  haïr,  et  que  nous  ne  toucbons  pas  à 
ènhnnH  à  cause  du  simple  hardi;  car  noua  taissotis  intact  l'A 
initial,  qu'il  soit  dans  des  mots  latins,  des  mots  germauiques 
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on  des  mots  grecs,  parce  que  la  question  do  Vh  dit  niiplr<^  n'uHt 
paa  encore  au  point  * . 

Quand  nous  disons  que  tout    le  monde  est  d'aooorH   pour 
demander  cette  simpliâcation  relative  à  l'y  et  &  l'A  après  con- 
sonne, il  va  de  soi  que  noti»  ne  tenons  aucun  compte  dn  onux 
qui  ne  veulent  admettre  aucune   réforme,  qu'ils  soient  dfs 
ommes  du  monde  qui  ont  la  pédanterie  de   parler  des  choses 
qD*il8  ignorent,  ou  des  journalistes  qui  broutent,  à  leur  cou- 
tume, dans  des  champs  d'errenr,  ou  des  écrivains^  des  litté* 
rateurs  qui  pensent  qu'un  peu   de  rétorique  usée  et  préten- 
tentiense  est  un  bagage  suffisant   pour  traiter    la  question 
sans  en  connaître  les  premiers  éléments.  Tel  est  U  cas  de 
If.   Marcel    Boulenger  qu'un  anonime,    dont    les  ***    sont 
ass«x  transparentes,  a  poliment  renvojré  à  son  pétrin.  (Test  1« 
seul  qoe  noos  citerons,  et  uniquement  à  cause  de  la  réponse 
qoi  loi  a  été  faite  ;  ses  articles  n'en  méritaient  certainement 
pas  DDe.  mais  îl  était  peut-être  bon  de  la  faire  parce  que  la 
majorité  des  lecteurs  se  laissent  prendre  aux  mots  et  parti' 
irent  toDJoors  la  dernière  opinion  qu'ils  ont  loe,  Noas  f  avons 
d'aillaim  gagné  on  bon  exposé  de  la  question,  que  la  minorité 
oeot  lire  avec  profit.  Noos  en  avions  déjà  beaucoup;  il  «n 
*  psvo  de  tons  côtés,  à  Paris  et  en  province,  dans  des  revues^ 
dans  des  Joamaox.  dans  des  plaquettes   isolées  :   la  plupart 
ia*oat  fma  d'antre  originalité  que  la  manière  de  prés«nt«r  les 
«hoaca,  sais  tous  ont  eu  le  mérite  d  aller  troover  on  certsin 
|b«blie  pour  l'éclairer.  l>e  cette  manière,  ormiii  eeox  qoi  se 
«oat  ToîoBtairement  hoaché  le<i  ienx   et  îe«  or«iiIe«.   ch^eon 
aût  â  ^WH  s'en  tenir,  attend   one  réforme  et  la  verra  venir 

CosBcateC  par  w  eette  réforme  'îoi*-^!!*  ^re  intfcMnite? 
O*  »'««  yoa  par  /Affa/iémie.  'ï'ii  vient  Ai  faire  vvif  Téfendee 
ôe  «ooi  HKapaisité  «n  !a    mA'ri'^re.  R'.  e  ne   y,nmnt  'in  fm^A 

ZitSÊ  ïxttq«i*i-L4aa';  -tans   *in   lî^rt.-'V'jn*':'^  :  '■-f  il  evt.   vr^jMm- 
^lafct* 'la-* -set  ouvrai*  n'*ar%  ;%«4j4  ■Î'»  ft/vivehe  AA\U^^,  *>.% 
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Bujourdui  il*âxae1lânLâ  (liûtiounalres.  faits  par  des  gens  du 
métier.  Ce  n'est  pas  par  le  public,  puisque  l'ortografa  offl- 
eielleiui  estimpaséô  par  Penseigneraeiît,  par  les  examens,  par 
\&s  journaui,  par  les  livres.  O'eat  donc  par  la  Ministre  de 
rinstruction  publique  aidé  du  Conseil  supérieur.  Un  bon  pelit 
décret  rendra  la  nouvelle  ortograre  obligatoire  dans  tout  ren- 
seignement public  et  dans  tou»  les  ex:amen>i.  Le  Ministre  de 
riïialrciion  publique  aura  eu  la  précaution  de  faire  oontre- 
signer  son  décret  par  le  Préaideul  du  Oonseil  dea  Ministres  et 
tous  les  ministèrêâ  en  exigeront  l'application  dana  lea  services 
de  leur  dt^pendance.  Ceat  de  cette  naanière  que  Ton  s'i  est 
pria  en  Allemagne  et  dans  tons  lea  autre»  paja  où  Tod  a  eu 
l'inteHigence  de  simplifier  l'ortografa  nationale  ;  et  oette 
manière  eat  la  banne.  Il  n'i  a  pas  lieu  de  jeter  lea  aut»  cris. 
de  venir  déclarer  que  ce  sont  là  prooédé»  mouarcbiques, 
autocratiques,  que  ea  n'était  pas  la  peino  alors  de  faire  la 
KévolutioDv  pour  aboutir  à  un  régime  psendo-dénaocratique 
dont  on  a  exolu  la  liberté  et  la  tolérance  I  Ce  sont  dea  mots, 
dûs  mots  k  efïete»  dont  nom  ayons  tous  tes  jours  ies  oreilles 
rebattues  ;  maid  noua  »avonB  ce  que  parler  veut  dire,  Examioez 
avec  un  peu  d'attention  ceux  qui  réclament  si  fort  la  liberté 
oouqiiisiie  par  la  Révolution  ;  hq  sont  des  ^eD8  qui  veulent  la 
liberté  pour  eux,  mais  p^s  pour  les  autres,  des  gêna  dont 
aucun  n'aurait  fait  la  Hévolutionr  sMI  avait  ^écu  de  ce  temps- 
là.  Examinez  ceux  qui  réclament  si  fort  la  tolérance;  voua 
aurez  bien  de  la  malchance  si  voua  n^i  trouvez  pas  quelque  dis- 
ciple de  saint  Daminiquei  ayant  en  réserve  une  chemiâo  sou- 
frée dont  il  chercbe  le  placement;  les  autres  ne  font  pas  Uni 
de  fracHs  pour  obtenir  la  tolérance»  ils  lu  pratiquent. 

Tout  cela  est  d'ailleura  ara  de  propos.  On  n'a  jamais  pendu 
personne  pour  n'avoir  pas  mis  Tortografa  et  l'on  n'a  pas  l'in- 
tention do  commôncer.  Si  telle  est  la  liberté  que  vous  deman- 
dez, on  vous  raccorde;maiB  libérien' eat  pas  licence  etsiirtoiU 
n'est  pas  anarchie  ;  dans  toute  société  organisée  il  i  a  des  loiA 
auxquelles  on  est  tenu  de  se  soumettre,  sauf  peut-être  dana  le 
gouvernement  monarchiq;ue  du  roi  Pétaud.  La  tolérance  est 
t]n  sentiment  louable  en  matière  religieuse,  maiâ  n'a  rieu  i 
voir  avec  l'ôrtografe,  La  réforme  dont  nous  parions  eat  trop 
peu  do  chose  pour  qu*il  i  ait  lieu  de  tolérdr  momentanément  sa 
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Don  application  ;  elle  est  assez  simple  pour  que  Tespritle  plas 
borné  sVn  rende  maître  en  dix  minutes  et  ne  risque  plus  d'i 
déroger  au  bout  de  quinze  jours. 

Au  moins,  ajoute-t  on,  après  cette  réforme  ce  sera  fini  et 
vous  nous  laisserez  tranquilles?  Pendant  un  certain  temps, 
sans  doute  ;  mais  après  dix  ou  quinze  ans,  nous  recommence- 
rons. Vous  nous  permettrez  bien  d^empécher  qae  les  gens  qui 
ont  a  des  lettres»  né  prononcent  comme  nous  l'entendons 
fréquemment  une  gageure  avec  la  même  voyelle  eu  que  dans 
du  beurre^  et  vous  nous  aiderez  à  leur  faire  prononcer  dans  ce 
mot  le  même  u  que  dans  une  injure.  Vous  ne  tolérerez  pas  que 
la  prononciation  déjà  si  commune  gé-6-ie,  gé-ô-lier  à  côté  de 
enjôler  se  généralise.  Si  vous  souffrez  aujourdui  qu'on  enseigne 
à  vos  enfants  qu'il  faut  prononcer  Bruxelles^  Auxerre  avec  Vx 
qui  est  dans  /a.ce,  vous  bondirez  lorqn'on  leur  apprendra  qu'il 
faut  prononcer  sixième  avec  le  même  x.  Au  surplus,  dans  ces 
matières  comme  en  beaucoup  d'autres,  il  n'i  a  que  le  premier 
pas  qui  coûte,  et  si  Ton  éprouve  quelque  difficulté  à  se  mettre 
en  marche  maintenant,  c'est  qu'il  i  a  trop  longtemps  qu'on  est 
immobile.  Mais  une  fois  que  nous  serons  partis,  que  nous 
serons  bien  en  train,  c'est  vous>mémes  qui  viendrez  nous  dire: 
«  Il  est  insensé  d'écrire  de  la  même  manière  1/  (ient,  un  client 
et  Us  crient  ;  c'est  une  chinoiserie  sans  nom,  indigne  d'une 
ortografe  civilisée  ;  il  faut  changer  cela».  Btnous  changerons; 
nous  changerons  progressivement,  mais  constamment  jusqu'à 
ce  que  notre  ortografe  soit  devenue  ce  qu'elle  doit  être,  la 
transcription  la  plus  simple,  la  plus  claire  et  la  plus  exacte 
de  notre  langue. 

Maurice  Qrammont. 
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B.  Blrnaalt.  —  Causeries  sur  l'étymologie,  Poitiers,  1906    [in-S", 
48  p.]. 

Il  voua  est  peut-être  arrivé  quelque  jour  d'entrer  dans  une  baraque 
de  foire  où  l'on  exibait  des  puces  ou  des  poux  savants.  Le  patron  de 
l'établiasemeat  les  a    fait  travailler  devant   vous,  expliquant  leurs 
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mérites  et  se  plaignant  atiBsi  Ae  l'ing^ratitude  du  métier.  Ce  n'eat  p&s 
tju'il  i  faille  la  moindre  intolligeni^ie,  mais  on  n'ï  obtient  rien  isaoï  uoe 
patienCid  iUitoJlée.  VA  combien  de  ilébaires  1  Ce  Bant  les  sujets  rebetles 
auxquels  il  est  impossible  de  rit^D  apprenflr^  ;  ce  sont  les  maleureux 
que  Ton  estrûpie  au  cûuI'B  de  l^ur  inBtniction,  fit  souvent  même  quand 
elte  allait  âtre  terminée,  car  il  en  «et  bien  peu  que  l'on  réuBaisse  ft 
mâner  à  bien;  ce  aoEit  eaHa  les  pQÎtea,  cor  il  ne  manque  pas  dec«s 
lutërcBiiatiteB bestioles  qui  profitent  <.fDD  cnomeQt  d'inattention  de  leur 
gardien  pour  a'échapper  de  leur  bagne»  cédant  â.  j'attrait  de  qi;e]qiie 
chaud  jupon  ou  d'une  tête  embroii»9:i.iUêe,  Si  voua  vous  âtes  demandé 
en  sortant  quelle  ijouv^lt  bien  6tre  i'utilité  «octale  de  cette  profeaiion, 
je  doute  que  votis  ayez  trouvé  une  refonte  latiafaJsante. 

Le  rôle  de  M.  KrnanLt  en  linguisiique  est  essentieHement  celai  d'im 
éducateur  de  poux.  U  ne  i^'interdit  paa  de  fuire  parfois  des  incui'âioiis 
dans  La  littérature,  \oire  dans  U  poésie,  pourlmtcltigeDce  de  laquelle 
Il  parait  doué  cûmme  un  aveugle  pour  U  peinture;  mais  e'est  spécla- 
lemeul  sur  les  poux  bas -bi'etoaa  qu'il  a'acbarne.  Le  domaine  est  riche, 
on  d'Î  a  que  l'embairas  du  choix,  eC  U  coQCurience  est  [iresque  nulle. 
Notre  iziati'ucteur  trouve  aasezliieu  le  placement  d^'»  ses  produits  et  en 
inonde  trois  ou  quatre  marchéa.  Il  n'en  faudrait  pas  coDcture  qu'il  nit 
beaucoup  de  bons  élèves  à  fournir;  il  les  livre  tels  qu'ils  sont,  rélifâ., 
manquési    estropiés  ;   peu  lui  importe  :  il  |ieul  sans  [leioe  donuer  la 
quantité  puisque  la  mioe  qu'il   erptotte  est  inépuisable  ;  mais  pour  in 
qualité   c'est    uqe  autre   affaire.   Il    lui   est  aj'riv^  bien  rarement  de 
réiisalr  tout  h  fait  le  d^eaaa^:e  d'un   de  ses   eaprluieuï  éltuves^  et  Ton 
sent  que  riiisutrcéa   ri-pélé   de  ses  efforts   l'a  aigri  et  rendu  jaloux.  Il 
Qst  jaloiiï  au  point  d'aller  fureter  diina  lea  burnques   avoieinant  k 
sieutie,  pour  voir  s'ilii'i  trouvera  pas  quelque  pou  sortant  d'une  autre 
école;  «t  c'eat  ainsi  qu'il  lui  afhve   parfois   dea  aveniures  fà<ïbeu46S, 
Un  jour  qu'il  était  entre    d^ina    une   grande   ménagerie,  son  œil  de 
spécialiste  lui  révéla  dans    la   Fourrure   d'un  ânpeibe  lion   du   désert 
deux  poux  que  le  noble  animal  avait  gaf^ués  Â  quelque  contact  impur. 
ICperdn,  l'œil  fixé  sur  ocb  doux  ruiâérfibles  insectes  qui  n'avaient  point 
rejju  son  enaeigneiueut,    il   oublia  tout  danger  au  point  de  paaaer  la 
téie  à  travers  lea  barreaux   pour   mieux,    voir;  mais  le  grand  fauve, 
iudurjipié  dans  sa  cage  bretonne,  appesantit  dèdaigueuBeiueat  sa  patte 
sur  Timpriident  dresseur  de  ji^ux. 

Et  c'est  depuis  ce  lenipa  q|ue  TArmor  se  lamente. 

Maurice  Graumo^t, 


M»    Roques.    —  Mélbodes  étymologiques   (Journal  dçt  Savant» 
août  Ï9U5). 
La  publicatioa  par  M.  A,  Thomas  de  ses  Nouveaux  e^àit  ds  philo- 
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lo(jie  frfmcahe  a  fourni  à  M,  Mario  Roques  rûccaaton  de  nouB  donner 
f]iieI([iieB  pages  de  coDsidérstionR  aiir  les  mëttuîe»  dtiiiiologiquoa.  U 
De  parle  pAs,  et  nvec  raioon.  des  |»posédéa  empioyéa  par  diiverff  étlmo- 
IngîstâB^  comme  M.  ErnaulE,  et  rjui  sont  surtout  caracldriséa  par 
rnb^ence  de  métode  et  àa  i-âsaltata,  Il  coDsidêro  aenlement  deux 
mclodea  principales,  qui  sont  ëmifiemnaent  reprësentdoa  dans  le 
domaiae  romao  par  M,  A,  Thomas  et  M.  H.  Sohuohfti'dt.  On  peut  les 
appeler  l'ttne  Iï  métode  fùDétiqn>e  et  Tn^iti^e  la  métode  ^érnAntique. 
Elles  semblent  diaméti'ulerneDt  opposées,  et  le  sont  en  effet  dac»  une 
oertâlne  ineaure  ;  noa  pas  iju'elles  s'excluent,  Don  p^a  que  ta.  Thomas 
néglige  tout  à  fuit  dan»  ses  étîmotogies  le  côté  sémantique,  ai  que 
M.  Siïbuijhïrdt,  qui  eM  uu  fouéticien  de  tout  premier  ordre,  fasi^e  dans 
les  Éfienoea  bon  marché  de  In  fonétique,  Mata  M,  Thomas  pens*!  à 
bon  droit  que  la  sémantique  o'eat  png  un  guide  sûr,  car  on  ne  lui 
connaît  pas  de  loia  qui  permettent  de  reconstituer  une  évolution  de 
aeufl  lorsqu'on  n'en  paasède  qur  raboutiBsêment  ;  VL  Schucliurdt  de 
aoQ  côté  recoim^dC  que  les  fouètaes  ee  trnnaformeot  d'une  façon  sfaso- 
luinent  régulière  quand  il»  aont  pUoêa  ea  deora  de  toute  înftueQce 
spéciale,  mais  il  constate  que  cette  situation  est  purement  téorique, 
qu'un  fonème,  évoluant  non  pae  isolément  mais  daui  un  mot^  est 
soumis  au  jeu  des  actiona  et  réactiona  diverâea  qu'exercent  ^ur  lui  les 
fonèmee  qui  l'entoureritt  et  qu'eofîa  le  gens  ou  remploi  du  mot  dans 
lequel  il  figure  peut  dètei-miaei*  des  modificalioua  qtiM  est  ^^ouvent 
fa.<'jle  de  uoustater,  \t\»\s  presque  Igtijoui'a  ImpuBsible  de  prévoir.  Les 
deux  iiiétodâs  peiiviint  donc  arriver  parfL>ia  à  coïncider;  ellea  ont  du 
nioitis  de  Tipmbr^iu  cont*cU,  Ce  qui  les  distingue  eu  péalitê  c*eat  le 
point  de  départ  de  ht  recherche,  son  étendue  et  la  marche  auivie. 
M.  Tliumaa  i^titiuiient-e  bd  général  par  une  reconaU'uction  fouétiquc^ 
et  le  plus  souvent  u'étudie  gutTe  qu'uu  sent  mot  à  ia  fois,  en  i  joit^nant 
an  plus  se«  dérivés  immédiat».  M.  Schucharilt  part  non  pas  des  mots, 
uiaia  plulÛt  des  objeta  ou  doa  notions  pour  en  examiner  les  dèuouiina' 
tiona  t>u  le!i  espreHsian:^  gur  den  domaineB  aussi  vastes  que  possible- 
Le  premier  fait  essentiellement  des  études  de  détail»  le  second  de» 
études  d'ensemble,  [.es  recherchMs  du  second,  étant  plus  larges^offrciii 
un  intérêt  plus  étendu;  tnaia  celles  du  premier, plus  limitées  et  frag- 
nieutaires,  peuvent  souvent  fournir  des  èlêuienta  àcellesdu  beçoud. 

Cea  deui  matodea  ne  sont  exemptes  il'erreur  ni  Tune  ni  l'autre. 
On  court  peiit-^tre  plus  de  risquer  avec  celle  de  M.  Thomas,  par  \k 
rnéme  que  le  champ  d'examen  est  extrêmement  restreint  et  qu'il  est 
l'aremeni  fait  appel  h  ta  comparaison  a.vec  d'autres,  langues.  Ainsi 
M,  Thomas  s'est  trompû  pour  a.  fr.  chenillée  "  jusqusame  «j  dans  ses 
£■*««'>.  parce  qu'il  n'a  pns  consitîére  les  forme*  provençales  corres- 
[londunles  t  il  h*  lufintre  luî-mémo  dan»  hes  Nouvejtttx  Essais;  il  s'est 
vraisemblablement  trompé   pour /"iruii^are  (cf.  IVrticle  de  M.  Behrens 
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daaa  sa  ZeiUchrifî,   XKX,  ^.  358),  parce  qu'il  ae  s'eet  pne  dem&ndé 

commeiil  1^  njom@  obii^t  est  d^iaigné  daas  de^  laug'iieB  noD 
romanes.  Le  danger  de  U  métode  de  M.  Schuchardt.  c'est  par- 
fois d'nmcaer  ceux  qui  s'en  serveot,  surtout  s'ils  aonC  moias 
experts  que  le  miUtre,  à  f&ire  un  pou  violence  k  la  fouétique.  Ka  somme 
le»  lieux  métodee  «ont  iDsépsrablefi  et  l«ur  emploi  simultAflé  et  imptr- 
tial  caafltitiieiait  uae  «ort^  d'idtiaL  Mais  il  faut  bien  recoiiDiiitr^  que 
cette  uDÎoa  n'est  pas  toujours  pi'iiticabte,  et  que  numbreuï  sont  lei 
Crifl  où  l'éiat  de  poa  coQuaie^aLicêâ,  de  Dotre  doL^ameutaUoQ,  doub 
oblige  a  ûptei-  délibérémeuC  pour  Tune  d'ellea,  parce  que  l'autrâ  ue 
ti'mivëi'ait  pas  oiatiére  à  s'exercer. 

Nous  avQDi  eu  l'oceatioa  d'examiaer  ici  niéma  ^l.  XLII,  p,  564, 
t  XLIV»  p.  181}  pluBjeurs  recherches  ètlniologîques  tle  M.  Sthu- 
c-bardl;  nous  rûvictidiotiâ  prochaiaouiûut  sur  celles  de  M.  Thama«. 

Mauricû  Gaamuqnt. 


NQB7a    Blbltotecn  Û6   Aotorea   Eapauoles.    l.ibtAin'e   Baill^r- 
BaiUlrJe  et  Gb,  Madrid. 

J'flj  déjà  aîg-Oftlé,  avec  l'appiii-itiôn  du  [jr^mier  volume,  l'iraportaDce 
el  l'intérât  de  cette  ^ueva  Btbliolcca-  Le  zôie  des  éditivura  qui  ont 
déjà  publia  trois  autres  volumes  fait  bien  augurer  de  revenir  de  <^ette 
entreprise  à  tous  dgarila  excellente.  Espôroni*  qu'elle  ne  s'itrrétera  pu 
à  moitié  chemin»  commit  plusieurs  autres  qui  De  rencootrèrent  point 
en  Espagne  le  publie  qu'elLea  méritaient, 

1.  A  tilobioffrajia»  y  memoriat,  coleccionada»  c  ilustr&ifas  par  ihn 
M.  Serrano  if  Sanx.  Maiirid,  I9Û5.  —  M.  Serrâno  y  Sani  nous  pr^ 
Bente  une  Oùllection  d'autobiog'raphîêB  et  de  [[lémoîresH,  Le  plus  itripar- 
taiit  des  textes  qu'il  nous  donne  eat  un  Vm^>  de  Turquia  ânié  de  1557. 
Les  rai^ena  de  l'éditeur,  qui  l'attribue  à  Criatobnl  de  Villalàn,  lue 
paraissent  aans  replit^ue.  L'auteur  est  un  médecin  qui,  grfLce  à  «a  pro- 
feasioa,  a  pu  pénélrer  partout,  et  mènse  dans  le  lârail,  et  qui  oeuâ  f^it 
de  lu  vie  de  Constantinaple  et  des  mis'Vea  des  captifs,  une  peinture 
fliuguliàrement  saîsi^saQte. 

Avec  la  Vîiîa  y  eoKtit  notables  de\  mfiov  ohispù  de  Zamora  don  Dietjo 
dt  Simancas,  nous  avons  une  image  fort  curieuse  de  la  vie  eccléfijaa- 
tique  au  XVI'  siùcle. 

I/P  Disi'ttrao  de  la  viiîa  d^l  ilasirisiinn  y  reveri'ndiiinto  MefiOr  dcn 
Martin  de  dyalct  nous  do<DDe  aur  le»  gueri'es  j-eligLeuscs  de  son  leiup» 
et  &ur  le  cotioile  te  Trente  des  détails  que  l'histuire  Ênreii-isirtira, 

Ju  1K9  crois  pas  que  l'hiatorisii  tîfa  grand  proâl  du  V'uije  dci  ntuMcA)j 
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I  y  compue^lo  p0t  el  licenciada  Pedro  de  Ordnfiei  de  Cehalîoï-, 
roman  d'avenlures  est  mip  jiretive  <îe  plus  que  bien  avant 
TprUrin,  on  étniten  Espagoè  !in  peu  et  beaucoup  rie  Trtrascon. 

Des  FragtnenîoB  de  îtx  memorki  tfe  lo  sucrdiifo  en  ef  cpncilio  di 
Trento,  pcr  don  Pedrn  Gonzâhs  de  Mendûia,  oWjpa  de  .S&fat/mnca; 
deiri  chapitres  'le  la  ffistona  d«  ta  cîudnd  d^  Jah\^  por  et  maestro 
Bttrtoîomé  Jtménf:  Patùn  y  el  lirencindn  Pedro  OrdoUet  de  Ceballos  : 
un  chapitre  A^a  lichcifjnei  de  lox  remns  de  la  China,  Cofhiiicknut  y 
Cfiampaa  y  otras  coaa»  jiotuhlus  t(  varias  »iti'>  sns,  /w}r  Pedrn  OrdoUfs 
de  Cebailm  ;  enfin  une  lîelaciàn  de  ht  Vida  tiet  fnitiltin  Domingo  de 
Tôt' al  y  YafdèA  et  lea  liglacioties  de  don  Luûde  tJîloa  Pertfirrt,  coni- 
{^lâlcut  un  recueil  qui  tioii»  f.iit  nttetiijre  avec  impatience  le  aficond 
volume,  où  il  «st  h  soubaitor  qiMj  l'orthographe  Bacienne  soit  tt>ujo»r« 
respectée.  > 

M.  Serroiio  t  Shoï  ne  ë'eèi  [i»s  conteDbc  de  puhlîer  les  textes  que 
jo  viens  «rénumérer.  Il  les  a  luit  précéder  il'une  Introduction  où  l'on 
rencontre  les  document-^  le'r'plus  impoj-tant^  jioiir  une  histoire  du  genre 
de'*  mémoires  aîitobJog'n.ipIiinueiîen  EspasrO'Ç,  Celie  hisloire,  M.  S,  y  S, 
n'a  pus  vouin  récrire.  U  a  ]}véfêTà  distribuer  les  détails  qu'il  ooiia 
doDue  eu  cha]>itre*  cori'eapotitîant  aux  cstt^tU'îea  soeiules  t!ea  écHvsina 
(iotitil  nous  parle  {I.  Rois  —  IL  Ministrea,  hommes  politiques  et  foQiv 
tionnairea  publics  —  H|.  Navigateur?  «t  coni|ij!»tadors  —  tV.  Vûja- 
giiûfB  —  V.  Militaires  —  VI,  Aventuriers  —  Vil.  Oraleiifs  et  écrivains 
—  VII I.  PriHres  et  leligieui  —  IX.  Fiemmes),  Il  aérait  fort  îiitéreasant 
Au  nous  prcsenter  dans  un  tableau  riguureusetnent  chrotioïogiqne  une 
peintura  de  In  vie  e&pQgQole  du  tempe  J»dia  dana  ses  diverses  matii-' 
featationB,  l/écrivitin  que  ce  sujet  tentera  ne  fera  que  mettre  en  œuvre 
les  mnteriaux  réunis  avec  tant  de  sag-fieité  par  M.  Serrano  y  Sauî!. 


M.  Serniùnes  dtl  P.  Fr.  Alonso  de  Cabrera^  de  la  Orden  de  prê- 
dictidores.  Madrid,  1906.  —  Don  Miguel  Mir,  pbro,  de  la  Heal 
Ac^demia  Espanola,  a  fait  une  constatation  et  une  dccouverle.  1)  a 
constaté  que,  si  les  grands  uijsliquea  eapagnplB  jouiasaient  d'une 
gloire  in{:oni|>arable,  personne,  en  revanche,  on  presque  personne  ne 
connaïasait  ni  les  œuvres  ni  lea  noms  des  prédicatâura  qai  vécurent  à 
peu  près  à  la  inéme  époque  dans  le  méuie  pajs,  Kc  il  a  découvert  que 
les  rnonnnients  de  l'éloquence  sacrée  dans  TEspage  du  XVI*  et  du 
XVli'"  alùcles,  avant  l'invasion  de  ia  préciosité  dauB  la  cbajre  chré- 
tienne, supportent  la  compai-aiaon  avec  ceux  de  n'importe  quelle  antre 
naiion.  C'e^t  une  conviction  qu'il  essaie  de  nous  faire  partJï^er  à  l^aide 
d'un  diccoura  [U'éliuilnaire  qui  exalte  les  mentes  dps  sermons  du  pure 
Alonso  de  C^ln'era. 

Don  Miguel  SI  r  cummence  par  déclarer  qu'il  ne  faut  jms  juger  lan 
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prédicateur  comme  un  orateur  InïqMe.  Et  je  crois  bien  que  cette  vérité 
n'avait  pas  beaoiti  d'être  longuement  déruDDtréâ.  Mais  îl  en  eat  une 
autre  qi:i  ne  me  paraît  pas  moins  évidente,  et  c'est  qu'un  prédicateur 
peiit  remplir  le  mieux  du  monde  les  devoir»  de  sa  ohar^^,  aans  mériter 
pour  cela  qu'an  Inscrive  «ou  oam  d»ris  Chiatoirt^  de  la  litU'ralurc  Si 
l'éloquence  de  la  chaire  occupe  une  plRce  importante  dan»  la  littéra- 
ture classique  Craijçaiae,  c'ent  que  ses  représeiitanti,  daaa  leur  effort 
pour  Concilier  la  raisoti  et  la  foi,  ont  dotmâ  k  leur  enaei^emeut  une 
fornie  qui,  bdtis  cesser  d'clr^  L'ciiigieugç,  ne  laissait  pas  d'intéresser 
tous  l6â  itrofanes  ;  c'est  surtout  que,  tûiit  en  étant  d'exceUeuta  prêtres, 
lia  étaient  aut-si  de  merveLlletix  écrivains. 

Peut'Oa  en  dire  autant  du  Pérg  Alon&o  d^  Cabrera  qui  vécut  d^ 
1549  &  1598  et  qui  fut  vera  la  fin  de  sa  vie  prédicateur  de  S.  M,  Phi- 
lippe U  ?  Je  veux  bien  que  le  g'eure  de  riiotuélie  représente  k  véritable 
tradition  cbréltcnGC.  Mais  vraitiient,  quand  nue  coDveraAtion  auit  une 
marcbe  aussi  confuse  et  dccoiieertiinte  que  celle  îles  sermaus  puhlîéi 
par  M,  Mir,  cat-ce  un  préjugé  misérable  que  de  regretter  une  tells 
absence  des  qualités  le^  plus  élénientaiiea  de  composîtioD?  N  y  a-t^il 
pa»  lieu  aussi  de  b«  plaindre  de  ce  flot  de  citatiotiii  latine»  qui  viennent 
à  chaque  inslDUt  iolerrompre  le  discours  auquel  elle^  aont  loin  dn  se 
rapporter  toujours?  Je  ne  dis  rien,  bien  entendu,  de  ces  conaidé- 
rationa  s<.*ieiitiSques  qui  De  peuvent  s'appuyer  que  anr  l'autorilé  de 
Pline  L'Âncieu* 

Si  lea  sermoDB  du  Père  Alooag  de  Cabrera  ne  permettent  point  an 
le  placer,  dan»  l'histoire  de  la  littérature,  au  même  rang  qu*un  Avila 
ou  un  Geanada,  ils  n'en  off'rent  pas  moina  doux  intérêts,  qui  sont 
considiM'able!^,  lEa  nous  montrent  d'nbord  dnns  la  prédication  espa- 
gnole de  l'âge  d'or  une  vigueur  «t  une  saveui-  de  réalistû^  qui  la 
rapprochent  parfois  d'une  tout  autre  sorte  d'oauvrea  eontemporaine*. 
Le  cantinuat^ur  du  Ousman  d'Alfaraefie,  Matea  l.ujdu  de  Saavedra 
(dont  le  véritable  nqm  était  Juan  Marti  K  a  copié  des  [laraj^raphea  entier» 
du  sermon  sur  la  conversion  dei  Madeleine,  et  le  langage  dti  prêtre  ne 
semble  point  déplacé  dana  la  aeconde  partie  de  la  vie  du  picaro. 

11  aemble  bien,  d'autre  part,  que  le  vocabulaire  du  Père  AIoqbo  de 
Cabrera  soU  à  la  fois  im  dee  plus  riches  et  undea  plus  purement  castil- 
latis  de  BDD  temps .  Si  M  .  Mir  se  décide  à  nous  en  donner  un  glossaire, 
il  n'aura  rendu  un  tnédiocre  service  ni  â  la  Ifjxîcogi'Ajihie  de  son  paysi 
ni  k  la  gloire  du  prédicateur  dominicain  dont  il  s'est  fait  lo  prophète. 

m.  Comedioa  dé  Tirso  de  Motina  —  Coiecciùn  ordemida  é  iiustrada 

porD.  Emilio  Cùtarehy  Mori.  Madrid,  1006.  —  Ka  IWS,  M.  CcUrelo 

avait  publié  soij«  le  litre  ;  Tirait  de  Molitm  i  Incesligariimrs  bio-hibliij' 

grà/icas,  une  aérie  de  notes  qui  corrigeaient  l«a  suliisea  ot  le»  erreur 
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reproduites  par  touB  les  biographes  àe  l'illuBtrA  Padre  Fray  Gabriel 
Telles,  IL  l«s  complèle  aujoiinrhui  et  le»  rectifie  dane  Tintioduclion 
qu'il  nous  doQD$  eo  tète  du  premifit*  volume  de  cette  collection.  Grâce 
H  Itii  ijiiriQut  et  à  M.  Serrniiû  j  Sanï,  uoua  pûuvoDs  ôcrit'e  une  bio;^ra- 
phie  iDcompléta^  mais  véridique  deTii'ao  de  Molina^  et  cette  biogrjipbic 
formera  avoi;  celte  de  Lope  Aq  V^ga  un  eointraatâ  parfait,  la  vie  du 
religieux  de  ("ordre  de  la  Merci  ttyajit  été  relativement  aussi  aiiupte 
et  iinîe  que  celte  du  (■  ftnix  dt  los  imjenios  espaùûies  »  fut  eilravugante 
et  romanesque. 

M.  Colarelû  publie  avec  un  soin  dont  on  ne  saurait  trop  le  remercier 
21  fotnedias  {jui  n'avaieat  pu  trouver  place  dana  la  Uibliùteen  de 
Rîvadevejra,  et  deuï  autre»  qui  ae  trouvaieut  disperaéea,  la  première 
{La  Vettganta  de  Ttitnnri  p;ii*ini  les  œuvre»  de  Calderôn,  ei  In  secoatle 
{^iempre  atjitdu  ia  verdatl]  diitiB  le  volume  couaacré  à  Alarcon,  Daua 
le  texte  qu'il  noua  donne,  Lea  ^etes  soDt  divisée  en  scèues,  et  lu  lecture 
en  e$t  ainsi  facilitée.  11  e^t  Beuleineat  fâcheux  que  l'orthog-raphe  du 
XVII*  siècle,  ii  <«  anarchiqua  et  absurde  ••  Hoit-elle,  ne  soit  p^atoi^jours 
reapeetëe.  M.  Cotarelo  peut  Atre  certain  qu'aucun  des  lecteurs  que 
rencontrera  U  ItihUoteca  Nueca  n'aurait  été  arrêté  par  dea  difficultés 
orthographiques,  et  que  plui]  d'ua  regrettera  que  aon  éditioc  ait  perdu 
UD  peu  rla  BR  très  râelie  valeur  âcieatiâque. 

Le  second  volume  de  celte  coUectioa  contiendra,  entre  autrfla  nou- 
veautés, uû  telle  de  Ei  BurlaAor  (U  •Sevilîa  conforme  à  l'èdïtioD  de 
l630^nvec  les  variantea  dfls  liditiods  de  1049  et  de  IGS^.  Il  sers  [précédé 
d'une  bibliographie  raisotméo  des  comedias  de  Tii"ai)  Puisne-t-il  être 
publié  aane  retard!  D'orea  et  déjà  M.  Cotarelo  peut  être  certain  qu'il 
a  bien  mérité  de  loua  ceux  (et  iU  Boiit  chaque  jour  ^lua  nombreux) 
qui  s'inlëresaent  nu  f^rand  poète  gr&ce  auquel  la  légende  de  don  Juan 
est  entrée  dans  la  littérature  européenne. 

Erueat  MAHtisBROHH, 


Blanca.  de  Ioh  R!ob  de  L&mpére«  ;  Tirso  tie  âfolinay  conferencin 
leidit  par  mu  aulora  fn  ef^  Alciwo  de  Madrid  d  dut  23  de  abtif- 
de  1906.  Madrid.  1906. 

|H  II  j  a  près  de  vingt  nn?  que  M"^  Blanen  île  loa  Klo4  de  Lampërei 
nous  annonce  «itr  Tirao  de  Molina  un  livre  qui  doit  faire  époque.  Elle 
«'est  dëcidëe  à  en  offrir  lea  prèmicBs  à  l'Athénée  de  Madrid  rous  la 
forme  d'une  conférence  qui  y  n  obtenu  le  plus  vit  siihîcfca.  Cette  eonfé* 
rence,  qui  forme  une  brochure  de  51  pages»  est  écrite  avec  agrément. 
Un  Français  lui  reprocherait  aani  doute  un  peu  trop  de  rhôtorique, 
mai»  ce  défaut,  al  c'en  est  tm^  est  moins  sensible  pour  un  publie 
espagnol,  L'ftuteur  noua  annonce   quelques  documents   nouveaux  aur 
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le  voyage  rte  T'wso  À  l'île  Sftint-Doniintqiie  al  bur  répâque  où  il  fat 
coiiinmndetir  de  «on  oi<!re  ilana  l.i  province  de  Tiujillo.  fes  reosei- 
gneriiflnta,  qTii  noua  (ont  vivement  dt5airer  rnii|iaritioTi  de  bq»  livre, 
compléteront  heiii'eiiieiiifint  tons  ceux  qne  [Khjs.  devons  déjA  »  \» 
patienle  investîgution  rie  M.  Cntarelo  y  Motî  et  de  M,  SetTano  t  SaHZ, 
M™"  Blunca  <îe  loa  Rlon  ne  semble  [ma  rittat^her  une  grande  tmpor- 
tâDCe  RUS  travniix  de  sen  devanrîers.  Rlle  oublie  de  Jea  citer  ou  ne  le 
fj*it  que  pour  en  narlei'  avec  nne  cond0acGQdaui.'O  dédHi gueuse.  Elle 
nd  se  départ  g'iiéi'e  d'aiUeiir:?  au  cours  île  sa  conférence  fie  cette  atti- 
tude hautaine.  lîUe  profère  t^e*  affïmintioriH  au  rnoTim  diacntublesavec 
une  >iB!ïiirance  inquiétante.  Elle  é^rit  avec  sèrémlé  qite  ••  dans  le 
théâtre  i!.U«Bique  français  toiit  ce  qu'il  y  a  de  grand,  de  vivant  et  de 
fécond  est  esp-'^gno!  >'.  Evideinnient  il  n'y  a  rien  de  giraud,  ni  de 
vivant,  ni  de  fécond  dans  le  théâlre  de  Racine,  pour  ne  rien  dire  de 
plus.  Lope  et  Cnlderôn  ne  «ont  piis  beaucoup  mieux  traité*.  Le  premier 
n'eat  qu'une  nuroreel  I'auIit  qLi'iirji  i^iépusciile.  Le  aûleiUle  la  comedia 
n'ft  dflfdâ  (OUI  aes  rayons  qu'avec  Tirso  de  filolina.  Et  cet  astre  a 
diaparn  eD&uitc  (îe  l'horiion  pour  ne  retrouver  son  éclat  que  dana  lie 
livre  de  M™e  H.  de  L  H,  H  entrait  aasinément  dnns  les  deiaeins  de  U 
Providence  (^110  M™e  fi,  de  \  \{  naquît  pûui-  découvrir  le  véritable 
Tirso,  eotume  M.  Miguel  d$  Unamuno  est  né  pour  couimentet-  la  Don 
Qutjote. 

E.  M. 


I 


Don    Joaquln  Haea.âA]i  y  1&  Roa  ;  Los  Rufianes  de  C^rtatUet. 
Sevillfl,  1906, 

M.  Rodrtguez  Marin  nouâ  a  donaé  naguère  une  exi^ellt-tite  édition  d« 
RineonAte  y  CafCadtHo.  M  .  Haznpas  j  la  Hua,  qui  lui  dédie  sun  nouvel 
Duvragc,  a  fort  heureusement  autvi  cet  exemple.  Dans  son  introduction, 
après  une  étude  géuérale  aur  là  thé&trê  i)e  Cervautea,  il  noui^  do'Uiie 
sur  Sévillti  et  ses  coutumes,  but  bod  fameux  ••  Cvmpdt  *>  et  sur  ba 
a  jacaraudina  »  des  détails  qui  nous  fom  revivre  I  epoqui?  et  le  milieu. 
Les  noies  qui  suivent  la  tometiiLi  Eî  îiuftàti  âichoso  et  l'entreiiièB  Kl 
Rufiân  oiudo  reofernieut  aur  le  vocabulaire  du  XVI*  siêdcr  un  gr*nd 
nombre  de  détails  qui  rendent  plus  fucile  rinteijH-étAtion  du  texte  «t 
quicofrigenl  plua  d'une  erri^ur  couraule,  Voil*  comineut  il  convient  de 
rendre  ho«image  â  Ifliiteiir  dii  (Juîjote.,  et  voilà  ausai  comrueul  il  faut 
contribuer  à  l'ilinHlriitiou  de  J>évi!lle.  I  e  ciel  noa»  préserve  déaoruiaia 
dea  VAinoa  «  liattlenen  »  du  fètichitiiie  cervanteaqne  et  du  fétichiamu 
aévillan  i 

Ernest  Maktimbhohb. 
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Collection  des  Onides-Joanne.  —  Espagne  et  Portugal.   Paris, 
Hachette,  1906. 

La  nouvelle  édition  de  ce  guide,  dont  le  prix  a  été  abaissé  à  10  francs, 
présente  de  considérables  améliorations.  Elle  se  dispense  de  toute 
vaine  rhétorique  et  cherche  à  rendre  service  au  voyageur  sans  lui 
indiquer  les  émotions  qu'il  doit  ressentir.  Les  Renseignements  pra- 
tiques et  les  Renseignements  généraux  sur  lesquels  s'ouvre  le  volume 
sont  presque  toujours  exacts  ;  (p.  IX.  Le  minimum  exigé  pour  les 
billets  circulaires  individuels  a  itinéraire  tracé  au  gré  du  vojageur 
n'est  pas  1500,  mais  2000  kilomètres.  —  Il  serait  bon,  d'autre  part, 
d'indiquer  d'une  manière  plus  précise  le  prix  des  h6tels,  au  moins 
quand  il  est  écrit  dans  toutes  le»  chambres.  Le  Grand  hôtel  Vizcaya  et 
l'hôtel  d'Angleterre  à  Bilbao  sont  fort  loin  d'avoir  le  même  tarif;.  — 
Une  Histoire  sommaire  de  l'Espagne  et  un  aperçu  historique  sur  tes 
arts  en  Espagne  par  M.  Paul  Lefoit  complètent  heureusement  cette 
introduction.  I,e  Guide  lui-même  est  divisé  en  trois  parties  (Nord  — 
Centre  —  Sud  et  Sud-Est)  et  en  six  sections  qui  repondent  assez 
naturellement  à  la  division  géographique  du  pays.  Il  conviendra  de  le 
compléter  dans  les  prochaines  éditions.  D'abord  au  point  de  vue 
archéologique.  Le  dernier  mot  sur  l'architecture  gothique  en  Espagne 
n'a  pas  été  dit  par  Street.  Les  fouilles  qu'on  exécute  en  ce  moment 
dans  l'antique  Numautia  ne  permettent  plus  qu'on  se  contente  d'un 
mot  pour  la  signaler. 

11  serait  également  utile  d'appeler  l'attention  de  ceux  qui  aiment  ce 
qu'on  est  convenu  d'appeler  «  les  beautés  de  la  nature  »  sur  des 
paysages  qu'on  peut  aujourd'hui  admirer  sans  fatigue.  Pour  ne  citer 
qu'un  exemple,  une  ligne  de  chemin  de  fer  comme  celle  d'Oviédo  a 
San  Esteban  de  Pravia  ne  mérite  pas  d'être  passée  sous  silence. 

I.e  nouveau  Guide-Joanne  a  eu  la  bonne  foi  tune  d'être  édité  depuis 
qu'on  a  complètement  changé  la  distribution  des  toiles  dans  les 
diverses  salles  du  Musée  du  Prado  à  Madrid.  Il  peut  donc,  à  la 
rigueur,  dispenser  d'un  catalogue.  Encore  ne  devrait-il  pas  appeler 
Louis  XIV  le  roi  de  France  peint  par  Callet  (p.  154).  Ces  sortes 
d'inadvertances  qui  ne  sont  ])as  très  nombreuses  et  qui  seront  faciles 
k  corriger  ne  l'empêchent  point  d'être  vraiment  utile  et  pratique. 

E    M 

A.  Gazier.  —  Une  suite  à  l'histoire  de  Port-Royal  d'après  des  docu- 
ments inédits  :  Jeanne  de  Boisgnorel  et  Christophe  de  Beaumont 
(1750-1782).  Ouvrage  orné  de  portraits  inédits.  —  Parié,  Société 
française  d'imprimerie  et  de  librairie,  IDOtî,  in-18,  3  fr.  50. 

Dans  ce  très  intéressant  volume,  M.  Gazier,  auquel  rien  de  ce  qui 
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intérâiisâ  l'histoire  du  jansénisme  n'est  étrang'er,  nous  cont^  en  détail 
comment  une  humble  iuftÏBOti  religieuse,  cou^iable  de  né  pas  aouicHrfi 
à  la  bulle  UingenilLis  el  d&  a'eti  tenir  à  son  sujet  k  ]&  loi  du  siteace 
prescrite  {>ar  le  roi  lui-mâniie.  u  éli^  successivement  [.lërséeiilée,.  tentée, 
affAmée  p.ir  «on  puissant  et  eiUélô  chef  spirituel,  rArchevâqme  de  t'aris 
CbnBtL>phâ  dg  BeauinùQt.  Avec  une  douée  et  touobnnte  obstiDatiou. 
ces  fAÎblea  ^arde^malade»  (Ua  unes  de  gt-ande  u&iskhnco,  les  autres 
do  c&udïtion  fort  modeistej,  cee  «  laveuses  de  pots  de  chambre  »»  «iaii 
quQ  les  ap|iellent  in'évérencieuJîemeiit  d'orgueUleux  prélats,  réslsLeot 
»»%  menace»  comme  aux  protneaBes.  En  vain  une  &ëees»iou,  babUemeat 
«ueûitéfi  par  l'ârcbevéque,  lea  pnvâ  de  atx  de  leurs  coinj^agnes,  trnas- 
pûitéea  à,  Pûrt-Koyal  —  à  Port^Royal  devenu  hélBsl  uue  forterewe 
du  molinÎBme  I  — ;  eu  vaîu  on  tes  eu^pécbe  de  procéder  k  l'éloctiuu  de 
leur  supérieure,  imposée  pourtant  par  le  statut  dû  leur  ordre  ;  en  vain 
on  interdit  chez  elles  toute  nouvelle  prise  de  voile  et  on  ha  réduit  â 
voir  le  couvent  diiuinué  constamment  pnr  la  mort  ;  en  vain  on  compro- 
met cruetlement  leurs  Onaucce  et  I'^h  intérêts  de  leurs  maladea  :  elles 
montrent  toujours  la  mérae  feruieté  simple  et  respectueuse.  Et  c'est  là 
un  émouvant  Rpectncle. 

Muis  rhÎHtoîre  dds  hoBpitalittrea  de  U  rue  Mouffetard  n'est  pas  aea)« 
ment  un  curieux  chapitre  de  l'histoire  géuârale  dea  luttes  religieuses 
Su  XVl^  et  Au  XVll*  aiècle^  Elle  ajoute  encoi'e  des  dûtaila  pit^uanla 
à  rhiatoifo  du  gouveruenaent  ettiea  mœurs  sous  le  règ-ue  de  Louis  XV. 
Le  rot  liu-ménie  iutervieat  d9.a&  les  démêlés  entre  Beaumout  et  sCt 
religieuses;  le  premier  président  Mole,  les  luiniatres  Saint-Florentin 
et  d'Argetiaou.  des  lieutenants  ds  police,  d'autres  grands  pervontuges 
encore  inetlent  plu*  ou  inoiua  ouvertêniBul  leur  influence  au  service 
des  pentëcutéeSi  el  l'on  fait  imposi^r  la  motlératîon  à  l'archevêque  dd 
Paria  par  l'archevêque  de  Ijon,  primat  des  Oaules.  Surtout  deux 
hommes  de  biea  ne  se  taaaem  pa^  de  veiller  aux  affaires,  grnudes  ou 
petiteii,  du  couvent  :  l«!  conseiller  Lefebvre  de  Saint-Hilatre  el  l'svocâl 
au  PHrlement  Adrien  le  Paige»  bailli  du  Temple.  C'est  ik  ce  dernier,  le 
plus  jeune  et  le  plun  infatigabb,  qu'on  doit  la  i:onsârvntiou  dea  docu- 
ments^ imprimés  on  miinuacrita,  où  a  puisé  si  ingénieusement  M.  Gazier. 

Et  ce  volume  offre  encore  un  intérêt,  d'ordre  ^isycholoij^iriue  et 
littéraire.  H  nous  f.iit  connaitre  plusieurs  âmes  aingu)iî!remi_'Dt.  dig^nes 
de  Bjmpalhie,  et  suriout  celle  do  .Teanne  Thébault  de  Boisgnorel,  eo 
religion  sœur  Saint-Lotiis».  la  Tarte  l<^te,  peut-on  dire,  U  conseillère  et 
rinspiratrice  des  religieuses,  devenue  [dus  lard  malgré  elle  leur  supé- 
rieure. Les  lettrça  de  sœur  Sairit-LouiB,  que  M.  Gazîer  cite  en  gruD'i 
Qombre,  nous  montrent  en  elle^  ^n  même  temps  qu'une  âervante  de 
Dieu  et  dea  pauvres  toute  dévouée  à  se»  devnira,  une  *  fille  d'Eve  -, 
Salon  Hon  eiprewsioo,  curieu.se,  raabgne,  rusée,  quelque  peu  vindicative, 
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et  qui,  instruite  et  coanaisannt  floa  atitâura,  exprime  souvent  sa  pensée 
de  Ir  façoa  In  pliiH  ifnjjiëvoû  et  la  ptu»  piquante.  [I  est  ciiiiêux  d« 
voir  cette  *  incomparftbU  Sèvi^né  de  couvent  »,  jioiir  parler  corahie 
M.  Gazier,  faire  d'amusantes  uppllcatiotia  de  vepa  de  Corneille  ou  de 
ûrevsel.  ËUe  ae  Aouvient  de  Chiniâoe  eC^cnt  d'uDe  religieuse  molmlsle 
etiterrée  par  ses  compàgueâ  : 

La  moitié  de  1»  BuUe  a  mh  l'autre  au  tonab^nu; 

elle  Be  souvient  de  Ver-Vert  ei  dit  d'jtie  janaénisle  qu'elle  ne  jarait 
ni  [lar  B  ui  par  F,  c'eat-à-dire  ni  pir  la  Huile  ni  pai-  le  Formulaire. 
N'y  BÙt-il  da.DH  le  livre  de  M.  (itaier  que  cette  figure  de  sœur  Snint- 
Louia,  qu'il  faudrait  remefcîer  vivem&tit  Inuteur  de  aoù  œuvre. 

Le  récit,  Uieti  cauipoaë^  gai  on  dinu  selon  l^s  ûirconslaticeei,  i$st 
dotiArmë  par  nombre  de  pièces  JustiûcaCîves  et  omé  de  plusieurs  por- 
traits iD^dita, 

V  Sftinte-Beuve  disail  quâ  pour  tout  l'or  du  mouda  «t  pour  toutes  len 
prouieaseB  du  ciel  kl  ne  s'engngerait  pa^  dans  ThistoïTe  religieuse  du 
XVIIL"  «iècle;  il  s^eel  arrèlé  à  1709  parce  que  lea  convutsionnaires  et 
les  convulsiotiâ  lut  ta^piraietit  une  répugnancâ  invincible;  on  va  voir, 
eu  lisant  le  rticitdes  êvêneiiieaLa  qui  se  sout  nccomplis  rue  Mûun'etaL'd, 
à  deux  cents  psa  du  petit  cimetière  de  SnÎDt-MêdaL'd,  si  Tillustre  auteur 
de  [Porl-Moyat  ue  a'eat  pas  privé  lut-mâme  de  bien  dea  JouissaaceH 
littéraires.  >*  Amai  dit  juïtetueaC  M.  G»zi«r  dans  son  Avant-ftrapot,  et 
il  dit  non  tuoins  juHteinâiit  à  la  dernière  page  de  ia  trÂa  véridique 
hiiïtûirti  :  M  N'e^t-iî  pas  permis  de  conclure  de  tout  ce  qui  précède  que 
le  XVllI*  aiàcle  est  encope  trèa  mal  connu,  et  que,  n'en  dépUiae  à 
Saiule'tieuvef  on  peut  suivre  Hvec  intéràt  rhÎBtoii'e  poathuma  de  Port- 
Rojal  r  ' 

Eugène  Rioal. 

AXiel  DoDDard.  —  Les  Familiers.  Paris,  Société  française  dlmpri' 

merie  el  de  itbrairiç^  in-lS,  3  fr,  50. 

Noua  ttrrivona  bieu  tard  pour  signaler  le  recueil  de  M.  Abel 
Bonnard  :  les  Familière;  non  que  la  date  de  la  pubtic&tion  soit  vraî- 
ment  ancienne,  mais  parce  que  ce  début  d'un  poète  a  été  accueilli  et 
célébré  coutme  l'a  été  bien  lai-emeut  un  autre  début  de  poêle.  Loué 
par  les  critiques,  récompeusâ  du  prix,  national  de  poésie,  qui  veniiït 
jUBtemânt  d  âtre  fondé,  et,  ce  qui  âal  plus  extraordinaire  eucora, 
acheté  par  le  public  qui  a  tout  de  suite  épuisé  la  premiâre  édition,  ce 
volume  est  inaiuieueQt  trop  connu  pour  que  je  L'éludie  long^uemeott 

C'était  cepeudaul  une  eiUrepriae   bardie  que  de  faire  lire  taut  de 
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jioëmes  consn^rôa  à  nos  u  irhves  n  Içfi  animaux  et  de  former  iioe  gnlc 
où  enlreidient  les  portraits  de  raiirHÎD  uièmë  ou  t]e  la  [lunaîse  (il  eet 
vrai  quë  VHaê  niBiii]iie,  et  le  chevRt,  et  le  bœuf,  familiers  quê  sans 
dotUe  M.  BoDiiard  âe  réaerve  de  peindre  par  la  Atiîtûj.  Miûfi  cetix  qui 
BûQgerAJeQt  &  Dâtille  et  aux  cïcficripteiirs  Ae  son  école  se  tioiin|ierâieût 
fort.  Certains  des  puémea  le-a  [iIub  courte  de  M.  Ttuunard  rA|>|iet)eTit 
plutAt  îe&  piè'CeB  subtile^î  et  eie^uUc^  de  t'Anthologi/t;  tels  diiilogueft 
où  se  répondent  \es  eUaU-huniit)»,  la  liioe,  los  coqs^  ou  la  bâte  à  boo 
dieu,  l'escargot,  le^  (i^ienouilles  et  le  soleil  mérne  faot  &i?Dger  à  des 
diaiogUËR  fflatajaistes  de  Vic^Lur  Hugo,  de  tué  me  que  tels  discours^  par 
leur  cûiiipoBÎtioa  îrrégnlière,  \euTa  redites,  Lear  éelAt  de  strie,  leura 
images  el  leur  puiasatice,  t'appellent  des  dtBCOurs  de  Victor  Hugo 
encore.  ICst-il  besoin  (rajouter  que  les  ci'oquis  si  vivfiot^i  de  La  Foulaîae 
ti'ont  pas  été  inutiles  à  la  vérité  et  à  \&  gr&ce  de  iiiaiules  descriptions, 
coiiime  la  uaiip-eté  si  étudiée  du  honhommt  à  l'esprit  ou  à  i'necent 
toucb&nt  de  aombreuï  vers.  M»io,  bien  que  M.  BnntiArd  aoil  tréa 
jeune  — je  le  suppose  tel,  du  mûisa  — ,  ce  poôte  expert  eti  payt^holagie 
animale^  ce  dramaturge  aux  petites  (■ômédieâ  vives  et  piquantes  est 
ûrîglnal  k  Urt  haut  degré.  Il  a  aea  défaute,  qu'il  voudra  corriger;  mats 
il  a  ses  qualité»  propres^  qu'il  voudra  étendre  :  ou  peut  beaucoup 
attendre  d'un  puète  qui  é^»ruuve  une  ajmpathie  ai  inforui^Q  pour  la 
aature  et  d'uu  artiate  qui  dispose  d'un  instrunient  si  eoup]e  et  si 
putiaanl. 

Hugâne  Rigal. 


Heari  Ghaatavalae.  —  l.ea  Priacipea  de  I7S9.  —  La  déclar^tioii 
des  droits,  l.i  dèrlarotion  des  devoirs,  —  Paria^  Société  fVançai*0 
d'imprïmefit:  et  de  Ithrairiç^  J906(  m-I8,  3  fr.  50. 

Il  j  a  un  lieu  eutre  cet  ouvrikge  et  celui  de  M,  Bouatan  :  fe*  Phito- 
$iipfie$  et  Ut  Société  frartçniir  au  XVlfl*  jiêric,  i^nr  M.  CharitHvoine 
itiBiate  à.  plufiieum  reprises  mn'  ce  f.iit  i|iie  ia  Dédaratum  lifs  ilrotls  a 
été  la  djUBéquetice  do  tout  le  ntouveuieut  |ihilo80jihique,  étudié  par 
M.  tioustan.  Il  dit,  en  commentjiut  l'article  I"  de  la  Liëclaniliou  ; 

V  Les  bonfl  ouvriers  de  la  première  heure  et  de  la  der(iii>ro  —  de 
Rabelais  à  Condorcet, —  les  plillosopbea  buinanitaires  du  XVjlt'aiôcIo  : 
MoiitesquieUt  Voltaire,  Jean-Jacques  RoussoaTi,  Diderot,  atin»  parler 
des  moiudrea,  n'oot  donc  paa  penaè,  écrit,  combattu  en  vaîu.  Voici. 
aouR  une  forme  briîveet  calég-orique,  l'aboutlBaautj  le  résumé  de  toute 
leur  cBuvred'émaDCipaûon,  d'atrraacbi.«Be[neut  et  de  progrès,  a  ^p.  14]. 

A  propos  de  Tarticle  111  : 

<■  Peu  à  peu  la  philo&ôphie  érnancipatrice  du  XVtll*  siècle  fait  aou 
oeuvre  de  raisoji  et  de  progrès,  L'Ilum^ûité   avait  p«i'du  «en  tîtrûa  : 
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elle  les  retrouve.  Interprète  de  l'esprit  nouveAii  exprimé  dans  les 
Cahiers  de  1769,  la.  DéçiaraÙQii  des  droits  de  DioinniQ  déplace  le 
principe  de  la  Bouveraiiielé  ;  elle  lui  rend  soq  fauderaent  véritable  eu 
Is  faisant  résider  dans  ta  nation  ».  {\t.  36). 

Kt  de  même,  pi»ges  84,  218,  etc. 

S'appuyaut  ainai  «ur  la  jdiilûiapbîe,  B'autonaant  de  l'hisLaire, 
M.  Chantavoiae  commQiiiteleB  dix-aepL  ai'tieleï  de  \a  DéclnruLioa  qui 
figure  en  (âiâ  île  ta  Conatiuition  de  1791.  Il  ne  s'occupe  pa^  de  la 
Déclaration  de  1793;  maia.  la  Constituftnte  s'étaut  proposé  de  faire 
aits&i  une  Déclaration  dea  flevoira,  ei.  une  Déclaration  de>^  devoirs  nyiiiiL 
été,  en  effet,  ràdigëe  par  la  Convention  pour  la  Consliludon  de 
ra.n  III,  il  donne  ce  dernier  documeut  et  eu  commente  ka  neitf  ai  ti<;]eH 

Ce  *'  très  iiiodtïate  »  ouvrage,  utile  hu£  élêve«  dâs  diverses  é^ïoleii 
de  la  Itépitbliqiid,  est  écrit  Avec  cUrtë,  n\'<ec  ahalene  et  d»a4  un  esprit 
libéral  qui,  a'Û  e^t  fait  pour  déplaire  à  tionncoup  aujourd'hui,  aurait 
cerlainement  plu  aux  rédacteurs  de  la  DêeUrâtion  dd  17K1^. 


U 


E.  R. 


Bmll*  FAffUAt,  de  l'Acndémie  françaÎBe.  —  Propos  de  théâtre, 
IroiBièrae  «érie,  —  Farit^  Société  françaUv  d'imprimerie  et  de 
Hbrairie,  1906,  in- 18,  3  fr.  50. 

L«fl  tréii  nombreux  lecteurs  de  la  Semaine  dramettiqtiê  du  Jôumal 
des  Débats  n'ont  eu  g^âide  d^oubliei'  la  comparftison  înatituée  par 
M.  Fag-uet  entre  les  Pfténiciennei^  de  M.  Kivollet  et  lea  tragédies 
écrites  aur  le  mAme  sujet  par  Flnriptde  et  paritacine;  —  ni  lea  fines 
réfiexioQs  aurle  caractâte  d'Hamlet;  —  ni  la  discusaiou  sur  les 
Femitiis  iavaiilei -^  ^^  ni  l*étuda  pénétrante  sur  le  beau  livre  de 
M.  Liergton  :  le  Uire  ;  —  ni  lea  unuljrfieif  à  la  foia  amusantejt  et 
«  suggestives  *>  des  principales  pièces  jouées  au  tbôAtre  depuis  deux 
ana^  ]l«  trouveront  avec  plaisir  cea  article»,  et  d'aiitrea,  dans  la  (l'oi* 
sième  aérie  des  Propos  de  Ihéâire.  Avec  plaUir  au^ïi  ils  reliront  lea 
lettres  dea  collaborateurs  bénévoles  de  M,  Fuguât  sur  fe^  Pummcs 
savantes  et  sur  le  Misanthrope. , 

Comme  les  précédents,  ce  volume  e.'st  varié,  allaut  de  VŒtUpe  à 
Cotane  de  Sophocle  aut  Bns-fonds  russes  de  Gorki,  en  p.iasant  ^>ar 
te  théâtre  celtique,  lea  innomhr.ibles  pièces  uik  a'eat  traduite  la  tutpo- 
léonite  du  XIX*  aiécle  rommotique,  et  ces  usuvrea  récentes,  trop  fitvo- 
rnblemënt  jugé«i8  aans  doute  par  M,  Faguet  :  le  Scat'roUt  de  M-Mân- 
dàs,  et  le  Don  QttîchoUe,  4«  M,  Richeptn. 

Commf;  les  précédents,  ce  volume  ti  peut-être  gardé  un  peu  trop 
auï  articles  deJouL'nal  lëui'    formic    p^jimitive.  Mais   se   plaiuJra-l-ou 


L 


COMPTES-RENDUS 


J 


vraiment  de  tant  de  di^Uils  bui-  rimtBqiréUtiun  des  mnvTeB  ?  et  loiit 
C6  qui  touirhe  nu  thâ&tre  et  aux  cgméttieas  n'iaiéreau-t-î]  paa  un 
pabtic  FraoçAi»  ? 

E.  R. 

Albert  SùnMes.  —  t^s  iiiemtrrea  *\e  l'Acndémîe  de»  B«AUx-Ai'ts 
depiiiu  la  fon<1ation  tte  l'Institut.  DeosiéiDC  aéne.  I8I6-IS52-L  Paris, 
Flammafi/>n,  190$,  m-S',  6  francs. 

L&  premier  volume  de  1  ouvi'age  de  M.  Soubiea,  que  uous  avoD4 
iiEilérieiirenient  eifciialë  à  dûs  iecLeiirii,  fAisait  connaîtra  le»  Kienibre^ 
de  J'Acudéoiiê  des  BeAui-Arti^  de  1795  à  1815.  Le  second  ae  divîsç  tfii 
trois  chftpiitri:*B,  dont  la  richeâse  ea  notices  aur  de  grands  artiste»  vii 
à  |i«u  près  en  décrot«Bant:  la  Reatauration,  —  la  Monarchie  de 
Juillet^  —  1k  Seconde  Répultlkjue.  Aveu  Hubert-Fleurv^  Ambroise 
Thomas,  Heniiqael- Dupont,  tious  taucHiûtiH  à  In  période  cojitetufm- 
raine,  et  nou«  aentoot  dti  quel  intérêt  tootâ^e  les  jtroohnins  voliiniea, 

CeUxi'Ci  e»t  f^it  uvec  le  Di«éme  soin  que  le  |jrêcédenl  et  eontifDt 
maÎDta  reiiBeignementg  curieux.  Nouâ  y  voudrions,  dUl  étftiit  |iOBait»l«<, 
pliiB  de  bibliographie  et  dea  indications  plus  complètei  aur  ce  que 
Boot  devenues  les  œuvres. 

Eq  atteudA&t  llndex  ^ui  ae  peut  manquer  de  terminer  rouvr&gp, 
M.  SonUîea  noua  donne  un  grand  tableau  synoptique,  tr^â  cluîrc- 
tnent  disposé,  de  tous  Lea  membres  de  l'Aendémie  des  Beaux-Arts 
de  1795  â  1905.  E.  R. 


Gustave  Cohen.  —  Histoire  de   la  miBO  en   Heéne  d&as   le  théitre 

itiii^iem  fri^uçaitt  du    moyen  Age.    =-  PariV,    Sonore  Champion^ 
1906,  in'8\ 

M.  Cohen  a  priii  dans  le  sens  le  plus  targue  le  matdemi>e  en  Kènêi 
il  ne  Dona  dit  pus  aeulement  quels  oui  éto  aux  div^ra  raùmeals  du 
moyen  &ge  le  s^ttëiDe  décoratif ,  les  CDstumca,  U  [Ti&cbineric  employés 
par  ceux  qui  jnontaUnt  des  drames  littirgiqueft  ou  des  myetâres  ;  it 
aouB  parle  li>[]i)j;ueiuent  des  acteurs  et  des  spectateurs,  et  il  se  ()ro~- 
poxe  même  quelque  part  {p.  ISO]  de  ^i  dessiner  la  psychologie  d'ua 
auteur  de  niyatârea  <■.  Maie  ne  nous  plaignons  pas  :  outre  que  toute« 
les  parties,  mâme  les  mains  attendues»  de  ce  livre  bûqC  très  habile- 
ment rallachéea  à  l'eiiaetiible,  la  copieuse  étude  de  M.  Coheti  u'en 
devient  ainoi  «{ue  plus  liche  e(  pluti  utile, 

lilst-il  bien  nécessaïru  A%  rsQslyser.  puisque  tout  ce  qui  coneemv 
le  sujet  7  est  compris?  Po^r  tenir  compte  de  l'évoUition  du  theAlre 
religieux.  M.  Cohen,  entre  tme  introdaclion  et  une  conclusion  égale- 
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ment  iut^resaantea^  examine  successivement  fa  mue  en  scène  dmn9  le 
d''iimelîitirgtqite,  — ia  mise  an  scène  danf  îtf  eifame  fte'AÎ'Uturgique^ 
(suitout  ci  ma  le  Jeu  d'Adiim},  —  la  mise  en  scène  dans  tes  Mys- 
tèrea.  Cette  troisième  [jartie,  la  plus  importante,  cQni|jreqiî  les  chfi- 
piti'CH  s^iivaûLs,  subtïivLsiîs  en  paragrftphea  nombreux  :  Lé  Lieu  de  ta 
scène,  —  Echafauds  et  décor$,  -^  Art  et  Mystère,  —  la  Machinerie, 
l'Organisation,  —  l'Auleurj—  lex  Aekitrs^  —  les  Spectateurs.  Sur  tûua 
cei  points,  M.  Cûhena  âoigtieuuemeDt  recueilli  les  reniûignetneats  don- 
nés parles  histori^na  et  lea  cntiqiicâ,  Icaa  cacitràlâspar  la  lecture  des 
textes  mémea,,  et  lea  a  clasaéa.  en  njoutaut  son  appoi't  d'iadicatioua 
itpuvelles.  Au  tau  C  que  poBsible»  îl  a  éclairé  L'biatolrâ  du  tbé&tre  français 
par  Thiitc^irâ  des  thé&lres  éirvigera  et  par  Ua  usag-es  aocîeps  qui  se 
sont  coiiaei'v^R  en  certains  pays,  d^ai  la  Fl&cidre,  par  exemple,  que 
l'autenr  par.iU  connaitre  particulitèremoni.  I^s  di^cus^ioaa  institu^cB 
sout  judicieusement  conduites  ;  les  hjpoLhèaea  inévitabltis  sont  avati' 
cées  Jivec  prudence.  Un  chapitra  uflVc  un  intiirét  exceplionnellemeut 
vir  :  celui  où  M  Cohen^  aprèa  M.  M&le  et  M.  Maeterlinck,  mata  non  pua 
cjoiauement  di'aprës  @ux,  étudié  tes  rapports  de  l'art  et  des  mvat&rea 
au  mojen  âge. 

Des  reprodactlona  àû  miniaturisât  de  dflsxiuH  authentiques  illus- 
trent cet  important  ouvrage,  que  complète  une  bibliogra[ihie    détaillé* 

Voici  quelques  remarqueH  de  détail.  La  note  I  de  la  page  IZ  donne 
vine  idée  faussa  de  mes  articles  me  la  Mise  en  scène  dans  les  Irapé' 
dies  du  XVl"  tiècls  \Rêvue  d'hiitoire  iitiéraire  de  îa  France^  1905, 
fasc.  1  et  2),  —  P.  91,  en  tâte  de  renseignements  aur  U  Paradis 
des  mystères  est  |}lacûe  cette  nat^;  Au  Mystère  du  Vieux  TestatnetU  : 
c  AdoucquGâ  s^ti  doit  nionstrer  img  beau  Paradis  teiTeatre  te  mieuli  et 
triumphamment  fait  qu'il  s^ra  possible  et  biea  garnj  de  toutâs  fleurai, 
arbres,  fralctz  et  autres  plaisances^  et  au  milieu  Tarbre  de  vie...  *> 
Mais  le  paradis  terrestre  est  tout  autre  chose  quii  tê  paradis,  et  ce 
texte  même  le  montre  bien,  —  P.  1Û3-104,  le  ciibul  dea  dèpeaaes 
faitea  pour  le  myatâi'e  des  trois  Doms  est  erroné.  —  P,  145,  il  me 
jmrait  fort  douteux  que  ce  texte  du  Afy$tère  de  Saint-L'mit  (X.V'  siè' 
cle}  impliqua  râ^isleoce  d'un  rideau  d' avant-scène  i  h  On  tire  les 
courtines  du  lit  et  entoTir  les  eschaufias  pour  dioer  et  cy  fine  le  pre- 
mier demy  jûur«. 

Quelques  incorrectiona  se  sont  glissées  dans  les  reproduction»  de 
textes,  et  ou  (lourrait  noter  nn  certain  nombre  de  fautes  d'impres- 
aion  ;  pat'  ex. p.  23,  a.  i  :  Snntœ  Maria  (lire:  Mariœ)  ;  —  p,  64,  1.3  % 
jnifstéres  tninés  (lire  :  mimii)  ;  —  p,  71,  milieu  :  U  ne  nous  fait  grâce 
d^aucjtn  épisode  apocryphe  (lire  -fit);  —p.  72  «t  planche  U  :  la 
Polie  de  ClidamatUe  (lire  ;  Clidamant]  ;  —  p.  73,  dernier  alinéa  ;  au 
XVJI'  nièctc  (lira  :  au  AT///');  —  p.  80  Ad  ;  néchùre   pas  (lire  : 
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«V'e/aira  joa*);  —  p.SÏ,  note  l  :  l'Alf^um  iiistoriquede  Lariste  et  liam- 
baud  (lire:  Lavissg  et  Pat'inentier)  ;  —  \k  149,  noie  3  ;  oecuHé  (lire  : 
ausouHé)\  —  p.  202,  milieu  :  les  puys  Notre-fktme  (lire  :  /**  pat/ê)\ 
—  p.  201,  1.7  ;  sauf  à  ofciunner  de  i/ramtes  soin.ines  (lire  r  de  plu» 
grandes)  ;  —  p,  2&1  milieu  -.  s'empoiss^yriTta  {lire  :  s'ampaigortna)  ;  — 
p. 278  î  Mémoires  ffe  plutiertra  décorations,  par  Laurent  Make lot  (lire  : 
Mémoire); —  [>  271,  ïijoMlde  a  d&vQ.ùi  parfois  contraint^  à  ta  ligne  10. 


Emile  Façuefc,  de  l'Acadétnie  françiiiae.  ^  Amoui'a  d'homm«a  de 
letlres.  —  Paris^  Société  fratiçai se  dlmprimcrie  ei  âe  Iibrairte, 
Î907,  in^28,:jft\  50. 

Depuis  pLuaieura  années^  les  publications  se  multiplient,  qai  nuua 
inforoacnt  dé  la  vie  privée  dea  ëorîvuina  célèbres,  qui  uous  tloniietit 
des  docuujeuts  sur  leurs  amours  et  qui  nuua  livi-not  leur  corresjioQ- 
diiNce  La  plus  Intirns.  Si  U  aoif  dû  safiiiiÎJile  ent  pour  quelque  cboee 
dans  ces  piiblications,  on  peut  aussi  leur  trouver  uue  cnusâ  plus  hoso- 
rable  :  lodêair  de  péaétrer  plus  profondément  dam  l'Ame  dea  aiiteun 
éludiës  et  d'éclairer  d'une  lumière  nouv^Uo  uu  certain  nombre  de 
leui'fl  œuvres.  Kt  voità  pourLiuoi  M.  F.ijîf*jet  n'a  pas  dêdjiignâ  de  lire 
\&a  ouvrages  auxquels  notia  raisons  Hllusion,  de  suivra  les  palémi({tiet 
qu'ils  toulevAient,  de  résumer  ]e&  avis  et  de  donaerle  sien,  De«  citA- 
tions  heureuses  accompaguées  d'abondadts  commentaires,  des  récits 
nLtttchanU  ou  npintu^U^  de.s  discussions  ingénieuses  reinpliasent  ce 
vùlutUË  de  pltiâ  de  ein<^  cents  pag^ea,  qu'on  lir:n  avec  ua  vif  intérêt. 

Les  écrivains  du  XIX."  sié(;1e  y  liennoiU  In  plus  grande  place.  C'eal 
Chateaubriand,  daus  deiis  épisodes  de  au  vie  amoureuse  t  d  Rbûrd  le 
l'oniuD  avec  la  murquise  ^e  V...,  ensuite  l'nventuro  dei'occiltfniimitt, 
qui  a  aatia  doute  dicté  au  gratid  poète  de  René  lo  merveilleux  mor 
ceau  delà  u  confeesion  délirante  •).  —  C'est  Litmnrtine  et  ses  rela* 
tioiia  avec  Elvirei  grand  sujet  de  querelle  entre  M,  René  Dôumi^  et 
M.  Lt^on  S^cbé.  ^  CV'^st  GutzoC  et  ae&  letLre.^i  si  caractéristiques, 
souvent  ai  belles,  à  M^'Liëven.  —  C'est  Mérimée  et  aon  Inconnue.  — 
C'ea%  Srtinte-Beuve  et  se»  relationa  avee  M*'  Victor  Hufço  (ajoutoo*, 
car  ceci  est  plus  intéressant  encore  :  et  aea  relaliona  avec  Victor 
Hugo  lui-mômej,  —  Ce  sont  enfin  Qe&rge  Sand  et  Musset,  qu*  l'on 
t4  appelle  ies  AmanU  de  Venise  pari:e  qu'Us  ont  étii  um^iula  un  peu 
purtout,  ex&e[>lé  À  Venise  >■,  et  À  propos  desquelA  M.  Fngiiot  exataioe 
ce  qu'il  faut  peoser  de  la  véi'acilé  de  /u  Cûnfensiott  d'un  cnfani  du 
siècle,  d'Elie  et  Lui  et  de  Lui  ei  Blie, 

Mais  M.  Faguet  n'u  pas  voulu  se  conlirner  duni  lo  XIX**  siî.'<.'le.  Il  :i 
étudié  aussi  les   iiitri^fueii  Huiuureusâs  de  Mirabeau;  —  le  premier  et 
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le  dernier  amour  tîe  Vgltaire  :  pour  Oljmpè  DuDOjer  (t.  Pîmpetle  -i) 
ut  pour  M»"  du  Chàtelet;  —  le  prétendu  i-omao  de  Pascal  avec  M"« 
de  Koannez,  et  le  cHraûlère|du  Discoitru  sur  les  pasiiiom  de  l'amour  '. 
—  Ktifln  il  A  piircûuru  la  via  et  ba  oeuvres  ila  Corneille  poui-  ooim 
faire  Tbistoire  de  Corneille  «lîûureui  ©t  uoui  donner  une  sûtie  de 
recueil  de  aea  vers  d'ftmour. 
En  Bommc,  tfèa  piquant  et  très  snroureux  guvrage  ^. 


Albert  Soubles.  —  AlmatiRch  de<  epectacles,  snaée  1905. —  Paris., 
Flammariotif  IBUS^  petit  in-î2,  ù  frand* 
Que  re&Lei'B-t-il  des  ceuvrefl  dramaliquea  fotiées  suf  naa  théâtres  ou 


■  <  Personne,  À  ma  connaiJsiance,  —  dît  M.  Fnguel,  p.  &  —  ne  conletlB 
atixieWerneni  i\\\^  }&  DUioiti'S  sur  îes  pii*sii)ns  Hi  l'/imottr  snit  de  BUiae 
Pascal.  »  Et  justemenl  M.  JuJea  Marsan  vient  d't^crire,  ô  projms  de 
^^~*  Ackcratunn:  ■  sous  le  nom  île  Pa.scal,  elle  ndHiirc  ïurtoul  le  Dii- 
i-ûin-s  sTtr  ifspasiionf  de  Vamûur' "  qu'il  n'a  pas  ^crit  ».  f\,dhut.  tilt.  Ue 
tit  FraUQe,  juillct-septeruhre    IINKJ,  p.   &56. 

'  Dana  lartk-lc  aur  l^ûniejlle,  M.  Faguet  étudie  asses  lon^'^aerneot  le 
TOtnatt  de  MélilG  ut  «'ufTorcë  d'en  établir  la  ctiranûLogtê.  AIom  îI  est 
impossible  d'nccâpter  comme  cpr^sque  cert&iae»  priât  aie  fami^uï  Sonntl  » 
la  date  de  1G32  (p.  55).  Ce  »onnet  n'a  été  imprimù  qu'en  lùH  avec  In 
pièce  même  de  MéiHp-,  où  il  avait  ât6  In^éfé  et  dont  il  avait  t;tiï,  nous 
<lit>un,  la  cause  nccasionni;lIu  ;  mais,  cammG  Milite  a  [laru  sur  la  scï-ne 
KÎ1  16^1  Ib  sonH'flt  oe  peut  étra  jinaltiriQur  à  c^tie  dâFi;,  ^  (jtislques 
texte»  de  cet  article  ioal  ri^produUft  d'une  façon  rjclieuad.  Il  taul  lire, 
p.  58  : 

Ses  re^^ardf  [ilieins  de  fuu  s'untendçnt  aveciïioi 
[ti  non  :  Ses  veyardi  tout  de  feu  s'éteatirnt  aseç  mot); —  îbid.  p.  £»8  : 

Et  quitter  4:es  diâcoun  de  volontéa  sujett^fl 
(et  non  ;  Sfî  dùcaurs)  ;  —  p,  11  ; 

Avoir  un  si  long  temps  des  sentlmetits  ^i  vain.s 
ou,  d'oprùa  une  variant*,  Avoir-  eu  (maïs  nnn  :  .^fOiV  vu), 

RelL'rans  quelque:^  fautes  d^impressïoti  dans  d'autre^  articles.  P,  Zl^i, 
\it  Cuufession  délirante  do  Chateaubriand  a  (•!<!  reproduite  par  ai.  Biré 
ilaus  le  tome  V,  p.  G'Î2  des  Mfimoires  d'autre -lom fie  (non  dan*  lo  tonio  IV); 
—  p.î21i  UTte,  il  faut  lira;  « Cliâlcauhfiand  n'a  jamais  dÈsiré  Ja  yloiru  ou 
palitique,  oo  litt'^mîre,  *u  de  voyageur  [q^ue]  pour  élre  aimé  des  fusm- 
mes  ;  —  p.  :il5,  la  ponctu^linn  rend  îniatelligible  ia  phrase  sutrante  de 
l'Inconnue  à  Mérimée  :  •  Kst-iJ  possîhle  que  oou*  ayons  lO'US  dcui  au- 
de35u*  de  noiFo  tête  ce  même  ciel  sans  soleil;  autour  de  nou*  cette 
miinie  atmiisph^ra  lugubre  ?  >  —  p.  410,  il  s'agit  d'un  *  diner  d«  Magny  ••■ 
aon  de  Magrj. 


564  CQMPTES-EENDUS 

publiées  par  DOS   éditeurs  en    194)5  f    Ëa   toas  cas,  leur  Dûonbre  e»t 

«ffrajant  :  879  jouées,  217  imprimées,  en  tout  1090.  Encore  a-t'îl  dû 
en  échapper  quc1qu£3-utieâ  à  !h  vtgilancre  de  M>  Soubles,  l'auteur  de 
ce  35"  volume  de  VAlmanach  des  spectaclex. 

Od  pourrait  retrancher  de  ce  livra  quelques  titres  d'ouvrages  hrqs 
grand  rap[iort  avec;  l'art  dramatique;  on  y  j^ourrait  précUer  quelqueit 
indjcjitiona,  par  ex  mple  en  ce  qui  concerni?  la  Si/ftfie  de  Msiret,  dont 
M.  Soubîes  ne  Jit  pas  qu'elle  a  pour  savant  éditeur  M.  Maraan;  et  on 
pourrait  aussi  ajouter  sui'  quel  théâtre  de  i^haqtu^  ville  ont  été  jouées 
lea  diverses  pièces  provincialeB.  Maia  quel  soin  cependant  que  celui  de 
M,  SoubieB  !  et  quelle  abùtidance  de  retiaeigneuieats  !  Piùcea  jouera 
sur  les  scènes  importantes  de  Paria  avec  les  noma  de  loura  acteura  et 
le  chiifre  exact  de  leurs  r^préaentatioos  ;  pjèî^eH  jouées  dans  dea  etr- 
constoncea  particulières  et  sur  lea  acènes  les  moins  sérieuaea  de  U 
capitale  ;  pièces  jouéea  en  n  province  i,  et  fill-tiie  à  Alg*)?!',  à  Uizerle 
ou  àTana^arive;  ouvrages  sur  le  ihéiltre;  Itale  dus  irrîiiquea  drama- 
tiques :  ce  n'eat  pas  encore  tout  ce  que  contient  cà  comniode  et  cliar- 
manit  répertoire. 

E.  R. 


Thè&dore  JoraU-  —  Aulouf  du  féminjsmp,  —  Parit^  PioMj  l906f 
in-12,3  fr.ôO. 

Le  volume  deM.Joran  que  nous  avons  antërisurement  présenta  à 
DOS  lecteurs  :  Le  M'Unsonge  du  féminisme  a^anC  été  fort  discuté,  et 
hl.  Fsguetf  dans  un  article  d'nîUeuris  élugieux,  ayant  >ëcrit  que  les 
dangers  du  féiuiniame  étaient  Tort  exagérés  par  M,  .loi'anj  celui-ci 
1-evieot  &  la  chaige  dans  un  nouvel  ouvrage,  où  U  eignate,  analyse  01, 
selon  l'occurrence,  raille  ou  flétrit  force  billeveaôes,  force  aljsurditê» 
(et  aussi  çà  et  Iji  quelques  idées  plus  accejitablea)  de  féminiates  eiMs- 
péréa.Nfl  le  fait-il  pas  pnrfois  trop  long^uerneut  ?  Et  vabit-il  la  peine, 
par  eX'âmple.  de  discuter  los  assertions  aoi-dîs«nt  scientifiques  de 
Mme  Renooz?  N'y  a-t-il  pas  aassilâ  trop  d'ironie  facile?  Quoi  qu'il  en 
soîtf  les  citations  sont  souvent  anauaantea  et  les  réfntations  gêné- 
rstement  Judicieuaas. 

Voici  le  sommaire  de  l'ouvrage  ;  Le  fèministne  vu  à  }>ol  d'otteau  ; 
^  h  joug  du  tfiaringei  —  VédHcaiion  d'une  ^tle  de  féminiite 
(d'après  le  tcèa  tntércaiBant  ouvrage  de  M.  Hocbeblave  :  George 
Smd  et  su  /îlïe);  •—  le  féminisme  suédoié;  —  de  l'infirmité  trtttUec- 
tttêltê  de  la  femme  (d'après  le  docteur  MObius)  ;  —  fe  droit  de  lu 
fsmme  ;  —  l'humanilé  jugea  an  paint  de  ntte  féministe.  C'est  dans  ce 
damier  chïipîu'e  que  se  troiivent  les  clutions  les  plus  stupéfiantes  \ 
elles  flont  empruntées  à  un  gros  m-'é"  de  Mme  Reoooz  '.  Payckolog 
comparée  ai  Vhdmrne  et  de  la  femme. 

E.  a. 
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Vlctûi*  Bruge-cptt^.  —  Etude  historique  sur  la  a^yntaxe  des  prononii 

personDela  d/ins  latatigue  ilea  félibi-ea  T^^^^s  d'Upaâl).  Stûckhûlmi 

Isaac  Mnrcusbo  hiryckeri-nhUebQÎdg y  1905. 

La  iariffue  des  filihre»^  dans  la  thëae  de  M.  Bruaewit^  comme  dans 
la  grammaire  de  M-  KoscbwHZj  désigne  le  provençal  de  Mialral. 
D'uilieura,  pour  expliquer  les  deuils  de  l'évalutioa  syntaxique  (et 
ausi^i  morphologiiquel  ëludiée  par  lui,  la  jeune  docteur  a  dépouillé 
force  textes  uéo-provGn4;aux  d«  tous  dialectes  et  de  tout  Âge  ;  de  vastes 
lectures  bien  digérées  il  a  bu  tirer  uq  livre  biea  ordonné  et  utile  : 
beaucoup  de  telle*  étudea  spéciales  facîlîteraierjt  Eingiilîèreïnent  des 
géuéraliHatiùas  néceeaaîrea  dootj  ea  l'état  «ctuel  de  la  Uttérnture  pro- 
veDçalisante.  je  oonnais  p:)r  eïpérlâD^e  tiiutes  Les  difJioiiltéi^. 

Maia  je  ne  dois  pas  me  borner  à  coiiaidererjpar  une  aorte  de  recoB- 
nuiaaance  iinticipce,  U  thèse  de  M.  Brusewitz  de  Tœil  sjoipalbique 
dont  je  verrais  une  som-ce  nouvellement  jaillit»  pour  croître  la  aorve  de 
mon  moulin.  Son  auteur  fait  preuve  ûon  seulement  des  plus  boun^tea 
qiialitiia  d'ardre  et  de  niëthoile,  mais  de  «eus  souvent  ivkà  averti  et  de 
flair  subtil  :  voir  uotammetit  ce  qu'il  dit  p.  4  aur  Templûi  du  pi-oDûm 
sujet  du  XV»  au  XVIII*  Bi&c]e,  p.  57  sur  le  régime  relatif  que  reprii 
par  un  pronom  peraoonfïl,  p,  64  aur  k  géri^raliaatian  du  prouûm 
réfléchi  ss  bors  de  la  3'  personne,  la  diacuBsîon  bien  conduite  aur  Tori- 
gina  de  ifi'  interrogatif  (p.  6),  l'ingénieuse  *xpUcatiion  aur  U  geaàae  do 
iè,  adverbe  locol  et  pronom  relatif  (p.  116)  ,  etc. 

C'est  rendio  boromage  au  méi'îtoire  travnil  de  M.  Brusewitz  que  de 
chercher  à  Le  rendre  encore  plus  profitable  en  comblant  quelques 
lacunea  et  eu  rectifiant  quelquca  erreur*,  en  général  extuBablea 
comme  cellea  que  j'ai  relevées  d'autre  part  dans  la  thèse  de  M* 
Wendel. 

P.  2  et  3  L  leflair  il'iin  indigène  n'eût  fait  que  peu  état  de  pronoms 
toniques  qui,  flous  la  plume  facile  de  F.  Grag,  açmblent  bien  être  de 
simples  chevilles^  Dana  les  exemples  miatraliena»  n  ^vCéu  es  parti  pèr 
courre  l'aveuturo  »  fait  très  bien  à  Toretlle  provençale  et  eJit  motivé 
logiquement  pour  distinguer  te  [irince  du  v  rèî  soun  paire  i>  qui  vient 
d'appuraître  à  la  lin  du  vers  préiîétlent  ;  »  Regardes  pas  lou  cëu, 
qu'  f  H  es  trop  vaate  »  s'explique  et  par  l'euphonie  et  par  l'opposition 
marquée  avec  les  sujets  des  propoaitiona  qui  préoëdenU  o  Dans  an  cas 
seulement,  il  semble  nécessaire  d'exprimer  le  pronom  sujet...  c'est 
quand  il  faut  diatingtier,  à  la  troisième  personne,  les  dfiuï  genres.  « 
Ouii  et  aussi  quand  on  a  intérêt  à  distinguer  ainsi  plus  nettement 
Jeuïsujeta  différents,  niémede  genre  identique.  P.9:  n  L'es  poulitaeCt. 
que  ^  ■  est  cité  &  tort  comme  exemple  de  survivance  du  sujet  oeulre  fe; 
il  s'ugit  évidemment  ici  d'un  attribut,  le  sens  est  »  [ça]  Test, Joli,  ça, 
bein?  Il  et  la  bonus  ponctuation  serait:  <r  L'e^,  poulit,  acâ,  que?  v 
F.  13,  remploi  des  formes  pleines  lèi^  Uts  i  la  tonique  et  des  forro^s 


5^6  COMPTES-REXDUS 

plus  légèi-es  fi,  tfs  «n  proi^tiae  ilevfeiit  ètce  rattftcUé  à  La  loi  géaéral« 
du  parler  d'Arles  qui  dans  le  corp»  des  mots  l'ëdult  à.  uri  simple  f  un 
ancien  et  proloDiqué. 

P.  103  :  Il  Nrd$  avifl  qii'acô  jiûii  a&  rjiii'â,  e  que  triOu^,  camme  îi^ii, 
vous  n'fttroubnriaa  bén  ti  ne  présente  pB?  de  répëtiLion  d'un  mém« 
pranoTï)  en  même  fonction  :  le  premier  oous  eat  sujet  dét»ch^  «lu 
verbe,  le  tjocon;)  est  i-éf^ime  ii^tl'C'.'lii  Jaiiit  iiniiiédiut^rnetit  au  vpi-|>i\ 
P.  85-90  :  lu  g'ejièae  des  formes  en  -  ei  f^)  ]^  ■  -  »  ^s)  pourrnit 
âtre  expasëe  d'une  faç'on  plus  {^omplâte,  plua  gxscte  et  plus  praratid?. 
QuAod  daDa  le  travail  d'ensemble  dont  je  pHrlJtÎB  tout  à  l'heure  j*abâr- 
deral  ce  snjaL.  Je  tâf^hernif  de  te  traiter  mieux  encore  que  ne  Va  fitil 
U,  Briiaewiiz„  niAia  les  iridicatioiia  de  sa  thèse  me  sërant  pont*  cela 
ttéè  précieuse»,  •!.    R. 

Hugo  Wendel.  —  Die  Enlwmkluog  der  Nmchtoavûkftle  sua  dem 
Lateinisehenîn^  Altproveiiz;iliflchetTLÛaedeTtlbiagen).Hai'«a.  d.  S., 
Dftirk  »ott  Ehvhardl  Ktirras^  19Q6. 

Rectieil  de  faits  en  général  bien  constatèB  et  bien  étudias,  grou|ié9 
soua  deux  graruïes  diviaiong  ;  métalopiques  des  ptopnrosytonB  {atûîifs 
absolues  et  «yîlabes  à  accent  BeL'oodaire),  mdlAtûnitpieB  dea  pafosj- 
lons.  Certain*  pajats  auraient  pu  être  plus  apprûfoodia  (p.  ex.  p,  61, 
[jtiaboutisaant  taDlât  à  nd,  tantôt  à  nt  ;  p. 50,  l'auteur  n'a  ptiB  buscx 
marquélebeaupar«]lélJBnie(;tl2>  if^  ot  f/„  et  2>  s^  ^t  r)  ;  lesespljca* 
tiona  Bppuj^ées  sur  Tatlas  i'^dniunl  sent  ri»<piép8^  stirlout  quand  il 
«'agit  d'ai^cent  tonique,  pour  le.  uel  L'ouïe  dd  l'enquotenr  fst  sauvent 
peu  sûre  (p.  57,  d.  1)  ;  tnancha  <;  manicam  peut  être  un  emprunt  m; 
pi'oveuçal  septenlrionnl  oii  au  fi  anco-provcnçFil  tuuL  aussi  bien  qu'au 
français  (p.  71)  ;  la  cotiJifiissance  de  cenains  phénomènea  vivante 
^omtiie  ci.'tix  que  présentent  le  Uinoiiairi  inoianda,  \e  périgourdin  occi- 
dental moiaitsQ  <^  maie  hahitarn  eût  éclairé  utiLenient  la  diacuHaioii 
^u  traitement  de  ffC.  AUra  f«  iuqI  tach^a  légâr^a  Ou  petites  lacunes 
dana  un  utile  tt-avail^  tache»  ou  lucuties  goDétaleitietit  bien  excusa* 
blea  cUex  un  Alleinautt  qui  ne  cotinaît  tius  Jialectea  méridionaux  que 
par  les  livres  et  l'altas  t^druont.  Ou  en  rencontre  bieu  d'autres  dans 
farce  ouvrages  frauçaiâ  docie  les  auteurs  méridionaux  pûurraieQt  et 
devraient  avoir  dea  renâeignometiLs  sijrs  et  de  première  main.      J.  ft. 

I*éoa  Branchet  et  Johann  es  FJantbdis,  —  Chansona  populai- 
res du  Limousin.  Parts,  If,  t'Atrfn/Jio».  s.  d.  (1904). 

L'un  d^a  auteurs  de  ce  recueil  est  ua  uiuaicien,  aauF  erreur,  ami- 
leur,  mai:»  cotmai^ïaut  son  >iujet  ;  l'autre  est  un  philologue  amateur, 
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moms  méntBLnt.  Il  en  l'tsulte  de  nomhfeiiBeH  diicordunnes  etitre  le 
têSLe  seul  et  les  preiiiiocs  cotiplets  gravés  hous  la  m  13 î que,  une  boiioe 
(luiizatTiâ  lie  itiêtodies  jolies  et  Men  notées  (c'est  sans  doute  ce  qui  a 
valu  îiu  lecuell  rrètie  piiLhé  par  Ifi  Schola  canttrum),  ime  bourie 
dûiixaitte  de  morceaux  en  pïirler  du  limousin  tnm^ci'jl  avec  àt  tiom- 
biPiises  coqtiillBS  et  quelque»  incoïisétuiences,  Eiempleaulilespûiir  pré- 
munir le  iBctuur  contre  im  texte  d«  langue  peu  aùr.  Lea  fémiûina  en-o 
Rfiotorbîtraireracntèçrits  par-n,  lequel  s'ètetid  môme  ]>.  15  au  raascu- 
itii  1  Mtitg  tîora,  ifoifssui',  cùtoi  pichû  snein,  même  ("  et  fuissi  i>  aei'ait 
UDG  traduction  inetlleure)  vou-*.  Monsieur,  il  voua  fasàe  ang*.  Les 
fiofiles  $onl  enconnUi'éeï  de  l^Ufea  muettes  dont  là  maindre  inconvé- 
nient est  de  d"Miner  le  m«ime  BF^pa^jt  à  des  rimes  parfaites  comme 
santa{t)  —  irotftoir)  (p.  0)  et  k  de  simples  aasotianees  comme  col  — 
iuQr{l)  (p.  -"^3  ;  peut-êli'e,  au  refile,  faiil-iî  voir  ici  une  vraie  rîme,  car 
il  n'est  point  Impost^ible  que  le  parler  populaire  dise  cor  et  que  le 
tr&D!ïcripteiir  Ait  rétabli  l  par  sui-disant  puri»mel.  Areanclha  (haquâ- 
née?)'  eat  h-adiiit  [mw Jiuttettt  (p.  !7);  on  aura  peine  à  ci'oire  que  ce 
fioit  le  Dom  oati^l  âe  est  ftiiini.'iK  P.  25  et  36,  mafi,  qui  est  Aussi  légi^ 
time  en  limousin  qu"en  frnnv'ais*  est  en  ttuliques  comme  emprunte  nu 
fi'am^ais,  ^ilors  que  soiu^  où  l'^^mprunt  est  Hagrant,  même  dunâ  la  gra- 
phie, est  eii  romaines  ;  m«ii(/i  eat  traduit  succe^ssïvenient  par  mardi 
(Hq  delà  âlrophs  1}  et  matht  (au  texte,  l'^'verB  de  la  str.  III,'  dans 
la  traduction»  fia  de  la  str.  II).  J.  R. 


Jaaqaim  Miret  i  Sans.  —  î^.l  méa  autig  teit  litemri  eacrit  en  ca- 
talà  (estrait  de  lu  Revista  dé  Blbliografta  catalana).  Barcehnix, 
lip,  u  L'dveJiç  i>,  IUÛ6, 

L'aateuJ'  cite  un  t^xte  latin  de  lOGI,  cootenaat  plusieurs  mots  cata- 
lans qui  entre'aiitres  caractères  ptêsentenit  dea  f.  ^l.  en -ai,  puia  une 
névia  d'actea  ontièfemenlen  cataUn  depuis  le  débutdu  XIH"  aiôcle.Cet 
eipoaé  —  auâsi  long  que  le  r«ste  delà  brochure —  sert  de  préambule 
[iour  aai^n^r  la  description  du  phi&  ancien  texte  littéraire  en  catalan 
peu  provençalifté.  C'eat  uu  fragment  d'un  recueil  d'hométiei  pour  le« 
dimanches  dû  Can^me,  trotivû  par  M.  J.  Mîret  \  Sans  aux  archives  de 
la  cure  d'Organyà,  province  de  Ueida,  et  paraissant  remonter  au  dé- 
but du  Xlll*  Biâcle  ou  à  la  Ou  du  Xll*.  Il  est  publié  ici  avec  de  beaux 
fae  $ifnite.  J.  H. 


Duc  de    la  Salle    de    Racbemanre.    —   Récits    .carladéziena. 
Auritiae,  imprimerie  moderne^  a.  d.  (1906). 

Douze  récita  historiques,  anecdotes  el  nouvetiir?  persoiiTiels,  en  par- 
ler de  la  vallée  de  la  Gère,  avec  traduction   française.  T^    langage  de 
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TRuteiir,  qui  habite  un  châlBjiii  box  «iivirons  de  Volet,  est  celui  d*Au- 
rillac,  employé  par  Arsène  Vermenouze  (qui  a  honoré  d'une  emical? 
pr^^fai?'»  \(^n  récita  de  son  conn|ïHtnûte)  dans  son  b^au  recueil  de  vers 
Flour  de  BrotJusn^  sauf  quelques  trflit»  commuas  avec  les  j)aflera  voi- 
airis  du  RoLieigiig  {l  CQD^ervé  devant  les  dentulea  :  fnf(f)»  naUt)', 
ohuCâ  de  l  inttrvocalique  :  rehiscoua,  soutl  <^soiicîil\t). 

J.  R. 


SE^Loritz  BôhèiUBLii.  —  Pmcis  de  l'hifiotr^  de  In.  Htlfiraiure  des 
félibres,  traduit  par  Chrislinn  Lnng^P,  Avigmu,  J.  EoumaniUe, 
{Slochhahn,  imp.  Isaac  Marais,  \9Q6). 

Saof  erreur  (j'^ma  ceA  ligûfïa  à  In  campagne,  Ioiq  de  mes  livres), 
\(i  titre  original  de  cet  opuscule  dont  Taut^ur  a  bien  voulu  jadiii 
m'offrir  tiQ  exemplaire  ^  JJufcuddrag/:n,  en  fispninBît  mieui  le  coo- 
Cenn  que  le  tçrcne  de  Précis  âdojilé  pai'  is  triidiiLileui'.  Il  s'agit  en  efl'et 
moins  d\in  piécia  historique  tin  j>eii  complet  que  de  qa^lques  grands 
treitB.  de  la  renaissance  littôraiie  provençale  du  XIX*  siècle  mpidemeiit 
et  eisctemeot  piéBeiitê*  (1).  J'aprèe  les  ouvrnges  de  Nie.  Welter; 
publication  des  Pvouvençalo^  Congrus  d'Arles,  Rottmavàgi  dei  TroU' 
baii'e.  fandalioa  ivi  Félibri^â^  avec  de  brèves  notices  anr  les  i:irin- 
çipaLea  ceuvrcs  de  Mistral^  Aubaiiel  et  Roiimanille.  Ceci  est  précédé 
d'un  pré&mbule  aur  lâs  âge&  précédents  où  est  fort  bien  exprimée 
Eh  coDCÎDiiito  de  la  culture  littéraire  en  langue  provençale,  dti 
Mojren  Age  au  XIK"  sltde  ;  on  peut  s'étonner  de  ne  voir  figurer, 
dans  1e  galerie  dâ  préciiyseurs  du  Fèlthrigù  qui  attestent  eette  con- 
ttQuité,  ni  Pierre  de  Garros  ni  l'abbi^  Pejrot,  Une  conçlusioti  un 
penhrusque  reporta  à  F.  Gras  et  I'.  Muriêton  presque  tout  l'honneur 
des  II  triomphes  »  du  Félibnge  dans  la  péiiode  In  plus  récente  ;  on 
peut  roirreltei^  que  ce  Précis  no  fHsso  aucune  n'icntioa  —  pour  we 
parler  que  des  morts  ^-  d'un  noble  pnèls  de  la  vie  intérieure  comme 
P,  Prottient.  d'un  vaste  talent  aux  f»ocfl  mnltiple»  comme  I.  Salles, 
d'un  atmabU  paysB^sle  eji  vers  comme  A.  Fonrès, 

J.  R. 


I 


(1)  Il  7  A  cependsnl  quelques  erreurs  :  p.  33,  le  "  célèbre  poima  Li 
Meitstittn  *  d«^  Idiilru]  n'a  j.iiniaLS  i^té  publié  ;  p.  42,  îes  conceptions  or- 
thographiques   de    Roiiniajiille,  l'attiiude   de    B?1!ol^    etc «ont 

ineiactement  rapportées  ;  juaMi'wi,   fùtheuscs  coqniilea  dans  les  citalions 
prorençales. 
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He]fln«  U,  Everi.  -  Ci-ilic»!  édition  ofthg  Disci^ura  de  la  via  de 
Pierre  de  Ronsitt'd  pai' Claude  Bioet;  Philadelpltia,  Tfie  John  C. 
Winston  €o.,  1905. 

L'ttitrdduction  (ïstun  réencné  IfAs  précis  A^  la  vie  dâ  Bin&t  H  dea 
éditions  du  Discours  d'ajiréa  les  nulorUés  daa&iqaea  en  la  mnlière. 

Le  lexle  du  Ùiscouys  e&l  auivi  dû  deux  Ap^^ândiC't's  très  développés 
et  forE  ÎDtércïanatfi. 

Le  premier  est  consacré  à  la  fameuse  l'encoatre  âe  Ronsard  et  da 
Bellny  dana  une  aubergâ  entre  Paitiers  et  P<iri4.  Il  me  paraît  diffi- 
cile de  ne  pas  occepCer  le»  oonclusion»  rfe  l'aïUeqr  :  dans  le  récit  que 
Bitiet  f^it  de  cet  épisode,  la  date  eal  fEtusse  ;  fauR^e  est  aussi  Tina^er- 
tioQ  concnrnanl  rinflueiice  piercee  par  Rouaard  et  Baïf  sur  du  Bellay, 
fausee,  l'assertion  que  celui-ci  lit  dnnH  sa  jeimease  de  U  {loéRie  Utine; 
dè«  lora,  après  tant  irerreura,  le  pa5Bs^c  perd  toute  antoritâ  ;  ûi', 
l'histoireda  lu  rencontre  de  Ronsard  et  d«  du  BelUj  dans  une  âuberg'e 
entre  PoiUera  et  Parla  ne  (te  trouve  nulle  part,  sauf  dnû»  ee  (ts^asge, 
et  ce  passage  apparaît  seulement  dana  la  troisiémâ  édition  du  DU- 
CQun  :  aussi,  jusqu'à  (^e  qu'on  obtienne  des  preuve-)  plus  dïgnea  de 
fai,  doit-oii  croire  que  cette  rencontre  n'eut  pas  lieii^  et  que  lea  deux 
paètçi  firent  cotinahaflnce  dans  des  circonstances  qu'aucun  des  deux 
ne  jugea  digne»  d'un  mot  de  commentaire. 

Le  deux'i&me  fiiipenâice  eat  consacré  à  l'histoire  dea  relatloDS  entre 
le»  chefi  do  la  FMmde  et  Melin  de  Sainct-GeU^s.  Le  curieux  pro- 
hlènie  de  ta  date  de  la  composition  du  Poitfi  C(fttrtisan  y  est,  natu- 
rellement, posé. 

On  «ait  en  quoi  consistd  ce  jïrolilâme.  Si  dit  Bellay  a  composé  le 
Pa/>(6  Com-lisan  peu  avant  aa  publication,  c^est-àdire  en  1559, 
comment  expliqiier  qu'il  ait  critiqué  si  vivament  Melîn  dont  il 
n'.-ivaît  plus  rien  à  craindre,  |iinaque  celui*ci  était  mort,  ot  avec  qui  il 
avait  fini  d'ailleurs  par  avoir  dee  reîatiouH  amicales?  Pourquoi  celte 
attaque  inutile  etp^u  géni^reusc?  Dès.  lora  ne  VAudrait-il  pas  mieux 
fixer  la  date  de  la  composition  de  cette  satire  au  lendemain  de  ta 
Dtffense  et  lUutsrafian?  Oui,  mais  alors  comment  expliquer  que  du 
Bellay,  s'il  avait  forgâ  à  cfï  moment  là  une  auasi  bonne  arm  e  pour 
défendre  BB  doctrine,  l'ait  laiasée  dana  le  faurroau? 

M"»  Evers  croit  qu'on  pourrait  «ans  invraisemblance fiier  la  compo- 
eîti 'U  du  PaèU  Caurtimn  peu  apvh^  la.  publication  de  ta  Deffense. 
Elle  montre  par  de»  faits  précia  que  Ronsard  et  Sainct-Gelays  se  récon- 
ciliùreut  de  très  bonne  heure.  La  Poêle  Courtisan  aurait  été  eona- 
posê  avant  la  rèooucilîatianj  mais  la  réconciliation  survenant  bienlAt 
Taurait  empêché  de  paraître. 

Cependant  M^'"^  Envers  mcliae  t>Iutûtââxer  en  1559  La  compoiilion 
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du  po4me  et  e\le  essaie  ^e  rnoiiiti*iJr  Isa  rfkiaoas  que  du  Bellav  pouvait 
avoir  encore  à  cette  dftïe  irjitUf|iier  Sninct  Geiays.  Le»  doclriooB  de  U 
Pléia.de,  dit*elle  en  substance,  fivnienlbien  tiiomphë  dans  roj^iinian  pu- 
blique. Mnift  la  fort'ine  de  Hc>nsarcl  çt  dn  du  [ïellay  n'çn  avait  paa  été 
[>liis  avancée  pourceln.Jufcqu'à  U  fin  de  sa  vta  Saiact-Gelnjsélaît  re*té 
le  détenteur  de«  bonnes  places,  et  i^'otait  rnti'O  R^smnÏTisqtte  tofnUiii«Ql 
les  beaux  écua.  P.ri  1559,  Rotisni'd  et  du  Bdlay  dpmeiir:iient  toujours 
besogneux.  Un  nouveau  rL^gnecoinmencMli,  il  "?st  vi-ai;  nmi*  a"<*tHit-il 
paâ  à  craindre  que  les  cKârg^es  et  les  rentes  si  convoitées  [i»r  «i]x 
n^ailassçnt  à-  quelque  autre  S'amct-Gëlaye?  Il  f-iIlHitt  jirendre  les 
devants  et  discréditer,  avant  même  leur  iiiîparidon,  les  futurs  poètes- 
caurtiisnï.  De  H  \»  eatite  de  du  Beïïnj. 

four  t]ue  cette  argumentation  fùtdëcifiîve,  il  aurait  fallu  détnorîlrer 
d'abord  c|ije  du  BclUy  il  été  aussi  avide  d'aigent  ei  d'honneuis  q\iun 
nous  le  représente.  Or,  M"'*  Evers  nV  pas  esBavé  de  le  faire,  Elle 
adniet  la  chose  comme  Allant  de  soi.  Rinin  eepeudant  n'est  niOMii 
prouvé.  Que  KonBard,  lui,  ait  été  aaseK  \'éQal,  c'est  puBsiUle,  Mam  An 
Bellay  était  fier  et  géaereuï.  C'est  même  celte  gèuéroaitë  de  f.irao 
1ère  qui  fait  la  principale  difficulté  du  problème  de  k  coupoaition  du 
Poète  Coui'tttan  :  car,  eu  que  noua  avons  le  plua  de  peine  à  cûm(>ren- 
dre  c'eAt  que  du  Rellny  ait  nita  jHé  un  luort  et  un  tiomme  dont  il  avAil 
faitprécédemrnent  Vàlûge. 

Je  ne  croia  donc  pas  que  M"^  IDvers  ait  apporté  une  aolutlon  défini- 
Liveau  problème  qu'elle  a  examiDÔ  après  d'autros.  Mala  sa  discussion 
est  intéressante  et  bien  conidiule.  Tout  hou  travail  eut  sincère,  sérieux, 
bien  documenté. 

Joseph     VlAKRT. 

Th.  Plelscber.  —  Die  Mârohen  Charles  E'errflutt'si  élude  dTiwtoir© 
littéraire  et  de  littérature  coiujjiarée*  Bcrlinf  Matfer  et  MûUer^ 
1906,  in-8''[VI-75p.], 

Charles  Perrault,  en  écrivant  £es  coutefl,  ne  prévoyait  puînt  qu'un 
jâur  ile  leraleot  &oa  plus  aalide  titre  auprès  de  la  [Kiâtérité,  qu'an 
genre  fi'a,lhire  etif^utiue  deviendv^iiU  l'objet  de  i^ecbiarcb^a  érudilei, 
mati'iie  à  bypolbàaea  plus  ou  moins  acieutitiqucs,  à  aystù'mea  autour 
desquels  ^e  ferait  autant  de  bruit  qu'à  propos  dea  ruérlles  comparés 
des  Anoietis  ei  de*  Moderues.  D'i>ù  vienpeut  ces  récits  dont  il  nous  a 
laissé  une  si  agréiiblo  ledaL'tiou?  Les  upiniuuâ  les  plus  hnrdiea  oui 
été  easajéee,  ont  eu  d'a'l>i>id  uu  succâs  réel.  Il  ett  possible  que  dans 
toutes  il  y  uit  rjuel'^Me  (^liuae  de  vrai  ou  de  vraisemblable,  mab  des 
coCLceptîoaa  tiiuins  ambitieuses  tendent  à  prévaloir^  en  première  ligne 
lea  vues  aint^utiUc^s  M.  Bédier  a  été  amené  pur  l'étude  des  Fabhaui. 
Lies  milliers  d'années  noua  séparent  du  Lemps  u  où  lea  bétes  parUieDt  » 
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ei  n'entrelfitiaient  faniiliùieiinent  avec  i^homme  ;  les  Fde»  se  sont  envo- 
lèei  et  Je  <;rHLrTï  qu'avec  eWea  ne  se  «oit  évaporée  Jn  ffiL'iilté  d'imFigiiter 
des  contoa  nouveaux  ^t  que  les  plus  f^gi'âables  «t  iugéaiëux  lecUèîU 
modernes  De  soieatqiie  des  cùtlcctmns  de  pastiches  diversement  habiles 
et  heureux, 

1.C  livre  dâ  M.  Pletschuer  ti^ot  cornette  de  toiit  ce  qui  a  été  ét;rit 
sur  U  matière,  le  présenta  avec  ordre  et  cl&rtd.  Cà  et  là,  l'iKiteiir 
eijHirne  avec  iliscrétion,  en  les  rnolivurit  brièvement,  des  oj>iriionB  per- 
BotinelIfiB,  Il  Hpprëcie  à  «a  Juale  valeur  le  mëiita  de  Perrault  quî,  !e 
premior  en  France,  a  écrit  des  contes  de  cette  nature,  qui  le  premier 
en  a  forme  uti  recueil  dont  les  frères  Grimtn  n'ont  pu  égaler  h  n/iïvelé 
ût  le  tour  draniaLique. 

L'étude  générale,  aussi  complète  qu'exacte,  du  sujei  pb{  suivie  du 
réaumé  des  contes  de  PerrAult:  à  propos  de  ctfnciin  I'ûd  n  les  remjir- 
qucB  néce:38aircs  «tir  aes  diverses  formes  connucB.  D'uu  buul  À  l'autre, 
ce  petit  livre  est  intéressant,  d'une  science  sûre  et  perspicace.  Miiia 
pourquoi  fîntr  pnr  l'expreasioti  d'un  regret  d'avoir  ainsi  employé  sou 
temps  et  su  peine?  Pourquoi  citer  rautorité  de  de  Vdliera  «ciivaol: 
«en  vérilè.  il  est  hooteus  qu'ion  s'amuse  à  cela  ]>ciidflnt  qu'il  v  a 
tant  d^autres  miilièi  es  plus  solides  sur  le^iquêlleat  si  l'on  a  envie  d't^tee 
auteur,  on  iieiit  travailler  ■  ?  L'auteur  a  lui-même  noté  plus  liant 
(p.  35)  que:  lea  critiquea  de  de  Villiers  ne  g'adr^spenl  qu'aux  ttop 
nombrensea  imitstions  qui  suivirent  le  aiiccés  des  contins  de  PeriRult. 
J'ignore  si  Charles  Perrault  a  quelque 'part  une  atatus  ;  autour  du 
piédestal  pourrait  se  dérouler  la  plus  jolie  séria  de  reliefs  qui  ait  tenté 
le  ciseau  d'un  artiste. 

Si  M.  Plëtichfr  donne  iitie  s$cond«  édition  de  eon  ouvrage,  j€^ 
Bouhaîte  qu'il  le  fn^se  enivre  d'une  table  alphabétique  ;  la  variété  des 
questions  traitées,  le  nombre  des  citations  me  paraissent  ta  rendre 
nâceasâire, 

Ferdinand  Cabtbts. 


E,  V,  —  Orlaiido  furioso  di  Lndovîco  Artostu  di  Ferrara  aecoudo  le 
stampe  del  MDXVI,  MDXXL  MDXXXtL  [>er  cura  di.  Canto  I,  1906, 
Pittceusttt  g"!',  in  8". 

M.  K.  V.  a  conçu  le  projet  de  rééditer  len  éditions  du  Fttriojo  <<  che 
l'Autore  stesso  olfn'  alla  rcpuUblîca  lietterari^  v,  édilion  prïneeps  de 
1516.  ûiîitions  corrigées  de  1521  et  1532.  l.a  publication  du  premier 
chaut  permet  d'apprécier  la  msnîàre  dont  M,  E,  V,  compte  procéder. 
Il  donue  en  colonoea  parall&lea  les  textes  de  15I&  et  de  15k}2  et  place 
au  bas  de  la  page  les  variantes  de  l'édition  de  1521, 

M.  15.  V.  dit  que  diverses  raison»  l'ont  ametié  a  placer  à  gauche  le 
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texte  ile  1532,  bien  que  d'apr^i»  Torifre  chronologique  il  ddt  dire  placé  à 
liroilë.  Jb  aouhaite  qu'il  renonrft  &  cette  diâpoaitîoa  qui  n'a  qae  des 
înconvènï^nti.  l^ù  lecteur  eiii'opéei],  m»lgrâ  l'Hvërtiss^Tnçtit,  râvieDilrft 
(oiijûura  à  lire  de  gauche  à  dioitc,  conformément  &  sou  bahitud«. 

Quand  nisx  vânantea  pi'î'^ea  dAns  l'éâitiua  de  1521^  olles  se  rftppor- 
tt!Dt  sans  doute  nu  lexte  de  l'éditioD  princeps,  mais  cela  a*eii  pns  dit 
de  maniêj'e  explicite.  Je  vois  simplement  que  M.  E.  V.  a^go  réfère  à 
la  réimpression  de  l'édition  princepa  du  /''(^nojoparGianuÎQi  (Ferrme, 
1375}  et  !tu  petit,  volume  où  Gîannini  a  relevé  lea  variantes  de  l'édition 
de  1521. 

M.  E.  V.  rnpi>elle  que  Mme  Maria  Dias  a  publié  un  tritrflil 
(Nftjîle*,  1000]  qui  pourrait  B>:Tvir  d'iiitrûdiictiob  A.  l'édition  qu'il  pi-o- 
jette;  la  conclusion  en  eut  que  l'édition  de  1521  n'eat  en  progrès  anr 
la  première  quAu  point  de  vue  du  atvle  et  que  l'édilion  d«  1532  est 
Bupérieure  â  la  précédente,  non  seulement  pow  le  atyle,  maîa  aussi 
pour  lu  langue  qut  acquiert  plus  de  pureté  et  de  propriété. 

Q'tis  ce  premier  fascicule  on  conatite  lé  trai'ail  da  CArrêctiûn  et 
parfois  de  i-efonte  auquel  t'svt  livré  1«  poète.  Lt'exAmeD  des  célèbres 
pctavea  '12  et  4i.^  : 

La  verginella  h  airaile  alla  roia 

est  fort  intéreasant.  Le  second  ver4 

Ch^n  bel  gi^rdîn  su  la  uatlvâ.  spina 

était  d'abord  : 

Cbo  '□  un  chiUBO  orto  in  la  ualiva  apina. 

La  correction  est  excellente  au  point  de  vue  musical  ^  je  ne  sais  si 
lu  pensée  o'y  a  point  perdu,  car  chhtso  orto  le  jardin  cloe^  était  une 
des  condiLiotis  de  la  sécurité  dont  il  est  parlé  au  vers  suivant. 

Là  têxlâ  premier  dé  Toctave  4^  difTérait  cumplèt^ment  d'abord  de 
ce  qu'il  eat  devenu,  Le  voici  dVprës  l'édition  de  1516  : 

Ma  non  si  toslo  dal  malemo  stelo 
RimosHa  viene  e  dal  auo  ueppo  verde, 
Cb'el  favor'e  de  U  uoraini  e  dçl  cieli), 
De  li  elementi  et  di  natura  perde. 
La  vergine,  ch'«I  fior  anzi  cb'el  melo 
LaacÎA  ricorre  altruîf  cb'on  solo  aver  dè^ 
L'auior,  I»  grazia,  il  preg^io^  che  avca  inand, 
Perde  nel  cor  di  tutti  11  altri  amanli. 

Aiiostc  a  ivfait  lo3  veia  3,  4,  b,  0,  7;  mais  ai  habile  que  soii  aon 
l'emaniemcuti^lâ  vers  8  y  paraît  moina  bien  motivé  que  dans  la  prf^- 
ntière  foriue^où  il  est  la  contrepartie  du  vers  G,  On  en  peut  d'alUeutB 
jug^r  autrement,  mais  ces  seulea  remarques  prouvent  combina  il  est 
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souhaitable  qu6  M,  E,  V.  cûDlimie  l'oeuvre  commâQcée,  Alors  même 
qu'il  ne  modifieriLÎt  pas  la  diapo^itioti  typographique  qui  clioqtifi  tdU- 
Di^nt  Dûs  hi^bitiicles, 
I  .  F.  C. 

E.  Lœaeth-  —  L^  TnaUu^t  le  PâlAtnétle  dea  tnaouHcrjts  fr^agmi  du 
Britiab  Muséum.  Christiania.  1905,  in-8o  [38  p.]. 

On  sait  qiiBllëa  t'echerch«R  coDVidérflblea  et  rriictueuses  M.  Lœaelh 
a  réanmées  dans  flou  ouvrage:  Li'.  romin  de  Tn'slan  en  prosr^  le 
romfin  d«  Palctméde  et  la  cfimpitation  de  Rualicien  de  Pi»e  (Bibliothè' 
que  «les  Hautea-Etudea,  Pnhs,  1890).  Il  compare  aujourd'hui  avec  les 
maniiacritB  de  Paris  qu'il  mvait  analTaéB.  Iph  luiit  manuBûrîta  conaefvéa 
au  Brliish  Muaaum  dti  Tristnn  (6)  et  du  Paîamctle  (2). 

Il  reflïiortdu  dépouillement auqnel  il  s'est  livresque»  les  manuscrila 
de  Londres  n'apportent  paa  ua  cootitig^ertt  bien  importafit  à  l'étudô  des 
romans  de  Tribtan  et  de  Palanicde....  Ces  manusL'rild  ne  nous  aideroDt 
pas  non  plus  â  résoudre  la  question  de  «avoir  aï  hi  source  françai-Je 
de  la  rédaction  italienoe  publiée  par  M.  Parodi  {U  Trislano  Rtccar- 
diano:  Bolopnft,  189G,Collezione  di  opère  inédite o  rare)  eat  antériewr 
aux  pluB  ancieuneh  versions  contenuea  dâiia  las  manuacrita  de  Paria  i. 
Et  M.  L.  profite  de  roccasion  pour  dire  un  mot  aur  cette  question. 
NouB  n«  pouvotta  ici  reproduire  ea  dîacusaion  qui  paraît  menée  avec 
UDe  suite  logique.  Sa  conclusion  eat  que  I0  manque  de  certains  épiso- 
des dans  le  ma.  français  Aoai  s'mapire  la  rédaction  itnitenne,  ne 
prouve  ^>ss  que  ce  manuaci'it  soit  |ilns  ancien,  que  ceui  de  Paria. 
Devant  la  masse  énorme  de  matière,  Ifls  arfflnp^urs  postérieurs  n'au- 
ront pas  tardé  à  opérer  àen  coupure»,  à  faire  un  cboii.  Il  rèanJte  des 
tfirmea  da  M.  LcËâeth  que  )e  ma.  Tran^ais  M  n'ent  connu  que  par  de 
maigres  axtraiti^  commutiiquéa  pv.v  M.  Parodi,  hn.  Hiscuasion  peut 
manquer  dès  lorj  d'une  base  anffisatite.  Néanmoins  it  faut  reconnaîtie 
que  les  travaux  df  MM.  Lœseth  cl  Parodi  sont  du  plu»  grand  intérêt 
et  que  l'on  eoli'evoiL  le  jour  où  la  question  du  TriitansQVB.  réglée  dans 
U  mesure  qu«  comportent  les  ressources  dont  la  critique  dispose. 

F.  C. 


'Kroole  RIvAlta.  —  Lîricba  del  «  dolce  stil  nuovo  »  :  Guldo  Orlandi, 
Gîatini  Alfani,  Dino  Freacobatdij  Lapo  Gianai.  Venesiaf  190S,  in-8* 
I      [360  p.], 

Un  beau  volume,  vraie  publication  de  luxe,  dans  le  goût  du  mojen 
âge,  avec  lettres  ornées  et  plusieurs  photograpîiies  d'après  des 
manuscrits  célèbrea  ;  te  triomphe  da  La  Renommée,  le  triomphe  de 
l'Amour,  la  triomphe  de  la  Clhasteté.  Le  papier  est  Fort  et  beau,  le 
cftractâre  bien  choisi  et  parfaitement  lisible. 
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Le  clusBemettt  et  l'exacte  d^acriptiott  àcs  mAouïcnts,  un  relevé  Jea 
variflnteB.  un  cominentaiie  critique  nous  avertia&ent  t^tie  cette  œuvre 
d'art  est  en  m^nie  temps  une  tjfliiioii  ylalilie  avec  In  plua  rigoureuai» 
mêthûde.  Oo  regfeLtern  L'iibnence  de  iioiee  biliUof^'rnphiques.  M.  Ri- 
valta  {lit  bien  djiita  sn  [utéface  (jiiM  niiraiL  di1  ['.^produire  celles  de  son 
éditiuii  dâ  Cuvalcantl  à  Laquelle  il  renvoie  le  lecteur  j  meis  il  ae  peut 
que  l'on  n'ait  pâ&  Sûiia  la  main  lee  deux  livres  an  mâm«  ieiTi])a.  Par 
contre  il  a  |u)  se  dispenser  de  l'i^xnnien  dâa  éditions  imp^'iméei  puia- 
qii'il  s'ajipuîe  dlrecCiemetit  sur  rétiido  peisonnçlLe  des  manuscrits. 
Alaiâ  on  ne  voit  pat  pourquoi  il  a  plficé  en  haut  de»  pages,  ea  titre 
conmtit»  les  acula  ifiols  le  riine.  Mieux  eiUvjilu  clmuget'  de  titi-e  iroii- 
l'ant  s.  chaque  poète. 

Comme  il  n'y  a  pas  f\e  table,  il  finit  feuilleter  tout  le  volume  poiir 
déeonvHr  une  pièce,  car  ou  ne  devine  point  n  l'on  eat  chez  Hiauni 
Air^ini  ûu  {!hez  Lapa  Gianni.  Les  vers  ne  sont  point  niimêrutéB,  et 
■  "AspL^^t  il<:!  lit  \'nge  v  g'ngQë,  innîs  dés  que  l'on  vçnt  uLilÊ-'^';!'  variantei 
on  cittiimcritHir c»  lesquids  sotic  n^jêtê»  à  la  Bn  dvi  vo1iimf>,  î]  fmtt 
ronqitcr  |iiUiemm€nl  tes  vers  de  In  pièce  que  l'on  examine.  l!!.t  cummo 
lu  pjijj;inriii4iïi  tj'est  paa  reproduite  divins  les  notes,  i'einbiirrus  pal 
douhlû.  Je  rencontre  À  la  jini^e  99  un  fa  pinto  qui  me  sntjn'ond.  d'»'i 
d'ubord  ik  compter  les  vera  <le  In  juùce  qui  est  U  quutrièîne  dd  Lapo 
Gi»nni;  c'est  le  vers  24.  Puih  je  oherclie  la  partie  des  notes  consacrée 
à  LftjïO,  et  j*y  trouve  le  n"  [V,  Knfiu  à  1r  pnge  232  Ton  a  la  rnison  qtii 
(i  fjiil  prérêrer  in  leçon  fti.  Muia  durant  oea  opérationa  lo  annlimetit 
ealhc-tiq^io  jeut  BVuioiiâàer. 

Un  bon  texte  e^i  olioae  ai  pi'éolensc  que  l'on  prend  aisênieut  son 
pnilirl^cea  peiltea  dirtii!iiUH$,  et  l'on  demeure  trèa  reconnaîsanat  À 
M.  Kivalla  ào  noua  «voir  min  souk  Içb  yeux  l'exacte  reprc>diictîon  de 
i-en  premières  fleurs,  ai  délicntcs  et  d'un  parfum  sî  pénètrent,  de  la 
pûôiîe  toficnne.  Fordiniind  CA.aTi;T3. 
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